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Des  Forées  Centripètes  &  Centrifuge,  conpderies  en  gênerai  dans  tou^, 
tes  fortes  da  Courbes,  &- en  particulier  dans  le  Cercle»  Par  M.  Bo-- 

Mil.  477 

Dijfertationfiet  une  Rofe  monfirueufe.  Par  M:  M  An  ch  akt.  4!  S 

Queftion  de  Chirurgie ,  ff  avoir  :  Si  le.Glmueoma  &  la  CataraSe  font 

de^x  différentes  j  ou  ttne  foule  &  mime  maladie.  Par  M.  Meut-  491 
Obfervation  fur  une  Hjfdropifie  de  péritoine.  ParM.  Littre.  50X 
Expériences  pour  comsoitre  la  ri  fi  fiance  des  bois  de  Chine  &  de  Sapînl 
•'  Par  M»  Pailimt*      .  jii 

Obforvations  fur  les  Huiles  ejfontielkt,  avec  quelques  conje^ures  fkr  la 
,  ,saufo  des  CoMeùrs  des  feuilles  ,&  des  fleurs  des  Plantes.  Par  M. 
I  Qeofphoy  le  jeune.  jij 

J>es  ifiif s  de  ïa  Poudré  à  canon  iprîn^aUment  dans  les  Afsnes.  Par  Mr 

Chevalier.  fig 

Eclaira jfement  fur  la  compofition  des  di§irentesefieces  de  Vitriols  na^^ 
.  turels  ^  &  explication  Phyfique  &  fenfibU  de  ti  tàànkre  'dontfefbr^ 
.   mettes  Ancres  vitriâliquet.  Vit  M.  Lemekt  le  fiU.  fyS 

fJomfeUoconflruSiondes  Peirtuis.  Par  M.  de  la  Hf|ti.  549 

Remarques  fur  la  Cataralle  &  le  Glaucoma.  Par  M*  de  la  Hikb  le 

fils.  ^  yjl 

Obforvatîon  de  PEcUpfo  de  Lune  faite  a  Zurich  par  Mrs  Scheuchfir^ 
4«  &  comparée  à  lamême  Eclipfi  faiu  a  Rome.  ParM.  Makaldi.  jj»^ 
Qiférvation  drune^  Cometr.  Pac  Mis  Cas^îvï  8c  Makaloi.  "  ^58 
jéitah^s  pour  les  Angles  faits  au  centré,  des  Cadrans  Solaires ,  tant 
■  hoHz.ontaux ,  verticaux ,  que  déclinant  inclinis',  '  démontrées  par  PA- 

thtljfo  des  triangles  reEHUffies;  Par  M.Clapib's  de  la  Société 
.  Royale  des  Sciences  de  Monrpellier»  /  5^9 


PRIVILEGE     DV     ROY. 

LOUIS  PAR  iaGracb  de  Dieu  Roto^b  Framc» 
ZT  DE  Navarri:  a  nos  amez  &  féaux  Con(eillers  le» 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi^ 
naires  de  nôtre  Hôtel  y  Grand  Confcil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillife, 
Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  CiTils ,  &  antres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  :  Salut^  Nôtre  Académie  Royale  des  Sciences  Nous 
ayanc  crés-humblement.fait  expofer ,  que  depuis  att'il  Nous  a  plû 
hiy  donner  par  on  Règlement  nouveau  de  nouvelles  marques  de 
nôtre  affediion ,  Elle  s*eft  appliquée  avec  plus  de  foin  à  cultiver  les 
Sciences  qui  font  Vcib'jct  de  /es  exercices  ;  enforre  qu'outre  les  Ou- 
vrages qu'Elfe  a  déjà  donner  au  public ,  Elle  ieroit  en  état  d'en  pro- 
duire encore  d'autres ,  s'il  Nous  plaifbit  luy  accorder  de  nouvellet 
Lettres  de  Privilège  y  attendu  que  celles  que  Nous  luy  avons  accor- 
dées en  datte  du  6.  Avril  1699*  n'ayant  point  de  tems  limité ,  ont 
^té  déclarées  nulles  par  un  Arreft  de  nôtre  Confeil  d'Etat  du  i;.  du 
mois  d'Aouft  dernier*  Et  defirant  donner  à  ladite  Académie  en 
corps ,  Se  en  particulier  à  chacun  de  cetnc  qui  la  compofent  y  toutes 
les  facilitez  &  les  tnoyens  qui  peuvent  contribuer  à  rendre  leurs  tra- 
vaux utiles  an  public  ^  Nous  avons  permis  Se  permettons  par  ces 
Prefentes  à  ladite  Académie ,  de  faire  imprimer ,  vendre  &  débiter 
dai\s  tous  les  lieux  de  nôtre  obéi (Stnçe ,  par  tel  Imprimc&rquïlle 
vôuitra  choifir,  en  telle  forme ,  marge ,  caraéfcere  y  8c  autam  de  foii 
que  boti  luy  Semblera  :  Tomtes  les  Rcckerckts.  oh  ObfervatiMsjàur^ 
nalicres  ,  (T  Relations  ^snnueUes  Jef&fet  ce  ftsi  aurd  M  fitit  éanstti 
jtjienthlées  de:  F jicademie  Royale  des  Sçitnçes  i  comme  aa(G  l^s  Çu^ 
ifrages ,  Mémoires  ou  Traitez  de  chacun  des  particuliers  qui  la  com^ 


les  jugera  dignes  d  être  imprimez  :  &  ce  pendant  le  tems  de  dix 
années  consécutives  ,  à  compter,  cfci  jour  M  la  datte  defcKres  Pre« 
(entes.  Faifbns  trés*expre(Ics  defi&nfês  à  tous  Imprimeurs  >  Librai. 
les»  &  à  toutes  fortes  de  perfônnes  de  quelque  qualité  &  condition 
que  ce  fbit ,  dlmprimer ,  faire  imptinier  en  tout'  ni  en  panie,  au* 
con  des  Ouvrages  imprimes  par  rlmpcimeorde^ladite  Académie  *$ 
conune  auffi  d'en  introduire  ^  vendre  &  débiter '«Thupteifion  étran- 
gère <ians  nôtre  Royaume  fans  le  confentement  par  écrit  de  ladite 
Académie  ou  de.fes  ayans  caitfê  «  à  peine  contre  chacun  des  contre* 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  au  profit  de  foo- 


idit  Imprimeur ,  cle  crois  mille  livres  d'amencle,  <!oat  un  tiers  à  THS- 
cel-Dieu  de  Paris  ,  un  tiers  audit  Imprimeur^  &  fautce  tiers  auDc. 
nonciateur ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  interefts  c  à  condition 
que  ces  Pxeicntes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regifixe  de 
|a  Communauté  des  Imprimeurs-Libraires  de  Paris,  6c  «cedass  trois 
inois  de  ce  jour  :  Que  limprelEon de  chacun  defclits  Ouvrages ièca 
faite  dans  notre  Royaume  de  non  ailleurs ,  &  ce  en  bon  pafHcr  Se 
len  beaux  caraâ^res  »  ^ronforAiement  aux  Reglemens  de  la  îâbnûrie; 
Se  qu'avant  que  de  les  expo&r  en  rente  il  en  fera  mis  de  chacun 
deux  £x,e^plaires  dans  nptre  Biblioij^que  publique ,  un  dans  cel^e 
de  notrp  Château  du  Louvre  y  8c  un  .dans  celle  de  n6tre  trés-chef 
fie  feal  Chevalier  Chwcelipr  de  France  le  fiegx  PhelyppeauxComte 
4e  Pontchartrain  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  P;re(èntes  ^  4^  con^nu  dçTquelles  Vou^  oian^pns  5c  en» 
joignons  de  &ire  jouir  ladite  Académie  ou  (c$  ayans  cat^  pleine^ 
ment  &  paifiblem^nt ,  Cfns  fouflFrir  qu'il  leur  fait  fait  âui4yin  trou- 
ble ou  empêchemens.  Voulons  quie  Isl  copie  deClites  Pi:e(ê|ities  oui 
fera  iiqprip^ée  au  commencement  ou  i  la  fin  deCàks  Ouvrages  (oit 
tenue  pour  dâpmen^  /îgnifipe ,  &  qu'aux  copies  collationnées  psix 
l'un  de  nois  ame;p  Se  féaux  CohfètUers  Se  Secrétaires  foy  (bit  ajoutée 
comme  à  l'original  :  Comnuuidons  au  premier  iiotre  Huiflier  ou 
S^gçnt  de  faire  pour  l'exécution  d'içclles  toiis  aâ^s  requis  &  ne<« 
ceflaires  {ans  ai^jtre  pe;:miffîon  ^  Se  Qonobftant  Clamei^^r  de  Haro  ^ 
Charti;e  Hormai^de  Se  l^xtxf^k  ce  {contraires  :  Car  tel  eft  nôtre 
plai^«  DoN^a'  à  Verfàilles  le  ncfffièmc  |wr  4ç  Fevri^  »  Tan  d^ 
grâce  mille  fèpt  cens  qua^cp  «  &  de  niftccp  Regnp  1^  (pixante  &  jinié^ 
ipc.  Par  le  Roy  ca  ibn  Conicil  >  La  Coktc^ 


L'Académie  Royale  des  Sciences  par  délibération  du  ly. 
1707.  a  cédé  le  prêtent  Privilegeà  J^ ak  Boudot  fils  (on  Libraire^ 
pour  en  joUir  conformément  au  Traité  fait  par  l'Académie  avec  fea 
leiieur  Boudôt(bn  Père  W  if^  Juillet  if^?,.  Enfoy  dequoy  j'ay 
figné^  à  Paris  ce  17*  FeVriçr  >707. 

|Px>NTEKELLB,  Sicrttdiri  d$  tjicddtmiê 
RêyéfU  dis  Schff€is. 


'  ^^i^fr^fi^  ''  Livre  di  U  C&mnmnMuti  dis  Likrédns  &  Imftrir» 
^i$ursai  Péms ,  Numiro  cri  féigi  i}£*  iôtrfirmimittt  aux  RigtimêHs^ 
&  mtémmint  s  VAmft  du  Qnsfiil  dn  15,  jiiMfi  dermir.  A  FériSp 
H  ij.  fjfuriir  1704, 

P^  EliiHT»  Syndii^ 

HJSTOIR.E 


H  I ST  OI  R  E 


LAGADEMIE  ROYALE 

DE  S   SCIENCES. 
Année  m.  d  c  c  v  i  i, 

PHYSIQUE  GENERALE 

S  V  R    L  A    LV  M  I E  R  E 

DES   CORPS   FROTE'S. 

E  nouveau  &  ingénieux  Phofphore  de  M. 
Bernoulli ,  dont  il  a  éié  parlé  dans  les  Hift. 
de  1700  *  &  de  1701  ' ,  ne  pouvoit  man-    *  Pag.  u 
quer  d'exciter  la  curiofîré  des  Pbilolophes,  */""'';  ^ 
&  fur  coût  celle  de  l'Académie ,  qui  a  en  Sùf^ 
quelque  force  un  droit  particulier  fur  cène 
découverte,  dûë  à  l'un  de  fe^  Membres.  £ntre  les  expé- 
riences qui  ont  été  ^tes  fur  ce  fujec ,  on  efl  venu  à  cel- 
les de  la  Lumière  que  rendent  certains  corps  frorés  dans 
l'obfcurité.   M.  Bernoulli  écrivit  qu'il  avoir  fait  depuis 
1707.  A 
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lofig-temps  des  obièrvations  fur  ces  Phénomènes,  mais 

2ue  jufque-lâ  il  avoit  négligé  d'en  rendre  compte  â  la 
)dmpagnie.  Voici  quel  en  eft  le  rcfultat. 

Comme  elles  n'ont  pas  été  fistites  la  plupart  fur  les  Corps 
qui  rendent  le  plus  aifëment  de  la  lumière ,  tels  que  ie- 
roient  le  dos  d'un  Chat  froté  à  contre-poil  en  hiver,  ou 
du  Sucre ,  ou  du  Souffre  qu'on  pile ,  &c.  il  y  a  certaines 
conditions  à  obferver. 

D'abord  il  faut  que  des  deux  Corps  que  Ton  frote  Tun 
contre  l'autre,  il  y  en  ait  au  mpins  un  qui  foit  tranfparent, 
afin  que  l'on  puiue  voir  la  lumière  au  travers,  pendant 
au'elle  dure,  car  d'ordinaire  elle  ne  dure  pas  plus  que  ie 
frotement. 

Il  faut  que  la  fùperficie  des  deux  Corps  fbit  plane,  bien 
polie,  &  bien  nette,  afin  que  le  contaâ  fbit  immédiat. 

Il  faut  que  les  deux  Corps  foient  durs. 

Une  grande  denfité  fans  une  grande  dureté  fait  auffi 
fbn  efler.  Ainfi  M.  BernouUi  a  eu  de  la  lumière  en  fro- 
tant  contre  une  glace  de  verre  du  Mercure  amalgamé 
avec  l'étain. 

L'un  des  deux  C^rps  doit  être  le  plus  mince  qu'il  fe 
pourra ,  il  en  fera  plus  aifé  â  échauâèr  par  le  frotement  ^ 
iL  en  rendra  plus  promptement  de  la  lumière,  &  une  lu- 
mière plus  vive,  C'efl  ce  que  M.'  Bernoulli  a  éprouvé  fur 
de  petites  plaques  de  Cuivre  de  différente  épaiflèur. 

L'Or  froté  contre  le  verre  lui  a  paru  le  plus  propre  de 
tous  les  métaux  à  donner  de  la  lumière.  Aucun  corps  n'en 
donne  une  fi  exquifè  que  le  Diamant.  EUe  n'efl  pas  moins 
vive  que  cellç  a  un  Charbon  fortement  excitée  par  le 
foujffle.  Il  n'importe  de  quelle  épaiflèur  fbit  le  Diamant. 

Delà  M.  3emoulli  a  conclu  que  M.  Boy  le ,  tout  habile 
qu'il  étoit  dans  la  Phyfique  expérimentale^  a  regardé 
comme  une  efpece  de  prodige  ce  qui  n'en  étoit  pas  un. 
Ç'étoit  un  Diamant  qui  étant  frote  dans  l'obfcurité  jet* 
(oit  de  l'éclat,  ^  auquel  il  donna  le  fuperbe  nom  d'j4da^ 
mas  luciéts.  Il  n'avait  point  de  privilège  particulier,  II 
'  çft  vrai  cependant  que  fon  écUt  duroit  quelques  inflans 
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âpres  le  frotemcnt,  ce  qui  ne  laiflèroit  pas  de  fonder  en 
partie  Teftime  qu'en  hifoit  M.  Boyle. 

A  J'occafîon  des  Expériences  de  M.  Bernoulli ,  M.  Czù 
fini  le  fîben  fit  auffi  fur  le  même  fujer. 

!•.  Un  Diamant  taillé  en  table,  frotc  contre  une  glace 
de  verre ,  rendit  une  lumière  femblable  â  peu  prés  à  celle 
d'un  Charbon  enflamé ,  &  qui  parut  plus  large  que  la  &ce 
du  Diamant. 

2"^.  Un  Diamant  taillé  à  facettes  a  rendu  une  lumière 
moins  vive. 

3''.  Ua  Ecu ,  &  diverfes  autre» plaques  d'argent,  en  ont 
moins  rendu  que  le  Diamant. 

4^  Un  Double  de  Cuivre ,  &  un  fol  en  ont  un  pe» 
rendu. 

Tous  les  difièrens  Corps  des  Expériences  précédentes 
ont  été  frotés  contre  du  verre. 

5".  Le  Diamant  en  table  froté  contre  une  plaque  d'ar^ 
gent  a  fait  de  la  lumière. 


SVR  LES  ARMES  A  F EV 

DIFFEREMMENT   CHARGÉES. 

m 

MOnfîeur  Carré  ayant  rapporté  à  l'Académie  quel- 
ques Expériences  qu'un  de  les  Amis  avoir  faites^ 
fur  les  Armes  a  feu  chargées  de  difièrentes  manières ,  on 
voulut  les  vérifier,  &  M.  Caflîni  le  fils  s'en  chargea. 

Il  fît  une  efpece  de  Machine ,  où  il  y  avoit  une  pièce  de 
bois ,  armée  à  une  de  iès  extrémités  d'une  plaque  de  tau- 
le afiés  épaiile  ,  qui  devoit  recevoir  tous  les  coups  d'un 
même  fuiîl ,  tiré  toujours  d'une  même  diftance.  Cette 
pièce  étoit  mobile ,  &  devoit  céder  au  coup  plus  ou  moins, 
lèlon  qu'il  avoit  plus  ou  moins  de  force ,  &  en  même  temps 
marquer  par  la  conftruûion  de  la  Machine  combien  elle 
avoit  cédé. 

Les  Expériences  de  M.  Caflini  le  fils  font  voir . 

A  ij 
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1®.  Que  lorfqu'on  met  de  la  bourre  entre  la  poudre  & 
la  balle ,  TefFort  en  eft  plus  grand.  La  raiion  en  efl:  mani- 
fefle,  &  c'eft-là  la  pratique  commune. 

i"".  Que  tout  le  refte  étant  égal^  les  balles  de  calibre 
font  plus  d'effet,  apparemment  parcequ'elles  ne  (brtcnt 
pas  atôt ,  &  donnent  lieu  à  rinflammation  d'une  plus 
grande  quantité  de  poudre. 

3°.  Que  lorfou'on  bourre  la  poudre  avec  violence ,  Tef- 
fort  n*eft  pas  plus  grand ,  que  lorsqu'on  fè  contente  de  la 
preflcr ,  qu'au  contraire  il  paroît  un  peu  moindre. 

4^  Que  la  poudre  que  l'on  met  par  deflus  la  balle  en 
diminue  l'effet,  parceque  comme  la  poudre  fait  fbn  effort 
en  tous  ièns ,  celle  qui  eft  fur  la  balle  s'oppofë  en  partie  au 
mouvement  qui  la  fait  fortir. 

f.  Que  cependant  cette  poudre  contraire  à  l'effet  de 
la  balle ,  en  augmente  le  bruit. 

6^  Que  le  feu  de  la  poudre  qui  eft  fous  la  balle  com-. 
munique  avec  celle  qui  eff  deffùs ,  même  quoique  la  balle 
foit  de  calibre,  &  qu'elle  foit  entre  deux  bourres.  Cela 
paroit  par  la  grande  augmentation  du  bruit. 

7^  Qu'en  prenant  une  balle  qui  ne  foit  point  de  cali- 
bre ,  en  mettant  peu  de  poudre  defibus ,  &  beaucoup  par 
defTus,  on  peut  tirer  avec  un  très- grand  bruit,  &  fans  au- 
cun effet  fenfîble.  Ceux  à  qui  on  a  vendu  des  fecrets  pour 
être  invulnérables  ou  durs ,  &  qui  ont  eu  la  précaution 
d'en  vouloir  voir  des  épreuves ,  ont  apparemment  été 
trompés  par  ce  tour  de  main ,  dont  ils  ne  fè  font  pas  ap^ 
perçus. 
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S  V  R     LES    PIERRES 

ET  PARTICVLIEREMENT 
SV  R    CELLES    DE    LA    MER. 

UN  voyage  que  M. Saulmon  fît  fiir  la  Côte  de J^or- 
mandie  &de  Picardie,  dans  le  Païs  où  elles  confia 
nenc ,  lui  valut  quelques  remarques  y  &  quelques  refle- 
xions phyfiques,  qu'il  communiqua  à  l'Académie. 

Les  Gaiets  font  des  Cailloux  ordinairement  plats  6c 
ronds ,  &  toujours  fort  polis ,  que  la  Mer  pou/Ie  fur  ces 
Côtes-là.  Il  efl:  aifë  de  comprendre  que  leur  figure  & 
leur  poli  leur  viennent  d'avoir  été  longtemps  batus  & 
agités  par  les  flots,  Scufés  les  uns  contre  \cs  autres.  Mais 
il  s'en  trouve  auffi  dans  les  Terres  j  M.  Saulmon  a  appris 
qu'à  Caïeux  quand  on  creufe  des  Caves,  il  s'écroule  du 
galet  en  abondance ,  &  qu'à  Brutel  qui  efl  à  une  iieuë  de 
la  Mer,  la  même  cho/è  efl  arrivée  lorfqu'on  creufbit  un 
Puits }  &  de  plus  il  a  obfervé  que  les  Montagnes  de  Bon* 
Aueil,  de  Broyé  &  du  Quefhoy  ,  qui  (ont  environ  à  18  ' 
lieues  de  la  Mer,  (ojït  toutes  couvertes  de  galet.  U  en  à 
vu  aufH  dans  la  Vaiiée  de  Cierraont  en  fieauvaifîs,  &  a 
remarqué  au'il  n'y  en  a  point  fur  la  cime  de  la  Monta-, 
gne ,.  qui  eft  fort  haute. 

^armi  les  galets  qui  font  dans  les  Terres,  il  s'en  trou- 
ve plufieurs  qui  ont  une  furface  inégale  ,  irréeuliere  & 
heriflee  de  pointes ,  &  de  plus  cette  fùrface  eit  une  efl 
pece  £ècorcey  différente  du  refle  de  leur  fubflance.  U 
parok  que  c'efl-là  leunétat  naturel  j  car  une  caufè  étran-* 
gère  ne  peut  les  avoir  revécus  de  cette  écorce,  &  au  con- 
traire  elle  peut  les  en  avoir  dépouillés,  &  cette  caufe  fe- 
ra un  frotement  long  &  violent.  Il  eft  d'ailleurs  excrê*. 
mement  probable  qu'ils  fbient  de  la  même  efpece^que 
les  Cailloux  ^  qui  ont  une  pareille  écojrce  afiés  épaifTe  ^  & 

A   iij 
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toute  decrâye.  Mais  qui  aura  enlevé  cecte  envelope  aux 
galets  qui  font  dans  les  Terres  ? 

M.  Saulmon  n'hefîte  point  a  croire  que  toutes  ces  Ter- 
res auront  été  autrefois  couvertes  delà  Mer.  Nous  avons 
*  p.  9.  Se  déjà  propofc  cette  penfëc  dam  l*Hi(h  de  1706  * ,  avec 
ûii^-  quelques-unes  des  preuves  qui  la  peuvent  appuïêr.  Mais 
M.  Saulmon  pour  la  rendre  encore  plus  vrai-fêmblable , 
du  moins  à  Tcgard  du  païs  où  il  a  fait  fës  obfèrvations  ^ 
voulut  montrer  par  la  difpofition  des  lieu^ ,  que  quand  la 
Mer  les  cou vroit ,  les  Courans  qui  fè  formoienc  entre  les 
Montagnes ,  &  les  tournoyemens  d'eau  3  dévoient  jetter 
les  plus,  grands  ou  lés  plus  petits  galets  dans  les  endroits 
où  il  les  a  eâcâivement  trouvés  5  car  il  faut  remarquer 
que  le  plus  fouvent  les  grands  &  les  petits  ne  font  pas  mê- 
les enfemble,  mais  diflribués  les  uns  d'un  côté,  les  autres 
d'un  autre.  Il  e(l  vifîble  que  félon  l'idée  de  M.  Saulmon 
cette  Montagne ,  dont  la  cime  n'avoit  point  de  galet,  fç 
fera  élevée  par  fa  pointe  au-deilîis  de  la  Mer ,  &  par  con- 
fequent  n'aura  pu  recevoir  dans  toute  cette  partie  les 

f)ierres  que  les  flots  rouloient  j  mais  de  déterminer  par  les 
oix  du  mouvement  des  Corps  qui  circulent  dans  un  flui- 
de &  avec  lui,  la  différente  diftribution  qui  a.  dû  fè  faire 
du  galet  en  diflerens  lieux ,  ce  fèroit  &  une  Topographie 
fi  particulière ,  &  une  Phyfique  fî  délicate ,  que  nous  ne 
croïous  pas  y  devoir  entrer.  Nous  ferons  feulement  deux 
obfèrvations  après  M.  Saulmon. 

i^  Un  trou  de  16  pieds  de  profondeur  percé  dir€<^e- 
ment  8c  horizontalement  dans  la  Falaifë  du  Trefport, 
qui  efl  toute  de  Moëlon ,  x  difparu  en  30  ans ,  c'efl  à  du 
re ,  que  la  Mer  a  miné  dans  la  Falaife  cette  épaifleur  de 
ifi.  pieds.  En  fuppofànt  qu'elle  avance  toujours  égale, 
tnent,  elle  mineroit  1000  toifès  ou  une  petite  demi-lieuë 
de  Moëlon  en  12000  ans.  Il  efl  confiant  par  les  Hifloires 
qu!en  une  inirnicé  d'endroits  la  Mer  s'efl  avancée  ou  re- 
tirée, &  qu'en  gênerai  elle  a  un  mouvement,  mais  fort 
lent  ,'pour  changer  fes  premières  bornes. 

x^  Noa-fêulement les  Cailloux  <mt  tous  une  écorce  de 
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craye,  mais  on  pourroic  croira  que  leur  iîibftance  noire 
&  dure ,  qui  eft  proprement  le  caillou ,  n'auroic  été  que 
de  la  craye ,  qui  s'eft  peu  à  peu  endurcie ,  &  a  changé  de 
couleur.  M.  Saulmon  a  faic  voir  des  Cailloux  de  dimrens  . 
âges ,  donc  quelques-uns  avoient  encore  à  leur  centre  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  craye  toute  molle,  • 

d'autres  avoient  écs  veines  de  craye  qui  ie  rcpandoienc 
dans  leur  fùbftance  noire,  &  en  auroient  pris  apparem. 
ment  avec  le  temps  la  noirceur  &  la  dureté.  Il  conjec- 
ture même  que  les  Cailloux  trop  vieux  k  pourrii&nt,  & 
que  ce  font  ceux-ii  dont  on  trouve  que  la  fîibAance  noi- 
re eft  devenue  rougeâtre^  moins  liée,  &  comme  rotiillée. 
Tout  cela  s'accommoderoit  afles  avec  le  Syftême  rap- 
porté dans  THift.  de  170Z*,  que  les  Pierres  viennent  de  *p.5o.  & 
femence.  Une  opinion  fi  hardie  ne  peut,  fi  elle  eft  vraie,  ^^^/ 
fc  vérifier  que  fort  lentement. 


DIVERSES    OBSERVjiriONS 

DE    PHrSIQVE    GENERALE. 

I. 

UN  Mufîcien  illuftre,  grand  Compofiteur,  fiitatta* 
que  d'une  fièvre ,  qui  ayant  toujours  anementé  de- 
vine continue  avec  des  redoublemens  5  enfin  le  ieptiéme 
jour  il  tomba  dans  un  délire  tres-violent ,  &  prefque  fans 
aucun  intervalle,  accompagné  de  cris 5  de  larmes,  de 
terreurs ,  &  d'une  infomnie  perpétuelle.  Le  troifiéme 
jour  de  ion  délire ,  un  de  ces  inftimfts  jiàturels  que  ?on 
die  qui  font  chercher  aux  Animaux  malades  les  Herbes 
qui  leur  font  propres  ,  lui  fit  demander  â  entendre  un 
petit  concert  dans  fa  Chambre  y  fbn  Médecin  n'y  confèn» 
tic  qu'avec  beaucoup  de  peine.  On  lui  chama  les  XDanta* 
tes  de  M.  Bernier,  Dés  tes  premiers  accords  qu'il  enten- 
4it ,  fon  vilage  prit  un  air  terein ,  fcs  yeux  furent  tran- 
quilles ,  les  convulfions  ceflerent  abfblumênt ,  il  verfk  des 
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larmes  de  plaidr  3  &  eut  alors  pour  la  MuHque  une  fend, 
bilicé  qu'il  n'avoic  jamais  eue ,  &  qu'il  n'a  plus  étant  guéri. 
Il  fut  uns  fiévxe  durant  tout  le  Concert,  &  dés  que  l'on 
eut  fini)  il  retomba  dans  Ton  premier  état.  On  ne  man- 
qua  pas  de  continuer  Tufage  d'un  remède ,  dont  le  fuccés 
avoit  étéii  imprévu.  &  (i  heureux  ^  la  fièvre  &  le  délire 
étoient  toujours  fufpendus  pendant  les  Concerts ,  &  la 
Mufique  étoit  devenue  fi  neceflaire  au  Malade ,  que  la 
nuit  il  faifbit  chanter,  &  même  danfër  une  Parente  qui 
le  veilloit  quelquefois ,  &  qui  étant  fort  affligée  ,  avoit 
bien  de  la  peine  â  avoir  pour  lui  ces  fortes  de  complaifàn- 
ces.  Une  nuit  entre  autres  qu'il  n'avoit  auprès  de  lui  que 
ÙL  Garde  qui  ne  fçavoit  qu'un  miferable  Vaudeville  ^  il 
fut  obligé  de  s'en  contenter ,  &  en  reflentit  quelque  e£&t. 
Enfin  10  jours  de  Mudque  le  guérirent  entièrement ,  fans 
autre  fecours  que  celui  d'une  faignée  du  pied ,  qui  fut  la 
féconde  qu'on  lui  fît ,  &  qui  fut  luiviç  d'une  grande  éva- 
cuation.  M.  Dodart  rapporta  cette  Hiftoire  qu'il  avoic 
bien  vérifiée  j  il  ne  prétendoit  pas  qu'elle  pût  lèrvir  d'Q^ 
xemple ,  ni  dt  règle ,  mais  il  eu,  afies  curieux  de  voir  com- 
ment dans  un  Homme ,  dont  la  Mufique  étoit,  pour  ainfî 
dire ,  devenue  TAme  par  une  longue  &  continuelle  habi« 
tude ,  des  Concerts  avoient  rendu  peu  à  peu  aux  Efprics 
leur  cours  naturel.  Il  n*y  a  pas  d'apparence  qu'un  Peintre 
pût  être  guéri  de  m^me  par  des  Tableaux ,  la  Peinture 
o'a  pas  le  même  pouvoir  que  la  Mufique  fur  le  mouve- 
ment desEfprits,  &  nul  autre  Art  ne  la  doit  égaler  fur  ce 
point, 

IL 
Un  Philofbphe^  ami  de  M.  Carré ,  &  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plufieurs  fois  dans  les  Hifloires  précédentes  ^ 
croyoit  fur  quelques  Expériences  qu'il  avoit  faites ,  que 
les  Animaux  qui  fë  voient  dans  l'eau  avec  le  Microfcope  ^ 
n'y  multiplioient  point,  &  qu'ils  venoient  de  petites  Mou- 
ches invifibles ,  qui  dépofbient  leurs  oeufs  dans  l'air.  En 
eilèt,  comme  ces  Animaux  font  des  efpeces  de  petits 
Vers  y  il  feroie  afTés  naturel  qu'ainfi  que  oeaucoup  d'au* 

très 
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très  Vers  ^  ils  vinflent  de  quelque  efpece  ailëe.  Mais  TOb. 
ièrvaceur  s*e(l:  defàbufë  de  cette  opinion.  Il  a  fait  botiiL 
Jir  de  Teau  &  du  fumier  mêlés  eniemble,  &  en  a  rempli 
deux  fioles  égales,  qu'il  a  laiilë  refroidir  jufqu'â  ce  qu'el* 
les  iuâent  tiedes.  11  a  mis  dans  une  de  ces  fioles  deux  pe« 
rites  gouttes  d'eau ,  qu'il  avoit  prîfes  dans  un  Vafè,  dont 
l'eau  étoit  remplie  d'Animaux ,  &  8  jours  après  il  a  trou- 
vé cette  fiole  remplie  d'une  quantité  innombrable  d'A- 
oimaux  de  la  même  efpece  que  ceux  d^s  deux  gouttes 
d'eau.  Pour  l'autre  fiole ,  il  n'y  apper^àt  rien  ,  quoique  le 
fumier  eût  pu  apparemment  produire  quelques  Animaux. 
Toutes  les  deux  avoient  été  tres-exaâement  bouchées. 
Voila  donc  la  multiplication  des  petits  Animaux  de  Teau 
ailës  bien  établie,  mais  elle  l'eft  encore  mieux  s'il  eft  bien 
vrai  que  ce  ce  Philofbphe  les  ait  vus  s'accoupler  ,  il  l'eft 
4u  moins  qu'il  les  a  vus  s'unir  deux  à  deux.  On  pourroit 
croire  que  c'eii:  pour  fe  battre ,  mais  ne  fe  battroient-ils 
jamais  que  deux  à  deux  i 

III. 

« 

.  M.  Lev^enhoëck  dit  qu'il  n^a  pu  obferver  la  circulation 
du  £ing  dans  les  Infeâes ,  &  cela  l*a  réduit  i  imaginer  une 
autre  manière  dont  il  croit  que  leur  vie  s'entretient.  Mais 
le  Philofophe  dont  nous  venons  de  parler ,  tres-exercé 
dans  Tu/age  du  Micro fcope ,  prétend  avoir  vu  diftinél;e- 
ment  la  circulation  dans  là  fambe  d'une  Araignée. 

IV. 
M.  Homberg  a  dit  qu'un  jeune  Homme  qu'il  connoît, 

3ui^  fe  porte  fort  bien  ^  rend  tous  les  jours  par  les  ièlles 
epuis  4  ou  5  ans  une  grande  quantité  de  Vers ,  longs  de 
5  ou  6  lignes ,  quoiqu'il  ne  mange  ni  fruit  ni  /alade ,  & 
qu'il  ait  fait  tous  les  remèdes  connus.  Il  a  rendu  une  fois 
ou  deux  plus  d'une  aune  &  demie  d'un  Ver  plat ,  divifë 
par  noeuds  ,  qu'on  appelle  le  Solitaire.  On  voit  par- là  com- 
bien il  doit  y  avoir  d'oeufs  d'Infeâes  dans  tous  les  Ali- 
mens ,  qu'on  fbupçonneroit  le  moins  d'en  contenir ,  fie 
qu'il  ne  faut  qu'un  Eftomac,  &  pour  ainfi  dire^  un  four 
propre  à  lès  faire  é;:lprre. 

1707.  8 
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V. 

Viguana  eft  une  efpece  de  Lézard  qui  fè  trouve  dâtis 
toute  r Amérique,  &  qui  efl:  décrie  dans  le  Livre  de  Pifbn  : 
De  utriufque  Inâia  te  naiurali  (^  medica.  Il  eft  amphibie , 
&  a  deux  Ventricules  dont  Tun  renferme  ibavent  une 
Pierre  blanche  en  dehors ,  &  dont  le  dedans  eft  de  la 
couleur  i  peu  prés  des  Bezoars  de  TAmerique.  Elle  a  la 
vertu  de  çnafler  la  pierre  des  Reins ,  &  la  gravcUe ,  &  de 
guérir  les  fiipprefSons  d'urine.  On  la  donne  en  poudre 
très  fine  ,  avec  une  égale  quantité  de  poudre  de  ce* 

3uille  de  Noifette  y  le  tout  au  poids  d'une  dragme , 
ans  de  Teau  de  fleur  d'Orange ,  pourvu  qu'il  n'v  ait  point 
de  ôévre,  ni  de  foupçon  d'inflammation  dans  les  Uretè- 
res, ou  dans  la  Veffie,  auquel  cas  il  faudroit  la  donner 
dans  du  vin  blanc ,  mêlé  avec  de  l'eau  ou  de  Perfil ,  ou 
de  Pariétaire ,  ou  de  quelque  autre  Diurétique.  Elle  fait 
ion  elFec  quelquefois  dans  une  heure ,  &  au  plus  tard  dans 
trois.  Un  Médecin  Efpagnol  de  Caracas  ayant  écrit  fut 
ce  fujet  à  M.  de  Pas  Médecin  de  la  Faculté  de  MontpeL 
lier,  qui  eft  avec  M.  des  Landes  Direâeurdela  Compa- 
gnie  de  l'Affienre  en  Amérique ,  &  lui  ayant  rapporté 
plufieurs  expériences  qu'il  a  faites  de  la  pierre  de  l'Igua- 
na  )  on  a  eu  dans  l'Académie  cette  Lettre  du  Médecin 
E^agnol  à  M.  de  Pas. 

M.  Homberg  a  dit  que  les  Européennes  qui  vont  à  Ba- 
tavia n'y  peuvent  nourrir  leurs  Enfans ,  parceque  leur 
laie  eft  fi  ialé  qu'ils  n'en  veulent  point  5  au  lieu  que  celui 
desNegreâes,  quoiqu'elles  ufent  des  mêmes  alimens,  eft 
doux  &  fiicré  à  rordinaire,  &  ce  font  elles  qui  nourriC 
ient  les  Enfans  des  HoUandois  &  des  Anglois.  Lui-même^ 
qui  eft  né  â  Batavia ,  y  a  été  nourri-  par  une  Noire.  Il 
croit  qu'apparemment  quand  les  Européennes  font  tranfl 
portées  dans  un  climat  fi  chaud ,  pour  lequel  elles  ne  font 
pas  faites,  les  vaifleaux  deftinés  en  elles  â  filtrer  le  laie 
ie  dilatent  trop,  &  laifient  pafiler  des  fêls  qui  ne  devroienr 
pas  entrer  dans  la  compofition  de  cette  liqueur  j  mais  que 
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Its  femmes  des  Païs  chauds  ibnt  par  la  première  forma* 
tîon  celles  qu'elles  doivent  être  pour  la  génération  d'un 
lait  bien  conditionné ,  c'eft  à  dire ,  ou  que  les  vaiâèaox 

3ui  le  filtrent  font  naturellement  plus  étroits,  &  ne  fè 
ilatent  point  enfuite  plus  qu'il  ne  faut,  ou  qu'ils  font  d'un 
tifTu  plus  ferme  y  &  moins  capable  de  dilatation ,  ou  enfin 
quelque  chofe  d  équivalent. 

V 1 1. 
M.  Leibnits  a  écrit  de  Berlin  à  M.  l'Abbé  Bignon  que 
le  6  Mars  entre  (èpt  Se  dix  heures  du  foir  on  avoir  vu 
dans  cette  Ville ,  &  dans  les  Païs  voifîns  une  lumière  Bou 
reale ,  qui  avoir  quelque  rapport  à  celle  dont  parle  M. 
Gaflèndi  dans  la  Vie  de  M.  Peirefc.  C'étoient  deux  arcs 
lumineux ,  dont  l'un  étoit  plus  élevé  que  l'autre ,  tous 
detix  direâement  vers  le  Nord ,  leurs  concavités  tour- 
nées en  embas ,  leurs  cordes  parallèles  à  l'horizon.  Le 
fùperieur  çcoit  interrompu  ;  des  rayons  de  lumière  naifl 
fans  &  qui  s'évanoilifloient  alloient  de  l'un  vers  l'autre. 

VIII. 
M.  de  la  Lanne  Conful  en  Candie  a  écrit  au  Confiil  de 
Tunis  qu'à  i  milles  de  l'Ifle  de  Santerini  qui  eft  à  70  mil- 
les de  Candie  »  on  s'efl:  apperqû.  d'une  nouvelle  Ifle ,  qui 
n'a  paru  d'abord  que  comme  un  petit  Bâtiment ,  &  qui 
gromâant  chaque  jour  eft  devenue  auffi  grande  qu'un 
V  aifleau  de  haut  bord.  Elle  efl  entourée  de  diverfès  au* 
très  petites  Ifles ,  &  il  en  fort  continuellement  de  grandes 
fiâmes»  Cette  nouveauté  efl  d'autant  plus  furprenante, 
qu'en  cçt  endroit  Teau  a  plus  de  60  brafles  de  profon. 
deur^  &  qu'il  faut  que  les  feux  fbikerrains  aient  une 
étrange  force  pour  pouvoir  lancer  &  haut  au  travers  de 
la  Mer  une  fi  grande  mafle  de  rochers.  Comme  en  cer^ 
tains  endroits  de  Tlfle  de  Santerini^  &  de  quelques  au« 
très  Ifles  de  l'Archipel ,  le  terrain  eft  tout  de  Pierre<^ 

5>once ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ces  nouvelles  Ifles 
ont  formées  de  ces  pierres  légères.  M.  de  Chaftueil  Gai- 
laup ,  Gentilhomme  Provençal ,  de  beaucoup  d'érudition 
Se  ae  mérite  »  m'a  fait  l'honneur  de  me  communiquer  ce 

Bij 
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fait,  qu'il  avoifc  appris  par  line  Lettre  de  Tunis,  &  la  mê- 
me Lettre  afluroit  en  même  temps  qu'il  étoit  confirmé 
par  le  Patron  &  les  Matelots  d'une  Barque  nouvellement 
arrivée  de  Levant  à  Soufè  au  Royaume  de  Tunis ,  tous 
témoins  oculaires  de  ce  que  M.  de  la  Lanne  avoir  écrit. 


NOus  renvoyons  aux  Mémoires  : 
Le  Journal  des  Obfervations  de  M.delaHire 
'^  "  pendant  TAnBéc  170  e ,  fur  ia  quantité  d'£au  de  pluïe^ 

liir  les  Vents,  &c. 
v.fcsM.      Et  les  Ob^rvations  de  M.  Hbmberg  fiir  les  Arai- 
^»^       gnées. 

A  N  A  T  O  M  I  E. 


ri$S* 


SVR  CE  QVE  DEVIENT  UAIR 

•    •  -  * 

'  QVI  EST  £NTR^  DANS  ZES  POVMONS, 

y.  le»  M.  T  L  fcmbic  que  tout  devienne  difficife  en  approfendi/l 
m-  X  ^ot  »  &  qu'il  ne  faille  qu'examiner  une  nnaciere  avec 
plus  de  foin,  &  dans  toutes  ît%  dépendances ,  pour  ne  fê 
plus  contenter  fur  les  explications.  On  a  vu  dans  THift. 
•  ^  »f.  *  ^  '70<*  *  q^e  M.Mery  ne  croit  point  que  l'Air  reçu  dans 
filin  k  corps  par  la  reffMranon ,  &  enfùite  mêlé  avec  le  fàng 
&'écbape  par  Iq:^  pores  de  la  peau  avec  \q%  Tueur»,  ou  avec 
toute  ce.tte  grande  quantité  de  matière  qui  tranfoire  &ns 
ccflè.  Sa  plus  forte  raifbn  eft  que  \t%  Animaux  mis  dans 
k  Vuide  s'enfknt  par  la  dilatation  de  l*air  contenu  dans 
leur  corps ,  &  que  cet  air  ne  fort  point  au  travers  de  leur 
peau  ,  d  moins  qu'il  ne  vienne  â  la  crever.  Cela  paroîc. 
aiïés  décifif.  Cependant  un  Philofbphe  lui  a  fait  une  obr 
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jedion  confiderable.  Que  Ton  mette  dans  le  Vuide  de  la 
fùeur  ramaflee  en  un  petit  vafe ,  on  en  voit  (brtir  de  l'air, 
ainiî  que  de  toutes  les  autres  liqueurs,  la  fiieur  en  con. 
tient  donc ,  &  par  confequent  |1  peut  &  même  il  doit 
ibrtir  avec  elle  par  les  pores  de  la  peau  des  Animaux. 

Pour  rëponcfre  â  cette  difficulté ,  M.  Mery  diftinig^je 
deux  fortes  d'air  contenu  dans  le  corps  des  Animaux,  oU 
plutôt  deux  différentes  voies  par  où  il  y  eft  entré.  II  y  a 
de  Vairiinimement  mêlé  dans  tous  les  alimens  (bit  (blides^ 
/bit  liquides  que  les  Animaux  prennent ,  ils  rtrçoîvènt 
d'ailleurs  continuellement  de  l'air  en  maffe  par  la  re/pinu 
tian.  Le  /ang  qui  fc  forme  d^s  alimens  eft  tout  chargé  de 
l'atr  qu'ils  rentermoient,  &  M.  Mery  conçoit  que  com* 
me  ils  en  avoient  pris  autant  qu'ils  en  pou  voient  prendre, 
le  fang  eft  dans  la  noême  difpofîtion,  &  femblable  à  de 
l'eau  qfui  a  diiïbus  totft  ce  qu'elle  peut  diflbudre  de  kL 
Mais  ainfi  que  cette  eau  peut  recevoir  encore  du  /ël  en 
mafle  qu'elle  ne  diâbudra  point ,  te  fàng  reçoit  par  la 
refpiration  de  l'air  qui  ne  fe  confond  point  avec  fui ,  qui 
demeure  en  mafle,  &  qui  nefèrt  qu'a  hâter  Ion  mouve- 
ment  de  circulation.  L'air  qui  (ott  de  la  fîietir  mifè  dan^ 
Je  voide ,  eft  celui  qui  ctoit  intimement  mêlé  avec  elle  1 
&  qui  l'eft  de  même  avec  toutes  les  autres  liqueurs  du 
corps }  mais  l'air  reçu  par  la  reipiranon ,  étant  toujours 
demeuré  en  mafle ,  ne  fort  qu'en  maflè ,  &  par  confequenr 
ne  peut  tenir  pourfortir  du  corps  qu'une  route  pareille  à 
celle  par  laquelle  iJ  y  a  pehctré,  c'ieft  à  dire  que  comme 
il  a  paflë  <ie5  Vefîcules  du  Poumon  dans  les  extrémités 
des  Veines  capillaires  du  Poumon ,  &  delà  a. été  porté 
avec  le  fang  jufqu^aux  extrémioés  de  toutes  h^  Artères 
capillaires  du  corps,  il  doit  de  ces  extrémités  entrer  dansr 
celles  des  Veines  capillaires  avec  le  fàng ,  &  enfin  le  for- 
vre  jufqu'aux  extrémités  dts  Artères  capillaires  du  Pou- 
mon ,  d'où  il  repaiera  fcul  dans  les  Vefîculesdu  Poumon> 
&  delà  dans  la  Trachée ,  par  où  il  étoit  entré  d'abord. 

On  peut  faire  plufieurs  réflexions ,  &  afles  bien  fon;- 
ié^y  qfii  favorifèront  le  Syftême  de  M.  Mery. 

B   iiî 
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i^.  On  ne  fçàurok  guère  imaginer  que  l*air  qge  refpi. 
renc  les  Âpimaux  aie  aucune  aucrç  fonâion  qui  le  rende 
d'une  neceflÎFé  fi  absolue,  qiie  celle  d'aider  à  la  circula-r 
tiqp  du  fàng.  Or  pour  y^  ^àç^^  il  paroîç  qu'il  doit  être  en 
maflë.  On  voit  tqqs  les  jours  que  de  Tair  eo  maflè  conce« 
nu  entre  les  parties  d'^De  eau.quiidoit^re  un  Jet;,  la  fait 
jaillir  plus  haut  qu'elle  n'eût  £ait  nacurellement ,  &  il  efl; 
certain  que  l'air  intimement  mêlé  avec  elle  ^  celui  qu'elle 
rendroit  dans  le  Vuide,  fi  elle  y^  ëtoit  miie,  ne  produit 
jamais  cet  elFet.  Il  n'a  aucun  autre  mouvement  que  celui 
de  ^ea^9  dans  laquelle  il  e^l  confondu,  &  il  ne  lui  donne 


pour  s  en  dcDarraiier  entièrement.  (Je  que 
nous  difons  ici  de  l'eau  s'applique  défini- même  au  (âng. 

z"".  Si  l'air  en  maflè  eft  neceflairç  au  iàng  po«r  la  circit» 
ktion ,  il  l'eft  encore  plus  a^  (kng  ics  Vaincs  ^  qu'à  celui 
des  Artères.  Car ,  comme  nous  Pavons  di(  dans  l'Hift.  de 
1700  y  ks  veines  liMt  frefyue  pas  de  rejfûtt  en  c^mparaifin 
des  artères 3,  ér  elles  cmuiennent  frefaue  U  m»tiè  plus  defang^ 
^  par  cat^equem  eUes  cnf  plms  de  le  foin  d^m^  for^e  itrangere 
qui  leur  aide  k  le  foujfer.  L'air  arriva  avfiç:  le  iàog  aux  ex* 
^remîtes  des  artères  doit  donc  pafièr^^ns  celles  des  vei« 
nés,  &  par  confèquenç  il  t^  s'ëchapepas  par  les  pores  de 
\z  peau. 

3"^.  Si  l'air  qui  a  été  refpiré  entre  dans  \qs  veines ,  i\  ne 
peut  plus  (brtir  du  corps  de  l'Animal ,  comme  il  eft  cer- 
tain qu'il  en  fort ,  que  par  le  chemin  que  M.  Mery  lui  £uc 
tenir. 

4<'/  Puifque  l'expérience  nous  apprend  certainement 
qu'il  fort  par  V expiration  autant  d'air  qu'il  en  étoit  entré 
par  Vinfpiration ,  il  eft  impofiible  qu'il  en  forte  la  moindre 
partie  par  les  pores  de  la  peau. 

5^  Comme  Tair  rç^u  dans  le  fàng  par  la  refpiration 
fait  un  eâbrt  continuel  pour  fè  dégager  d'avec  lui  y  &c 
par- là  contribue  â  fbn  mouv^ment^  il  ne  doit  fè  dégager 
que  quand  il  trouve  des  pafiàges  où  le  £u3g  ne  pefit  le 
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vre.  Or  il  n'en  trouve  de  cette  e(pece>que  quand  û  efl 
parvenu  en  circulant  aux  extrémités  des  Artères  capillai- 
res du  Poumon.  Là  Ct  orâfentent  les  Veficules  du  Pou- 
mon 3  tellement  diipofees  c^'elles  admettent  l'air  &  non 
le  iang,  &  cet  eiët  de  leur  difpoâtion  eft  inconteftable^ 
puirqu%lle$  (brit  toûjows  pleines  d'air ,  &  que  les  Artères 
capillaires  qui  y  aboudflent  en  nombre  prefque  infini, 
n'y  veriènt  point  le  iàng  qu'elles  contiennent ,  du  moins 
tant  que  le  roumon  eft  fain. 

M.  M ery  appuie  fon  Syftême  par  trois  Expériences.  3i 
Ton  /bringue  de  l'eau  &  du  lait  par  le  tronc  de  la  Veine- 
'  Cave  dzûi  le  Tentricde  droit  du  Cœur ,  la  liqueur  qui 
de  ce  Ventricule  fe  répand  dans  le  Poumon  par  l'Artère 
Pulmonaire ,  pafle  des  Artères  capillaires  dans  les  Veines 
fans  entrer  dans  les  Veficules ,  &  par  confèquent  l'air  mê« 
lé  intimement  avec  elle  fait  le  même  cliemin,  ce  qui 
prouve  afiës  qtte  ce  n'eft  point  l'air  intimement  mêlé 
dans  le  finig,  qui  étant  arrivé  aux  extrémités  des  Artères 
capillaires  du  Poumon ,  fe  dégage  pour  entrer  dans  les 
Veficules ,  &  fortir  par  la  Trachée.  De  phis ,  fi  l'on  fouffle 
de  l'air  par  la  Trachée  dans  les  Veficules ,  il  entre  delà 
dans  les  Veines  ^  &  non  dans  les  Artères ,  car  il  paile  en^ 
tierement  dans  le  Ventricule  gauche  du  Cœur^  marque 
aflcs  fenfible  que  les  Artères  qui  ne  loi  permettent  point 
l'entrée,  lorfqu'il  eften  mafle,  font deftinées pour  fâ  ibr« 
tie ,  puifqu'enfin  il  faut  qu'il  reâbrte ,  &  en  même  quan« 
tiré  qu'il  étoit  entré.  Enfin  fi  l'on  ouvre  le  ventre  d'un 
Chien  vivant  ^  &  qu'on  pique  la  Veine-Cave  au-deflùs  des 
Artères  Emulgentes,  on  voit  qu^imefiire  quelle  iè  vuide 
de  (àng ,  elle  fe  remplit  d'air ,  qui  va  fe  rendre  dans  le 
Ventricule  droit  du  Cœur.  Elle  ne  peut  avoir  reçu  cet 
air  que  des  mêmes  Veines  capillaires  dont  elle  a  reçu  le 
fang  qu'elle  contenoit ,  &  par  confèquent  l'air  tient  la 
route  marquée  par  Mr  Mery. 

Tout  fon  Syftême  fuppolè  une  grande  difference  entre 
Pair  contenu  en  mafie  dans  une  liqueur ,  &  celui  qui  eft 
intimement  mêlé  avec  elle.  H'conçoit  que  l'air  intime- 
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ment  mêlé  eft  revêtu  de  la  figure  propre  aux  petites  patr 
tits  de  la  liqueur,  &  n'a  plus,  tant  qu'il  eft  en  cet  état, 
aucune  propriété  qui  lui  fbit  particulière.  Cette  idée 
pourroit  demander  encore .  quelques  éclairciflemens, 
mais  elle  eft  déjà  fuffifamment  établie  par  d'autres  Syftê^ 
mtSy  ou  elle  paroît  ncceflàiré,  &  fi  Ton  vouloir  fuivre 
toutes  les  difficultés  jufqu'au  bout,  chaque  petit  Syftême 
particulier  conduiroit  aux  difficultés  générales  de  la  Phy^ 
lîque. 
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FITVITAIRE. 

LE  Corps  humain  confideré  par  rapport  i  une  infî^ 
nité  de  diâêrens  mouvement  volontaires  qu'il  peut 
exécuter,  eft  un  ailemblage  prodigieux  de  Leviers  tirés 
par  des  Cordes.  Si  on  le  regarde  par  rapport  au  mou ve^ 
ment  des  liqueurs  qu'il  contient,  c'eft  un  autre  afiembla. 
ge  d'une  inhnité  de  Tuyaux,  6c  de  Machines  Hidrâuli- 

Sues.  Enfin.fi  on  l'examine  par  rapport  â  la  génération 
e  ces  mêmes  liqueurs,  c'eft  encore  un  afiemblage  infini 
d'Inftruraens,  ou  de  Vaiilcaux  Chimiques,  de  Filtres, 
d'Alcmbics,  de  Rccipiens,  de  Serpentins,  &c.  le  tout 
,  enfemble  eft  un  compofé  que  nous  fommes  â  peine  capa- 
bles d'admirer,  &  dont  la  plus  grande  partie  qchapc  â 
nôtre  admiratioû  même. 

Le  plus  grand  appareil  de  Chimie  qui  (bit  dans  tout  le 
Corps,  huraaia^  le  plus  merveilleux  Laboratoire  eft  dans 
le  Cerveau.  Ccft-là  que  fe  tire  du  fang  ce  précieux  Ex- 
trait, qu'on  appelle  les  Efprits ,  uniques  moteurs  mate- 
rifeûdè  toute  la  jMadiinc  du  Corps.  Toute  la  Mechani- 
que  du  Cerveau ,  entant  qu'elle  nous  eft  connue  ,>a  deux 
iwentions  V  l'une,  de  (êparer  les  Efprits  du  fang  qui  eft 
monté  à  la  tête  5  l'autre ,  de  renvoyer  vers  le  Cœur  ce 
fang  dépouillé  d'Efprits,  La  première  intention  s'accom- 
plit 


plit  par  tme  infinité  de  filtres  d"une  fine/le  fie  d'une  délL 
catefle  prefque  inconcevables  ^  lafèconde^  qui  étoit  d'au* 
tant  plus  difficile  à  exécuter  3  que  le  fang  qui  a  perdu  fçs 
parties  volatiles  6c  eft  devenu  moins  fluide ,  a  plus  de  pe/« 
ne  a  repaâèr  dans  des  veines  fort  déliées ,  s'exécute  par 
une  Limphe  fubtile  que  dçs  Glandes  lui  fourniffent ,  par 
de  Tair  contenu  dans  les  Ventricules  &  qui  va  fe  mêler 
avec  lui ,  par  une  difpofition  de  Vaiflèaux  telle  qu'il  re* 
çojt  â  propos  &  Tair  &  la  limphe  dont  il  a  i^efbin. 

E^re  lea  parties  deftinées  à  ce  iècond  ufàge ,  VEntotu 
noir  èc  la  Glande  Pituitaire  font  deux  des  plus  importantes. 
Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  J'Hift.  de  lyoj  *.   JL'£n-r    *p.  5^, 
tonnoir  ainfî  nommé  a  caufè  de  fa  figure ,  reçoit  une  l^im-  ^  ^7* 
j)he  filtrée  par  les  Glandes  des  Plexus  Choroïdes ,  mem- 
branes glanduleu(es3  &  très-fines ^  fie  la  Glande  Pituitaire 
Ayant  une  cavité  qui  communiquée  avec  rEmonnoir^  y 
reçoit  la  Limpide  que  l'Entonnoir  lui  envoyé  ^  fie  tire  delà 
ion  nom  de  Piruitjaire.    Elle  fait^auffi  des  filtrations  par 
ielle-mjème,  fie  ftpai^  du  (àng  une  liqueur  blanche  tore 
/iibtile,  fie  apparemment  fort  fpiritueufè.  Nous  n'entre- 
rons pas  dans  la  defcriptioh  exaâe  fie  fort  circonftanciée 
que  M.  Littre  fait  de  cette  Glande.  Nous  remarquerons^ 
feulement  une  particularité  (inguliece  dç  fa  fituation.  Un 
Sinus  qui  ia  touche ,  c'eA  i  dire  un  de  c^s  Hefervoirs  oh 
^  raiTemble  le  fang  de  dififèrentes  Veines ,  qui  doit  re- 
tourner au  Cœur ,  efl:  ouvert  précifëment  i  Tendroit  où 
il  la  touche ,  de  forte  qu'elle  trempe  en  partie  dans  le 
iâng.  M.  Littre  juge  que  c'eft-là  une  eibece  de  Bain-marie^ 
qui  entretient  dans  la  Glande  une  chaleur  necjeflaire  pour 
les  fonif^ions. 

La  Glande  Pituitaire  fe  trouve  dans  tous  l^s  Quadru^ 
pedes,  dans  les  PpiiTons,  fie  dans  les  Oifeaux,  aimi-bien 
que  dans  THomme^  fie  c'eft  déjà  là  un  grand  préjugé 
pour  la  neceiiîté  de  (on  ufâge }  mais  on  en  fera  encore 
mieux  inftruit  par  une  Obfèrvation  de  M.  Littre ,  où  l'on 
verra  une  grande  fie  longue  maladie,  fie  enfin  1^  more 
caufée  originairement  par  rpbftrudion  fie  Finflamma* 
1707.  C 
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tion  de  la  Glande  pituicaire ,  qui  eft  cependant  fort  pe- 
tite. 
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DE    LA    VOIX. 

V.  les  M,  A^  N  a  dit  autrefois  que  pour  certains  Ouvrages  d*Efl 
p,  6$^        V^  prit  >  il  falloit  un  petit  fujet  que  l'invention  de  l'Au- 
teur étendît  }  il  (emble  que  cela  pourroit  s'appliquer  à 
V  tout  ce  qu'a  donné  M.  Dodart  fur  la  formation  de  la 

Voix  dans  les  Mémoires  de  1700  ,&  de  1706  ,&  à  ce  qu'il 
donne  encore  ici  j  car  quoiqu'en  ces  matières  il  ne  s'agiffe 
pas  de  faire  jouer  l'imagination ,  &  de  mettre  dans  les 
choies  ce  qui  n'y  ctoit  pas,  c'eft  pourtant  une  efpece  d'in- 
vention, &  plus  ingenieufè  peut-'être  que  les  inventions 
Poétiques^  que  de  trouver  dans  un  auffi  petit  fujet  que 
la  formation  de  la  Voix  autant  de  chofes  différentes ,  qui 
lui  appartiennent  toutes ,  &  qu'il  ctoit  fort  aifë  de  n'y  pas 
appercevoir. 
*v  THift.      ^*  Dodart  avoir  établi  ^  que  ce  qui  forme  la  Voix 
de  X  700  p.  c'eft  qoe  la  Glx>tte  diminue  fon  ouverture ,  &  bande  fes 
17.  &  fuiy.  lèvres  de  forte  que  Tair  lancé  avec  plus  de  virefle  par  cet- 
J70(j.p.  15.  te  ouverture  retrecie  les  fait  frémir  en  paflant,  &  leur 
&  fiiiy.       caufè  des  vibrations,  &  que  ce  qui  forme  \t^  tons  ce  font 
lesdifïerens  degrés  d'ouverture  de  la  Glotte.  Mais  queL 
ques  preuves  qu'il  en  ait  apportées  ,  les  yeux  font  encore 
plus  mrs  que  le  raifonnement,  ou  du  moins  il  eft  toujours 
agréable  qu'ils  viennent  l'appuïer.   M.  Dodart  indique 
dans  l'Homme  une  autre  Glotte  vifible,  qui  cependant 
eft  prefque  inconnue ,  &  qui  agit  de  la  même  manière 
qttc  la  vraie.  Ceft  l'ouverture  des  Lèvres ,  telle  qu'elle 
eft  quand  on  veut  (îffler.  Il  eft  certain  que  cette  ouvertu- 
re naturellement  aflcs  grande  pour  le  fîmple  fouffle,  eft 
confiderablement  retrecie  quand  on  fiffle,  &  quelle  l'efl 
d'autant  plus  que  les  tons  font  pJus  hauts. 
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Q^cte  Glotte  que  JM.  Dodart  appelle  labiale  a  cela  de 
parricylier  par  rapport  à  la  qutturale  ou  v^fale  qu'elle  a*a 
aucun  canal /aucun  corps  ainfh-ument,  qu'on  puiiïe  ja- 
mais fpupconher  de  modifier  le  Ton ,  ni  aucunes  cavités 
gui  puiflent  y  contribuer  par  le  re^nnemeoc ,  comme 
celles  de  la  bouche  &  du  nés  contribuent  à.  La  voix.  Le 
ion  dans  le  fiôlement  n'eft  donc  formé  que.par  les  &ule^ 
vibrations  des  parties  des  lèvres ,  alors extrênnement  fro» 
cées ,  &  agitées  par  le  pafTage  précipité  de  l'air  ^  qui  \t& 
fait  frémir.  II  eu  vrai,  félon  que  M.  Dodarjt  l^qbferve'^ 
que  la  pointe  de  la  langue  prend  quelquefois  parc  â  \t 
formation  des  tons  ;  car  quand  ils  ie  fui  vent  de  fort,  prés^ 
la  Glotte  labiale  n'étant  pas  afiës  déliée ,  ni  afiés  flexible 
pour  prendre  fî  promptement  les  difFerens  diamètres  a6- 
cedàires ,  la  pointe  de  la  langue  vient  fe  prefenter  en  de^- 
dans  a  cette  ouverture,  &  par  un  njouvement  cres-prèsc^ 
la  rétrécit  autant  qu'il  faut ,  ou  la  laiflè  libre  iin  inftânc 
pour  revenir  auflî-tôt  la  rétrécir  encore. 

M.  Dodart  a  remarqué  que  ce  mouvement  de  la  lan« 
gue,  qui  d'ordinaire  ne  fèrt  qu'à  rendre  plus  par&ice  l'a- 
âion  de  fîffler  un  Air ,  fuffit  teul ,  mais  plus  rarement ,  2c 
dans  peu  de  pcr(bnnes«  pour  cette  même  adion.  Ceux 
qui  la  fçavent  exécuter  ne  renciuë'nt  aucunea>enc  les  lé* 
vres ,  ils  ne  font  qu'appliquer  contre  le  palais  hs  deux 
côtés  de  la  pointe  de  la  langue,  de  forte  qu'ils  laiflehc 
entre  cette  pointe  &  le  palais  une  ouverture^  par  où  l'aîr 
pafle  avec' vitefle ,  &  qui  en  fe  rétreciUànt  plus  ou  moins 
donne  les  difFerens  tons.  Dans  les  occafions  où  la  Glotte 
labiale  a  befoin  du  fècours  de  la  langue ,  cette  troifîéme 
Glotte  i  qu'on  peur  appeller^^M^efi:  aiies  défedueufS^, 
faute  d'une  féconde  langue. 

Nous  ne  fuivrons  point  M»  Dodart  dans  une  explica^ 
tion  plus  délicate ,  &  moins  neceilâire  au  iùjet,  printipal^ 
de  la  nianiere  dont  quelques-uns  {liBientÊtm  aucune  in- 
terruption, quoiqu'ils  reprennent  babineV'ComiBe  tous 
les  autres  Joueurs  d'Inftrumens  à  vent*  Il  nous  krffit  que 
les  exemples  fenfîbles  de  deux  Glottes  nouvelles  pouilenc 
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jurqu^â  la  dëmonftrâcion  tout  ce  qu'il  avok  avancé  ittr  la 
véritable  Glotte.  • 

p  l^^  Nous  avons  dit  dans  PHift.  de  1700  *  qu'aucun  Inftru- 

ment  de  Mufique  artificiel  ne  reflèmble  a  la  Glotte ,  il  y 
fautajoiker  prefëntement  les  deux  Glottes  nouvelles^  éc 
nous  avons  apporté  la  raifon  qui  rend  ces  Inftrumens  de 
Mufîque  naturels  inimitables  â  TAxt.  Mais  quelque  difFe- 
rens  qu'ils  ibient  les  uns  &  les  autres ,  ils  roulent  fur  le 
même  principe,  c'eft  toujours  de  Tair  qui  par  ta  vitefTe  de 
£qs  ondulations  ou  vibrations  comprifè  entre  certains  ter- 
mines devient  fbn ,  ion  modifié  ou  ton  par  le  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  ces  vibrations  faites  en  même  temps ^ 
ton  plus  fort  ou  plus  foible  félon  qu'il  eft  mû  en  plus  granu 
de  ou  en  moindre  quantité.  L'Art  n'a  pu  parvenir  a  cet 
ef&t  que  par  les  différentes  dimenfions  des  Inflrumens, 
la  Nature  y  parvient  par  les  differens  diamètres  d^une 
même  ouverture,  &  ces  diamètres  ne  font  eux-mêmes 
que  diâèrentes  dimei:^(îons>  mais  autrement  appliquées^ 
LesLoix  générales  font  neceffâires,  la  Nature  elle-même 
parok  s'y  être  fbumife^  mais  elle  peut  emploïer  des  ma« 
tieres  qui  ne  font  pas  en  nôtre  difpofition ,  &  elle  fçaic 
Ven  fervir  d'une  manière  qu'il  ne  nous  efl  tout  au  plus 
permis  que  de  connoitre. 
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DV    p  MRJTOIN  E. 

V.  les  M.  M     A  Machine  du  Corps  humain  eft  fi  prodigieufement 
f  •  50*?        p    j  compofée ,  qu'outre  \ts  accidens  ordinaires  qui  la 
détruifent,  elle  doit  être  fujecte  â  une  inanité  d'autres 
phis  rares ,  &  qui  trouvent  l'An  fans  expérience^ 

Le  Péritoine  eft  une  Membrane  qui  envelope  tous  les 
Vifceres  du  Ventre ,  &  c'eft  dans  la  grande  cavité  qu'elle 
renferme  que  fè  ramaflent  les  eaux  des  Hvdropifîes  com- 
munes. Mais  que  cette  Membrane  fe  cfivifë  félon  fbn 
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cpaiilèur ,  &  par- là  devienne  un  fac  particulier ,  propre  à 
contenir  des  eaux  épanchées ,  afTurémenc  ce  aoic  êcre 
une  efpece  d'Hydropifîe  extraordinaire  y  &  qu'il  fèroiç 
pardonnable  i  la  Médecine ,  ou  de  ne  pas  connoître  ^  ou 
de  ne  pas  fbupconner  facilement.  Ce  cas  fi  fingulier  peut 
arriver  par  Toodrudion  &  par  le  gonflement  de  quel- 
ques-unes  des  Glandes  contenues  dans  répaiflèur  du  Pé- 
ritoine. Ces  Glandes  gonflées  écartent ,  autant  qu*il  leur 
eft  neceflàire ,  les  deux  plans  contigus  de  fibres  qui  for.- 
moient  la  fuperficie  extérieure  8c  Tinterieure  de  la  mem- 
brane, &  par  Ja  réparation  de  ces  plans  d'autres  Gian* 
des  y  contenues  dans  la  même  épaiileur,  font  déchirées  ^ 
de  forte  que  leur  partie  deftinée  à  la  fikration  demeure 
attachée  à  un  plan ,  &  leur  conduit  excrétoire  deftiné  i 
jetter  la  liqueur  filtrée  hors  de  répaiflèur  du  Péritoine , 
demeure  attaché  a  l'autre.  Cependant  la  partie  deftinée 
a  filtrer  fait  toujours  fa  fonâion ,  mais  la  liqueur  qui  en 
fort  ne  peut  plus  tomber  que  dans  Tépaififeur  du  Péri- 
toine, &  plus  il  s'en  amaflb,  plus  elle  coatinuë  de  fepa- 
rer  les  deux  plans  qui  avoient  déj;a  commencé  i  ie  dé- 
tacher. 

Il  ed  atfc  de  îuger  que  cette  efpece  d'Hydropifle  doit 
être  fort  lente  dans  fes  commencemens ,  que  pendant  un 
temps  fort  confiderable  elle  ne  doit  caufèr  aucune  alte* 
ration  â  la  iànté,  mais  feulement  être  incommode  par 
l'augmentation  du  volume  &  du  poids  du  ventre,  &  que 
les  douleurs  ne  commenceront  que  quand  la  liqueur 
épanchée  dans  l'épaiflèur  du  Péritoine  fè  ièra  aigrie  & 
corrompue  par  u^one  fëjour,  &  que  fes  fbufires  hlins 
exaltés  picoteront  les  fibres  de  la  Membrane. 

Ce  fbnt-lâ  les  principaux  points  d'un  Syflême  que  M^ 
Littre  s'efï  fgit  fiir  cette  maladie,  à  Toccafion  d'une  Da^ 
me  qui  en  mourut  au  bout  de  4  ans.  Il  rend  la  jufl:ice  à 
yn  de  fes  Confrères  d'apprendre  au  Public  qu'il  Tavoic 
devinée,  toute  rare  qu'elle  efl.  Il  en  fait  ThiftcSre,  don^ 
ne  les  marques  qui  la  doivent  accompagner ,  &  aufqueL 
ks  ott  la  reconnoîtra,  &  enfin  propofè  les  moïens  dé  la 

C   Ji  j 
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Î guérir.  Il  faut  aller  chercher  toutes  ces  inftruâions  dans 
eur  fburce. 


SVR    LES    CATARACTES 

DES    r  EV  JT. 
V.  les  M.  T    *Hiftoire  de  1706  *  a  expofc  le  fèntimenc  d'un  petit 


5n. 


Lj 


\kV^'  ^    ■    ^  nombre  de  Modernes  fur  les  Cataradcs,  qu'ils  con- 


p.  11.&  fondent  avecleGlaucoma^  contre  l'opinion  ancienne  & 
fuiy.  générale.  Cette  qucftion  qui  avoit  déjà  été  traitée  dans 

rAcademie ,  s'y  renouvella  cette  année  j  à  l'occafîon  d'un 
Livre  intitulé,  Traité  des  Maladies  des  yeux.  L'Auteur  cft 
jM«  Antoine  Chirurgien  de  Méry  fur  Seine ,  habile  Ana* 
tomifle^  &^  ce  qui  pourroit  donner  du  poids  âla  nouvel^ 
le  hypothefe  des  Cataraâes,  un  de  ï^s  plus  ardens  Dé* 
fenfeurs. 

Quand  on  agitoit  cette  matière  dans  TAcademie ,  on 
objedoit  contre  la  nouvelle  hypothefe^  que  fi  lorfqu'on 
abat  une  Cataraâe  c'étoitle  Criftallin  qu'on  abatît^  ceux 
à  qui  on  auroit  fait  l'opération  ne  verroient  pas  j  car  le 
moïen  de  s'imaginer  que  les  refradions  neceflaires  à  la 
vifion  fê  faflent  iàns  le  Criftallin  ?  Quelques-uns  répon« 
doieot,  non  pour  fbûtenir  cette  opinion^  mais  pour  ne 
iacSStx  rienpaUèr  légèrement,  que  le  CriftaUin  étant  aba- 
t.u>  l'humeur  Aqucufe,  &la  Vitrée  dévoient  couler  dans 
l?.  place  vuide, qu'il  laiflbit,  &  y  prendre  la  figure  de  ce 
tnoule,  &  qu'il  étoit  pofEble  qu'elles  Ment  à  Tégard  des 
refraâions  l'office  du  Crifiallin  ^  quoique  moins  parfais 
cernent.  M.  Antoine  rapporte  dans  fon  Livre  qu'une  fem- 
me à  qui  il  avoit  abatule  Criflallin  de  chaque  œil  3  deve- 
nu Glaucomatique ,  &  qui  voyoit  après  cette  opération  ^ 
étant  morte,  il  trouva  les  deux  Criftalhns  eâfeâivemer^ 
abatus,  &  placés  en  defibus  entre  l'humeur  Vitrée  ^  &c 
l'Uvée,  où  il  les  avoit  rangés  avec  l'Aiguille ,  ce  qui  prou^ 
ve  &  qu'il  avoit  fait  ce  qu'il  avoit  prétendu  faire,  &  que 
l'on  voit  fans  Criilallin. 
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La  Cmctfité  de  M,  Antoine  ne  fut  point  mifeen  doute, 
mais  le  fait  paroiflbit  toujours  furprenant.  Il  n*étoit  pas 
impoffible  queThumeur  Aqueufe  &la  Vitrée  fe  mêlaflent 
enfembk,  mais  leur  différente  nature  devoit  caufèrdans 
chaque  petite  goutte  de  Turfe  &  de  Tautre  différentes  re- 
fraâions,  &  par  confequent  une  fi  grande  irrégularité 
dans  le  total  des  refradions ,  qu'il  ne  le  pou  voit  former 
aucune  peinture  fur  la  Rétine.  On  fuppotoit  que  comme 
ces  deux  Humeurs  font  d'une  diflferente  confidence  ,  el- 
les font  des  refraâions  différentes ,  &  c'eft  un  point  qui 
pafle  pour  confiant ,  mais  on  s'apperçoit  tous  les  jours 
que  trop  de  cho/es  paffenr  pour  confiantes.  M.  de  la  Hire 
le  fils  examina  ce  fait,  il  prit  l'oeil  d'un  Bœuf,  &  trouva 
que  l'humeur  Aqueufe  &  la  Vitrée  ne  faifoient  que  Içs 
mêmes  refraâions.  ^- 

Cette  difficulté  qui  empêchoit  de  croire  qu'il  fur  poflî- 
blc  de  voir  fansCriftallin,  étant  levée,  le  fait  de  M.An- 
toine fut  juflifié,  pourvu  cependant  que  la  femme  dont 
il  parle  ne  vît  pas  bien  diftindement  les  objets  j  mais  de 
ce  qu'il  eft  poflîble  de  voir  fans  Criftallin ,  il  ne  s'enfiiit 
pas  qu'on  l'abatte  toujours  quand  on  croit  abattre*  une 
Cataraâe ,  &  il  n'y  a  pas  moïcn  de  le  croire  après  un  fart 
que  M.  Littrc  fit  voir  à  la  Compagnie! 

C*éroir  l'oeil  d'un  Homme  de  11  ans,  où  il  y  avoir  une 
Cataraâe  ou  pellicule  qui  fermoir  entièrement  l'ouver- 
ture de  la  prunelle,  formée  par  la  membrane  Iris.  Cette 
pellicule  ctoit  mince ,  un  peu  opaque ,  &  attachée  à  tou- 
te la  circonférence  Intérieure  de  l'Iris ,  à- un  tiers  de  li- 
gne  du  bord  de  la  prunelle,  &  à  une  ligne  &  denrrie  du 
Criflallin ,  qui  étoit  dans  fbn  état  naturel.'  Voilà  donc 
une  vraïe  Cataraéle,  entièrement  différente  d'un  Glau* 
coma  ,  telle  en  un  mot  qu'on  a  toujours  crû  qu'elles 
étoient. 

Ce  n'eft  pas  cependant  que  l'on  eût  dû  entreprendre 
de  l'abattre,  comme  l'on  fait  d'ordinaire,  on  auroît  rui- 
né riris,  à  laquelle  elle  étoit  attachée,  ce  qui  auroit 
caufé  de  grandes  douleurs,  &  une  plus  grande  difformité 
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que  la  Catarade.  C'eft  une  remarque  que  fait  M.  Mery 
par  rapport  à  la  pratique. 

Il  en  a  fait  encore  d'autres  fur  ce  même  fujet ,  &  même 
un  commencement  de  découverte  Anatomique.  Il  a  va 
tirer  d  un  Homme  un  Criftallin  entièrement  glaucoma. 
tique  &  tout  plâtreux  ,  qui  n'étant  plus  arrêté  dans  & 
place  )  paflbit  &  repafibit  par  le  trou  de  la  prunelle ,  queU 
quefois  venoit  fe  mettre  au  devant  de  llris,  &  alors  eau. 
ioit  des  douleurs infiipportables  au  Malade,  &  quelque^ 
fois  s'en  retournoit  derrière  Tlris.  Un  habile  Chirurgien 
fît  d  la  Cornée  une  incidon  qui  la  traverfbit  prefque  en^ 
tierement.,  &  tira  par-Id  ce  Criftallin.  Toute  l'humeur 
Aqueufè  s'écoula  par  l'incifion,  mais  cette  playe  fut  gue. 
xic  fort  aifément  &  en  peu  de  temps ,  il  y  refta  une  pe- 
tite cicatrice  >  &  l'humeur  Aqueufè  fë  renouvella.  M. 
Mery  a  vu  dails  une  femme  morte  un  autre  Crifhdlin 
glaucomatique ^  mais  (î  adhérents  d  l'Iris,  qu'il  n'auroic 
pas  fallu  (onger  d  le  tirer.  Le  figne  que  donne  M.  Mery 
pour  reconnoitre  fi  un  Criftallin  glaucomatique ,  ou  une 
Cataraâe  font  adherans  d  Mri^ ,  c'efl  qu'alors  cette  Mem^ 
brane 
citd 

Sur  ce  que  la  Cornée  ayant  été  coupée  fè  reprend  ai. 
fément,  &  fur  ce  que  la  perte  de  l'humeur  Aqueu(e  fè  ré- 
pare avec  la  même  facilité ,  M.  Mery  croiç  qu'on  pour* 
roit  tirer  les  Cataraâes  hqrs  de  l'œil  par  une  incifion  fai- 
te a  la  Cornée ,  &  que  cette  manière  dont  il  ne  paroit  pas 
^u'il  y  ait  rien  d  appréhender ,  préviendroit  tous  les  pe- 
ou  les  inconveniens  de  l'opération  ordinaire.  Il  efl 
biënfâr  que  la  Catarade  ne  remonteroit  point,  &  nç 
caufero^t  point  les  inflammations  qu'elle  peut  cau/èr, 
lorfqu'on  la  loge  par  forc^ç  dans  le  bas  de  l'œil.  On  pour- 
roit ,  pour  une  moindre  difformité ,  faire  l'incifion  au  bas 
de  la  Cornée ,  iSc  nop-pas  vis  d  vi^  dç  la  prunelle. 

Dans  l'oeil  où  le  Criflallin  glaucomatique  étoit  adhe* 
rent  d  Tlris,  M.  Mery  ne  trouva  point  d'humeur  Aqueu- 
fè au  devant  dp  Tocil^  ^ntre  Tlris  &  la  Corneç  traçipa- 

rente. 


e  n'aura  plus  le  mouvement  jpar  lequel  eilç  fe  rétre- 
la  lumière ,  &  fè  dilate  d  l'obfcurité. 


qu' 
rlls 
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fente.  Delà  il  fbupçonna  que  lafource  de  cette  humeur 
devoit^tre  au-delà  de  Tlris,  &  il  croiiT  l'avoir  trouvée 
d^tis  de  petites  Glandes  ,  inconnues  ]u(qu^â  preiênt  à 
ca«(è  de  leur  extrême  petitefle ,  &  jointes  aux  fibres  du 
Ligament  Ciliaire  qui  tient  le  Criftallin  fufpendu.  Mais 
cette  découverte  n'eft  pas  encore  afTés  avérée  >  &C  c|ans 
cet  œil  où  M.  Littre  fit  voir  une  Cataraâe  j^enduc  devant 
ie  trou  de  la  prunelle^  il  y  avoit  de  l'humeur  Aqueufe  en- 
tre riris  &  la  Cornée  tranfparente ,  ce  qui  n'auroit  pas  dà 
être  (i  Punique  (burce  de  cette  humeur  étoic  au-delà  de 
l'Iris  ^  car  la  Cataraâe  fèmbloit  empêcher  enriereiftenc 
la  communication  d'un. côté  à  Tautre.  Une  découverte 
naiflànte,  quelque  vraïe  qu'elle  fbit,  ne  peut  guère  man- 
quer d'être  envelopée  d'un  grand  nombre  de  difficultés  ^ 
dont  il  n'y  a  <jue  le  temps  qui  la  puifle  dégager  entière-  > 
ment.  • 


DIVERSES  OBSERVATIONS 

A  JSf  AT  O  M  1  Q^"U  ^S.^ 

4. 

MOndeur  Lémery  a  dit  qu'un  Chien  ayant  mangé 
du  fang  d'un  Hydrophobe  qu'on  avoit  £ugné^  en 
etoit  devenu  enragé. 

\\. 
M.  Littre  a  ouvert  un  Enfant  de  4  ans  ^  à  qui  il  n*a 
trouvé  aucun  veflige  de  Rein  gauche  ^  ni  d'Uretère  du 
même  c^té.  Le  Rein  droit  n'en  étoit  pas  plus  gros  ^  &  la 
Veffie  étoit  plus  petite  que  de  coutume ,  apparemment 
parcequ^elle  avoit  été  peu  étendue  par  la  petite  quantité 
d^urine  qui  y  tomboit.  Âufli  l'Enfant  urinoit^il  peu  pen« 
dant  fa  vie.  D^un  autre  côté  il  avoit  beaucoup  de  fërofité 
dans  le  Péricarde ,  &  dan$  les  Ventricules  du  Cerveau , 
&  toutes  les  parties  molles  de  Ton  Corps,  principalement 
la  fiibftance  du  Cerveau ,  en  étoient  extrêmement  abreu* 
1707.  _  D 
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vées.  «Delà  venoic  fans  douce ,  qu'il  avoit  toujours  été  cri(l 
te  9  pefànt ,  engourdi ,  &  prefque  indifFerent  pour  toutes 
choies.  S'il  urinoir  peu  ^  il  mouchoit  &  crachoit  beaucoup. 
Les  profites  qui  dominoient  exceflivemeot  dans  fk  confl 
tîtution,  &  le  peu  qui  sien  feparoic  du  Êing  par  ua  Reia 
nmque  »  rendirent  u  vie  fi  courte. 

IIL 

M.  Chomd  a  fait  voir  TArtere  Pulmonaire  d^in  Hom- 
me  remplie  de  tubercules  pierreux ,  attachés  inégalement 
autour  de  (a  (îirface  intérieure ,  &  dont  Quelques-uns 
comftiimiqttoient  atec  d'autres  placés  ûmx  la  liirÊtce  exté- 
rieure y  U  ne*fai(bienc  avec  eux  qu'un  même  corps.  Ils 
étoient  tous  composes  de  plufieurs  grains  pierreux  liés 
en6mble ,  &  n'avoîeoc  aucune  figure  déterminée.  L^Hom- 
me  écoit  mort  fubitement  j  il  avoit  de  la  difficulté  de  rtù 
pirer,  des  palpitations  fréquentes ,  une  fièvre  lente^  te 
étoit  maigre,  &  d'un  teint  pâle  &  livide.  On  lui  trouva 
là  poitrine  pleine  d'eau  ^  &  le  Cœur  extraordinairement 
gros. 

IV. 

M.  Gandglphe  Médecin  de  Marfeille  >  Correspondant 
de  M.  Tourrtefort ,  apporta  à  l'Académie  une  Relation 
tres-exaâe  qu'il  avoit  faite  dlune  maladie  finguliere,  6ç 
penconiMc,  qniiutavoitpaflé  par  les  mains.  C'étoitune 
dilatation  ptod^ieuie  des  Ovaires  ^  une  Oemoiièlie  de 
Marfèille ,  âgée  de  16  ans ,  en  étoic  morte.  U  lui  trou- 
va les  deux  Ovaires  gros  chacun  comme Ja  tête,  le  droit 
peiaht  $  Hvres  14.  onces  ^  le  gauche  4  ooces  de  moins  ^ 
tous  dMx  durs>  lifies^  d'une  irapefficie  inégale  formée  de 
difièreaces  portions  defphere.  L'Artere&  la  Veine  Sper* 
raatiquê  qui  rampent  fur  la  fîtrface  de  l'uo  &  de  l'autre 
Ovaire  avoient  tout  au  plus,  la  prenuei  e  deux  tiers  de  ii- 
gne,  &  l'autre  deux  lignes  de  diamètre  dans  leur  plus 
gjraaie  largenr ,  &  devenoîent  prefque  abfbkiment  in&n^ 
fibles  dans  leurs  ramifications ,  mais  les  vatflèaux  Uxïu 
phaticpies,  toujours  joints  aux  vaifieauxfanguins,  avcnent 
extraordinaixcmeitt  grofij  ^  il  y  en  avoit  dont  le  diamètre 
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ecoïc  dt  pfos  d^une  ligoe.  Il  eft  a  propos  de  remarquer 
pour  Texaâîcode  anaromîque  que  les  Vaifleaiix  Limpha- 
tiques  de  POvaîre  gauche  fç  terminoient  à  deux  Glao* 
des ,  &  ceux  du  d^ok  à  quatre ,  qui  toutes  étôieot  encore 
inconnues. 

Cette  extraordiaaifç  dilaratioa  des  Ovaires ,  qui  auroit 
pu  faire  naître  refperance  d^en  découvrir  la  ftruâure  in- 
terne) ne  donna  aucune  connoiilànce  nouvelle ,  parceque 
s'il  y  a  des  dilatations  qui  maaifêfteot  la  ftraâure,  il  y  en 
a  aufli  qui  la  détruifënt.  M*  Gandolphe  ayant  coupé  Icfe 
Ovaires,  np  vit  par  toqt  qu^un?  mçoiç  fiibftaiice  unie^ 
compaâe,  bJancn^tre,  d'un  rouge  &  d'un  jaune  clair  en 
quelques  çndroits,  éts  cavités  rondes  fcovates,  irregu- 
lierement  difpof^es,  à  demi  pleines  d*iiar  limphe  un  peu 
rougeÂtre,  &  dont  )a  plus  grande  auroit  pii  tenir  un  oeuf 
de  Pigeon,  nul  veftige  fenfible  de  Vaifleanx  Spermatii. 
Ques  y  ni  Lîmph^tiques.  En  pre^Smt  Iz  Abftance  des  Ovai« 
res ,  il  n^en  fortoit  prelque  pa'^  de  fàng ,  encore  n*ctoic»ce 
qu'une  fèrofité  rouge.  M.  Gandolpne  fit  bouillir  quel- 
ques morceaux  de  ces  Ovairçs ,  H  ne  découvrit  rien  de 
plus.  Ay^nt  fait  évaporer  la  limphe  qui  ^oit  dans  les  ca- 
vités  ou  cellules ,  &  celle  des  vaifleaux  Limphatiques , 
dont  1^  fur^ce  des  Ov^res  eft  toute  iëmée ,  il  vit  que 
Tune  &  Vautrfi  ^^p^dfS^k  é^ajement  çn  forme  de  gelée 
ou  de  colle. 

La  Matrice  paj*oi2bît  être  devçnoif  plus  petite,  par  U 
manière  dont  rOvaire  jgàuche  Tavoit  tirée  en  fë  groflid 
iant.  Il  étoit  ibrti  du  pas  ventre  ,  quand  on  ouvrit  le 
corps ,  environ  3  pintes  d'eau  claire ,  fans  bourbe ,  fans 
odeur,  ifâns  iediment.  Il  y  en  avoit  une  pinte  dans  la  poi- 
trine  »  tres-peu  de  iàng  dans  les  vaifleaUx  êc  de  la  poitrine, 
&  du  ventre.  Les  Mufcles,  &  les  Os,  voifins  des  Ovaires 
gonflés,  étoient  abbreuvés  de  iàng,  &  fe  réduifoient  en 
pâte ,  q«and  on  les  pfeflbîr  avec  ta  maio.-  Les  Os  jitoienc 
firiables^n  quelques  endroits.  Toutle  reftedu  corps  écoîQ 
iain* 

U  eft  ai(ë  d'im^gioer  Içs  dçfbrdres  que  deyoit  'cauier 
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cette  dilatation  exceflive  des  Ovaires.  D*uii  côté  TEflo^ 
mac  &  ÏQs  Poumons,  de  l'autre  une  partie  des  Inteftins 
étoient  violemment  coniphmés.  La  Matrice  ayant  été 
rappetiflee  de  forte  que  (on  tiâu  en  étoit  changé ,  Técpu- 
lement  des  Règles  ne  fe  faifbit  plus.  Les  routes  du  iàng 
&  de  la  limphe  reflërrées  en  une  infinité  d'endroits  ruï* 
noient  toute  rœconomie  de  la  circulation ,  les  liqueurs 
arrêtées  ou  fe  corrompoienc ,  pu  s'extravaibient ,  leurs 
ièlsou  leurs  foudres  trop  exaltés  picotoient  les  parties 
nerveufes,  &  caufoient  des  douleurs  vives,  &c.  Sur  cela^ 
il  eft  propos  de  remarquer  pour  la  pratique,  que  quand 
la  Demoiielle  malade  /entoic  de  violentes  douleurs  dans 
k  veiitre  /M.  Gandolphe  n'ayant  pu  les  calmer  par  TCX 
pium ,  les  calnFioir  par  THuile  de  Corne  de  Cerfdonnée 
en  lavement  juiqu'â  demionce,  diilbute  avec  une  jaune 
d'œuf.  Il  croit  que  la  caufe  de  ces  douleurs  étoient  des 
vents  qui  ie  formaient  dans  les  boyaux  comprimés  ^  &  y 
caufoient  des  difientiMs  violentes.  On  entend  aiTés  qu'il 
'  n'étoit  pas  queftion  de  trouver  des  remèdes,  qui  puiïènc 

aller  à  la  iburce  de  tout  le  mal  ^  tout  l'Art  de  la  Mede* 
cine  ne  peut  pas  concevoir  des  efpexances  £  préibm» 
ptueufes. 

SiJ'on  ne  peut  porter  des  jpcmedes  jufqu'â  cette  iburce, 
du  moins  M.  Gandolplie  a  tâc^é  de  la  découvrir  par  utt 
iyftême  ingénieux.  Il  regarde  l'Ovaire  comme  deftiné  â 
nourrir  &  â  déveloper  jufqu'à  un  certain  point  ks  œufs 
qu'il  contient^  &.c'efl  une  idée  qiti  revient  à  ce  que  nous 
»  p,  4^  avions  dit  .dans  l'Hift^  de  lyoy  * ,  qu'un pvaire  eft  peut. 
iBtre  la  Matrice  comflQune  de  tous  les  petits  œufs,  au  lieu 
que  k  Matrice  eft  TO vaîre  particulier  de  chaque  œuf  qui 
s'y  dévelope  entièrement,  &  devient  fœtus.  M.  Gan-^ 
dolphe  conçoit  aue  comme  un  œuf  doit  prendre  peu  de 
nourriture  dans  l'Ovaire ,  &  une  nouï^riture  tres-délica-* 
tfi ,  l'humeur  qui  y  coule  pour  cet  u/age  eft  plus  fine,  plus 
fereijfè ,  &:  a  moins  de  mouvement  que  celle  qui  nourrie 
le  fœtus.  Auffi  les  Artères  qui  la  diftribuënt  immediate-i 
Q^nt  font  plus  minces  que  celles  qui  portent  la  noujiri- 
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ture  au  fœtus  dons  la  Matrice ,  &  â  cauiê  de  leur  extrê. 
ine  pedtede ,  elles  répandent  â  proportion  dans  TOvaire 
plus  de  limphe  &  moins  de  fang ,  que  les  Artères  n'en 
répandent  dans  la  Matrice.  Delà  vient  auffi  que  les  vaiC 
féaux  Liniphatiques  des  Ovaires  font  plus  apparens  ^  que 
ceux  de  la  Matrice,  qui  ne  k  deviennent  qu'à  mefutre 
que  le  fixons  crok. 

M.  Gandodphe  admet  un  ferment  qui  dcÂt  tons  le» 
mois  fè  ieparer  en  mSme  temps  &  dans  la  Matrice  ^  Se 
dans  les  Ovaires  ^  8c  dans  les  Mammeiles.  Si  par  quelque 
accident  particulier ,  par  exemple ,  par  fon  trop  d'epaifl 
ieur  il  ne  peut  fe  feparer  dans  la  Matrice ,  8c  qu'il  reflué 
dans  les  Ovaires ,  il  le^  dilatera  &  d'autant'  plus  facile- 
ment que  les  canaux  de  la  Limphe  cèdent  â  caufê  de  leur 
extrême  déiicate^e.  Ces  canaux  comprimés  rendent  le 
cours ,  ou ,  pour  parler  plusjufte^  le  retour  de  la  limphe 
plus  lent ^  eiie  iejourne ,  s'amafjè,  ^  copimeelleefl  cette 

Î;elée  qui  en  s'appdiquant  â.chftquiç.partie  l'augmente  Se 
a  nourrit  ^  elle  fait  croître  la  fubftance  de  TOvaire^  &la 
i^it  croître  en  tousfèns,  ce  qui  efl  peut- être  particulier  i 
cette  partie ,  appalronmenc  parceaue  la  Limpne  y  eftplus 
abondante^  &  qu'elle  a  de  tous  cotés  rompu  Tes  canaux.. 
Cette  première  dilatation  li&e  fois  entendue  ^  tout  le  refte 
s'en  dcduit  &ns  peine. 

La  même  maladie  a  été  obfervëe  encore  une  fois  par 
M.  Gandolphe  dans  une  femme  de  42  ans  j  qui  depuis  Va» 
ge  de  28  an»  avort  te  ventre  fort  gros ,  qui  avoit  toujours 
été  afiës  réglée ,  excepté  quelques  mois  avant  qu'elle 
s^apper^t  de  la  grof&ur  de  Ton  ventre ,  quin'avoit  qu'u* 
ne  très- petite  fièvre,  &  ne  fe  pkignoit  d'aucune  autre  ixu 
commodité  aue  de  ne  pouvoir  prendre  cpie  fort  peu  de 
nourriture.  Elle  mourut ,  &  M.  Gandolphe  ne  lui  trouva 
"que  l'Ovaire  drok  enflé ,  mais  il  l'étoit  (i  prodigieufement 
qu'il  pefbit  prés  de  14  livre^ 

On  voit  par  la  nature  dPcette  Maladie,  qu'elle  pêne 
aller  affês  loin  fans  être  mortelle ,  car  ni  le  peu  de  £mg 
quipaflle  dans  les  Ovaires  n'y  concraâera  de  manvaife» 
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oualitës  par  la  Iknphe  <pïi  y  féjourne,  ni  cette  quantité 
delimphe  arrêtée  n'eft  neccflairc  à  toute  la  maâè  du 
^og.  Ce  qui  cft  funefte  ce  font  les  compreffioos  des  par. 
ties  voifines,  quand  la  dilatation  des  Ovaires  eft  parve. 
ottë  à  un  certain  excès.  Il  £iut  encore  compter  pour  uû 
eflètiiincfte,  mais  dans  un  autre  fèns,  des  foupçons  in- 
juftes  de  grofleflè,  aue  cette  maladie  peut  donner ,  &  il 
eft  bon  que  l'on  (cache  que  toutes  les  apparences  poffibles 
peuvent  fe  rencontrer  enfemble ,  &  être  fauflcs. 


♦        *    ^^T  Ous  renvoyons  aux  Mémoires 
f^ij!*  **•  IN    Une  ObfervatioA  de  M.  Littre  fiir  un  Anevrifine. 
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V.  tet  M.  T     Es  Objeûioos  fortifiant  les  bon«  Syftêoaes ,  elles  font 

p.  40.        i"  j  voir  la  neceflité  de  les  admetre.  -  Nous  avons  expli. 

«p  )4.  «e  que  dansl'Hift.  de  1701  *  celui  de  M.  Homberg  fur  la  vi- 

<"•'•         trification  de  l'Or  au  Miroir  ardent.  Upe  partie  de  l'Or 

sVn  va  en  fiimée,  c'eft  le  Mercure  qni  écoit  encré  dans 

iâ.  cctnpofition ,  une  autre  partieiè  vitrifie ^ c'eft ia  terre 

pénétrée  par  lès  fbuâres.  Voilà  le  précis  du  Syftêine ,  qui 

a  été  traité  dans  toute  (on  étendue. 

-  Comme  les  madères,  qa^on  expoiê  au  foyer  du  Miroir 

ardent  font  portées  fur  un  Cbarbon.,  &  que  la  grande 

chaleur  qui  eft  aux  envirolff  «bt  foyer  réduit  quelques 

particules  de  ce  Charbon  en  cendres ,  qui  volent  fiir  les 

matieces  esqioices,  un  Philosophe  qui  avoir  été.  fémoin 
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des  expériences  de  M.  Homberg^  crut  qae  ce  pouvoient 
être  ces  cendres  qui  fe  vicrifioient  fur  TOr  fondu  ^  &  non- 
pas  une  parde  de  cet  Or.  A  cela  M*  Hoixiberg  répond 
u'elles  devroienc  donc  fê  vitrifier  aufli  Air  TÂrgent  fbn- 
u  au  foyer  3  &  que  cependant  il  ne  s'y  fait  aucune  vitri- 
fîcation,  pourvu  que ,  comme  nous  l'avons  dit  à  Tendroic 
dtécy.deflus,  l'Argent  n'ait  pas  été  raffine  par  l'Anti- 
moine, ou  qu'en  gênerai  on  ne  lui  ait  pas  donné  plus  de 
Soufflas  qu'il  n'en  a  aaturellemem:,  car  alors  ils  vitrifie- 
roient  une  partie  de  fa  terre. 

On  a  inctafté  contre  cette  réponfe ,  &  Ton  a  prétendu 
que  non-ieu Jerneot  les  rayons  cru  foyer ,  mais  principale* 
ment  ceux  qui  £è  reflechiâbient  de  dcŒxs  le  nfetal  fondu 
vicrifioient  les  cendres  du  charbon ,  .&  qull  fe  reâechid 
ibit  plus  de  rayons  de  deflîis  l'Or  qui  eft  plus  compaâe , 
que  de  defius  l'Argent  ^  qui  par  la  grandeur  dé  (es  pores 
en  abforbe  une  grande  quantité: 

M.  Homberg  fe  défend  en  oppofant  qu'il  n'y  a  aucune 
apparence  qu'en  comparaifbn  des  rayons  direârs  du  foyer, 
ceux  qui  fè  reâecbiflenc  de  deffiis  le  métal  fbient  à  com- 
pcer  pour  quelque  choie,  qu'ils  odc  d- autant  moins  de 
œrce  que  le  métal  fondu  prehaift  ane  figure  fpherique , 
&  d'une  tres-grande  courb^ure ,  parcequ'ileflÊ  toujours  en 
fort  petite  qoanricé^  Usac^  peuvem  re#ecbir  qu'en  s'éw 
cartane  beaucoup  les  uns  des  autres  j  oae  quand  on  re^ 
garde  de  l'Or  &  de  l'Argent  fondas  an  foyer  y  on  efl  aufE 
ébloui  de  l'édacde  l'un  que  de  l'éclat  de  l'autre ,  &  qu\>n 
ne  s'apperçoit  en  aucune  manière  âué  l'Or  leiichifle 
plus  oie  rayons  que  l'Argent ,  qu'ennn  fi  l'ôit  expofe  au 
foyer  un  Charbon ,  tes  cendres  fe  vitrifient  dans  nnftant 
par  les  rayons  direâs ,  ce  qui  leur  devroit  arriver  aufli 
lorfqu'elles  âotent  fiir  de  l'Argent  fondu ,  £ins  que  le  fe. 
cours  des  rayons  réfléchis  fut  aucunement  necellaire. 
Le  Syftême  de  M.  Homberg  fur  la  compbfition  de  l'O^ 
&  de  l'Aient  fiibfifbe  donc  toujours ,  &  l'on  peut  croire 
que  les  premiers  principes  de  ces  Métaux^  après  s'être 
fauves  de  tous  les  feux  des  Laboratoires ,  fe  font  rendus  à 
*^7=  J*t  AiîjToir  du  Palais  Royal. 
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L'Arbre  de  Diane  ^  qui  étoit  une  efpece  de  végétation 
unique  dans  la  Chimie ,  ne  Teft  plus  depuis  la  cu- 
rieuie  découverte  de  TArbre  de  Mars,  duc  à  M.  Lemery 
le  fils.  Cefl:  une  autre  Plante  Chimique»  toute  différente 
de  la  première,  ficqui^  pour  ainfi  dire»  ne  croît  que  dans 
d'autres  climats.  Nous  avons  expliqué  ce  que  c'eft  dans 
*  p-  }9*  THift.  de  >7o6  * ,  &  nous  fiippofons  ici  cette  explication. 
Il  ne  s'agit  que  d'e^poier  plu5  en  détail  le  Syftême  de  M. 
Leipery. 

L'Efprit  de  Nitrei  qui  eft  un  Acide  fort  vif,  diflbut  le 
Fer,  parceque  félon  la  nature  des  Acides,  il  a  beaucoup 
d'adion  fur  les  huiles  ou  lesfbufFres ,  &  que  le  fer  en  con* 
•  v.  l'Hift.  ^W  beaucoup  *.  Quelquefois  cette  diflblution  de  fer  fè 
de  170^.  p.  criftallifè  »  c'euâdire  que  pluiieurs  petites  particules  de 
ij.«cftti7.  nitre,  chacune  intimement  unie  avec  une  particule  de 
meta),  comme  avec  fbn  alcali,  &  par-là  compofant  une 
^{^tcCi  de  kl  moyen  ^  mais  trop  petit  pour  être  apper<^û, 
s^accrochent  plufieurs  enfèmble,  &  forment  des  grains, 
que  leur  groUeur  rend  (enfibles.  Mais  ces  criftaux  ne  fè 
confërvent  pas  toujours  en  cet  état,  ils  ont  trop  peu  de 
ibU^ité  &  de  con/îilence ,  &  le  tout  (e  remet  i  la  fin  en 
liqueui*^  comme  il  y,  étoit  auparavant 
',,  D'un  aij tre  côté ,  fi  l'on  mêle  de  TEfprit  de  Nitre ,  & 
de  l'Huile  dé  Tertre ,  il  arrive  après  une^grande  &  ailes 
longue  fermentation  ,  que  les  acjdes  du  nitre  engagés 
dans  les  alcalis  dit  Tartine ,  forment  un  fel  moyen ,  un  vé- 
ritable iàlpetre.,  qui  (ë  précipice  a«  fond  du  vaif^bau.  Seu- 
lement  il  reftequelque$ particules: de, nitre  Notantes  dans 
un  peu  de  fiegme  qui  furnage ,  &  4  mefure  que  ce  flegme 
s'évapore  ^  ces  particules  qui  ne  peuvent  s'élever  aufiî 
iuut  »  j|/att^chent  aux  parois  internes  du  vaifieau ,  &  y 
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compofènt  âne  efpece  de  petit  enduit  tres-leger. 

On  voit  par-lâ  que  la  diflblution  du  fer  par  TEiprit  de 
nitre  a  quelaue  difpofîtion  à  faire  des  criftaux ,  mais  peu 
iblides,  que  le  mélange  deTEiprit  denitre  &  de  l'Huile 
de  tartre  en  forme  toujours  de  ^rofEers  &  de  pefàns  ^  ces 
deux  Expériences  réunies ,  &  fe  modifiant  Tune  l'autre 
font  la  végétation  du  fer,  ou  T Arbre  de  Mars. 

Quand  on  verfè  de  THuile  de  Tartre  fur  une  diflblu- 
tion  de  fer  par  TEforit  de  Nitre ,  cet  Acide ,  quoiqu'inti- 
mement  uni  avec  les  foufFres  du  fer ,  ne  laiffe  pas  d'agir 
encore  avec  beaucoup  de  force  fiir  l'Alcali  du  Tartre. 
Cette  adion ,  fort  vive  d*abord ,  dure  long- temps  en  s'af- 
foibliflànt  toujours  un  peu.  Pendant  ce  temps-la  il  arrive 
&  que  les  fbufires  du  fer  avec  lefquels  Its  particules  da 
nitre  fe  font  liées,  fe  brifent^  s'atténuent,  s'exaltent  toû« 
jours  de  plus  en  plus  par  Le  choc  continuel  de  l'acide  & 
de  l'alcsli ,  &  que  du  nitre  uni  avec  ie  tartre  il  fè  forme 
des  criflaux  plus  fblides  que  dans  la  première  expérience, 
à  caufë  du  Tartre ,  &  moins  pefans  que  dans  la  féconde , 
parceque  le  nitre  efl  engagé  avec  des  fbuf&es ,  naturelle- 
ment très. volatils.  Lescriflaux  qui  fè  trouvent  les  pre* 
miers  formés,  poufles  par  le  mouvement  de  la  fermen- 
tation ,  s'attachent  par  leur  onâuofitc  aux  parois  du  ver- 
re lorfqu'ils  les  rencontrent  ^  &  en  même  temps  s'élèvent 
par  leur  légèreté.  D'autres  qui  leur  fuccedent  â  chaque 
moment ,  s'élèvent  plus  haut  par  leur  fëcours ,  &  en  s'ac- 
crochant  â  eux.  La  froideur  de  l'air  leur  donne  une  con- 
fîftence  plus  ferme  y  &  plus  de  force  pour  fe  fbûtenir  les 
uns  les  autres.  Ainfî  en  s'étendant  toujours  fîir  toute  la 
fuperfîcie  intérieure  du  verre  qui  efl  au-defTus  de  la  li- 
queur ,  ils  viennent  i  y  tracer  par  leurs  diflerens  contours^ 
&  par  l'irrégularité  de  leurs  figures  desefpeces  de  brs^ncho* 
ges ,  qui  la  tapi/lent ,  &  qui  ne  reprefentent  pas  mal  ceux 
d'une  Plante  rampante^  comme  la  Vigne  ^  ou  le  Lierre. 
Quand  la  fîiperflcie  interne  du  verre  eflune  fois  entière- 
ment tapiilee,jl  vient  une  féconde  couche  de  criflaux 
qui  fê  pofë  fut  la  première ^  &  elle  fê  forme  plus  aifément 
1707.  E 
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&  plus  vice  par  deux  raifons.  Les  foufFres  qui  volacili/ènc 
{es  criflaux  lont  plus  exaltés  par  une  longue  durée  de  la 
fermentation,  &  elle  a  plus  de  facilité  i  s'accrocher  â  la 
première  qui  lui  eft  homogène ,  que  la  première  n'en  a 
eu  à  s'accrocher  à  la  fuperficie  du  verre.  Lorfqu'il  y  a 
quelques  couches  pofées  les  unes  fur  les  autres,  les  petits 
interuices  qu'elles  laiflent  entre  elles  deviennent  autant 
de  Tuyaux  capillaires ,  où  le  refte  de  la  liqueur  s'élève  fort 
promptement.  Il  y  en  a  une  partie  qui  fè  crrftallife  eri 
chemin  par  la  froideur  de  l'air,  &  augmente  d'autant  Id 
végétation  y  l'autre  partie  va  jufqu'au  haut  du  verre,  &  y 
forme  l'endroit  le  plus  touffu  de  T Arbre,  ou  iê  répand 
hors  le  verre  y  fi  e)le  n'a  pu  fe  criftallifèr  au  haut ,  ou  deC 
cend  en  fè  criftalhfant  le  long  de  la  fuperficie  extérieure^ 
&  y  compofè  une  autre  végétation. 

Voilà  en  abrégé  quel  eit  le  Syftême  de  M.  Lémery. 
S'il  efl  vrai,  les  coaiequenccs  qu'il  produit  le  doivent  être. 
Par  exemple ,  un  Efprit  de  Nitre  plus  chareé  qu'à  l'ordi- 
naire des  fbuffres  du  fer  fera  plus  propre  à  la  veeetation  ; 
fi  l'Huile  de  Tartre  efl  en  trop  grande  quantité,  le  mé- 
lange doit  s'épaiffir ,  fè  fixer ,  &  devenir  incapable  de  la 
végétation  Chimique ,  mais  il  doit  en  redevenir  capafble , 
&  te  revivifier  par  de  nouvel  Eiprit  de  nitre  5  trop  d'Efl 
prit  de  nitre  doit  nuire  auffi ,  parceque  les  fouffrés  du  fçr 
trop  atténués  abandonnent  les  criftaux  ^  qui  par-là  per- 
dent leur  volatilité  &  quand  on  a  une  végétation  dans  un 
verre,  fi  on  y  verfe  la  ligueur  propre  à  en  faire.une  nou- 
velle, celle- cy  doit  iè  former  beaucoup  plus  prompte- 
ment que  n'a  fait  la  première ,  parcequ'elle  a  la  premier^ 
pour  bafe,  &  pour  nitre-,  l'Arbre  de  Mars,  compofé  dt 
matières  la  plupart  fi  volatiles,  doit  en  liiflèr  échaper 
toujours  quelque  partie ,  &  fe  flétrir  avec  le  temps  5  fî  on 
détruit  cet  Arbre,  après  quelque  temps  de  durée,  Se 
qu'on  earecompofe  une  liqueur ,  elle  doit  faire  un  fetond 
Arbre  moins  beau  que  le  premier,  &c  Toutes  ces  confè» 

Suences,  qu'on  peut  regarder  comme  autant  d'épreuves 
u  Syftême,  ont  été  vérifiées  par  l'expérience,  &  il  pa- 
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roit  que  M.  Lcmery  ayant  pris  heuréufement  le  bout  du 
fil ,  n'a  eu  qu'à  le  fuivre  ^  &  â  fè  laiiTer  conduire  fans  peine 
de  vérité  en  vérité. 

Nous  n'avons  point  compris  dans  Texplication  gène-* 
raie  une  végétation  particulière,  que  produifènt  certains 
changemens  dans  Toperation.  Si  Ton  prend  une  difiblu* 
tion  de  fer  par  l'Efprit  de  Nitre,  où  il  te  foit  fait  naturel- 
lement de  ces  criuaux  légers  y  qui  viendroient  à  fè  fon- 
dre ^  &  fî  Ton  épaiflîr  enfiiite  cette  diflbiution  pax  une 
quantité  (ùffifante  d'Huile  de  Tartre,  il  fort  de  cette  ma^ 
tiere  épaiflè  plufieurs  petites  tieès  qui  s-élevent  iâns  s'ap» 
puïer  contre  les  parois  du  vaiuèau.  Ce  font  comme  des 
Herbes  qui  naiflent  de  la  Terre  ^  &j  pour  une  plus  par- 
faite  conformité  3  elles  croiflent  fènublement  lorfqu'on 
les  arrofe  avec  de  l'eau.  Il  eft  aifé  d'appliquer  à  cela  les 
principes  généraux  qui  ont  été  établis. 

M.  Lémery  a  voulu  voir  d  l'opération  rétt/Eroit en  fub^ 
flituant  au  fer  quelque  autre  métal,  a  rEfprit  de  nitre 
quelque  autre  Acide ,  &  à  l'Alcali  fixe  du  Tartre  quelque 
Alcali  volatil ,  mais  de  tout  ce  qu'il  a  tenté ,  rien  n'a  en^ 
core  produit  aucune  végétation.  Ce  ièroic  une  efpece  de 
mérite  à  fon  Expérience  que  d'être  unique  «  mais  c'en  fè- , 
roic  un  autre  aufli  confiderable  que  de  nous  conduire  à 
trouver  dans  tous  les  Métaux  des  végétations  pareilles  d 
celle  du  fer^  ou  du  moins  dans  le  fer  d'autres  végétations 
diflferentes. 


SV  R   VHTDROMEL 

y  I  N  E  V  Sir. 

'Hiftoire  de  170e  ^  a  expliqué  quelle  efl:  la  nature    ^^.i6,tt 

du  Miel.  L*Hidromel  en  efl:  une  préparation  que  M.  ^7\ 

Lémery  a  faite ,  &  en  même  temps  étudiée  avec  foin , 
parcequ'elle  reffemble  fî  parfaitement  a  du  Vin  d'Efpa- 
gne ,  qu'elle  en  peut  tenir  lieu  ^  dans  les  Pais  où  l'on  man^ 


1 
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que  de  Vin.  Elle  eft  de  peu  d'ufage  dans  la  Médecine, 
ainfî  cette  recherche  n'a  pas  tant  pour  objet  une  utilité 
folide ,  que  le  plaifîr  du  goût  ^  qui  tout  plaiHr  qu'il  eft  n'eft 
pas  toujours  indigne  de  l'attention  des  Philoiqphes. 

L'Hidromel  eu  du  Miel  délayé  dans  une  quantité  fuf* 
fifante  d*eau  ^  &  fermenté  par  une  longue  &  douce  cha- 
leur. Celle  du  Climat  &  de  la  fàifbn  ne  doit  pas  être  né- 
gligée, quand  on  la  peut  emploïer  avec  le  feu.  L'effet 
de  cette  fermentation  ,  ainfî  que  de  celle  du  Mouft ,  cft 
d'exalter  les  principes  actifs.  Les  fels  embarrallcs  dans  les 
Huiles  ou  dans  lesToufFres  tendent  à  s'en  déveloper ,  ils 
ne  le  peuvent  fans  bri(èr  &  fans  atténuer  les  Huiles,  qui 
par- là  viennent  à  former  un  Efprit  inflammable. 

M.  Lémery  a  mis  fur  zo  livres  de  beau  Miel  blanc  3a 

{ântes  d'eau.  Quand  par  Tévaporation  continuelle  de 
'eau ,  que  le  feu  caufè ,  la  liqueur  eft  devenue  afies  épaifle 
&  afTés  forte  pour  fbûtenir  un  œuf,  &  ne  le  pas  laifTer  tom- 
ber au  fond ,  THidromel  eft  fuffifàmm^nt  cuit  pour  pou* 
voir  être  gardé.  Cette  grande  quantité  d'eau  icn  â  ren- 
dre la  codion  plus  lente ,  &  par  confèquent  la  fermenta* 
tion  plus  parfaite,  &  par-là  elle  donne  occafion  au  Miel 
de  jetcer  entièrement  toutes  &s  impuretés ,  &  fès  écumes, 
que  l'on  a  foin  d'enlever. 

L'Hidromel  mis  dans  les  Vaifleaux  où  l'on  veut  le  gar- 
der, y  fermente  encore  comme  le  Vin,  &  y  acquiert  un 
goût  plus  vineux.  Pour  aider  cette  fermentation,  il  faut 
le  tenir  un.  mois  ou  deux  dans  un  lieu  chaud.  M.  Lémery 
mit  le  fien  auprès  d'une  Cheminée  où  il  y  avoit  du  feu 
jour  &  nuit.  Âpres  cela ,  il  le  porta  dans  une  Chambre 
fans  feu.  La  liqueur  y  baifla  toujours  un  peu  pendant  un 
certain  temps ,  jparcequ'elle  fè  condcnfbit ,  &  Ton  avoic 
foin  de  remplir  le  vaifTeau.  Il  efl  bon  que  l'Hidromei  fbû- 
tienne  le  froid  d'un  Hiver ,  avant  qu'on  le  boive,  il  en  eft 
plus  vineux,  &  en  perd  plus  parfaitement  l'odeur,  &  le 
goût  du  Miel. 

Il  eny  vre  comme  le  Vin ,  &  l'y  vrefle  en  efl  plus  longue, 
parcequ -il  efl  d'une  confîftence  plus  vifqueufe ,  &  que  par 
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Confequenc  les  Efprits  qui  s'en  dcbarraflcnt  plus  difficile- 
ment, continucnc  de  s'élever  au  Cerveau  pendant  un  plus 
long- temps, 

M.  Lémery  a  tire  par  les  voies  ordinaires  de  6  livres 
d'Hidromel  vineux  31  onces  d'une  Eau  de  vie  foible,  & 
de  ces  32  onces  10  onces  d'un  Erprit  ardent,  fèmblable  â 
rEfprit  de  vin.  La  liqueur  reftée  dans  la  Cucurbite  n'a 
plus  paru  Ipiritueufe.  M.  Lcmery  Tayant  fait  évaporer 
jufqu'â  conuftence  de  Miel,  a  voulu  voir  ce  qu'il  en  pour* 
roit  encore  tirer  par  la  diftillation.  11  en  eft  forti  de  l'Ed 
prit  acide,  mais  point  d'Huile,  apparemment  elleavoic 
été  toute  exaltée  en  E/prit  inflammable.  Après  la  calci- 
nation  du  Charbon  de  Miel  qui  étoitrefté,  il  s'y  eft  trou- 
vé  quelques  grains  de  fer,  tout  ièmblables  à  ceux  dont  il 
a  été  parlé  dans  l'Hift.  de  1706  "*.  Ou  ils  s'étoient  formes  ^  p.  31; 
par  la  calcinatîon ,  ou  ils  avoient  efTuyé  toutes  les  fermen- 
rations  du  Miel ,  fans  être  détruits. 

L'Hidromel  vineux ,  dont  on  a  retiré  rEfprit,  devient 
aigre ,  fi  on  le  laiflè  plufîeurs  mois  dans  un  lieu  chaud ,  & 
fans  boucher  la  bouteille.  Il  s'aigrit  plus  vke ,  fi  l'on  y 
met  un  quart  d'eau ,  ou  un  notiet  de  graine  d^Bmca  ou 
Roquette.  Ce  vinaigre  eft  appelle  PA/A?yJ/>^/^«^.  Ilnepa^ 
roît  pas  tout  à  fait  fi  fort  que  celui  du  Vin  ordinaire.  Il 
en  eft  de  même  du  Vinaigre  qu'on  feroitavec  du  Vin  d'EC 
pagne  ou  du  Vin  Mufcat,  liqueurs  avec  lefquelles  ÏHu 
dromcl  a  une  extrême  refièmblance. 


SVR  LES  HVILES  ESSENTIELLES 

Des  p l ant eSj 

Mt  farticulierefnentjur  tes  différentes  couleurs  quUSeS 
frennmt  far  differens  mélanges. 

IL  ne  faut  pas  être  aifê  à  rebuter,  c'eft  une  maxime    v.iesR« 
qui  convient  également  &  â  ceux  qui  cherchent  la  Ve-  P*  ^'^-^ 
rite  y  &  â  ceux  qui  ne  cherchent  que  la  fortune.  Quoique 

£  iij 
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l'Académie  aie  reconnu  par  plus  de  1400  Analyfès  que  de 

toutes  les  Plantes  on  ne  tire  que  des  fubftances  de  la  me- 

*  V.  naift.  me  espèce  ^,  &  fbuvent  telles  qu'il  n'y  a  'à  cet  égard  au- 

dciToi.  p.  çune  différence  entre  une  Plante  potagère ,  &  une  Plante 

^'    veneneufè ,  M.  Geoffroy  le  jeune  n'a  pas  été  découragé 

par  cette  srande  uniformité  apparente  ^  &  il  a  e^eré  que 

le  travail  lui  feroit  découvrir  des  différences  aUës  fènfî* 

blés  entre  des  fubftances  pareilles  tirées  de  différentes 

Plantes. 

Les  Sels  ayant  été  fort  étudiés  par  les  Chimiftes^  il 
s'eft  applique  aux  Huilçs  eilëntielles ,  qu'il  a  crû,  pour 
ainfî  dire ,  moins  ufées.  Nous  les  ayons  définies  dans 
p.  5^«  THift.  de  1700  *.  Quoiqu'on  les  compte  parmi  les  Prin- 
cipes du  Mixte  d'où  elles  font  fbrties ,  elles  font  elles^ 
inêmes  des  Mixtes,  &  fè  réfolvenç  en  un  âegme  chargé 
de  Sel  volatil  urineux  ou  alcali ,  en  Terre  >  &  pn  Huile 
plus  proprement  dite.  En  examinant  pa,r  T Analyfe  difïe-* 
rentes  Huiles  eflèntiçlles,  on  retomberoit  encore  dans 
l'embarras  ^  &  dans  l'inconvénient  de  n'y  trouver  que  des 
fubflances  de  même  efpece,  &  fbuvent  toutes  fèmbla. 
}plçs^  &  par  cette  raifon  M.  Geoffroy  le  jeune  s'efl  déter- 
miné i  une  autre  Méthode  i  il  a  fait  des  n^êlanges  de  ces 
liuiles  avec  différences  i^atieres ,  9c  a  obfejvé  les  effets. 

Celui  aMquel  U  s'efl  1#  plus  appliqué  jufqu'à  preiènt,  ôi 
qui  efiedivement  eft  1«  pjremiçr  qui  frapc ,  a  été  le  chan* 
gement  des  Couleurs. 

Il  s'en  faut  bien  que  toutes  les  Huiles  eflentielles  mê- 
fées'avec  differentes  matières  ne  prennent  des  couleurs 
difïêrerites.  lL*tI\iilç  dç  T^in  a  cette  propriqçé ,  wais  non* 
pas  celles  de  Térébenthine ,  de  Menthe,  de  Lavande ,  de 
Sauge ,  de  Genièvre. 

M.  Geoffroy  conjeâ:ure  qu*upe  liqueur  efl  purement 
tranfparente ,  Se  f^ns  aucune  couleur ,  tant  que  les  petites 
parties  ne  font  pas  denfès  ou  ferrées  les  unes  contre  les 
%\infs  jvfqu'à  un  certain  point  ^  au-delà  de  ce  point ,  vien- 
iient  les  couleurs ,  &  ennn  le  Noir  ^  qui  efl  le  dernier  de* 
gré  de  la  condenfation  dans  cette  hypoth^fè. 
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Il  y  a  déjà  du  temps  que  Ton  fçait  par  expérience  que 
la  folucion  de  Tournefol ,  qui  eft  bleue ,  rougit  par  des 
Acides^  &  verdit  par  des  Alcalis,  &  c'eftlà  un  des  Eflais 
Chimiques  auquel  on  ie  fie  )e  pltis  pour  retônnoître  ces 
deux  fortes  de  fëls.  La  fblution  de  Tournesol  contient 
beaucoup  d'huile  de  la  Plante ,  6t  cette  huile  mêlée  avec 
diflferens  fcls  fer  colore  différemment.  G*étoit.îà  déjà  un 
grand  préjugé  en  Phyfîque ,  que  des  différons  mélanges 
des  Huiles  ou  des  Sels  dévoient  naître  toutes  les  couleurs , 
car  les  ioix  générales  comixiencenf  aitîfî  d'ordinaire  à  fe 
déclarer  5  ouj^lutôt  à  fe  faire  entrevoir  par  quelques  ef- 
fets particulfèrsr  Mais  cette  idée  n'avoir  point  été  fuivie, 
&  M.  Geoffroy^pïroîl  être  le  preftiiér  qui  ie  foit  mis  fur 
la  voie. 

Comme  il  n*a  encore  trouvé  parmi  les  Huiles  des  Vé- 
gétaux que  celle  de  Thin ,  &  parmi  les  Huiles  des  Miné- 
raux que  celle  d'Ambre  jaune  ^  qui  par  âiSeréns  Sels  priH 
fent  différentes  couleurs ,  il  faut  avouer  que  Ces  experien- 
ces  font  fort  bornées,  &  qu'il  y  auroit  tSrop  de  précipita- 
tion &  de  témérité  à  eii  rien  conclure  de  gênerai.  Ce- 
pendant ,  pour  contenter  en  partie  ûfife  certain*  impa- 
tience ns^urelle,  on  peut  croire  ht  les  faits  dé  M.  Geof- 
froy y  quô  les  Huiles  prei^nent  le  rouge  oraneé  par  les 
Acides  qui  dominent,  tôA'tes  Jés  nuances  qui  /ont  depftîs 
le  rouge  couleur  de  chair  jufqu'au  pourpre  &  au  violée 
foncé ,  par  un  Sel  volatil  urineux  où  akâli ,  le  violet  ttes^ 
foncé  &  qui  peut  pafler  pour  noif ,  par  un  Acide  qui  /ur- 
vient  par  derfîis  le  mélange  qui  fait  le  violet  phis  clair ,  le 
bleu  3  par  les  Alcalis  fixes  mêlés  avec  les  volatils  ^  &  de 
plus  parune  pluis  grande  condenfàtiôA  de  k  fubftance  dti 
THuile,  le  verd,  par  le  même  mélange,  mais  par  une 
moindre  condensation  de  THuile^  ou  plutôt  par  une  affôs 
grande  rarefâdion. 

M.Geoffroy  fbupçonne  que  les combinaifbns  quiprol 
duifent  ces  différentes  couleurs  dans  des  expériences  Chi- 
miques ,  fe  trouveront  les  mêmes  dans  les  diffërens  âges , 
ou  dans  les  différentes  parties  d'une  Plante,  &  produiront 
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fes  difierences  couleurs  naturelles.  Il  donne  déjà  quelques 
preuves  de  cette  penfée ,  mais  encore  une  fois  ce  Syftê- 
me,  s'il  continue  d'en  être  un,  ne  fait  que  de  naître,  & 
d'ailleurs  toute  la  Théorie  des  Couleurs  eft  fort  délicate^ 
&  jufqu'ici  peu  connuC.  Ce  feroit  une  belle  découverte 
que  de  trouver  dans  la  couleur  des  fubftances  Chimi. 
ques  un  c^radere  certain  de  leur  nature  5  mais  il  eft  fort  â 
craindre  que  tout  le  jeu  des  Couleurs  ne  fë  paile  fur  une 
fuperficie  trçs-lçgçrç  ,  qui  ne  tire  guère  â  confeouence 
pour  le  fond,  ou  qui  n'y  ait  qu'un  rapport  tres-cacné. 


SVR   LES  DIFFERENS 

f^  j  r  R  1 0  z  s. 

Et  particulièrement  fur  P^ncre  faite  avec  d$(  Vitrùtt, 

« 

V.  lesNL  T  L  eft  aftes  rare,  &  par  confequent d'autant  plus  agrea^» 
P/3^î  J[  ble,  de  connoître  quelque  chofe  â  fond ,  &  de  voir  un 
Syftême  fè  fbûtenir  également  de  tous  \^%  côtés.  Celui  de 
M.  Lémery  le  fils  fur  fon  Arbre  de  Mars  a  déjà  dû  don- 
ner une  \àié^  de  ce  plaifir  philofbphique ,  en  voici  encore 
un  exemple  qui  part  de  la  même  main.  Il  s'agira  d'abord 
de  l'Ancre  ordinaire ,  &  l'on  verra  enfuite  ççttc  /pecula- 
tien  s'élever  plus  haut. 

La  fblution  de  Vitriol  mêlée  avec  la  teinture  de  Noix 
de  Galle  devient  fort  noire  fur  le  champ,  &  c'eft  l'Ancre 
dont  on  écrit.  M.  Lémery  le  fils  a  conjeâuré  que  com- 
me le  Vitriol  dont  on  fait  l'Ancre  eft  du  fer  difibus  par 
un  Acide  avec  lequel  il  eft  intimement  mêlé ,  ^  que  d'un 
autre  côté  la  Noix  de  Galle  eft  un  Alcali  ou  Abfprbant  ^ 
cet  Alcali  rencontrant  les  Acides  qui  tenoient  le  ^r  diil 
fous,  s'uniflToit  avec  eux,  &  leur  faifoit  lâcher  le  fer, 
qui  alors  fe  revivifioit ,  &  reparoiilbit  dans  fâ  noirceur 
naturelle.  Ainfî  c'eft  proprement  avec  du  fer  que  l'on 
çcrit,  mais  pour  lui  dopner  cçt  qfagç ,  il  a  fallu  qu'il  fiic 

divifé 
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divifë  d'abord  en  parties  prefqûe  infiniment  petites  ^  com- 
me il  Teft  dans  le  Vitriol  y  &  qu^aprës  avoir  été  fi  finel 
ment  &  fi  fîibtilement  divifë ,  il  fût  fèparé  dfi  TAgent  qui 
avok  caufë  fà  divifion ,  '&qui  le  teooit  caché.      ;  '^  ' 

Tout  concourt  i  établir  cette  Hypothêfe  de  M.  Lé^ 
mery.  Des  cinq  e/peces  de  Vitnol ,  celui  qu'on  appeU* 
de  Cypre  ou  de  Hongrie  eft  le  feul  dont  la^twfe  ^t  da 
Cuivre ,  au  lieu  que  dans  les  autres  c'eft  du  fer ,  &  ce  Vi- 
tiîol  eft  le  fcul  qui  ne  fafiè  point  d^ Ancre.  L'fifprit  4^ 
Vitriol  mêlé  avec  la  teinture  de  Noix  de  Galle  ne  iàit 
point  d'Ancre,  parcequ'il  n'a  plus  les  parties  fern^^deu- 
lès ,  qir'il  4:enoit  xUSomcs.  La  même  teinture  de  Galle 
mêlée  avec  de  la  limaille  de  fer  fait  de  l'Ancre^  mais 
moins  promptement ,  que  fi  elle  agiflbit  fiir  une  (blution 
de  Vitriol ,  parceque  dans  cette  (blution  elle  trouve  le  fer 
;tout  divifé  autant  qu'il  le  doit  être ,  &  qu'il  faut  qu'elle 
jdivi&  celui  qui  eft  en  Jîmaille.  Elle  fait  de  l'Ancre  avec 
les  diflblutions  du  fer  par  les  £(prits  de  Sel ,  de  Nitre^  de 
Souffre,  d'Alun,  de  Vinaigre,  aufii  bien  qu'avec  ladifib*. 
lution  de  fer  par  FEfprit  de  Vitriol.  Si  après  que  l'Ancre 
^ft  £iite,  on  y  jette  qudques  gouttes  d'Ëfprit  de  Vitriol, 
la  couleur  noire  difparoit ,  parceque  le  fer  fè  réupit  ^m 
nouviel  Acide,  &  redevient  Vitriol.  Parla  même  rai/bn, 
les  Acides  e^&cent  les  «taches  d'Ancre. 

Si  des  Alcalis  ou  Abfbrbans^  tels  que  l'Eau  de  Chaux, 
l'Eibritde  Sel  Ammoniac ,  l'Huile  de  Tartre,  ne  font  pa^ 
Ae  l'Ancre  avec  le  Vitriol ,  aufli-bien  que  la  teinture  de 
Galle,  M.  Lémery  répond  que  ces  premiers  s'umfienA ^ 
P Acide  qui  tient  le  fer  diflbus  ^  &  ne  le  détachent  pas  dV 
vec  le  fer ,  comme  fait  la  Noix  de  Galle.  Et  pourquoi  dé» 
cache-t-elle  le  fer  d'avec  ion  Acide  ?  C'eft  qu'elle  eft  fuU 
phureuiè,  &a  par  confèquent  plus  d'aâion,  au  lieu  que 
ces  autres  Abfbrbans  font  plus  (alîns ,  &  plus  terreux.  Et , 
ce  qui  prouvp  cette  penfée ,  c'eft  que  fi  on  les  anime  par 
l'addition  de  quelque  Souffre ,  ils  deviennent  propres  à 
faire  de  l'Ancre.  Le  fer  étoit  TAlcali  imprégné  de  l'Aci- 
de du  Vitriol,  £c  comme  le  fer  eft  conftamment  très- fui- 
Ï707,  F 
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phureux  ^  un  autre  Alcali  doit  ne  Têcre  pas  moins ,  pour 
lui  pouvoir  dérober  fbn  Acide. 

i:  Si  le  fer  tèparé  de  fQn  Acide  ne  fè  précipite  pas  au  fond 
de  la  liqueur  ^  ainG  qu'il  arrive  à  4*autres  métaux  aban. 
doùné^  pér  leurs  diâol vans  ^  c'«ft  ou^il  a  moins  de  pefan- 
«eur,  &  que  d'ailleurilâ  teinture  ae  Galle  étant  fulffhu* 
jreu(e  a  uM^ifcoHcé  propre  â  le  foûtenir.  Et  pour  confir^ 
xti^r  cette  idée ,  M.  Lémery  a  éprouvé  que  des  madères 
4i)uilai0aient.précipiter  lefer,  le  fbûtenoient  quand  bny 
jtiâloît  quelque  fubftance  viiqueuie. 
.  Ve4la  toute  h  Mechaniaue  de  TAncre  affès  ample- 
sneûC  «eixpjiqqée,  &  fiiivie  aflës  curieufement  jufque  dans 
les  moindres  dépendances.  Delà  M.  Lémery  paile  a  des 
obfèrvations  ou  à  des  reflexions  plus  utiles  &  plus  inte- 
-reilances. 

0  Le  Vitriol  pris  intérieurement  eft'  d'un  grand  ufage 
dans  la  Mi^decine ,  mais  c'cft  celui  dont  la  hzte  eft  le  fer, 
.car  (i  ie  Cuivré  y  dominoit,  il  ponrroit  être  tres-dangc- 
jreux.  La  noirceur  qu'une  fblution  de  Vitriol  prendra  par 
la  Noix  de  Galle,  &  les  diflferens  degrés  de  cette  noir- 
ceur^ feront:  reconnoStre ,  s'il  contient  du  fer,  8c  s'il  y  a 
iguelque  niêlange  de  cuivre. 

^  AL  Liémery  a  trouvé  par  expérience  que  les  Végétaux 
que  l'on  compte  pour  Remèdes  Aitringeas,  tels  que  le 
Sumac ,  l'Ecorce  de  Grenade ,  les  Balauftes ,  &c.  font  pro- 
près,  auflî  bien  que  k  Noix  de  Galle  ^  i  faire  de  l'Ancre  , 
tque  les  Purgatifs,  teb.que  le  Séné,  la  Manne,  lejalap, 
J'Agaric,  &ek  n'en  font  point,  &  qu'enfin  les  Purgati», 
^i  comme  'la  Rùbârbe  4  &  les  Mirabolans ,  refTerrenc  & 
^rtifient  après  a^rôir  purgé ,  en  peuvent  faire,  d'où  s'en* 
iik  une  manière  bien  facile  &  aifês  Bxe  d'éprouver  les 
syptlités  d'un  Végétal  que  l'on  ne  connoitroit  point. 


w  '• 


'•  '  . 


D£sSci£NC£f.  43 


SVK  LA  NATVRE  DV  FER., 

IL  eft  bon  qu'il  naifle  ^ics  conceftatioos  dans  TAcader    y.  les  m. 
mie^  26  peuc-étre  a'y  iaIl^elles  que  trop  rares.  Vinvsi  P*  s*  9c  176. 
reft  particulier  de  prouver  ce  que  Ton  peniè  anime  8c 
échaulFe  Tamoar  que  l'on  a  en  gênerai  pour  la  Vérité. 

On  a  vu  dans  PHift.  de  1 704  *  ooe  du  mélange  du  Soo£.  *  p-  )<• 
fre ,  ou  d'une  matière  inflammable  ^  d'an  Sel  vitriptiquê> 
&  d'une  Terre,  M.  Geofiroy  a  ciré  du  Ber.  Dans  une  dt 
ies  opérations,  l'Argîile  lui  a  fourni  J'Acidrvûrioiiquè 
auffibien  que  la  Terre ,  &  l'Huile  de  I^n^le  Sonfire  $  dans 
l'autre ,  l'Huile  de  Vitriol  a  fourni  l'Acide ,  l'Huile  de 
Terebentine  le  Souffre ,  &  toutes  deux  la  Terre.  Gomme 
il  avoit  obièrvé  qu'il  ie  trouve  toujours  quelques  parx 
celles  de  fer  dans  les  Cendres  calcinées  des  Plaoses,  il 
crut  que  ce  métal  ^y  pouvoit  former  auflî  par  la  réunion 
des  trois  mêmes  principes ,  &  pour  s'aflùrer  fi  cet  eflfet 
étoit  neceflaire  &  infaillible ,  il  demanda  aux  Chjmiftes 
en  1705  *  s'il  itoit  fofftbU  de  tnwrr  des  cenim  di  Plantes  îe^//o?.î-^ 
fans  f et  i  €^.U6u 

M.  Lémery  le  fils  crut  que  le  fer  contenu  dans  les  cen- 
dres des  Plantes  ne  s'y  étoît  nbint  formé  par  ia  calcina^ 
tion ,  mais  qu'il  avoit  été  réellement  dans  tes  Plantes  mê- 
mes 9  &  s'étoit  élevé  dans  leurs  vaifleaux  avec  les  iiics  de 
)a  terre.  Cela  le  conduifit  â  la  découverte  de  (on  Arbre 
de  Mars,  dont  nous  avons  parlé  dans  THift.  de  1706  *  ^  *  p.  i»* 
cy-deflùs*.  .  *^ 

Il  tient  toujours  pour  fa  première  «{nnion.  Selon  lui^ 
toutes  les  matières  d'où  M.  ôeoffroy  a  tiré  du  fer  en  coiv 
tenoient  réellement.  Il  y  en  a ,  il  n'importe  que  ce  ibit  en 
grande ,  on  en  petite  quantité ,  non-feulement  dans  fAr* 
gitle ,  où  il  eft  lenfible  â  la  vû6  par  un  Couteau  aimanté , 
non*feulement  dans  l'Huile  de  Vitriol ,  qui  eft  tirée  d'un 
Minerd  dont  la  bafe  eft  le  fer,  mais,  ce  qu'on  auroit 
moins  foapconné  y  dansl'HuiledeLin^  dans  celle  deT^ 
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rebencine  y  dans  celle  d'Amandes  douces  &  d'Olives ,% 
il  rapporte  les  opérations  par  lesquelles  il  réduit  cesHui* 
les  à  une  terre  où  fè  trouve  du  fer. 

M.  Geoffroy  répond  que  de  quelque  manière  qu'on  fe 
pirennè  â  cîcet  da  ter  derArgille.^  on  y  en  trouvera  ||ifi^^ 
mmeift  moins  que  quand  on  Ta  mêlée  avec  l'Huile  de 
hitty  &  que  par  confèqueoc  ce  mélange  produit  du  fer'^ 
que  pour  les  Huiles,  il  eft  confiant  que  ce  ne  font  pas  des 
iubftances  fimples-  y  mais  cotnpofées  d^une  Terre ,.  d'un 
Acide  ,:&  d'une  partie  fulphureufè  ou  inflanimabjie ,  qui 
iboit  iprécifëmâEitJes  trots  principes  qu'il  demande  pour 
ia  formation  du  fer  ^  &  que  iêlon  toutes  les  apparences 
ces  trois  principes  di4>erfes  dans  ces  Mixtes  fè  réuniflènc 
par  les  opérations  de  M.  Lémery. 

De  cette  réponië  de  M.  Gepf&oy  il  fuit  que  Içs  mau 
tiere&  végétales  contiennent  les  principes  des  minérales^ 
Sc^ilaidopce  cette confêqueoce»  oui  quoiqite  paradoxe efl 
affës  conforme  i  la  grande  uniformité,  de  k  Nature.  Il 
efl  pareillement  obligé  à  ne  pas  reconnoitre  pour  un 
principe  du  ièr  le  Mercure ,  qui  cependant  paflè  ordinal^ 
xement  pour  la  bafe  des  Aletaux.  Il  infinuë  même  que  le 
Mercure  pourroit  n'entrer  dans  aucun ,  &  que  le  Souffre  ^ 
l'Acide"',  U  la  Terre  fuffifenc.  Leurs:  difièrentes  dofès^ 
leur  unioil  plus  ou  moins  £>rre,  leurs  différentes  manières 
de  s'unir ,  teroient  tout.  M.  Geoffroy  fait  voir  par  des  ek- 
periences  curieufes  que  le  Fer,  le  Cuivre,  le  Plomb,  & 
i'Etain  dépouillés  de  leur  ibufEre,  &  réduira  à  une  terre 
ffii  fepeut  vitrjfîeir  fbit  par  un  grand  feu,  £>it  par  le  Mi- 
roir ardent,  reprennent  leur  Forme  métallique,  quand 
<ôt>ileur  itnd  uû  fbuflr e ,  même  végétal  Quant  â  l'Or  & 
à  l'Argent ,  les  Expériences  du  Miroir  argent  prouvent 
jiUIcs  leur  fouffre^.  mais  quand  ils  ont  été  réduits  en  terre* 
ou  vitrifiés  y  on  n'a  pâ  jufou'ici  les  remettre  en  métal  par 
r^dition  de  quelque  fouttre  nouv^ii  ;  cependant  41  a'y 
a  pas  encore,  lieu  d'en  defefperer ,  &  fi  l'on  y  pouvoir  réîâ£ 
ûty  on  ieroit  fur  &  que  le  Mercure  n'entre  point  dans  leur 
compofition^  non-plus  que  dam  celle  des  Métaux  impai:;- 
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ikics,  &que  pour  la  produdloû  anificielle  des  deux  Mé- 
taux parhûcs,  il  ne  faudroic  que  (Ravoir  quelles  font  les 
Terres  propres  &  jparciculieres  a  chacun,  puifque  par  Tu- 
nion  de  quelque  iouffre  eljes  deviendroient  mecal ,  de 
même  que  TÀrgille ,  (elon  M.  Geoffroy  ^  devieoc  Fqt. 

Voila  jufqu'où  ce  fer  ardficiel  a  élevé  Içs  idées  &  les 
eiperances  de  (on  Auteur,  mais  il  fauD avoUer  que  ce  ne 
font  encore  que  des  idées  &  des  efperances  ^  il  refte  bien 
des  difficultés  à  furmonter. 

Pour  en  revenir  ait  point  précis  de  la  queftion  q«i  eft 
entre  M.  Lémery  &  M.  Geoffroy  ^  M.  Lémery  prétend 
ue  quand  même  M.  Geoffroy  auroit  fait  veritaolemenc  ' 
u  fèr^  il  ne  ferait  pas  en  droit  de  conclure ,  que  le  fer 
des  cendres  des  Plantes  n'exiftoit  pas  réellement  dans 
les  Plantes ,  &  que  c'eft  un  effet  de  la  calcination.  Car  ' 
Quand  on  analile  le  Vitriol ,  on  y  trouve  du  fer,  eftce  â 
dire  que  ce  fer  foit  un  efiet  de  Tanaly/e  &  du  feu  ?  Il  e(| 
bien  lûr  que  non^  puifqu'en  composant  du  Vitriol  artifi^ 
ciel,  parfaitement  femblabJe  au  naturel ,  on  ymecaâueU 
lement  du  fer^  que  Ton  retire  de  même  par  Tanalyfe^ 
quoiqu'il  ait  diiparu  dans  le  Mixte.  M.  Lémery  promet 
encore  des rëponiès  plus  précifèsan  Syftême  de  M.Geo£^ 
^oy ,  maïs,  des  réponfes  que  Ton  veut  fonder  fur  des 
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&f  des  expériences,  demandent  un  oeu  plus  de  temps  que 
il  elles  ne  dévoient  rouler  que  fur  des  tours  ingénieux.  ' 


OBSERVATION   CHIMIQVE, 


M 


OnfîeuF  Lémery  en  parlant  de  l*Urine  de  Vache, 
I^V^j^  qui  commence  à  être  un  remède  ailés  ufité,  en  fit 
voir  qu'il  avoit  diftillée,  &  qui  étoic  bleue  ou  verte,  & 
d*ung  odeur  peu  agréable.  Quelques  jours  après  M.  Geof- 
froy  en  fit  voir,  qu'il  avoit  diftillée  auflîy  mais  qui  étoit 
blanche,  claire,  &  d'une  odeur  fort  douce  en  comparai-^ 
ion  de  l'autre.  Il.eft  vrai  qu'il  Tavoic  prifè  en  hiver,.  ^ 
que  M.  Lémery  avoic  pris  la  fienne  en  efté ,  &  peut- 
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être  la  différence  des  iaifbns  avoic-eile  fak  celle  de  la 
couleur  &  de  Podeur.  Peut-être  auflî  y  avoit-il  eu  auel- 
que  fermeiitation  de  plus  dans  l'opération  de  M.  Leme- 
tj  'y  on  s'en  ëclaircira  ^  mais  anfîn  il  eft  bon  que  Ton  fça* 
che  d'avance  qu'on  peut  ôter  à  ce  remède  tout'  fon  défà- 
grément^  du  moins  en' le  prenant  en  certaines  circoxu 
ftances» 


^^T  Ous  renvoyons  aux  Mémoires 


v.lcsM.  JL>|  •  Les  Obfervations  de  M.  Lcmery  fur  l'Urine  de 
P-5^-      'Vache. 

V.  les  M.      L'Examen  des  Eaux  de  Vichî  &  de  Bourbon  par  M, 
f.97.9ciiu  Burlet. 


BOTA  NIQUE. 


Jf- 


SVR    LES    CHAMP  IGNONS. 


t  « 


V.  ta  M.  TT  Es  Modernes,  foit  par  le  Microfcope,  foit  par  une 
^'  *'•  I  É  certaiie  exaâitude  dans  leurs  recherches,  qui  leur 
eft  prefque  auffi  particulière  que  le  Microfcope ,  ont  dé- 
pouvert  laièmence  de  plulîeurs  Plantes,  que  l'on  avoit 
^toujours  crû  n'en  avoir  point,  celles  des  Fougères,  par 
exemple,  du  Polypode,&c.  Ces  fcmences  font  ou  fi  pe- 
tites, ou  placées  fi  extraordinairement,  qu'on  ne  les 
apperçoit  point  à  la  vue  fimple ,  ou  qu'en  les  apperce. 
wiot  on  peut  âifément  ne  les  pas  prendre  pour  ce  qu'elles 
iônt. 


Nous  fommes  encOTe  dans  le  même  cas  que  ies  An- 
ciens i  l'égard  des  Champignons,  &  de  quelques  autres 
Plantes.  Quelque  induftrie  que  l'on  y  ait  apportée ,  qud- 
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oe  averti  que  Ton  foit  que  la  ièmence  peut  être  djins 
es  endroits  où  Ton  ne  s'avife  pas  naturellement  de  la 
chercher  3  on  n'a  pu  leur  en  trouver  aucune.  La  culture 
même  des  Champignons  fembleroit  confirmer  qu'ils  n'en 
ont  point.  M.  Tournefort  en  fait  un  détail  fort  exaâ, 
fort  inftrudif  ^  &  d'autant  plus  curieux  qu'il  augmente  la 
merveille  de  la  naiflance  des  Champignons.  £n  jgeneral , 
ils  naiflenc  du  fumier,  ou  pour  parler  plus  précifément, 
du  crotin  de  Cheval ,  tout  fe  réduit.là.  Mais  quel  rapport 
de  ce  crotin  avec  les  Champignons?  Quelle  vertu  a-t<il 
de  les  produire  ?  On  pourroit  donc  croire  auilî  avec  \ts 
Anciens  qu'un  Bœuf  pourri  produit  des  Abeilles  >  que  là 
Moële  épiniere  d'un  Homme  mort  expoie  long- temps  â 
un  Soleil  bien  chaud  iè  change  en  un  Serpent  ^  &c.  Car 
ces  metamorphoies  il  éloignées  &  fî  peu  vrai.femblables 
ne  le  font  pas  plus  que  celle  du  crotin  de  Cheval  en  Cham- 
pignons. 

Mais  il  en  faut  revenir  à  de  certains  principes  philofb- 
phiques  &  rigoureux  3  qui  donnent  des  ooraes  i  de  pures 
poflîbilités  trop  incertaines  &  trop  vagues.  Quand  on 
confidere  comoien  la  ftruâure  d'une  Plante  eft  compo- 
sée 3  &  délicatement  compofée ,  il  eft  abfolument  incon- 
cevable qu'elle  réfulte  du  concours  fortuit  de  quelques 
fîics  diver/èment  agités.  Il  J'eAauiHquece  concours  rbr-* 
tuk  fbit  en  même  temps  &  fi  régulier  qu'il  produiiê  toii* 
jours  dans  la  même  eipece  une  infinité  de  Plantes  par- 
faitement femblables ,  &  fi  limité  ^  malgré  l'étendu£  infi- 
nie que  le  fortuit  doit  avoir,  qu'il  ne  produtfe  jamais  au- 
cune efpece,  qui  eût  été  jufque-Ià  inconnuiS.  De  plus^ 
dés  que  l'on  peut  appercevoir  la  plus  petite  partie  aune 
Plante  naifiante,  on  la  voit  déjà  toute  formée,  &  il  eft 
iènfible  qu'elle  ne  fait  plus  enfuite  que  fè  déveloper,  & 
croître,  marque  certaine  qu'elle  n'a  rien  fait  de  plus  de- 
puis le  premier  inftant  de  fà  naifiànce  $  car  feroir-ce  le 
temps  011  nous  commentons  à  la  voir  ,  qui  changeroit 
fubitement  toute  la  manière  d'opérer  de  la  Nature  ?  En- 
fin le  nombre  des  Plantes  qui  ont  certainement  des  fe« 
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'menées,  &  qui  en  viennent ,  eft  fans  comparaifon  le  plus 
grand,  &  c*eft-là un  préjuge  philofophique  tres-forc pour 
toutes  les  autres ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  beaucoup  plus 
qu'un  préjugé.  Si  les  A}iciens  avoient  fait  toutes  ces  at- 
tentions ;  ils  n'auroient  pas  crû  fi  facilement  qu'il  y  ait  des 
Plantes  iàns  fèmence. 

Nous  ferions  encore  moins  exçufàbles  qu'eux  3  fi  nous 
penfions  comme  eujc ,  nous  pour  qui  le  nombre  des  Plan- 
tes qui  n'ont  point  ds  fèmence  vifible ,  efl  beaucoup  plus 
petit.  Nous  pouvons  dont  avancer  fans  crainte  qu'elles 
en  ont  toutes ,  &  nous  afiùrer  que  fi  Texperience  neut  ja- 
mais aller  jufqu'â  démêler  le  fait,  elle  nousjuftinera. 

Mais  il  efl  très,  certain  que  les  graines  des  Plantes  ne 
peuvent  pa$  éclorre  par  tout.  Il  faut  qu'elles  rencontrent 
de  certains  fûcs  qui  foierît  propres  d'abord  â  pénétrer 
leurs  en velopes ,  enfîiite  à  exciter  une  fermentation ,  pre- 
mier principe  du  dévelopement  de  la  petite  Plante ,  6ç 
enfin  a  fè  joindre  â  fès  petites  parties  ^  &  à  les  augmenter. 
Delà  vient  la  diverfîté  infinie  entre  les  lieux  qui  fbnc 
naître  6c  qui  nourrif&nt  dtverfes  Plantes.  Quelques-unes 
même  ne  naiflent  que  fur  d^autres  iPlantes  particulières  3 
dont  le  tronc  ou  Técorce ,  ou  les  racines ,  ont  feules  le  fuc 
qui  leur  convient.  Ce  que  M.Tournefort  a  appris  de  M*» 
Mery  &  Lémery  eft  encore  plus  fiïrprenant.  Il  y  a  une 
efpece  de  Champignons  qui  viennent  fur  les  bandes  ;  8c 
les  attelles  appliquées  aux  fraâures  des  Malades  de  l'Hô- 
tel-Dieu. On  en  verra  dans  fbn  Mémoire  des  circonf^an- 
ces  plus  particulières^  qui  font  peut-être  necefTaires  pouf 
cet  pffbt.  Après  cela ,  on  ne  fera  pas  étonné  que  le  crotin 
de  Cheval  préparé ,  comme  le  rapporte  M.  Tournefort , 
fbit  une  efpece  de  terre  ou  de  Matrice ,  capable  de  faire 
germer  les  Champignons  ordinaires. 

Il  fuit  delà  que  les  graines  de  Champignons  doivent 

être  répandues  en  aufli  grande  quantité  dans  une  infinité 

d'autres  lieux  où  elles  ne  germent  pas,  &pour  tout  dire, 

par  toute  la  Terre,  &  par  confequent  auffi  les^raines  in- 

"rffîbles  àhxn  grand  nombre  d'autres  Plantes.  Ilfautcoa. 

venir 
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i«nir  que  rimaginatioB  fè  révolte  d'abord  contre  cette 
multitude  prodigieufe  de  graines  différentes  fèmëesj'n- 
difieremment  par  tout^  &  inutilement  en  une  infinité  de 
lieux  )  cependant  dés  qu'on  vient  â  raifbnner,  il  la  faut 
admettre.  D'oà  viendroient  fans  cela  des  Plantes  maré« 
cageufes  y  qui  naiilènt  dans  deis  Terres  devenues  Marais  ^ 
&  qui  auparavant  n'y  avoient  jamais  paru  ?  D'où  vien. 
droient  les  Plantes  nouvelles  que  d'autiçs  accidens  fèm-  . 
blent  quelquefois  produire  en  certains  lieux  ^  par'  exem- 
pie ,  les  Pavots  noirs  qui  (brtent  des  Landes  orulées  en 
Languedoc,  en  Provence,  &  dans  les  lues  de  l'Archipel, 
&  que  l'on  ne  voit  plus  les  années  (ùi  van  tes ,  cette  grande 
quantité  d*£ryjS^mMm  UtifaUmm  mains  glabrum ,  qui  parut 
apxés  l'incenaie  de  Londres  furplus  &  deux  cens  arpens 
de  terre  où  il  étoit  arrivé ,  £çc  ?  des  fortes  de  faits,  &  beau* 
coup  d'autres  qu'on  pourroit  apporter,  également incon- 
teflables,  prouvent  en  même  temps,  &  la  grande  multi- 
tude de  fêmences  répandues  par  tout,  &  la  neçeflîté  de 
certaines  drconflances  pour  les  faire  éclorre. 

Ce  Syflême  efb  d'autant  plus  vrai-fèmblable,  i^  Qu'il 
efl  certain  prefentement  que  les  Plantes  qu'on  croyoic 
n'avoir  point  de  femence ,  &  aufquelles  on  en  a  décou* 
vert  >  fû^t  celles  qui  en  ont  le  plus.  i"^.  Que  ces  petites 
(emences  peuvent  être  plus  aifëment  tran/portées  en  une 
infinité  de  lieux  par  mille  hazards  di£&rens.  3^  Qu'a  eau- 
iè  de  leur  extrême  petiteflè  elles  font  plus  i  couvert  des 
injures  du  dehors,  &  Ce  confervçnt  plus  loi^. temps  fans 
aucune  altération.  On  peut  dire  que  par  cette  même  rai- 
ion  elles  font  plus  délicates  fur  le  choix  des  fucs ,  qui  les 
doivent  déveloper,  &  oQt  bçfbin  de  circoiiftances  plus 
particulières  &  plus  rares. 

Si  à  cette  fpeculation  fur  les  graines  invifîbles  des  Plan* 
tes ,  on  joint  celle  des  Oeufs  invifîbles  des  Infèâes ,  qui 
doit  être  toute  pareille ,  la  Terre  fè  trouvera  pleine  d'une 
infinité  inconcevable  de  Végétaux  &  d'Animaux  déjà 
parfaitement  formés  &  deflines  en  petit ,  Se  qui  n'atten^ 
dent  pour  paroitre  en  grand  q}ie  certains  accjdens  favor* 
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râbles ,  &  Ton  pourra  imaginer ,  quoiqu*encore  tres-im* 
parfaitement ,  combien  doit  être  riche  la  Main  qui  les  a 
femés  avec  tant  de  profufion. 


SVR  LE  SVQ  NOVRRICIER 

DES    P  LANT  ES. 

v.teM.  Z'^^^*  ht  reflëmblance  qui  eft  entre  les  Végétaux  & 
p.  t^d.  v^  ^^^  Animaux  par  les  Graines  &  par  les  Oeufs ,  ils 
en  ont  encore  une  afles  parfaite  par  \^^  liqueurs  qui  les 
nourriflènt ,  &  un  certain  plan  gênerai  de  ftrudure  eft 
tellement  le  même  de  part  &  d'autre,  que  l'on  pourrok 
prefque  penièr  que  les  Végétaux  font  des  Animaux  aud 
quels  il  manque  le  fèntiment  &  le  mouvement  volon* 
taire. 

M.  Reneaume  a  donné  quelques  obiêrvations  fur  le 
fuc  nourricier  des  Plantes  ^  &  principalement  fur  la  tranfl 
piration  qui  s'en  fait.  Il  y  a  déjà  plus  de  i6o  ans  que  deux 
Auteurs  Franciscains  ont  commencé  à  défàbuièr  le  mon^ 
de  iiir  la  Manne  de  Calabre  que  Ton  croyoit  qui  tom-. 
boit  du  Ciel  ^  &  ont  découvert  qu'elle  fbrtoit  des  bran, 
ches  &  des  feuilles  d'une  efpece  ce  Frefhe.  Quand  on  eft 
une  fois  iùr  les  bonnes  voies,  on  va  loin  en  peu  de  temps. 
On  a  trouvé  depuis  un  fi  grand  nombre  de  fucs  ^  qui 
tranfpirent  des  Plantes,  comme  la  Manne  de  Calabre  , 
que  M.  Tournefort  en  a  fait  4  clafles  différentes^  ceux 
qui  contiennent  beaucoup  de  Sel  eflentiel  de  la  Plante  9 
tels  que  le  Sucre  ordinaire ,  la  Manne  de  Calabre  3  celle 
de'  Briançon ,  &c.  les  Refines  y  comme  celles  du  Sapin  ^ 
les  Gommes,  par  exemple ^  la  Gomme  Arabique  ^  enfin 
les  Gommes-Refines.  On  fçait  que  la  difFnence  des  Re^ 
fines,  &des  Gommes  confifte  en  ce  que  les  Refînes  ibnt 
plus  fiilfureufës ,  &  les  Gommes  plus  aqueufes,  de  forte 
-que  les  premières  fe  fondent  dans  TEfprit  de  vin ,  &  les 
^Mtres  dans  l'Eau.  Les  Gomme$-Refines  fe  fondent  en 
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partie  dans  TEipric  de  vin ,  en  partie  dans  TEau. 

Il  peut  arriver  que  des  Plantes  s'aiFoibliflèot  6c  periC 
iènt  enfin  par  une  trop  grande  rranfpiration  de  leur  fixe 
nourricier ,  comme  les  Animaux  par  de  trop  fréquentes 
&  de  trop  abondantes  fueurs.  C'eu  ainfi ,  félon  la  remar- 
que de  M.  Reneaume  ^  que  ks  Noyers  de  Dauphiné 
meurent  ordinairement ,  après  qu'ils  ont  été  trop  char- 
gés d'une  efpece  de  Manne  qu'ils  jettent  y  6c  que  par  cette 
raifbn  les  gens  du  Païs  craignent  fort  de  voir  Sortir  en 
trop  grande  quantité.  Ce  n^eft  pas  que  cet  Arbre  n'ait 
beaucoup  de  lue  nourricier ,  M.  Keneaume  le  prouve  par 
un  fait  afics  remarquable ,  mais  &  le  tiflù  ierré  de  fbn 
écorce  &  de  ks  feuilles ,  &  la  grande  quantité  de  fruits 
fort  charnus  qu'il  a  à  nourrir ,  fèmblent  montrer  qu^il 
n'efjb  pas  deftiné  â  diflîper  inutilement  beaucoup  de  fuc 
par  la  tranfpiration. 

Il  y  a  une  autre  manière  donc  lc$  Plantes  perdent  leur 
iiic  nourricier,  du  moins  par  rapport  à  nous,  &ànos  ufà- 

;es.   Ceft  en  l'employant  Cn  rejettons ,  en  chevelu ,  en 

branchages  inutiles ,  pu  en  une  fi  grande  quantité  de 
fruits  y  que  peu  d'années  après  elles  demeurent  épuifees , 
&  ne  prpduifent  plus.  L'Art  de  l'Agriculture  a  trouvé  les 
femedes,  oule$  précautions  necefuires.  Ceft  pour  pré- 
venir ces  deux  maux  à  la  fois  que  Ton  taille  les  Vignes. 

On  a  déjà  remarqué,  &  M.  Reneaume  le  confirme  par 
fes  ob&rvations,  que  la  Racine  eft  l'Eftomac  de  la  Plan, 
te ,  6l  qu'elle  fait  la  première  &  la  principale  préparation 
du  fiic  Delà  il  paile ,  du  moins  pour  U  plus  grande  par- 
^e ,  dans  les  vaiilèaux  de  l'Ecorce ,  &  y  reçoit  une  non. 
yelle  digeftion.  Les  Arbres  creufés  &  caries,  â  qui  il  ne 
refte  de  bois  dans  leur  tronc  que  ce  qu'il  en  faut  précifé- 
ment  pour  fbûtenir  l'écorce  y  &  qui  cejpendant  vivent  fie 
produàèfit ,  prouvent  afiës  combien  Vcooïce  eSt  phis  im- 
portante  que  la  partie  ligneuie.  Les  feuilles  contribuent 
a  la  perfeâion  du  fuc  nourricier,  comme  on  le  voit  par 
les  Arbres  dont  les  Chenilles  ont  rongé  les  éeuilles ,  &qui 

qupiqu'ils  euf&nt  fieuti ,  n'ont  point  de  fruits  cette  an- 

G  ij 
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née- là)  oa  n*onc  que  des  avortons.  L'aâion  de  Pair  oa 
du  nitre  de  Tair,  ou  de  la  rofëe  fur  les  feuilles  eft  fore 
fènfîble  par  la  différence  de  couleur  &  de  goût,  qui  eft 
entre  les  Plantes  élevées  à  Pair ,  &  celles  qui  ne  l'ont  pas 
été. 

Tels  (ont  les  principes  >  dont  M.  Reneaume  fait  dans 
fbn  Mémoire  une  application  plus  particulière.  Les  dé- 
tails de  l'Agriculture  fbht  d'eux-mêmes  afies  agréables, 
&  comme  tous  les  Hommes  étoient  naturellement  defti- 
nés  à  cette  fonâion ,  il  fêmble  qu'il  refte  toujours  à  ceux 
qui  ne  s'en  occupent  pas,  d'en  étudier  du  moins  laTheoi. 
rie  avec  plaiflr. 


DIVERSES    OBSERVATIONS 

BOT  A  IN  I QJJ  E  S. 

I. 

Ans  te  même  temps  que  Ton  eut  â  PAcademie  fa; 

Lettre  du  Médecin  Espagnol  de  Caracas  â  M.  de 

Pas  fur  la  pierre  de  PIguana,  aiofi  qu'il  a  été  dit  cy.de£. 

ff.  iù.    £as^^  on  eut  aufll  un  Ecrit  du  même  M.  de  Pas  fur  une 

Plante  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  appellée  Chanielagua. 

Elle  croît  plus  abondamment  aux  environs  de  Panama , 

que.par  tout  ailleurs,  elle  eft  d'un  goût  amer,  à  peu  prés 

comme  celui  de  la  Centaurée,  &  quand  on  Pinhife  dans 

J'eau  chaude,  o»  s'appençoit  d'une  odeur  aromatique, 

qui  approche  un  peu  du  Baume  du  Pérou;  C'eft-lâ  tout 

<  ce  que  nous  pouvons  dire  fur  fa  Defcription ,  M.  de  Pas , 

par  qui  nous  k  connoifTons,  ne  s'ëA  attaché  qu'à  &i 

vertus. 

Il  afTure  qu'ictle  convient  parfaitement  d  toqtes  les  ma- 
iadies,  où  il  faut  procurer  de  grandes  tranfpirations,  & 
dépurer  la  maflc  du  fong ,  &  que  par  confequent  elle  eft 
foecifîque*dans  la  Pleurefîe ,  dans  les  Catarres  fuflfoquans , 
dans  les  Rhumatifmes,  dans  \çs  fièvre»  malignes  ,^  où  il 
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n'y  a  pas  une  grande  chaleur.  Il  a  même  éprouvé  qu'elle 
étoir  bonne  dans  les  fièvres  intermittences ,  &  il  croie 
qu'elle  ibula^eroit  la  goutte  purement  humorale,  &  non* 
pas  crétacée.  Il  fuifit  d'avertir  les  Médecins  qu'elle  n'agic 
qu'en  faiiânt  beaucoup  fermenter  &  élever  le  iàng ,  & 
par.  là  ils  verront  bien  quelles  /:irconfpeâions  &  quelles 
précautions  elle  demande ,  s'ils  en  font  ufàge ,  qu'il  faut 
ikigner  auparavant,  la  donner  fiir  le  déclin  de  la  fièvre^ 
&c.  La  dofê  de  cette  Fiante  doit  être  au  moins  d'un  gros, 
&  peut  aller  jufqu'à  deux.  On  fait  bien  botiillîr  une  bon«> 
ne  tafle  d'eau ,  &  l'on  y  met  la  Plante  coupée  par  petits 
morceaux.  On  couvre  mtn  exactement  h  vaiâèâu  ou  elle 
infu(e  pendant  un  demi  quart- d'heure ,  &  on  fait  pren^ 
dre  cette  potion  au  Malade  la  plus  chaude  qu'il  fe  peut. 
Pour  en  ôter  le  dégoût,  il  eft  permis  d'y  mêler  quelque 
remède  de  kt  même  efpece^  c'eft  â  dire  un  iudorifique 
&  cordial  qui  /bit  agréable.  Après  que  le  Malade  a  pris 
cette  infufîoD,  on  le  couvre  bien  ^  &  on  le  laiile  fiier.  Les 
Indiens  connoiflent  depuis  long-temps  les  vertus  de  la 
Chancekigua ,  mais  ils  les  cachoient  fbigneufemènc  aux 
Espagnols  3  qui  ne  fè  Çont  pas  attiré  leur  aijfèâion  ^  ce  n'eft 
que  depuis  tres^peu  de  temps  que  les  Ëfpaenols  ont  dé-, 
couvert  ce  remède.  M.  de  Pas  dit  que  quelques  perfbn- 
nés  en  ont  apporté  en  France ,  6c  fit  Ce  ièr voient  oue  des 
fbmmités  de  la  Plante.  Il  prétend  que  l'uiage  en  devien^ 
dra  quelque  jour  au(fi  gênerai ,  que  celui  du  Quinquina, 
autre  remède  d^Âmerique.  Oln  auroit  peut- être  quelque 
lieu  de  fe  pîaîndre  de  ce  que  la  Médecine  eft  un  peu  trop 
en  garde  contre  les  nouveautés. 

IL 
M.  Hombei^  a  dit  qu^un  afiés  grand  Pa»  de  la  Mar- 
che  de  Brandebourg ,  qui  étoit  demeuré  inculte  pendant 
tes  G4]erres  de  Suéde,  s'étant  couvert  de  grands  Sapins , 
on  fe  trouva  fort  embarrafle  enfùite  i  le  défricher  ,.&  â 
exterminer  ces  grands  Arbres  ,  parceque  fbit  quand  on 
les  coupoit  y  fbit  quand  on  les  brûloir ,  ils  repoufibient 
toujours  du  pied ,  6c  produifbient  des  racines  qui  arr&* 
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coienr  à  tout  moment  le  foc  de  la  Charrue ,  qu'enfin  le 
hazard  apprit  aux  Paï&ns  que  ceux  autour  defquels  oq 
avoit  fait  des  feux  de  paille ,  fuffifàns  feulement  pour  en 
noircir  Técorce ,  pourriflbient  fur  pied  jufqu'd  rextrémité 
des  racines  en  3  ou  4  ans  ^  de  forte  que  ces  racines  deve* 
noient  friables  comme  du  bois  vermoulu ,  &  ne  rëfîfloient 

{>lus  au  foc ,  &  que  cet  expédient  fut  pratique  par  tout 
e  Païsavec  grand  fîiccés.-La  penfée  de  M.  Homberg 
fur  ce  fait ,  efl  que  la  chaleur  des  feux  de  paille  ayant  ex- 
trêmement dilaté  les  vaifTéaux  de  l'£corce  de  ces  Sapins, 
elle  en  avoit  fait  crever  la  plupart,  &  de  plus  avoit  fon- 
du  la  fève  en  même  temps  qu'elle  s'extravafbit.  Comme 
elle  efl  fort  refineufè  dans  cette  efpece  d'Âtbres ,  elle  a 
beaucoup  de  facilité  à  fè  fondre.  Elle  s'étoit  enfuite  re^ 
froidie,  &  par. là  avoit  caufc  une  obflruâion  renerale 
dans  les  tuyaux  de  TEcorce ,  qui,  félon  M.  Hom  berg ,  & 
la  plupart  des  Phyfîciens  modernes^  portent  toute  la 
nourriture  de  PArbre.  Il  avoit  donc  dû  ceflèr  de  fè  nour. 
rir,  &  en  même  temps  la  fève  arrêtée ,  ^qui  ne  pou  voit 
s*évaporer ,  devoir  s'aigrir ,  faute  de  mouvement ,  parce- 
que  les  Hefines  ont  beaucoup  d'Acide.  Les  Acides  exaltés 
corrôdoient  la  fubftance  de  l'Arbre,  &  le  pourriflbient. 
S'il  eût  été  coupé ,  Touverture  àçs  tuyaux  de  l'Ëcorce  au- 
toit  donné  lieu  â  la  fëve  de  s'évaporer ,  &  tout  ce  que 
câxtfoit  fon  fejour  ne  feroit  pas  arrivé ,  du  moins  fi  prom» 
ptemênt. 


NOus  renvoyons  aux  Mémoires  la  Defcription  d-u» 
ne  Rofe  monftrueufè  par  M.  Marchand. 
"  "  Il  a  continué  Ces  Defcripriohs  de  Plantes  réfervéeç 

pour  un  Ouvrage  particulier , 

Et  M.  Chomel ,  la  Defcription  des  Plantes  d'Auver- 
gne. 


DESSCIENCES.  JJ 

GEOMETRIE. 


s  V   R    DHIPOTHESE 

BV     TOVRNQrEMENT 
DELA     r'È  RUE, 

CompUfuée  avec  celle  de  Galilée  touchant  la  Pefanteur 

des  Corfs. 

« 

JUfqu*ici  c*ctoit  une  .qucftion  que  de  fçavoir  fi  Thypo-  y.  les  m. 
thêfe  du  tournoyement  de  la  Terre  peac  s*acco'rder  P*  "•-  ^ 
avec  celle  de  Galilée  fur  la  Pefanteur.  De  grands  Geo. 
mètres  ont  pris  les  deux  partis  contraires^  £(  Ton  ne  doit 
pas  jen  être  furpris  ^  ces  fortes  de  c^ediom  qui  deman« 
dent  une  fine  Théorie  du  mouvement  (ont  par  elles-mê- 
mes fort  délicates ,  &  elles  ccoient  encore  plus  difficiles 
avant  la  découverte  des  Infiniment  petits.  Maintenant 
M.  Yarignon  ayant  en  main  /es  £orm\x\ts  des  forces  cen* 
traies ,  dont  nous  avons  tant  parlé ,  il  s'en  iert  pour  décL-* 
der  infailliblement  le  procès^  ^  il  doAne  en  mente  temps 
un  exemple  de  Tufage  dont  elles  peuvent  être. 

Suppofé  que  la  Terre  toiirne  fur  fbn  axe ,  il  faut  que 
fon  Atmofphere  la  fuive ,  &:  tourne  avec,  elle  d'un  mou-» 
vement  parfaitement  é^l  y  car  fans  cela  une  Pierre  qui 
tombe  verticalement  d'une  hauteur  confiderable,  ne 
tomberoit  pas  fur  le  même  endroit  de  la  terre  auquel  elle 
répondoic  au  commencement  de  &  diuce.  D'ailleurs 
Galilée  a  fujppofë  que  la  Pe&nreur  eft  une  force  oonilaoî 
te  y  c'eft  à  dire  dont  Paâion  eft  toujours  égale  dans  tous 
les  inflans  de  la  chute  d'un  corps ,  &  delà  il  a  conclu  que 
dans  une  même  chute  les  hauteurs  verticales-parcouruos 
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en  difFerens  temps  écoienc  comme  les  quarrës  des  temps 
employés  â  les  parcourir. 

A  rafTembler  ces  conditions,  un  corps  tombant  en  l'air 

décrit  donc  une  Courbe  qui  réfulte  du  mouvetoent  cir- 

culaire  de  TAtmoinhere  par  laquelle  il  efl:  emporté,  & 

du  mouvement  en  ligne  droite  imprimé  par  la  pefânteur ^ 

&  tel  que  les  di£Ferentes  parties  de  cette  ligne  droite  font 

entre  elles  comme  les  quarrés  des  temps  correfpondans* 

La  pefanteur  eft  une  forcp  centrale  que  Ton  conçoit  com« 

me  inhérente  au  centre  dô  la  Terre  ^  &  qui  tire  les  corps 

vers  ce  point  par  des  rayons  qui  y  concourent  tous.  En 

déterminant  Texprefliondes  Infiniment  petits  de  la  Cour. 

be  que  décrit  le  corps  oui  tombe ,  M.  Varignon  trouve 

aufii-tôt  l'expreffion  de  la  force  centrale  qui  a  part  â  la 

defcription  de  cette  Courbe,  &ron  voit  que  cette  force 

eft  variable ,  &  non-pas  confiante ,  comme  là  iiippofe  Gi- 

lilée.  - 

Ce  qui  la  rend  variable ,  ou  pour  parler  plus  précifë* 
ment,  ce  qui  rend  (on  adion  inégale ,  c'ed  que  de  la  vu 
teâe  qu'elle  imprime  au  Corps  (èlon  une  ligne  droite ,  le 
mouvement  circulaire ,  parcequ'il  èft  circulaire ,  eq  re^ 
tranche  neceflairement  une  partie,  ainfi  que  le  démoar 
tre  M.  Varignon.  Delà  il  fuit  que  le  mouvement  circu. 
laire  en  retranche  une  partie  d'autant  plus  grande ,  qu'il 
eft  plus  circulaire,  ou  décrit  un  plus  petit  cercle,  ou ,  ce 
qui  eft  la  même  chofè ,  que  le  Corps  approche  plus  du 
centre  de  la  Terre.    L'aâioo  de  la  pesanteur  diminuS 
donc  toujours  à  me(ure  que  le  Corps  qui  tombe  appro- 
che de  ce  centre ,  &  s'il  y  arrivoit,  elle  deviendroit  nulle. 
Auffi  voit-on  par  la  formule  ^  qui  ielon  la  Théorie  de  M. 
Varignon  exprime  la  pefânteur,  qu'elle  devient  dans  ce 
dernier  cas  infinie ,  c'eft  d  dire  que  (on  aâion ,  modifiée 
comme  elle  doit  l'être,  étant  nulle ^  il  faudroit  que  I4 
£>rce  fiit  infinie  pour  agir  encore.  On  voit  pareillement 
que  quand  le  mouvement  circulaire  eft  innniment  peu 
circulaire  >  c'eftâdire^  quand  leCorps  tombe  d'un  point 
infiniment  éloigné  du  centre  de  la  Terre  qui  tourne ,  ou 

quand 


I)  £  s      s  C  1  £  N  C  £  S«  jy 

quand  elJe  ne  tourne  point ,  &  qu'il  combe  d'un  point 
qui  n'eft  qu'à  une  diftance  finie  de  (on  centre ,  ou  quand 
elle  tourne ,  &  qu'il  tombe  d'une  diftance  finie ,  mais  que 
Ion  prend  les  rayons  concourans  au^rentre  de  la  Terre 
pour  parallèles^  acauiè  delà  grande  diftance  où  ils  con- 
courent ^  la  pefànteur  agit  toute  entière^  &  devient  une 
force  conftante. 

il  eft  donc  certain  que  fî  la  Terre  tourne,  &  fi  Tacce* 
leration  de  la  chute  des  Corps  iè  fait  félon  les  quarrés  des 
temps,  la  pefànteur  n'çft  pas  une  fi:)rce  conftante,  que  fi 
elle  eft  conftante.  Tune  ou  l'autre  de  ces  fuppofitions 
n^eft  pas  vraie ,  &  cnBa  que  ces  trois  chofcs  ne  font  com- 
patibles enfëmbie  que  pr^es  deux  i  deux  de  telle  ma- 
nière qu'on  voudra. 

il  y  a  même  encore  plus.  Le  même  raifbnnement  par 
lequel  M.  Varignon  prouve  que  fi  la  Terre  tourne ,  &  fi 
l'accélération  dss  chutes  fe  fait  fdon  le  Syftême  de  Ga- 
liléc ,  la  pefànteur  n'eft  pas  conftante ,  prouve  qu'elle  ne 
Teft  pas  non.  plus  dans  les  chutes  obliques  à  l'Horizon  j 
quoique  la  Terre  foit  fuppofëe  immobile. 

Mais  tout  cela  ne  doit  s'entendre  que  dans  la  rigueur 
géométrique*  La  formule  même  de  M.  Varignon  fait 
voir  que  dans  les  deux  hypotbêfes  qui  empêchent  l'aâion 
de  la  pefànteur  d'être  égale  y  /on  inégalité  ne  poùrroit 
êcteUênfible ,  à  moins  qu'un  Coros  ne  tombât  d^une  hau- 
teur  fans  comparaifbn  plus  grande  que  toutes  celles  d'où 
nous  pouvons  faire  des  expériences.  Car  que  Ton  tire  au 
centre  de  la  Terre  deux  lignes  ^  l'une  qui  parte  dq  point 
d'où  le  Corps  tombe ,  l'autre  ciu  point  où  il  tombe  mr  la 
terre ,  toute  l'inégalité  de  l'aâion  de  la  pefànteur  eft  ren- 
fermée  dans  la  difiference  de  ces  deux  lienes,  &  cette  dif- 
férence n^eft  qu'un  point  par  rapport  i  h  longueur  de  la 
plus  courte ,  qui  eft  de  1500  lieues.  On  peut  donc  fiippou 
&r  hardiment  en  Phyfique  les  trois  chofes  que  la  précis* 
fîon  géométrique  reodroit  incompatibles ,  &  en  eftet  on 
les  a  toujours  fuppofees  fans  s'appercevoir  d'aucune  er« 
rcur.  ' 
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Voilà  à  quoi  ferc  l'exaâicude  de  l.a  Géométrie^  Elle 
nous  donne  dans  toute  fâ  pureté  le  Vrai  ^  que  la  Phyfî* 
que  &  les  expériences  altèrent  toujours^  &  elle  nous  raie 
voir  jufqu^â  quel  point ,  nous  qui  ne  pouvons  éviter  de 
nous  tromper  ^  nous  nous  trompons  impunément. 

—  ê 

SVR  QVELQVES  PROPRIÉTÉS 

DES    P  EN  DV  LES, 
Et  de  la  Parabole  fat  raffart  aux  Pendules. 

V  bs  M.  T  T  ^  Corps  étant  fufpendu  à  un  fil ,  fi  on  le  tire  de  ton 
h  4V  v^  point  de  repo^  ^  S!^'^^  ^^^  ^^  décrire  un  àrc  quel- 
conque ,  qui  fera  necefiairement  circulaire ,  &  aura  pour 
rayon  la  longueur  du  fil,  ou  du  Pendule,  &  qu'enfùite 
on  laiile  retomber  ce  corps  y  il  décrira  en  defcendant  le 
même  arc  qu'on  lui  avoit  fait  décrire  en  montant ,  pafTe- 
ra  de  Tautre  côté  de  (on  point  de  repos ,  &  décrira  de 
ce  côté  là  en  remontant  un  arc  égal  à  celui  qu'il  avoic 
décrit  en  defcendant  par  fbn  poids*  Cette  force  qu'il  a 
pour  remonter  lui  vient  de  ce  qu'en  defcendant  pendant 
toute  la  première  moitié  de  fa  vibration,  il  a  acquis  de  la 
vitefTe  par  l'accélération  continuelle  de  fit  chute,  &. com- 
me cette  vitcfië  eft  toujours  proportionnée  à  la  hauteur 
d'où  il  eft  defcendu  ,  &  qu'elle  en  eft  en  quelque  forte 
TefiTet ,  elle  eft  toujours  capable  de  le  faire  remonter  à 
cette  même  hauteur.  On  fuppofe  ici,  félon  le  Syftême 
de  Galilée  re^û  de  tous  les  Philofbphes ,  que  les  Vitefles 
font  comme  les  racines  quarrés  des  Hauteurs. 

La  hauteur  d*où  defcend  un  corps  qui. décrit  un  arc 
circulaire  eft  le  Jkus  verfe  de  cet  arc.  Les  finus  verfes^ 
-auffibien  que  les  droits ,  augmentent  avec  les  arcs,  te 
lorfqu'enfin  l'arc  eft  de  90  degrés,  le  finus  vçrfc  &  le 
droit  font  égaux  au  rayon  du  cercle.  Ci  une  ligne  dérer^ 
minée ,  qui  eft  le  finus  droit  ou  verfe  d'un  certain  arc  ou 
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angle  dans  un  cercle  décertniné ,  eft  prife  auffi  pour  finus 
droit  ou  verfè  dans  un  autre  cercle ,  elle  fera  finus  d'un 
plus  grand  arc  ou  d'un  plus  grand  angle  dans  un  plus  pe- 
tit cercle ,  &  réciproquement. 

J'appelle  Axe  du  mouvement  d'un  Pendule ,  la  ligne  ti- 
rée de  (on  point  de  fufbenfîon  a  fon  point  de  repos.  Un 
Pendule  qui  vient  de  décrire  en  defcendant  un  arc  quel- 
conque^ étant  arrivé  â  ce  point,  on  fùppofe  que  dans 
cet  inftant  il  vienne  â  être  raccourci  »  ae  quelque  ma- 
niere  que  cela  ië  fa0è  ;  il  eft  certain  qu'il  avoit  acquis  la 
force  de  remonter  de  l'autre  côté  de  l'axe  de  /on  mouve- 
ment à  la  même  hauteur  ou  au  même  finus  ver/e  d'où  il 
écoit  defcendu,  &  il  eft  évident  que  pour  être  raccourci» 
il  ne  doit  rien  perdre  de  cette  force.  Mais  parcequ'il  efl: 
raccourci ,  fbn  mouvement  fè  fera  dans  un  plus  petit  cer- 
cle, puifque  la  longueur  du  Pendule  eft  toujours  le  rayon 
du  cercle  où  /è  fait  le  mouvement ,  donc  le  finus  verfè 
qui  demeure  le  même  fera  finus  d'un  plus  grand  angle  » 
pu,  ce  qui  eft  la  même  chofe^  le  Pendule  fera  un  plus 
grand  angle  avec  l'axe  de  fbn  mouvement ,  &  s'en  écar- 
tera davantage  que  s'il  n'eût  pas  été  raccourci.  Quand 
\\  fera  revenu  pour  la  féconde  fois  â  fon  point  de  repos , 
qu'on  le  raccourcifTe  encore,  il  a  encore  la  force  de  re^ 
inonrer  i  \z  mèmt  iiauteur  que  la  ^vtmitrt  fois^  il  y  re- 
montera,  mais  en  s'écartant  encore  davantage  de.raxç 
de  fbn  mouvement.  On  voit  que  cet  écart  s'augmentera 
toujours,  tant  que  l'on  continuera  d'accourcir  le  Pendu- 
le ,  &  que  la  hauteur  à  laquelle  il  remontera  dans  toutes 
ks  vibrations  ou  révolutions  fera  toujours  celle  qui  aura 
été  déterminée  par  le  premier  arc  qu'il  aur^  décrit  ea 
dçfcendant. 

Lorfque  la  longueur  du  Pendule  en  diminuant  toâ» 
jours  viendra  â  être  ée^le  à  cette  hauteur  ou  â  ce  finu« 
verfe  conftant ,  le  Pendule  décrira  en  remontant  un  quarc 
de  cercle  entier,  &  fera  un  angle  droit  avec  Taxe  de  fon 
mouvement ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  remontera 
^  la  hauteur  de  ion  point  de  fufpçnf;on.  Si  fà  longueur 
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devient  encore  plus  petite ,  .il  décrira  pins  d'un  quart  de 
cercle ,  fera  un  angle  obtus  avec  Taxe  ^  remontera  plus 
haut  que  le  point  de  fufpendon ,  6c  enfin  quand  fa  lon- 
gueur ne  fera  précifcment  que  la  moitié  du  fînus  verfë 
confiant,  il  décrira  une  demi-circonference,  &  s'élèvera 
iufqu'â  Taxe  au-  defTus  du  point  de  rufpenfion.  Delà  il  tonn- 
oera  perpendiculairement  le  long  de  Taxe  ^  &  fans  décri* 
re  aucun  arc. 

Si  de  ce  point  de  Taxe  jufqu'où  le  Pendule  s^étoit  alors 
élevé,  on  tire  une  ligne  droite  â  l'extrémité  du  premier 
arc  circulaire  d'où  il  eft  tombé ,  11  eft  clair  qu'a  l'exce- 
ption des  deux  points  extrêmes  de  cette  ligne  ,•  il  n'y  en 
aura  aucun  où  il  (e  trt>uve  à  la  fin  des  vibrations  qu'il  fera 
en  fè  raccourciflânt  toujours ,  car  cette  ligne ,  puifqu'elle 
efl  droite  j  fait  dans  toute  fon  étendue  le  mcme  angle 
avec  l^axe,  &  le  Pendule  au  contraire  en  fait  toujours  un 
plus  grand.  Tous  les  points  où  il  fe  trouvera  à  k  fin  de 
tes  vibrations ,  feront  donc  une  Courbe,  puifqu'eHe  aura 
deux  points  communs  avec  la  ligne  droite  fuppofee,  &  ne 
fe  confondra  pas  avec  elle.  On  demande  quelle  efl  cette 
Courbe ,  en  fuppofànt  le  raccourciflèment  fucceflîf  dn 
Pendule  toujours  ^gal  &  uniforme. 

M.  Carré  trouve  par  une  voie  fort  fimple  ,  que  c'eft 
une  Parabole ,  dont  le  paramètre  efl  double  du  fînus  ver- 
iè  confiant.  Son  fommet  efl  le  point  où  le  Pendule  s'é- 
lève lorfqii'il  s'élève  jufqu^a  l'axe,  car  les  Ordonnées  de 
la  Courbe  font  des  pel-pendiculaires  à  Taxe  du  mouve* 
ment ,  tirées  de  l'extrémité  de  Tare  où  le  Pendule  s'efl 
élevé ,  &  alors  puifqu'il  s'iefl  élevé  jufqu'à  l'axe  en  décri- 
vant une  demi- circonférence  3  l'Ordonnée  efl  nulle.  De 
plus,  quand  le  Pendule  s'élève  jufqu'â  l'axe ,  fâ  longueu^r, 
où,  ce  qui  eft  alors  la  même  cnofe,  la  diflance  du  fom- 
met au  point  de  fùlpenfio»',  efl  la  moitié  du  finus  verfè 
confiant ,  &  par  confëquent  le  quart  du  paramètre  de  la 
Parabole  j  donc  le  point  de  fûfpenfion  eil  le  foyer ,  puifl. 
qu^en  toute  Parabole  la  diflance  du  fommet  au  foyer  efl 
le  quart  du  paramètre*  Ainfî  en  imaginant  que  du  foyex 
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de  la  Parabole  pris  pour  centre  ibienc  décrits  fur  difie- 
rens  ravons  une  infinité  d'arcs  circulaires ,  terminés  à  la 
circonférence  de  la  Parabole ,  ces  arcs  feront  ceux  que 
parcourra  le  Pendule  toujours  raccourci ,  il  les  parcour- 
ra tous ,  fèlôn  M.  Carré ,  avec  la  même  viteflè ,  &  il  eft 
vrai  que  le  finus  verfë  ^  ou  la  hauteur  dont  la  racine  quar« 
rée  exprime  la  vitefTe  acquifè ,  eik  toujours  la  même ,  & 
de  plus  M.  Carré  trouve  qu'il  les  parcourra  en  temps 
égaux ,  parceque  dans  la  cnute  accélérée  des  corps  les 
temps  (ont  comme  les  vitefTes. 

Si  donc  une  infinité  de  cercles  concentriques  étant 
donnés  ^  on  demandoit  la  Courbe  qui  les  coupât  de  ma- 
nière que  les  arcs  qu'Ielle  détermineroit  fuflent  parcourus 
par  un  Pendule  en  temps  égaux,  ou  avec  la  même  vi- 
teflè, cette  ^Courbe  fèroit  une  Parabole  qui  aurott  pour 
foyer  le  centre  commun  de  tous  ces  cercles  j  &  fi  de  plus 
la  virefJe  quç  devroit  avoir  le  Pendule  étoît  déterminée  »' 
il  faudroit  que  le  paramètre  de  la  Parabole  (àt  double  de 
la  hauteur  d'où  le  Pendule  devroit  tomber  pour  acquérir 
cette  vitefle.  Ce  fontJà  de  nouvelles  propriétés  de  la 
Parabole  par  rapport  aux  Pendules ,  quoique  d'un  côté 
cène  Courbe  fbit  fi  connus  te  fi  maniée  y  fie  que  de  Tau* 
tre  les  plus  habiles  Géomètres  depuis  Galilée  aient  eu 
pour  la  Tlieorie  des  Pendules  une  curîofité  particulière. 
Mais  il  n'efl  pas  aifë  que  la  plus  longue  fuite  des  plus  pro* 
fondes  recherches  épuifè  rien  parfaitement. 

En  confiderant  le  raccourciflement  fùcceflif  du  Pen- 
dule ,  nous  ne  Tavons  point  poufle  pins  loin  que  Ja  moitié 
du  finus  verfë  confiant ,  &  c'eit  alors  que  le  Pendule  zu 
teint  juiqu'au  fommet  de  la  Parabole }  mais  ileft  inidubi^ 
table  qu'il  pourroit  être  encore  plus  court  à  l'infini  ^  & 
quels  effets  en  devroient  arriver  ?  Nous  ne  les  avons 
pas  examinés  jufqu'îci ,  afin  de  démêler  davantage  les 
idées. 

On  voit  alors  en  jetrant  les  yeux  fur  Péquation  qui  ex- 
prime la  Parabole ,  que  Ces  Ordonnées  deviennent  ima* 
gkiaires,  êc  par  coatequentle  Pendule  ne  peut  plus  allejr 
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jufqu*â  cette  Courbe  ^  ce  qui  eft;  naturel ,  puifqu'il  a  par- 
couru tous  fès  points  jufqu'â  Ton  (bmmet ,  le  dernier  de 
tous ,  mais  ce  n'efl:  pas  â  dire  qu'il  n'ait  plus  aucun  mou* 
vement.  Il  s'élève  toujours  juiqu'â  un  ppin(  de  l'axe  ^ 
mais  plus  bas  que  le  (bmmet  de  la  Parabole ,  car  quoi, 
qu'il  ait  une  force  fuffifànte  pour  s'élever  jufque-lâ,  ibn 
peu  de  longueur  ne  le  lui  permet  plus ,  &  moins  il  a  de 
longueur ,  plus  le  point  où  il  s'élève  eft  bas  par  rapport  à 
celui  oii  il  tend  â  s'élever.  Il  a  donc  une  tendance  à  s'é* 
lever  qui  n'eft  pas  entièrement  remplie  ni  iàtisfaite,  ^ 
comme,  lorsqu'elle  l'étoit  entièrement,  il  s'élevoit  ']uù 
qu'au  fbmmet  de  la  Parabole  en  décrivant  une  demi.cir^ 
conférence ,  il  doit  lorfqu'il  ne  s'élève  pas  tant  décrire 
plus  d'une  demi- circonférence,  pour  emploïer  ce  qui  lui 
refte  encore  de  force.  On  trouve  qu'il  décrit  une  circon* 
ference  entière  autour  de  fbn  point  de  fufpenfion  lorique 
jfà  longueur  eft  au  finus  veriê  conftant  commje  là^.  Cette 
détermination  dépend  de  la  Théorie  des  forces  centrifii- 
es  y  car  c'en  eft  une  véritable  que  la  force  avec  laquelle 
_e  Corps  tend  à  s'élever  plus  haut  qu'il  ne  peut ,  &  tire  le 
fil  qui  le  tient  fufpendu ,  mais  nous  n'entrerons  pas  pre- 
ièntement  dans  cette  confîderation.  Si  le  finus  verfe  con. 
fiant  étant  toujours  5 ,  la  longueur  du  fil  eft  entre  i  &  z  7, 
le  corps  ne  décrira  pas  une  circonférence  entière ,  mais 
ièra  quelques  vibrations  au-defliis  du  point  de  fùipen* 
fion ,  plus  ou  moins  grandes  félon  qu'il  fera  plus  ou  moin;; 
court  dans  les  limites  marquées.  Si  fa  longueur  eft  au- 
idefibus  de  z  3  il  décrira  une  circonférence  &  fera  de  plus 
quelqdes  vibrations  au-defTous  du  poiotde  fufpenfion  ^  & 
pourra  même  recommencer  plufieurs  fois  la  même  cir* 
conférence. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  fîippofë  le  Pendule  qiie  faifanç 
fès  vibraxions  latérales ,  &  dans  un  même  plan^  ce  qui  efl 
la  confideration  la  plus  ordinaire,  mais  fi  l'on  fuppofbic 
ou'il  les  £k  de  manière  â  décrire  la  fiirface  d'un  Cooe 
aroit ,  &  qu'on  le  conçût  toujours  raccourci  comme  l'on 
a  Eût ,  il  faut  voir  quels  changemens  s'enfuivroienr.  Il  efl 


I 


DES   Sciences.      *  €i 

£tcilc  de  les  déterminer.  L'axe  du  mouvement  du  corps  ^ 
eftle  même  que  celui  du  Cône  droit  ^  &  la  diftance  ou  il 
en  eft  dans  fz  première  révolution  &  avant  que  d'être  ac« 
courci,  donne  la  même  hauteur  à  laquelle  il  eft  élevé^ 
ou  le  même  finus  verfè  que  s'il  faifbit  (es  vibrations  laté- 
rales. Ce  finus  eft  encore  conftant.  Au  lieu  que  le  Pen« 
dule  faifànt  Ces  vibrations  latérales  décrivoit  par  fbn  rac- 
courciilenient  des  arcs  de  cercles  de  diflèrens  rayons ,  il 
décric  maintenant  des  circonférences  entières ,  dont  les 
rayons  font  les  différentes  difUnces  de  Textrémicé  du 
Pendule  à  Taxe }  au  lieu  qu'il  fe  trouvoit  iùccefEvemenc 
dans  tous  les  points  d'une  Parabole ,  il  fe  trouvera  dans 
Cous  ceux  d'un  Solide  ou  Conoïde  parabolique  ^  &  com« 
me  il  parcouroit  en  temps  égaux  tous  les  arcs  circulaires 
terminés  d  la  Parabole ,  il  parcourra  de  même  en  temps 
égaux  toutes  les  circonférences  qui  compofent  la  fùrface 
du  Conoïde.  Dans  le  cas  où  il  s'élevoit  à  la  hauteur  de 
fbn  point  de  ftifpenfion^  &  £iiifbit  un  angle  droit  avec  l'a- 
xe i  il  s'élèvera  encore  a  cette  hauteur,  &  fera  ce  même 
angle,  mais  il  décrira  autour  de  fbn  point  de  fufpenfîon 
un  cercle  horizontal  ;  &  dans  le  cas  ou  il  s'élevoit  au  fbm- 
mec  de  la  Parabole ,  il  s'élèvera  au  fommec  du  Conoïde 
parabolique ,  &  décrira  autour  de  ce  point  un  cerclé  in& 
niment  petit,  qui  répondra  i  l'Ordonnée  nulle  delà  Pa* 
rabole.  S'il  manque  encore  quelque  chofë  â  cette  compa« 
raifon  ^  il  eft  trop  aifé  de  le  fuppléer. 


SVR    LES  ROVLETTEi. 

LOrfque  M.  Nicole  apporta  i  l'Académie  fbn  Pro-    v.ieti^ 
blême  gênerai  fur  les  Roulettes ,  dont  nous  avons  P*  ''* 
parlé  dans  l'Hift.  de  1706  *,  il  étoit  étranger ,  mais  de-  ♦«  .4. 
puis  étant  devenu  membre  de  la  Compagnie ,  il  lui  a  fait 
revoir  ce  même  Problême ,  &  elle  le  donne  maintenant 
comme  une  chofë  qui  lui  appartient. 
L'exemple  de  cette  Théorie  fûffiroit  feul  pour  prouver 
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que  quand  ife  veut  (aifir  ce  qu'il  y  a  de  plus  gênerai  dans 
une  recherche  géométrique^  il  faut  emploïer  non-feule- 
ment  rHypothefè,  mais  encore  le  Calcul  des  Infiniment 
petits;  On  emploie  cette  Hy pothêiè  ^  quand  on  confide- 
r^  les  Courbes^  comme  formées  d'une  infinité  de  lignes 
droites  infiniment  petites ,  aufquelles  répondent  dans  les 
Abfcifles  &  dans  les  Ordonnées  des  dittêrences  de  mê^ 
me  nature ,  &  l'on  emploie  le  Calcul ,  lorfqu'on  donne 
des  noms  &  des  expremons  à  ces  droites  infiniment  peti- 
tes ,  &  qu'on  les  fait  entrer  dans  les  opérations  al^bfi-r 
ques.  Les  Anciens  ont  connu  l'hypothefe  des  Infinimene 
petits ,  car  ils  ne  font  autre  chofè  que  ces  grandeurs  moin-- 
dres  qu- aucune  grandeur  donnée  ou  finie  ^  dont  ils  k  font  (er-> 
vis  quelquefois^  mais  ni  ils  n'ont  pouiïé  cette  hypqthêië 
jufqu'aux  dif&rens  Ordres  ou  Genres  d'Infiniment  petits, 
ni  ils  n'en  ont  connu  I9  Calcul^  ce  qui  les  a  extrêmement 
bornés. 

Lorfqu'on  veut  s'élever  à  une  Théorie  générale  ^  par 
exemple ,  â  celle  des  Roulettes  ^  &  trouver ,  comme  M. 
Nicole ,  une*  Equation  telle ,  que  de  ces  trois  Courbes ,  la 
Génératrice  ^  la  Bafè^  la  Roulette ,  deux  quelconques 
étant  données,  on  trouve  aufli-tôt  la  troifiéme,  &  cela , 
fbit  que  le  point  décrivant  fè  prenne  fiir  la  circonfereàce 
de  la  Génératrice ,  ou  feulement  fur  fon  plan ,  qui  efl  in- 
fini y  il  eft  vifible  qu'il  faut  trouver  quelque  chofe  de  com- 
mun  â  toutes  les  Courbes  poflibles.  Or  elles  n'ont  rien 
de  commun  ou  d'égal,  du  moins  généralement  parlant^ 
que  par  leurs  Infiniment  petits.  Si  on  fait  rouler  un  arc 
fini  de  Cercle  fur  une  ligne  droite ,  on  peut  découvrir 
par  les  propriétés  de  l'une  &  de  l'autre  ligne ,  &  par  le 
mouvement  qu'on  donne  â  la  Génératrice ,  quelle  Rou- 
lette doit  en  réfùlter  ^  mais  fi  tout  le  refle  demeurant  le 
même ,  on  fùppofe  que  la  Génératrice  qui  étoit  un  arc  de 
Cercle  9  fbip  un  arc  de  Parabole  ,  ces  deux,  arcs  n'ayant 
rien  de  commun,  il  faudra  faire  une  féconde  recherche 
toute  différente  de  la  première ,  &  l'une  ne  fervira  de 
ri^n  pour  l'autre»  Si  Ton  9 voit  feulement  confideré  une 

portion 
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portion  infînimenc  petite  d'un  arc  de  cercle,  appliquée 
pendant  un  mouvement  d'un  inftant  /brune  portion  in- 
finiment petite  de  la  Bafè/ cette  portion  infiniment  pe- 
cite  de  Cercle  pouvant  être  également  portion  de  toute 
autre  Courbe ,  tous  les  rapports  qui  aucoient  pu  naître 
de  cette  confideration  auroient  également  appartenu  à 
toutes  les  Courbes  imaginables  ,•&  cela  ^  comme  on  voit^ 
en  vertu  de  Thypothefè  de  Tlnfiniment  petit. 

Alais  pour  arriver  au  gênerai ,  ce  ne  fèroit  pas  afles 
d'avoir  pris  cette  hypothêfe,  il  faudroit  encore  en  em« 
ploïer  le  calcul.  Toutes  les  Courbes  poflîbles  fè  divifènc 
en  deux  efpeces,  en  Géométriques  ^  &  en  Mechaniques, 
&,  comme  nous  l'avons  dit  dans  VHitk.  de  1704  *,  ces  «  p.  115. 
deux  efpeces  ne  peuvent  être  exprimées  d'une  manière 
qui  leur  foie  commune ,  û  elles  ne  le  font  par  leurs  Infi- 
niment petits.  Il  eft  donc  neceflàire  de  faire  entrer  les 
Infiniment  petits  dans  toute  Equation  qui  doit  compren- 
dre toutes  les  Courbes  poflîbles. 

La  Théorie  de  M.  Nicole  pour  les  Roulettes ,  établie 
fur  de  pareils  fondemens^  eft  fi  générale  ^  qu'à  mefùre 
que  l'on  y  fait  des  reftriâions,  elle  produit  encore  des 
formules  infiniment  générales  ,  quoiqu'elles  le  fbient 
moins.  Par  exemple,  elle  contient  une  diftance  indéter- 
minée  du  point  décrivant  a^i  point  de  ia  Génératrice  par 
où  commence  le  roulement ,  &  par  coniequent  fi  l'on 
égale  cette  diftance  a  Zçro ,  le  point  décrivant  eft  fiir  la 
circonférence  de  la  Génératrice,  &  la  formule  donne 
toutes  les  Roulettes  infinies  qui  dans  cette  fuppofition 
naiflent  de  Génératrices  quelconques  roulant  fiir  des  Ba- 
ies quelconques.  Dans  cette  formule  ainfî  reftrainte,  on 
peut  encore  faire  plufieurs  reftriâions ,  qui  ne  l'empêche* 
ront  pas  d'être  infinie.  On  peut  fuppofer  que  la  Ba(è  foie 
un  Cercle ,  &  l'on  a  une  ijinnité  d'efpeces  diflerentes  de 
Roulettes  qui  peuvent  nattre  fur  des  Bafês  circulaires.  Si 
de  plus ^a  Génératrice  eft  un  Cercle,  on  a  toutes  les  Epi- 
cycloïdes.  Si  le  Cercle ,  qui  eft  la  Ba(e ,  eft  infini ,  il  vient 
enfin  la  Cycloïde  ordiiuire ,  qui  après  avoir  été  long- 
1707.  I 
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temps  ièule  y  &  par  elle-même  Tobjet  de  Tattencion  des 
plus  grands  Géomètres  ^  efl:  maintenant  abîmée  dans  la 
Théorie  univerfêlle. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  l'Hift,  de  1706  que  la  plus 
curieufe  découverte  de  M-  Nicole  fur  cette  matière ,  eft 

3u'une  Courbe  géométrique  roulant  fur  elle-même  pro- 
uit  une  Roulette  qui  eft  auflî  géométrique ,  en  quelque 
endroit  que  fbit  pri$  le  point  oécrivant,  &  que  puifque 
ce  point  peut  être  pris  en  une  infinité  d'endroits  fur  le 
plan  de  la  Génératrice ,  il  n'y  a  point  de  Courbe  géomé- 
trique, qui  n'en  puifle  produire  une  infinité  d'autres.  Cet- 
je  Propofîtion  d'une  fî  vafte  étendue  vient  s'oflfrir  d'elle- 
même  par  la  Méthode  de  M.Nicole.  Car  la  diftance  du 
point  décrivant  â  la  Génératrice  demeurant  indétermi- 
née ,  &  feulement  la  Génératrice  &  la  Bafe  étant  fuppo* 
fées  la  même  Courbe,  dont  l'Equation  ne  renferme  point 
d'Infiniment  petits ^  on  voit  aufB-tôt  que  la  Roulette  gé- 
nérale qui  en  réfulte,  n'en  renferme  point  non-plus^  ôc 
par  confèquent  eft  géométrique.  Aina  quand  un  Cercle 
roule  fîir  un  Cercle  égal,  toutes  ïqs  Epicycloïdes  qui  en 
naiflent  font  géométriques  3  fbit  qu'elles  fbient  fimfles , 
«  v.  THift.  allongées  y  ou  accourcies'^^  c'eft  à  dire ,  fbit  que  le  point  dé- 
ac  170^.  p.  crivant  fbit  pris  fur  la  circonférence  du  Cercle  gênera* 
74.&7Î*  teur,  ou  au  dedans^  ou.au  dehors.  Ce  n'eft  pas  cepen- 
dant que  l'égalité  de  la  Génératrice  &  de  la  Bafe  fbit  une 
condition  neceflàlre  en  fait  de  Cercles,  ilfufHt  que  leurs 
rayons  aïent  un  rapport  de  nombre  â  nombre.  Delà  vient 
que  la  Cycloïde,  ou  fîmple,  ou  allongée,  ou  accourcie , 
eft  mechanique  j  elle  a  pour  Génératrice ,  &  ppur  Bafe^ 
deux  Ceccles,  l'un  fini  ;,  l'autre  infini,  dont  par  confè^ 
i^ent  le  rapport  n'eft  pas  exprimable  en  nombres. 
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SVR    DES    QVADRArVRES 

De  SVPERFICIES  CILIN DRJ QV ES^ 
SiVI  ONT  DES  BASES  CONIQVES. 

QUand  on  connoîc  une  propriété  dans  une  Courbe ,  y.  lc$  m. 
s'il  y  a  quelque  autre.Courbe  analogue  &  de  même  P-  3jo- 
efpece  ^  la  même  propriété  s'y  doit  trouver  avec  certaines 
modifications,  &  elle  fert  d'indice  aux' Géomètres,  qu'il 
y  a  ià  quelque  découverte  à  faire,  à  peu  prés  comme  les 
vapeurs  du  matin ,  &  quelques  autres  marques  font  recon- 
noitre  aux  Fonteniers  \ts  fources  cachées. 

La  fuperficie  d'un  Cilindre  peut  être  conçue  comme 
formée  aune  infinité  de  lignes  droites  égales,  parallèles, 
&  infiniment  psoches,  éltwées  perpendiculairement  fur 
le  plan  d'un  Cercle,  &  dont  chacune  part  d'un  point  de 
fa  circonférence.  Si  Pon  conçoit  tous  les  Sinus  d^un  quarjc 
de  Cercle  élevés  chacun  perpendiculairement  fur  le  point 
de  la  circonférence  qui  lui  répond ,  ils  formeront  une  fu- 
perficie cilindrique ,  mais  décroiflante ,  fi  on  la  prend  de- 
puis le  plus  grand  Sinus  qui  eft  le  Kayon^  jufqu'au  plu$ 
petit  qui  efè  TLcro.  M.  Paical ,  i'un  des  premiers  Geome:. 
très  de  (on  Siècle ,  a  démontré  que  cette  fuperficie  cilin- 
drique  étoit  égale  au  quarré  du  Rayon. 

Tous  ces  Sinus  ne  font  que  les  lignes  qui  rempliflèq^  & 
qui  forment  l'aire  d'un  quart  de  Cercle,  &  l'on  pourroit 
d'abord  être  furpris  que  ces  mêmes  lignes  qui  ne  forment 
que  cet  efpace  non  quarrable ,  lor(qu*elles  font  toutes  ar. 
rangées  8c  difpofées  fur  le  rayon ,  viennent  à  former  un 
efpace  &  plus  grand  &  quarrable ,  fans  augmenter  ni  en 
nombre  ni  en  grandeur ,  lorsqu'elles  font  difpofëes  for  la 
circonférence  du  quart  de  Cercle.  Mais  il  eft  aifé  de  con- 
cevoir  d'où  vient  ce  changement,  &  principalement  fo- 
!on  le  Syftême  des  Infiniment  petits.  Le  rayon  du  Cercle 
étant  conçu  comme  divifé  en  parties  infiniment  petites 
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&  égales,  lesfînus,  lorfqu'ils  font  arrangés  fur  ce  rayoa, 
forment  chacun  avec  la  partie  du  rayon  infiniment  petite 
qui  lui  répond ,  &  à  laquelle  il  eft  perpendiculaire  ,  un 
reâangle  ou  efpace  infiniment  petit ,  &  la  fbmme  infinie 
de  tous  ces  efpaces  é(l  Taire  du  quart  de  cercle.  Si  ces 
mêmes  Sinus  font  difpofès  fur  la  circonférence  du  quart 
de  cercle ,  il  faut  la  concevoir  divifée  en  un  nombre  de 
parties  infiniment  petites  égal  au  nombre  des  parties  du 
rayon  ,  &  chaque  Sinus  muftipHé  par  chacune  de  ces  par- 
ties fait  un  reàangle  ou  efpace  infiniment  petit ,  qui  eft 
rélement  de  la  fuperficie  cilindrique.  Mais  les  parties  in- 
finiment petites  de  la  circonférence  du  quart  de  cercle 
étant  en  même  nombre  que  celles  du  rayon,  doivent 
neceilairement  être  plus  grandes,  &  delà  vient  que  la  fit- 
perficie  cilindrique  e(l  plus  grande  que  Taire  du  quart  de 
cercle ,  &  puifque  ces  deux  efpaces  font  difïerens ,  Tun 
peut  être  quarrable.  fans  que  Tautre  le  fo^t.  La  difiEèrence 
de  longueur  3  inconnue  jufqu'â  prefent,  qui  efl  entre  le 
rayon  6c  la  circonférence  du  quart  de  cercle,  produit  la 
différence,  pareillement  inconnue^  qui  eft  entre  Taire  du 
quart  de  cercle ,  &  la  fuperficie  cilindrique  égale  au  quar- 
ré  du  rayon. 

M.  de  la  Hire  a  voulu  voir  fi  d'autres  Lignes  prifes  dans 

quelque  autre  Seâion  Conique,  comrne  les  Sinus  le  font 

dans  le  Cercle,  &  élevées  4e  même  félon  leur  ordre  na* 

turel  fur  la  circonférence  de  cette  Seâion ,  n'auroient  pas 

aufiî  la  propriété  de  compofèr  une  fuperficie  *quarrable* 

Il  nomme  toujours  cette  fuperficie  cilindrique  ,  quoique 

la  bafè  r>^en  foit  pas  circulaire.  Il  a  trouvé  par  des  votes 

fort  faciles  que  cette  propriété  du  Cercle  convient  à  tou*. 

tes  les  Seâions  Coniques.  Par  exemple ,  dans  la  Parabole 

la  Direfirice  étant  tirée,  c*eft  à  dire  une  ligne  perpendi. 

culaire  à  TAxe ,  &  aufiî  éloignée  du  fommet  que  le  fpm^ 

met  Tefl  du  foyer,  toutes  les  lignes  menées  de  cette  Di. 

reârice  au  foyer,  étant  enfùite  élevées  perpendiculaire^ 

ment  fur  la  circonférence  de  la  Parabole  aux  points  qui 

leur  répondent  ji  elles  font  une  fuperficie  cilindrique  éga- 
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le  à  un  certain  efpace  connu  dans  la  Parabole. 

Toutes  les  quatre  Seâions  Coniques  iè  transformehe 
aifement  les  unes  dans  les  autres ,  parceque  ce  n'eft  pro« 
prement  qu'une  même  Courbe  différemment  modifiée. 
On  peut,  par  ^exemple ,  les  rappeller  tontes  â  une  même 
idée  générale ,  en  nV  confiderant  que  les  deux  foyers.  Ou 
ces  foyers  (ont  renfermés  (bus  la  même  circonférence ^ 
ou  ils  ne  le  font  pas.  S'ils  font  fous  la  même  Arconferen- 
ce  y  ou  ils  font  a  une  diflance  finie  l'un  de  l'autre,  &  c'eft 
une  Ëllipfè,  ou  l'on  eft  à  une  difbmce  infinie  de  l'autre , 
Se  c'eft  une  Parabole ,  ou  ils  font  infiniment  proches  6c 
confondus  en  un ,  ôc  c'e/l  un  Cercle.  S'ils  ne  font  pas  ren- 
fermés  tous  deux  fous  la  même  circonférence  ^  c'efl  une 
Hiperbole  »  ou  pour  parler  plus  précifëment ,  les  deux 
Hiperboles opposes.  Il  efl  doncfbuvent  facile  de  trouver 
par  le  moïen  d'une  de  ces  Courbes  ce  qui  doit  lui  répon. 
dre  dans  l'autre.  Si  l'on  veut ,  par  exemple ,  trouver  une 
ligne  qui fbit  à  TËllipiè  ce  qu'eflla  Diredrice  ila  Para« 
bole ,  on  jugera  que  puifque la  Parabole  a  un  de  &$  foyers 
infiniment  éloigné  de  l'autre,  &  que  fà  Direârice  qui  fè 
rapporte  aux  foyers  efl  une  ligne  droite  ou  une  circonfe- 
rence  d'un  Cercle  infini,  la  Direârice  de  l'fiilipfè  dok 
être  un  Cçrcle  fini ,  concenthqiie  à  TElUpiê ,  &  aufli  éloi. 
rné  du  point  (pi^on  prend  pour  fbmmet ,  eue  ce  fommet 
_'efl  du  foyer  le  plus  proche.  En  effet,  c*eft  parce  Cercle 
que  M.  de  la  Hire  détermine  dans  l'ËlIipfe  les  lignes  qui 
iorment  la  fuperfîcie  ciJindrique  qu'il  cherche,  de  même 
qu'il  avoic  déterminé  par  la  Direârice  de  la  Parabole  les 
lignes  qui  y  font  le  même  office»  ij^e  i'Ëllipfè  à  THiper* 
'  bole ,  le  paflage  eft  ziCé^ 

Tout  l'art  de  cette  recherche  confifte  en  gênerai  i 
trouver  dans  chaque  Courbe  une  fuite  infinie  de  lignes 
droites,  telles  que  chacune  d'elle» multipliée  par  l'arc  ioh 
fîniment  petit  delà  Courbe  correfpondaiir , iaffe  un  rec 
tangle  égal  à  l'Elément  dequelcue  efpace  connu  dans  U 
Courbe.  Par4à  M.  de  la  Hire  a  beaucoup  étendu  ce  qui'^ 
félon  la  vue  de  M.  Pafcal  y  n'apparteboic  qa'au  Cercle. 

I  u'i 


î 
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Les  vérités  que  Ton  découvre  les  premières  ne  font  ja- 
inais  que  de  petits  ruifleaux  qui  ont  des  fources  éloignées 
&  fécondes ,  que  Ton  trouve  en  remontant  toujours. 


s  V  R    V  N    PROBLEME 

DE    TRIGONOMETRIE 
S  P  H  E  R  I  QJU  E. 

LA  Trigonométrie  Spherique  eft  fort  difièrente  de 
la  Reâiligne.  Par  exemple,  au  lieu  qu'un  Triangle 
reâiligne  ne  peut  avoir  plus  d'un  angle  droit ,  un  Trian- 
gle fpherique  en  peut  avoir  deux ,  &  même  trois.  C'eft 
ainfi  que  le  Triangle  fpherique /orme  par  l'Equateur  ,  le 
Méridien ,  &  THorifbn  a  deux  angles  droits  dans  la  Sphè- 
re oblique  )  &  trois  dans  la  droite.  La  Trigonométrie 
fpherique  eft  pkis  compliquée  que  la  rediligne ,  &  it% 
opérations  font  plus  pénibles ,  &  c'efl  rendre  un  fèrvice 
aux  Géomètres  que  de  ramener,  autant  qu'il  efl  poffible> 
la  moins  fimple ,  à  celle  qui  Tefl  davantage. 

M.  Ozanam  l'a  fait  par  la  réfolution  de  ce  Problême , 
Trouver  par  les  Tables  des  Sinus  la  Déclinai fm  £un  point 
donné  de  P  Ecliptique  fans  aucune  cormoijfance  de  la  Trigono^ 
metrie  fpherique  i  ^  far  une  feule  Analogie.  Il  efl  vifîble 
qu'un  point  de  TEcliptique  étant  donné ,  fà  diflance  ai; 
plus  proche  Equinoxe ,  qui  eft  un  arc  de  l'EcIiptique  efî 
eofjnée ,  ^n  fçait  d^ailleurs  que  l'angle  de  l'EcIiptique  & 
de  l'Equateur  eft  de  25  degrés  ?y  &  Ja  Declinaifbn  que 
Mon  cherche^  quieft  uti  arc  d'un  Cercle  perpendiculaire 
à  l'Equateur,  eft  le  côté  oppofc  a  cet  angle.  Voilà  donc 
un  triangle  fpherique  qui  a  un  angle  droit  dont  l'hipote- 
ûufe  eft  l'arc  de  l'EcIiptique  déterminé  &  connu,  &  un 
4ngle  aigu  de  2:3  degrés  f .  Par-là  M.  Ozanam  détermine 
en  ne  fè  fervant  que  de  lignes  droites,  que  comme  le  (î- 
nu^  total ,  qui  eft  la  première  mefure  de  toute  Trigono- 
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raetrîe  recîliligne ,  eft  au  finus  de  l'arc  de  l'Ecliptiquc ,  ainfi 
le  finus  de  Tangle  de  13  ? ,  eft  au  finus  d'un  arc  qui  fera  la 
Declinaifbn  cherchée..  Une  feule  proportion  fondée  fur 
une  Trigonométrie ,  qui  n'eft  que  rediligne ,  réfout  donc 
ce  Problème  de  Trigonométrie  fpherique. 

De  cette  même  réfolution ,  M.  Ozanam  tire  encore , 
&  avec  facilité ,  cette  propofition  fondamentale  de  la  Tri- 
gonométrie fpherique^  que  dans  tout  triangle  ffherique  les 
finus  des  angles  font  frofortioncls  aux  finus  de  leurs  JBafes  ^  au 
iieu  que  dans  un  triangle  rediligne  ce  font  les  Ba(es  me* 
mes  qui  font  proportionnelles  aux  finus  de  leurs  angles  5 
mais  c'eft  que  dans  un  triangle  /pberique  ces  Ba/ès^  ou 
les  Côtés  font  des  arcs  de  Cercles. 


NOus  renvoyons  aux  Mémoires 
Les  Règles  de  M.  Rolle  pour  trouver  les  Rayons    v.  les  m. 
des  Dévelopées.  p-37o. 


CEtte  année  parut  un  Ouvrage  pofthume  de  M.  le 
Marquis,  de  VHôpital,  qui  avoit  déjà  été  promis 
dans  Vlriiiï.  de  1704  ^^  intitulé  Traité  Analytique  des  Se^    ^p*i33.Ac 
H  ions  Coniques ,  ^  de  leur  ufage  pour  la  réfolution  des  Equa^  '^^* 
fions  dans  les  Problèmes  tant  déterminés  qii  indéterminés. 
Comme  le  defiein  de  cet  Ouvrage  eft  abfolument  le  mê* 
me  que  celui  d'un  Livre  de  M.  Guifiiée,  dont  nous  avons 
parlé  dans  THift.  de  1705  *,  nous  fuppoferons  ici  toutes    *p  «g,^ 
les  idées  ,  &  tous  les  principes  que  nous  expliquâmes  fiiin 
alors. 

Le  Livre  de  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  commence 
par  un  Traité  des  Seâions  Coniques ,  d'abord  prifes  fepa- 
rément 3  enfuite  comparées  entre  elles,  &  quoique  par 
rapport,  a  l'objet  qu'il  fè  propofè ,  ce  fiit  ailes  de  les  con-- 
iîderer  dans  le  plan^  il  les  confidere  auffi  dans  le  iblide^ 
c'eft  à  dire  dans  le  Cône  où  elles  font  nées.  Cette  ma-- 
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niere ,  fi  naturelle  &  fi  fimple  en  apparence ,  de  recher- 
cher leurs  propriétés  dans  leur  première  formation ,  eft 
cependant  la  plus  difficile  &  la  plus  compliquée ,  mais 
elle  Tefl  devenue  infiniment  moms  y  depuis  que  M.  de 
THôpical  a  trouvé ,  fçlon  fa  coutume ,  une  route  nouvçlle 
dans  cette  Théorie.  La  i^atiere  des  Seâions  Coniques, 
toute  ufée  qu'elle  eft,  n'a  paslaiflë  de  Te  trouver  encore 
fiifceptible  entre  Tes  mains  de  certains  tours  originaux , 
qui  n'appartiennent  qu'à  un  grand  MfiStre  j  car  la  mort 
nous  donne  une  entière  liberté  de  parler  de  lui.  Entre  ces 
tours  finguliers,  &  en  quelque  (brte  hardis,  on  peut  re* 
marquer  celui  qu'il  prend  pour  faire  pailer  une  Seâioq 
Conique  par  5  points  donnes. 

.  La  nature  des  Seâions  Coniques ,  &  fiir  tout  la  manie^ 
re  de  Içs  décrire  avec  le  moins  de  choies  données  qu'il 
fbit  pofiîblç,  étant  établie,  on  a  en  gênerai  tout  ce  qui 
eft  necefiàire  pour  la  conftrudion  des  Equations  indéter^ 
minées  du  1^  degré ,  &  de  toutes  les  Equations  détermi- 
nées jufqu'au  4°"^  degré  inclufivement.  Mais  il  refte  de 
içavoir  en  particulier  appliquer  telle  Equation  a  telle  Se- 
ùioT\.  M.  de  l'Hôpital  a  exécuté  tout  ce  que  M.  Guifhée 
avoit  promis  pour  lui ,  ainfi  que  nous  T^vons  'dit  dans 
*p.io8.  i'Hift.de  1705  *.  Il  a  pris  les  Equations  les  plus  compp- 
fëes  qui  puflènt  fè  rapporter  aux  trois  Seâions  Coniques^ 
ou  plutôt  aux  quatre ,  car  le  C  ercle  peut  paflèr  pour  une 
efpece  d  Ellip(e ,  &  il  a  donné  les  caraderes  infaillibles 
jlufquels  on  reconnoît  qu'une  telle  Equation  Ce  rapporte 
à  une  telle  Se£Hon.  Quelques-uns  de  ces  caraâeres  font 
fort  dififèrens  de  ceux  qui  feroient  reconnoître  ou  les 
Equations  fimples  que  M.  Guifnée  a  confiderées  feules, 
&  aufquelles  il  ^  réduit  les  autres ,  ou  quelquefois  feule* 
ment  les  Equations  cQmpofées.  Il  eft  vrai  que  M.  de  l'Hô- 
pital n'a  démontré  en  rigueur  &  à  priori ,  ni  que  les  Equa- 
tions compofees  qu'il  donne  fbient  les  plus  plus  compo- 
fées  qu'il  lepuiflè,  ni  que  les  caraâeres  qu'il  affiene  n^fl 
lent  necefTairement  de  la  nature  des  Seâions  5  ifa  voulu 
apparemment  épargner  à  Cts  Leâeurs  une  difcufiion  trop 

•  étendue^ 
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étendue,  &  trop  épineufe  ;  mais  outre  qu'on  apperçoit 
déjà  fùffifamment  quelques-uns  de  fès  principes ,  ceux  qui 
voudront  s'en  aflîirer  pleinement  retrouveront  fans  doute 
ks  mêmes  fburces  où  il  a  puifë. 

Quand  on  a  donc  une  £quation  indéterminée  du  i' 
degré,  il  Êtut  d'abord  reconnoitre  â  quelle  Se(Stioh  elle 
appartient ,  enfuite  la  comparer  à  l'Equation  générale  de 
M.  de  l'Hôpital ,  félon  la  manière  qu'il  enfèigne ,  &  l'on 
décrit  infailliblement  &  fans  peine  la  Courbe  ou  la  por* 
tion  de  Courbe  necefTaire  pour  la  conflruâion  de  l'Equa» 
tion  propofee.  C'e(l-là  une  efpece  de  faveur  qu'il  fait  i 
tous  les  Géomètres,  à  qui  il  fauve  entièrement  fiir  ce  point 
le  travail  de  l'invention  &  de  la  recherche ,  &  qui  n  ont 
plus  qu'à  opérer. 

Mais  il  y  a  eu  un  autre  point  préliminaire  ^  fiirquoi  on 
ne  leur  pei^t  rien  fauver ,  c'effc  cle  trouver  par  les  condi« 
tions  du  Problêofie  propofe  l'Equation  que  l'on  conflniira 
enfuite.  Arrivera  cçtte  Equation  parla  voïelaplus  cour« 
te  &  la  plus  fîmple ,  exprimer  de  la  manière  la  plus  natu- 
relle les  conditions  du  Problême,  &  Ijcs. remplir ^  pour 
ainfi  dire ,  à  moins  de  frais ,  c'eft  un  pue  e0eCidu  génie  6c 
dç  rinduftrie  particulière  du  Qeometre.  Les  Règles  ne 
vont  point  jufqup.là ,  &  tout  ce  qu'a  pu  faire  M.  de  THô^ 
pital ,  a  ^ré  d'en  donner  dans  /on  Livre  un  grand  nom- 
pre  d'exemples,  que  perfbnne  n'étoit  plus  capable  de 
donner.  II. les  a  cnoifîs  entre  les  Problèmes  ou  les  plus 
difficiles ,  ou  les  plus  utiles ,  ou  les  plus  fameuse ,  8c  par 
tout  il  a  fait  briller  V^rt  qui  kii|étoit  particulier ,  &  a  comk 
mu  nique  fes  iiècrets  autant  qu'il  le  pou  voit. 

La  méthode  de  confjkruire  une  Equation  déterminée  j 
e/]b  de  la  changer  en  deux  indéterminées  chacun^  d'un 
degré  inférieur,  &  telles  que  les  interférions  de  leurs 
Lieux  ou  des  Courbe$  aufquelles  elles  fë  rapportent  dod- 
nent  les  Racines  de  l'Equation  déterminée.  Il  faut  que 
les  deux  indéterminées  puiflent  toujours  rendre  la  déter« 
minée ,  quand  on  £:ra  évanouir  une  des  inconnues ,  &  d^ 
plus  que  les  deux  indéterminées  foient  les  plus  fimplesj 
1707.  K 
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ou  fè  rapportent  à  des  Courbes  les  plus  (impies  qu'il  fbit 

poflible. 

:  Pour  conftruire  une  Equation  dctemiinée  du  3"'  ou  du 

Î"^  degré ,  les  deux  Equations  indéterminées  ou  les  deux 
jeux  les  plus  fimples  que  Ton  puiflè  emploïer  font  tous 
deux  du  x^  degré.  Pour  une  Equation  déterminée  du  5 
&  6"^  degré  ^  ces  Lieux  font  l'un  du  1^  ^  l'autre  du  3 
Pour  fe  7"*^  8"*,  &  ^°*  degré,  ils  font  tous  deux  dû  3 
Pour  le  10°*,  11"**,  &  II*'*  degré ,  ils  font  Pun  du  3*^,  Tau- 
trc  d«i4"*  degré.  Pour  le  13"*,  14"*%  15"*%  &  i6°* degré, 
ils  font  tous  deuxdti4»'«.  Pout  le  17"^,  18°^,  19™,  &  20°*% 
ils  font  Tun  du  4™,  Tautre  du  5"*^  Pour  le  il"*',  iz"^^ ,  23"^% 
»4°** ,  &  25"%  ils  font  tous  deux  du  ^"^ ,  &c.  Tout  cela  n"eft 
prouvé  que  par  induâion  j  mais  comme  il  fêroit  &  eu- 
tieux  &  utile  d^avoir  une  Règle  par  laquelle  on  trouvât 
d^abord  k  degré  d^deux  Lieux  les  plus  fimples  qui  puif* 
iënt  conftruîre  une  Equation  déterminée  quelconque, 
M.  de  THôpital  a  fait  cette  obforvation  fur  la  progreflîon 
des  Nombres  que  nous  venons  de  marquer.  Touce  Equa- 
tion déterminée  dont  le  degré  eft  un  nombre  quarré  fe 
conflruit  par  deuic  Lieux  d'un  degré  égal  a  la  racine. 
Depuis  ce  quai-ré  jusqu'au  quarré  prochain  &  foperieur , 
ks  Équations  dfont  k  degré  eft  quelqu'un  des  nombres 
moïens  fo  partagent  en  deux  efoeces  par  rapporta  la  con* 
ftrudtibn.  Les  unes  ft  conftruifènt  par  deux  Lieux,  donc 
Tun  eft  égal  à  la  racine  du  moindre  quarré ,  l'autre  â  celle 
du  plus  grand ,  Si  les  autres  Equations  fo  conftruifont  par 
deux  Lieux  égaux  à  la  racine  du  plus  grand.  Les  premiè- 
res font  celles  dont  le  degré  eft  depuis  le  moindre  quarré 
)ufqu'au  nombre  égal  à  ce  quarré  plus  fà  racine ,  les  fé- 
conde) font  celles  dont  le  degré  eft  depuis  ce  nombre 
jùfqu'aVL  plus  grand  quarré.  On  vient  d'en  voir  des  Exem- 
ptes ,  &  delà  il  eft  aifë  de  tirer  une  Règle  de  pratique. 
Comme  les  intervalles  entre  les  quarrés  confocutifs  vont 
toujours  en  augmentant ,  il  fîiit  que  plus  le  degré  des 
Equations  déterminées  eft  élevé  ,  plus  il  y  a  un  grand 
nombre  d'Equations  plus  élevées  les  unes  que  les  autres , 
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qui  fë  conftruilêor  par  des  Lieux  du  même  degré.  Ces 
rapports  de  certaines  fuites  de  Nombres  â  certaines  cJbo* 
Tes  ne  font  pas  des  hazards ,  &  il  ièroit  fort  curieux  ^  mai^ 
peut-être  quelquefois  fort  difficile 3  d'en  découvrir  la  pre*» 
mieré  &  la  véritable  cauie. 

£n  donnant  des  exemples  de  conftruâions  de  diSk^ 
rens  degrés^  M.  de  THôpital  ne  manque  pas  les  occafion; 
plus  particulières  d'inftruire  oui  peuvent  fè  présenter } 
tantôt  il  enfeigne  à  emploïer  de  certains  tours  d'adreilè , 
qui  facilitent  Tes  opérations  9  tantôt  il  fait  voir  en  quoî 
quelûues  Règles  ordinaires  ou  qui  viennent  des  plus 
grands  Maîtres  peuvent  être  déféêtucufçs ,  &  en  gênerai 
il  raflèmble  tour  ce  qu'on,  a  fçu  ju/au'ici  fur  cette  matière;^ 
ou  mêlé  avec  tout  ce  qu'il  avoit  pu  y  découvrir  ^  ou  re^ 
âifîé  par  (es  vues  ^  mais  de  tout  cela  nous  ne  pouvons  eor 
treprendre  d'en  donner  aucune  idée  j  ces  ibrtes  de  cho^ 
ks  font,  pour  ainfi  dire,  trop  uticbécs  au  lieu  qui  lei 
contient. 

Seulement  nous  dirons  un  mot  du  morceau  qui  finit 
tout  le  Livre ,  c'eft  une  Méthode  générale  pour  la  divi- 
fion  d'un  arc  de  cercle  quelconque  en  un  nombre  impair 
de  parties  égales,  ou,  ce  qui  revient  prefque  au  même, 

{>our  Tinfcription  d'un  Poligone  régulier  quelconque xlans 
e  cercle.  Ces  Problêmes  produi/ent  neceâàirement  dçs 
Equations  déterminées  d'un  degré  d'autant  plus  élevé  que 
Farc  circulaire  doit  être  divifëen  uii  plus  grand  nombre 
dp  parties ,  ou  que  le  Poligone  a  plus  de  côtés. 

Nous  avons  parlé  dansTHift.  de  1701  *  de  la  Méthode  *  p.  st.  te 
que  trouva  feu  M.  Bernoulli ,  après  celles  de  M.fon  frère,  ^^* 
pour  la  Seâioa  indéfinie  des  Anes  circulaires }  elle  con- 
(iftoit  en  une  Progrefiîon  des  Cordes  correspondantes^ 
fort  fubtilement  trouvée^  &  c'eft  en  eSkt  i  des  ProgreC 
fions  ou  Séries  que  doivent  toujours  aboutir  les  réK)l0^ 
tions  de  ces  fortes  de  Problêmes ,  quand  on  veut  qu'elles 
ibient  générales.  M.  de  l'Hôpital  a  trouvé  upe  ProgreC 
fion  toute  nouvelle ,  démontrée  eo  toute  rigueur ,  qui 
marche  toujours  d'ua  pas  égal^  &  ne  laiilè  aucun  vuidç 

K   i> 
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3u'il  faille  remplir  fur  la  foi  des  termes  connus ,  comme 
arrive  quelquefois.  Elle  lui  produit  même,  &  des  Théo- 
rèmes entièrement  nouveaux  fur  le  Cercle ,  quoique  fi 
manié  &  depuis  fi  long.temps,  &  des  reflexions  fines  fur 
certaines  fuites  de  Nombres,  &  principalement  fur  les 
J^ombres  Jfgurés  ^  ce  qui  peut  être  très-utile  dans  la  Théo- 
rie des  Combinaifbns. 

Des  Progreflîons  ou  Séries  qui  font  un  peu  compofëei 
demandent  naturellement  des  Tables  qui  les  reprefen- 
tent ,  ôç  oi!i  Ton  ira  chercher  le  terme  dont  on  aura  be- 
/bin,  par  exemple,  la  première  des  5  Cordes  qui  coupe- 
ront en  5  parties  égales  un  arc  donné.  Mais  comme  on 
peut  n^avoir  pas  cette  Table  toute  faite,  M.  de  l'Hôpital 
donne  une  Equation  générale  par  laquelle  on  trouvera 
tout  d'un  coup  le  Terme  que  Ton  voudra.  Il  va  même 
jufqu^d  donner  la  conftruâion  d'un  Inftrument,  qui  exé- 
cutera telle  divifion  d^arc  que  Ton  voudra  en  un  nombre 
impair  de  parties ,  &  c*eft-là  tout  ce  qu'on  peut  jamais 
defirer  en  cette  matière. 

A  la  Méthode  de  la  Seûîon  indéfinie  d'un  arc  circn- 
laire,  dont  la  Trifedion  de  l'angle,  cherchée  par  les  An- 
ciens ,  n*eft  que  le  cas  le  plus  fimplé  ,  M.  de  PHôpital 
Joint  la  Méthode  dé  trouver  tant  de  nroïennes  propor- 
tionnelles cju*on  voudra  entre  deux  grandeurs  données 
autre  Problème ,  dont  le  cas  le  plus  fimple  eft  la  Dupli^ 
cation  du  Cube ,  cherchée  auflî  par  les  Anciens.  Il  en 
donne  la  réfolution  géométrique,  &  en  même  temps  un 

•'    '        Inftrument  qui  exécutera  géométriquement  tout  ce  qu'on 
voudra. 

C'eft  par-Ià  que  finit  l'Ouvrage.  Il  y  manque  la  Théo* 
rie  des  Courbes  Mechaniques,  que  nous  avions  annon* 
•  P-i».*  ^^e  dans  THift.  de  1704*,  elle  entroit  dans  Ion  deflèm, 
»H.  mais  il  ne  l'àvoit  pas  encore  feite  quand  il  eft  mort.  Ce 

qu'il  n'a  pu  donner  au  Public  eft  une  perte  prefque  entiè- 
rement irréparable. 

En  gênerai  le  plan  de  ce  Livre  eft  celui  de  la  Géomé- 
trie de  M.  Defcartes^  inais  beaucoup  plus  étendu  &  plus 
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complet.  M.  Defcartes  s'ccoit  contenté  d'énoncer  fim- 

Elément  (es  vues,  &  d'une  manière  fi  fuccinûe,  qu'il  a  eu 
efbin  de  Commentateurs.  M.  de  l'Hôpital  les  rend  tous 
inutiles,  &  il  va  beaucoup  plus  loin  qu'eux.  Il  falloit  à 
M.  Defcartes  un  tel  Interprète  ^  ou  plutôt  un  tel  fucced 
feur  de  fon  génie. 

ASTRONOMIE 


SVR  LA  SECONDE  INEGALITE' 


DES  SATELLITES  DE  JVPlTER. 


L 


Es  obfervations  des  Satellites  de  Jupiter  faîtes  paf    v.Icsm. 
l'Académie  depuis  l'an  1670 jufou'en  1675,  décou-  P*^' 


vrirent  dans  leurs  mouvemens  une  inégalité  que  Ton  n'y 
connoiflbît  pas  encore.  On  voyoit  quelquefois  le  premier 
Satellite^  par  exemple ,  ibrtir  de  l'ombre  de  Jupiter  plus 
tard  qu'il  n'aurok  dû  faire  félon  le  calcul  des  Tables^  qui 
d'ailleurs  répondoir  ailës  jude  auJt  obtfervsiciûas ,  te  qneL 
quefofs  il  en  ibttoit  prccifëmeni  dans  ie  temps  prefcrit 
par  le  calcul.  Cette  inégalité  n'étoit  point  afies  légère 
pour  être  attribuée  à  de  petites  erreurs  qui  (ë  gliflènt  to&. 
jours  dan;s  les  opérations  les  plus  e1laâes^y  elle  allôic  dans 
ion  plus  gwtnd  excès  jufqu*à  14^ 

M.  Caffini,  &  M.  Roëmeryakxpsmettibre^de  l'Acadé- 
mie, l'ayant  examinée  de  prés,  trouvèrent  qu'elle  fe  rap« 
portoic  aux  différentes  dîftances  de  Jupiter  à  la  Terre  ^ 
ou  y  ce  qui  revient  au  même ,  à  fès  dtveries  configurations 
avec  le  Soleil  ^  qu'immédiatement  après  une  oppoficion 
de  Jupiter  au  Soleil^  qui  eft  le  temps  où  Jupiter  eft  Je  plus 
proche  de  nous,  le  premier  Satellite  fortoit  de  l'ombre 
de  Jupiter  dans  le  tempsmarqué  par  les  Tabler  y  <qu'e% 

K    iij 
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fuice  il  en  fbrtoîc  toujours  plus  tard ,  jufqu'i  ce  qu'enfîa 
il  en  ibrtîc  14^  plus  tard ,  proche  la  conjonâion  de  Jupiter 
au  Soleil ,  qui  eft  le  temps  où  Jupiter  eft  le  plus  éloigné 
de  nous ,  &  où  il  Teft  plus  que  dans  Toppofîtion  de  toute 
retendue  du  diamètre  de  TOrbe*  annuel  décrit  par  la 
Terre  autour  du  Soleil.  Comme  cette  inégalité  du  mou- 
vement du  Satellite  fembloit  dépendre  de  ce  que  Jupiter 
&  lui  (ont  vus  de  la  Terre  8c  non  du  Soleil  ^  on  Tappclla 
fetonde  inégalité  ^  félon  les  principes  établis  dans  rHift. 
p.  70.      de  1704*. 

Une  conjedure  fort  ingenieufe  fur  la  caufe  de  cette 
inégalité  fè  prefènta  d'abord  aux  deux  Aftronomes.  Ils 
conçurent  que  le  mouvement  de  la  Lumière  n*étoit  pas 
inftantanée ,  comme  Pavoient  crû  jufque-là  tous  les  Phuo* 
fopbes,  mais  qu'elle  emploïoit  quelque  temps  a  fe  répan- 
dre^ que  cela  fùppofé,  fi  le  Satellite  ibrtoit  plus  tard  de 
Tombre  quand  nous  étions  plus  éloignés  de  lui,  cen'étoic 
pas  qu'il  en  fortit  efieâivement  plus  tard ,  mais  que  fà  lu* 
miere  avoit  été  plus  de  temps  à  venir  jufqu'â  nou$ ,  par* 
ceque ,  pour  ainfi  dire ,  nous  avions  fui  devant  elle. 

M.  Caflîni  propofà  cette  penfee  dans  up  Ecrit  qu'il  pu^- 
blia  au  mois  d'Aoufl  1675,  pour  annoncer  aux  Aflrono* 
mes  la  féconde  inégalité  qu'il  avoit  découverte  dans  \ts 
Satellircs  dis  Jupiter.  Il  leur  prédiiôit  pour  \ts  en  aflùrer 
qu'elle  fèroit  caufè  qu'aune  Emerfion  du  premier  Satellite 
qui  de  voit  arriver  le  16  Novembre  fûivanc,  arriveroit  10' 
plus  tard  qu'elle  n'étoic  calculée. 

Mais  M.  Caffini  ne  demeura  pas  long-temps  dans  la 
penfée  que  la  propagation  fuccefHve  de  la  Lumière  pro^ 
duififl  cette  féconde  ioégalité ,  &  au  contraire  M.  Roc- 
mer  s'attacha  à  cette  hypotbêfê,  &  la  foutint  avec  tant 
de  force  &  defubtilité  qu'il  fe  la  rendit  propre,  &  qu'un 
grand  nombre  d'habiles  Philofbphes  l'ont  prifë  de  lui. 

Elle  étoit  digne  en  ef&c  d'infpirer  d  un  Homme  d'un 
grand  efprit  une  efpece  de  paffion.  Pourquoi  la  Lumière 
pourroit-elle  traverfèr  un  efpace  en  un  infiant,  plutôt 
qu'un  Bloc  de  marbre  ?  Le  mouvement  da  corps  le  plus 
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fubcil  ne  peut  être  que  plus  prompt  que  celui  du  corps  le 
plus  pelant  &  le  plus  maffif ,  mais  il  ne  peut  pas  plus  être 
inftanéanee.  Un  préjugé  trop  favorable  aux  Cieux  &  aux 
Corps  celeftes  leur  a  baàt  dernier  bien  de^  prérogatives 
qulls  conimencent  à  perdre.  Od  les  avoit  crus  incapables 
d'altération  ^  on  en  eft  prefèntement  deiàbnfé  par  Texpe* 
rience  ^  mais  fi  on  avoit  bien  raiibnné ,  ç'aurok  été  de 
tout  temps  un  grand  préjugé  contre  eux ,  que  Jies  chan- 
gemens  oe's  Corps  fubkinâire».  Les  méfties  Loix  de  la  Na- 
ture ont  cours  par  tout ,  Se  les  Qeux  ne  doivent  nullemenc 
être  privilégiés;  Si  Pôh  vebt  que  lé  mouvement  de  la  Lu- 
mière ne  foit  pas  un  ehaùgcment  réel  de  lieu ,  im  rran£ 
port  e&âifj  mais  une  fimjple  preffion  de  quelque  matière 
fubtile,  une  ondulation  ^  le  Son  n'en  eft  qu'une  non-ptus,* 
&  il  ne  &  répand  pas  etattn  inftant.  De  plus  1er  14  Minu* 
tes  que  la  Lumière  doit  émplôïer  à  traverfer  l'Orbe  an. 
nuel ,  c*eft  à  dins àptrcourit  66.miltiQMàc  liea&i^  daû 
nent  une  ^çilité  agréable  à  faire  des  calculs  fiir  ce  mou- 
vement, à  lui  comparer  celui  du  Son  3  à  fonder  des^  Spécu- 
lations élevées  iSc  fubtiles ,  &  tout  déï^i  pefTuadereo'^veui! 
de  Phypothêic.  ..  ^ 

Cependant  M.  Maraldi  la  combat  prefènremeat ,  êB 
d^ane  manière  aflcs  forte.  îtprottvis  qoe  tou«  ne  s'y  accor- 
de pais,  &c'eftaiïés^  carunehypotbêiee/1:  obligée  de  ré«* 
pondre  à  tout. 

Il  eft  vrai  aue  d'une  oppofitioh  cte  Jupiter  â  une  con- 
jonâibn,  ou  d  une  conjonâionâ  une  opposition  les  Eclip« 
fës  du  premier  Satellite  varient  felon  que  le  demanderote 
lé  mouvement  (ûcceflif  de  la  Lumière.  1\  eft  vrai  de  plus 
qu'entre  ces  deux  termes,  c'eft  d  dire,  vers  les  quadratu- 
res de  Jupiter  avec  le  Soleil,  la  variation  des  Eclipfès  du: 
Satellite  eft  la  moitié  de  la  variation  totale ,  de  même  que 
la  variation  de  la  diftance  de  Jupiter  â  la  Terre  eft  alors 
la  moitié  de  la  variation  totale  de  cette  même  diftance 
depuis  une  oppofition  jufqu'i  une  conjonâion. 

Mais  il  faudroit  encore  que  du  Périhélie  à  TÂpheliede 
Jupiter  ou  réciproquement ,  il  y  eût  une  variation  dans 
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les  Eclipfes  dû  Satellite^  car  du  Périhélie â  TÂphelie  de 
Jupiter  la  variation  de  fà  diftance  i  Tcgard  du  Soleil,  eft 
le  quart  du  diamètre  de  l'Orbe  annuel  de  la  Terre ,  &  fi 
la  lumière  traverfe  cet  Orbe  en  14!  ^  elle  parcourt  le  quart 
dé  fbn  diamètre  en  ^f  à  peu  pré».,  qui  font  une  quantité 
afles  fènfible  pour  TAdronomie  d'aujourd'hui.  Il  s'enfuit 
donc  que  fi  Ton  a  plufieurs  obfêrvations  des  Eclipfes  du 
Satellite  pendant  Toppofition  de  Jupiter,  mais  que  dans 
les  unes  Jupiter  ait  étc  à  fbn  Périhélie ,  &  dans  les  autres 
i  fbn  Aphélie,  elles  doivent  donner  une  variation  fênfi- 
ble  dans  les  Eclipres  du  Sat;elj^te,5  ma[is  M.  Maraldi,  qui 
à  un  ^rand  nombre  d'obfervations  entre  les  mains ,  prou- 
ve que  cette  variadon  ne  s'y  rencontre  jamais  ^  &  que  Ton 
gâteroit  lesTa.blçs  fi  Ton  y  voulpit  introduire  à  cet  égard 
u*  confideration  dii  I^erihelie  Se  de  l'Aphélie  de  Jupiter.' 
«  ll'jfaudroit.de.plus  dans  rhypothefè  du  mouvemenç 
£icce0îf  de  la  lumière,  que  la  &conde  inégalité  du  prê-^ 
mîer  Satellite  lui  fi^t  commune  avec  les  trois  autres  ^  les 
diâerences  de  leurs  diftances  i  la  Terre  ne  font  rien ,  ni 
par  rapport  à  Ténormi^  défiance  où  ils  en  font  tous ,  ni  par 
rapport  à  la  prodigieufe  rapidité  qu'on  efl  obligé  d'attri-^ 
fc^^â  la  lumière.  M^is  M»  Maraldi  fait  encore  voir  que 
les  crois  Satellites  le$  pius  élevé;»  ont ,  â  la  vérité ,  des  fé- 
condes inégalités j  auffi^bien  que  le  premier^  mais  forç 
difièrentes^  &  beaucoup  jplus  grandes,  au  lieu  qu'elles 
devroîent  être  ^ale^  â  la  fienne. 


avec 

propagati< 

nique  preuve  certain.9  que  l'on  crût  en  avoir,  car  unç 
preuve  manquée  ne  rend  pas  une  chofê  impofiible.  Il  çfl: 
y/ai  que  fi  la  lumière  traverfe  66  millions  de  lieues  fans  y 
emploïer  le  moiadrie  t^mp;  dont  nous  pûifiions  nous  ap« 
percevoir,  il  y  a  fujet  de  craindre  qu'elle  ne  fe  répande 
en  un  infiant,  il  faudroit  qu'elle  eût  une  vitefle  au-delà 
dé  toute  vraifemblance.  A  quoi  tient-il  que  nous  ne  tom- 
bions^daos  de  grjiqdes  erreurs  ^^  ^î  J^P^^?'^  ^'^^^  ^^  qu'uq 

Satellite  ^ 
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Satellite  3  &  fi  Ton  excentricité  à  Tégard  du  Soleil  eût  été 
moindre  ^  &  ces  deux  chofes-lâ  étoient  fort  poffibles^  nous 
nous  ferions  renus  fûrs  que  la  lumière  tra ver/bit  ea  14' 
l'Orbe  annuel  de  la  Terre. 


SVR  V ECLIPSE  DE  LVNE 

« 

L^Edipfe  d«  Lune  du  17  Avril  ne  fut  ob&rvée  que  fort    y.  le,  u. 
imparfaitement  par  les  A/lroiiomes  de  TAcademie^  piis-ir^. 
des  nuaees  qui  pailbient  prefque  i  chaque  moment  de-  ^^^' 
4ranc  la  £iine  leur  dérobèrent  un  grand  nombre  de  Pha^ 
fesj  ic  leur  rendirent  doateufes  la  piû|ttrt  de  celles  qu'ils 
leur  laiHerent  appercevoi r.        ........  i 

M"  Caflini  &  Maraldi  vinent  au  rrairers  des  nuages  lé 
bord  oriental  de  la  Lune  déjà  ub  peu  éclipfé  à  ii**  5/  di» 
16  Avril,  &  M'* de  la  Hire  obierverent  pour  première 
pbafè  3  doits  3  e' éclipfësâo^  11'  du  17.  Ces  deux  obier* 
yadons  s'arcordebt  a  donner  le  commencement  de  VE^ 
clipCt  beaucoup  plutôt  que  o^  5^  du  17^  temps  auquel  il 
avoit  été  marqué  par  la  CMnoiffance.dez  Temfs.  ElleVeft 
trop  écartée  du  Ciel  fiir  ce  point,  &  TAcademie'ne  £ut 
point  de  difficulté  de  Tavoûer.  Les  calculs  ^  quoique  long» 
&  pénibles  y  ont  été  refaits  tout  de  nouveau  par  ceux 
mêoie  qui  ne  les  avbiént  pas  faits  en  premier  lieu  ^  6c  qui 
n^y.anioieQtnulintereft  peribnnel;  on  n'a  pâ  y  découvrît  ^  "^M^ 
d'erreur*  Il  fè  peut  que  les  irrégularités  de  la  Lune ,  qui  .  *''*^ 
en  a  plus  qu'aucuiie  autre  Planète,  ne  ibient'pa$  encore 
tt>utes  connues ,  ou  ne  le  foient  pas  parfaitemènc. 

C'eft  dans  les  obiêrvations  difficiles  que  les  Aftrono- 
mes  ont  Heu  de  faire  paroltre  plus  d'iniduftrie.  M.  de  la 
Hire  avoic  deux  obfêrv2tiohs  fàx^^  éloignées  Fune  dé 
Tautre  de  23^  &  entre  ces  deux  il  en  avoit  8  de  douteu- 
tes.  Il  fit  reflexion  que  cette  Eclipfe  étoit  centrale  i  très-  •  ^  « 
peu  de  chofè  prés ,  c'efl  à  dire ,  que  le  centre  de  la  Lune 
1707.  L 
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pâiToic  par  celui  de  Tombre ,  &  qu'en  vertu  de  ce  paiHtge 
direâ  &  perpendiculaire ,  Tombre  dévoie  marcher  d'un 
.pas^  égal  uir  le  corp$  de  la  Lune,  &  y  couvrir  ou  y  laiâer 
découvertes  des  parties  égales  en  des  temps  égaux.  Com- 
me il  avoit  8  obfervations  douteufes  entre  i  mres,  il  par* 
^tagea  en  lo  intervalles  de  temps  égaux  les  13  Minutes 
qui  étoient  l'intervalle  des  deux  bonnes  obfervations ,  £c 
par- là  il  trouva  les  10  parties  égales  correfpondantes  du 
diamètre  de  la  Lune  ^  où  Pombre  devoir  s'être  trouvée 
iùcceflîvement.  En  comparant  â  ces  phafës  certaines  cel- 
les qu'il  avoit  par  (es  obfervations  douteufes,  ou  telles 
qu'elles  lui  donnoient,  il  vit  â  quoi  pouvoir  monter  l'er* 
reur,  &  jufqu'oùil  pouvoir  fè  fier  à  des  opérations  faites 
dans  cette  eibece  de  defbrdre.  D'un  autre  côté  M"  CaC 
fini  &  Maraidi  fûppléerent  ayx  obfervations  qui  leur 
mahquoient  par  celles  qui  leur  vinrent  de  divers  endroits. 
P^r  exemple,  ils  a  voient  ob/èrvé  avec  fureté  le  commen* 
cernent  de.  l'Èmerfîon ,  Ai.  le  Marquis  Salvago  leur  en- 
voïa  de  Gennes  le  moment  de  Tlmmerfion  totale,  &  par 
la  différence  connue  des  Méridiens  de  Paris  &  de  Gen. 
nés,  ils  eurent  ce  moment  pour  Paris.  Ils  eurent  donc  le 
temps  de  ia  demeure  entière  de  la  Lune  dans  l'ombre , 
&  ils  le  trouvèrent  de  1**  47'  50'',  &  fe  rencontrèrent  dans 
la  m^me  Minute  avec  ia  Cpfimiffance  des  Temps ,  qui  le 
danne  de  i*"  47^  ii^'-  Son  erreur  ne  conMe  donc  qu'à  avoir 
retardé  i'Eclijpfe. 

Si  i'pn  fe  iouvient  de  ce  qui  a  été  dit  dans  l'Hi/l.  de 
•p.  W.  «c  1704  *  fiir  les  diflSsrentes  refradionsde  TAtmolphere,  & 
^^'         fur  Les  changemens  qu'elles  peuvent  caufèr  dans  l'ombre 
de  la  Terre  ^  on  ne  fera  étonné ,  ni  que  pendant  Tobfcu. 
rite  totale  la  Lune  ait  toujours  été  fort  ro«ge ,  ni  que 
vers  ie  centre  de  l'ombre  on  y  ait  vu  une.efpece  de  Ta- 
che plus  noke,  ni  que  cette  Tache  ait  paru  changer  de 
figure  &  de  place ,  aiafique  l'a  dbfèrvé  M.  de  la  Hire. 
>    Le  même  P.  Boutin  MifEonnaire  Jefuite ,  qui ,  comme 
^p.113.  u  nous  l'avons- dit  dans  l'Hifl  de  1706  ^,  avoit  obfèrvé  au 
114-         Porc  de  Paix  dans  l'ifle  de  S.  Domingue  l'Eclipfè  de  Lune 
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du  28  Avril  1706 ,  obferva  celle-ci  dans  le  même  lieu. 
Par  /on  obfèrvation  de  la  première  Eclipfè  l'Ifle  de  S.  Do. 
mingue,  &  par  coSfequent  toute  l'Amérique  étoit  de  6 
degrés,  c'eft  à  dire  de  150  lieues  à  peu  prés  plus  occiden- 
tale qu'elle  ne  Teft  par  les  meilleures  Cartes  que  nous 
aïons  eues  jufqu'à  prefent  j  mais  par  Tob/èrvation  de  la 
féconde  Eclipfè ,  cette  grande  différence  diminue,  &  TA- 
merique  n'eft  plus  que  de  1  degrés  Se  demi  plus  occidentale 
qu'on  ne  croïoit.  Les  obfèrvations  de  Tune  ni  de  l'autre 
Eclipfè  n'ont  été  faites  avec  tous  les  Inftrumens  neceflài* 
res ,  mais  il  paroSt  que  ce  font  celles  de  la  première  dont 
on  peut  le  plus  fè  défier. 

S  V  R    L  A    DERNIERE 

CONJONCTION  BCLIPTJQJJE 
J>E    MERCVRE    AFEC   LE  SOLEIL^ 

Et  en  général  for  la  Planète  de  Mercure. 

NOus  avons  dit  dans  l'Hift.  de  170e  *  que  Mercure    y.  lesM» 
efl  afies  difficile  à  voir,  tant  parcequ'il  efl  fort  pe-  p-  i7f> i^*» 
rit ,  que  parcequ'il  efl  toujours  fort  proche  du  Soltil^  &  *<îo»*Hf- 
par*lâ  fbn  mouvement  doit  être  difficile  â  déterminer,  ^^^^^ 
mais  il  l'efl  encore  par  deux  autres  raifbns.  Cette  Planète 
va  fort  vite  ^  &  Ton  Orbe  efl  fort  excentrique  au  Soleil , 
ce  qui  rend  (oti  mouvement  fort  inégal  dans  de  petits  in* 
tervalles  de  temps. 

hes  Conjonâions  icliptiques  de  Mercure  avec  le  Soleil  ^ 
c'efl  d  dire ,  celles  où  il  paflè  devant  le  Soleil ,  &  en  écli« 
pfè  une  petite  partie ,  doivent  donc  être  fort  importan* 
tes^  puifque  de  tous  les  points  de  fon  cours  ce  font  Its  plus 
propres  à  des  déterminations  exaâes  &  précifes.  Depuis 

?u'ii  y  a  des  Aftronomes ,  on  n'a  çncore  que  é  de  ces 
Conjonâions ,  toutes  6  dans  le  Siècle  paflè. 
JLa  plilpart  des  Tables  ^/UUonomiquçs  en  promettoiene 
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une  fepticme  le  5  May  de  cette  année ,  &  qui  devoit  être 
vifible  à  Paris.  Par  les  Tables  Rudolphincs,  Mercure  de- 
▼oit  entrer  dans  le  Soleil  à  5!*  15'  du  ni?itin ,  &  n*en  fortif 
qu'à  midi  &  demi.  Par  les  Tables  de  M.  de  la  Hire  >  Mer- 
cure  ne  devoit  entrer  dans  le  Soleil  qut  vers  les  4**  du  foir^ 
&  par  confèquent  il  n'y  avoit  qu'environ  la  moitié  de  foa 
pauage  qui  dût  être  vifible  fur  nôtre  Horizon» 

D'un  autre  côté,  M.  Halley ,  habile  Aftronome  An- 
glois,  &  qui  a  obfèrvé  dans  Tlfle  de  Sainte  Hélène  en 
16774a  quatrième  conjonâion  écliptique  de  Mercure, 
avoit  trouvé  par  fon  calcul  qu'il  ne  devoit  entrer  dans  le 
Soleil  qu'à  8^  15^  du  fbir  â  Paris,  &  qu'il  en  devoit  ibrtir  à 
4''  ly  du  matin,  c^eflâdire  que  la  conjonâion  dans  toute 
Ùl  durée  devoit  nous  être  invifible.  Il  ne  faut  point  être 
étonné  de  voir  de  grands  Agronomes  s'accorder  fi  peu 
fijr  Mercure^  c'eft  la  moins  connue  de  toutes  les  Pla- 
nètes. 

L'événement  répondit  au  calcul  de  M.  Halley  y  du 
moins  en  ce  qu'il  n'y  eut  pont  de  conjonâion ,  tant  que 
le  Soleil  fut  fur  1  Horizon  de  Paris  le  y  May ,  car  le  temps 
permit  aflës  d^obferver ,  &  l'on  ne  vit  rien.  '  M.  Wrzel- 
E>aur  a  écrit  depuis  à  TAcademie  qu'il  avoit  aufli  obiJèrvé 
le  Soleil  à  Nuremberg  tout  ce  jour.U ,  &  le  jour  Âiivant» 
«    iàns  rien  appercevoir. 

M.  de  la  Hire  le  fils,  étonné  de  voir  manquer  les  Ta- 
bles de  M.  fon  Père  pour  Mercure,  quoiqu'elles  euflènC 
♦  V.  PHift.  P^™  >ufque.là  fi  juftes  * ,  fit plufieurs  obfervations de  Mer- 
ae  1706.  à  cure  aflcs  proche  du  Méridien  après  Je  5  May ,  &  y  trou- 
lï^SS'  v^  ^^^  Tables  conformes.  Il  en  avoit  fait  d'autres  pareiL 
*  les  avant  ce  jour-là ,  aufquellesles  Tables  fe  rapportoienc 
auffi  fort  exaâement.  Si  l'onfuppoiè,  comme  il  y  a  beau^ 
coup  d'apoarence ,  que  la  conjonâion  ibit  arrivée  feloir 
)e  jcalcul  de  M.  Halley,  il  y  aura  environ  4  heures  de  dif- 
ference  entre  ce  calcul  &  celui  de  M.  de  la  Hire,  $L  pour 
produire  ces  4  heures^  il  ne  ûut  dans  l'endroit  de  (on* 
Orbe  où  Mercure  étoit  alors,  que  6  ou  7' de  degré  dians' 
£1  pofitioa  de  plus  ou  de  moins ,  ce  qui  eft  une  quantité 


DBS    Sciences.  S5 

peu  confiderable  pour  cette  Planète ,  &  peut-être  uneer^ 
reur  caufee  par  quelque  irrégularité  de  Ton  mouvement.  Si 
la  Lune  même  peut  avoir  des  inégalités  que  nous  ne  con^ 
noifibns  pas  encore ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  cy.deflus%  /?-*<• 
à  phis  ibrre  raifoh  fera  t-il  permis  â  Mercure  d'en  avoir. .  [ 
A  cectÊ  occaflon  M.  Caâini  fie  de  noi^velles  recherchis»/ 
fur  Mercure.  Il  faut  d'abord  établir  ion  moïeo  moiivê.-^ 
ment.  Pour  cela ,  on  ne  /^auroit  avoir  des  obièrvations . 
de  Mercure  dans  les  mêmes  points  de  fbn  cours >  faites, 
dans  des  temps  trop  éloignés.  Nous  en  avons  dit  les  rai.. . 
fons  dansi'Hift^  de  170)*  en  parlant  du  Soleil^  Se  elles '*  P-  »^-  * 
s'appliquent  à  toutes  les.  au  très  Planètes.  Leurs  réyolii-  -  ^* 
tions  vraies  ou  apparentes  font  inégSstles  entrie  elles ,  &  : 
elles  fè  rédui/ent  i  régalité  avec  d'autant  moins  d'erreur^ 
que  Ton  en  confond  enfèmble,  pour  ainfi  dire^  un  plus 
grand  nombre ,  car  00  en  eft  plus  fur  que  toutes  ies  îrré- . 
gularités  poflîbles,  combinées  de  toutes  les  manières^,  y. 
ibnt  compriiès.  Mais  â  l'égard  de; Mercure  lesobierva* . 
tions  ks  plus  anciennes  rapportées  par  ProIcmKe  font* 
fort  groffieres ,  &  fort  incertaines.  On  connoif|bit  même  * 
fi  peu  le  mouvement  de  Mercure  ^  auâibien  que  celui  de 
Venus ,  que  quelques  Agronomes  ne  croyoient  pas  que 
ces  Planètes  euffent  une  partiç  de  leurs  Orbites  entre  le  < 
Soleil  &  la  Terre^  &  que  Ptôlemée,  tout  habile  qu'il  > 
étoit ,  crut  du  moins  qu'elles  ne  pouvoient  paflër  direde^r 
ment  ibus  le  Soleil  y  parce  qu'en  eflèt  on  n'en  avoit  au* 
cune  ohfèrvation.  Dans  Içs  Siècles  qui  fîii virent  celui  de 
Ptolomée^  on  cultiva,  peu  l'Aftronomiey&  Mercure  fut 
moins  obfervé  qu'aucune  autre  Planète.  On  crut  ravodr* 
vd  dans  le.  Soleil  du  temps  de  Charlemagne ,  •  quoique  ie4 
Ion  les  hypofhêfes  de  Ptobmée,  qui  dominoient  aloi's»' 
ce  phénomène  fàt  impoffiblc.  Averroës  au  i2°>^  Siècle  fit 
la  même  observation.  Kepler  lui-même  la  fît  auffi  en 
1607,  8c  il  en  fut  fi  rran^orté  de  joyc  &.  fi  rforieux  quî*!! 
la  chanta  en  vers  Latins.  Mais  qu^d  quelques  ahnées. 
après  on  eut  inventé  les  Lunettes ,  quand  on  eut  déoDU- 

ven  dans  k  Soleil  des  Taches  qui .  ibnt  quelquelbis  û 

V    •  •  • 
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grandes  qu'on  les  peut  appercevoir  â  la  vûë  iimple,  ep^ 
fÎD  quand  on  fe  fut  bien  afluré  que  Mercure  vu  dans  le 
Soleil  ^  &  par  confequent  dépouillé  d'un  certain  faux 
t  ^éçlat^  qui  dans  Tob/curité  nous  augmente  tous  les  corps 
lumineux  )  (èroit  û  petit  qu'on  ne  pourroit  abfblument  le 
v^r  fans  Lunette ,  on  reconnut  que  tout  ce  qu'on  a  voit 
pris  jufque-là  pour  lui  n'étoit  que  quelque  grande  Tache  ^ 
&  Kepler  avoUa  fà  méprife  en  grand  nomme ,  &  reâifia 
dans  la  fuite  le  calcul  qui  l'avoit  trompé.  Il  le  reâifîa  fî 
bien  que  ce  fiit  lui  qui  annonça  la  <:onjonâion  qui  de- 
V^t  arriver  le  7  Nov.  1631 ,  la  première  des  6  du  Siècle 
'pafTé  j  obfèrvée  par  Gaflendi ,  6c  fi  fameufe  cliés  les  Ad 
tfonomes.  La  detniéVe  des  6  arriva  le  3  Nov.  1 697  ^  6c 
fur  obfèrvée  par  les  Agronomes  de  l'Académie.  Ce  font 
donc  là  les  deux  les  plus  éloignées  fiir  lefquelles  on  puifle 
fonder  la  recherche  du  mouvement  moïen  de  Mercure, 
fi^  elles  ne  comprennent  qu'un  efpace  de  66  ans»  Elles  ne 
font  pas  non  plus  entièrement  â  fbuhait,  en  ce  qu'elles 
lï'ont  pas  eii  leur  milieu  précifément  au  même  point  du 
Zodiaque ,  mais  â  3  degrés  l'une  de  l'autre  $  or  il  feroit  à 
propos  que  les  deux  termes  extrêmes ,  entre  lesquels  fbnc 
renfermées  toutes  les  révolutions  d'un  Aflre  ,  fuflent  au 
même  point  du  Zodiaque ,  afin  qu'ils  renfèrmaflent  un 
ckitaiti  nombre  de  révolutions  parfaites ,  mais  une  diâfè-  - 
rence  de  3  degrés  efl  afiës  légère  ^  &  de  plus  M*  Caffini 
répare  ce  dé»ut  en  comparant  des  conjoné^ions  moins 
éloignées  ^  où  il  fe  trouve  heureufement  de  trop ,  ce  qu'il 
y  avoît  dans  celles-ci  de  trop  peu.  Ces  deux  copjonâions 
extrêmes  font  avantageufes  en  ce  qu'elles  ont  été  toutes 
deux  prés  du  même  nœud,  qui-efl  l'afcendant,  &  en  ce 
qu'elles  comprennent  174  révolutions  de  Mercure.  M. 
CaiSni  trouve  enfin  &  par  leur  moïen  &  par  celles  qui 
font  arrivées  entre  deux ,  que  le  mouvement  moïen  jour^. 
nalier  derette  Planète  eflde  4®  /51",  comme  M.  Botiil. 
latid  l'avoit  trouvé,  &  comme  M.  de  la  Hire  le  donne 
d^ns  fes  Tables.  Nous  négligeons  ici  les  Tiérc€S  &  les 
S^atta^  fur  lefquelles  Içs  Agronomes  peuvent  difconve*. 
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nir ,  (ans  ccfler  de  s'accorder  fort  exaâement. 

Les  coBJonâions  de  Mercure  avec  le  Soleil  ne  poavanc 
arriver  que  fore  prés  d*an  àts  xsœuds  de  POrbice  cie  Mer- 
cure avec  P£cliptique  ^  puifqiie  le  centre  du  Soleil  ne  fort 
poioc  de  rEclipcique,  chaque  çonjonâion  eft  fort  pro* 
pre  à  la  détermination  du  point  du  Zodiaque  où  etoit 
alors  le  nœud  '^^  &  différences  conjonctions  donnent  le  *v.  thiA. 
changement  qui  eft  arrivé  au  lieu  du  ncrud ,  ou  le  mou-  ^^  ^706.  p. 
vemefit  qu^il  a  fait  pendant  un  certain  temps  /  car  on  '''     ^^' 
/çaic  que  les  nceuds^de  toutes  les  Planètes  ibnt  mobiles. 
M.  Caflini  trouve  que  le  mouvement  de  ceux  de  Mcrcutc 
efl:  de  i^  x6'^  cihun  an.  M.  de  la  Hire  dans^ies  Tables  Itù 
donne  une  féconde  de  moins. 

Quoique  les  conjonâions  de  Mercure  ne  fbient  fis  fofc 
favorabtts  pc^r  déterminer  l'inc)inaifb&-de  fon  Orbe  fur 
rEcIipcique ,*  car,  fploù  <re  qui  a  été.  dit  â  rendroit  cjl. 
deffus  cité  de  t'Hîft.  àt  1706 ,  elle$  arrivent  dans  deis 
points  trop  éloignés  dé  la  plus  grande  latitude  qui  donne 
cette  inclinaifbn ,  M.  Caflini  n*a  pas  laifle  de  s'en  {«tvk  i 
cet  ufâee.  Par  fbn  calcul  rrnciinaifon:  <^e  TOtbite  dpMeft 
cure  eft  de  6""  40^ ,  par  les  Tables  Rudolbkjinesvdet6^  î^% 
parcellesde  M;dekHirede6^5x-'.î'  '     '> 

Mercure  ainfi  que  toutes  les  autres  Planètes  a' fbd  Or- 
be  excentrique  au  Soleil  On  obférve  que  dans  une  révo- 
lution fâ  plus  grande  digreflîon  â  Tégard  du  Soleil  eft  plus 
ou  moins  grande  que  celle  d'une  autre  révolution  ,^  &  il 
eft  évident  que  deux  plus  grandes  digreffiôns  les  plus  iné- 
gales que  Ton  ait  obtervées  don^nent  la  plus  grande  va^ 
riation  de  la  diftance  de  Mercure  au  Soleil ,  ou  fbn  ex« 
centricité.  Elle  eft  plus  grande  à  proportion  de  TOrbe, 
que  celle  d'aucune  autre  Planète.  Il  n'eft  pas  fi  difficile  de 
la  déterminer  pour  Mercure,'  que  de diftrtbueir  dans  tou: 
tes  les  parties  de  fon  Orbe  TEquation  qu'elle  produit. 
Nous  fuppofbns  toutes  ce$  id^es  connues  par  l'Hift.  de 
1704  ^.  La  raifbn  de  cette  difficulté  »  félon  M.  Caflîni ,  eft  *  p.  ^t-  se 
que  pour  fçavoir  iqucl  eft  le  mouvement  vrai  qui  répond  ^'"^* 
à  un  certain  arc  de  TOrbe  d'une  Planète ,  il  faut  fçavoir 
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prëcifément  &  fiiremenc  la  grandeur  de  cet  arc  ^  or  quand 
:  Mercure  cft  vers  iés  plus»  gi^ftodes  digreffions ,  les  îarcs 

i)u'oci  kd  voit  piarcouriribnc  v6$  de  la  Terre  fi  oblique» 
7incnt^  qu'il  eft  aifé  de  fetrôitiperfur  leur  graodeui:  ^  6c 
.quand  il  eft  dans  Tes  conjojiâtphs ,  Ic^^dres  qùll  LparocHirc 
Sontyi  la  vérité,  vû$  direâement >  mais  le  mouvement 

qui  leur  répond  ne  cire  pas  â  confequençe  pour  le  refle  de 

l 'Oribei,  à  C4ufc  de  la  grande  excencridté.  ..?..,.' 
;  )  M.  Ça^ni  ayanr  établi  Je$  principe  du  calcul  d^  Mer- 
.iCiire,  conclut  que  la.conJQoâioP'a  dû  arciveria^mir  exi- 
litre  le  J  &le.é  M$y,  &  que  ço«i»evft4je«cure  apûfle^fôri: 
:prés  du  ô.encre  dU  Soleil  ,.ce  qui  augmente  la  durée  deJa 

conjonâion  ^  elle  a  pu  égaler  â  peu  prés  celle  de  la  nuic 
iqui  ^il  dfc  8  hejires  pdanfaQtr0  cljma*, 
:  :  S»  Mercure  étoit  râ  éi  Soleil ,  &  qu'on  fupé()«ât  {6à 
»jiipuvement  vrai  égal  au, mqïen^  tel  qu'on  Ta  étanli  ^  il  ne 
^coit  pas:8  heures,  liiais  feulement  3  4  parcourir  un  demi 
degré ,  c*eft  à  dire ,  un  e/bace  égîal  au  diamètre  apparent 
ilu  Sjoleil.;  Mercure  emploie  8  heures  à  parcourir  ce  mê^ 
jflp  ^fp^çCy  parccqu'il  eft  vu  de;  là  Terre ,  dont  le  mouye^ 
iY|^nt,f£;.cûropIiquant  avecie  fien  en  change  beiaycoup 
Vâpparence.  C'èft  la.  n>ême  chofe.pour  toutes  le?  Planè- 
tes* ^ah^&rperieiïfefi.qu?infe^^eures•  L'apparence  de  leur 
mouvement  eft  changée  à  telpoint  par  celui  de  la  Terre, 
qUe  quelquefois  elles  paroi/lent  n'avoir  aucun  mouve« 
tnent  j  &  c'eft  alors  qu'on  les  appelle  Statiomaires.  Par-lâ 
dn.peut.aifément  comprendre  que  leur  mouvement  ap^ 
nareti^  (ftit  extrêmement;  rallenti.  Mercuje  dansfês  con<- 
}onâions  inférieures  avec  le  Soleil ,  telle  qu'étoit  celle 
dont  il  à  été  queftion  ici ,  eft  toujours  entre  deux  Sta^ 
tions ,  c'eft  à  dire  entre  deux  points  de  (on  cours  oii  il  pa^ 
ro^t  n>VPir  aucun  mouvement. 


svx. 
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SVR   LES   KEFRJCriOlSlS, 

MOnfîeur  Caffini  a  continué  de  traiter  avec  le  P.    y,  i^j^ 
Laval  la  matière  des  Refraâions ,  qu'ils  avoient  p.  19s. 
commencée  l'année  piécedente.,  ainfî  que  Ta  dit  THifL 
de  1706  ♦•  .^  ^  *  JP;  »^' 

Nous  y  avons  remarqué  que  de  ce  que  l*arc  de  la  cir-  *  (Sir. 
conférence  de  la  Terre,  compris  depuis  TObiervatoire 
du  P..  Laval  ^  ju/quf'au  point  de  la  Merle  plus  éloigné  qu'il 
pût  apperce voir ,  varioit  en  apparence  félon  Ces  t>b/erva. 
fions  entre  13'?,  &  ly,  M.  Caffini  avoit  conclu  que  cet 
Obfèrvatoire  étoit  élevé  fur  la  furface  de  la  Mer  de  175 
pieds.  Maintenant  le  P.  Laval  a  mefuré  aâuellen)ent 
cetcf  liauteur ,  &  il  ne  ?a  trouvée  que  de  144  pieds.  Il  y  a 
plus.  Par  les  dernières  obfèrvations  du  P.  Laval  y  Qm  lio- 

rizon  varie  entre  n'4^'',  &  h'3<^'''- 

La  connoiflance  ailes  exa£le  que  l'on  a  du  rayon  de  la 
Terre,  &  la  hauteur  de  TObfervatoire  du  P.  Laval  aâuel- 
lement  noefurée ,  donnent  fûrement  l'arc  de  la  drcocife* 
rence  qui  doit  être  apperijû  de  cette  hauteur.  M.  Caffini 
le  trouve  de  13'  14'';  Les  refraâions  lèvent  &  par  confe» 
quent  rapprochent  de  la  ligne  horizontale  qui  paile  par 
nôtre  œil  l'extrémité  de  cet  arc,  &en  font  paroître  l'in- 
clinaifbn  moindre ,  ainfî  toutes  les  variations  qu^il  a  au* 
deâbus  de  13'  14^  doivent  être  attribuées  aux  refraâions, 
mais  celles  qu'il  a  au-deffiis  ne  leur  appartiennent  point, 
car  il  fèroit  contre  leur  nature  d'abaifler  l'extrémité  de 
l'horizon.  Voici  quelle  eft ,  félon  M.  Caffini,  la  caufè  de 
cette  féconde  efpece  de  variations.  Quand  on  pointe  la  Lu- 
nette à  ^extrémité  de  l'horizon  de  la  Mer ,  on  veut  actra- 
per  l'endroit  où  la  Mer  parojt  fè  joindre  au  Ciel.  Or  il  y 
a  des  temps  où  une  lilîere  de  la  Mer  d'une  certaine  éten- 
due fait  la  fonâion  de  Miroir,  &  renvoïe  a  nôtre  œil 
l'image  du  Qel ,  de  forte  qu'on  croit  voir  le  bord  infe- 
1707.  M 


90     Histoire  de  l'Académie  Royale 

rieur  du  Ciel  où  il  n'efl:  pas^  &  que  Ton  pointe  plus  bas 
qu'il  ne  faudroic. 

M.  Caffini  dit  que  d'une  hauteur  lô  fois  plus  grande 
que  rObfcrvatoire  du  P.  Laval ,  il  a  obfervé  plufieurs  fois 
que  Tare  terminé  à  l'horizon  de  la  Mer  ëtoit  de  41'  (ans 
aucune  variation  fenfible ,  d'où  il  conclut  que  les  varia^ 
tions  font  plus  grandes  dans  les  petites  hauteurs,  &  peutr 
être  ne  fubfiftent  plus  dans  les  grandes.  Cela  fèmble  con- 
traire à  ce  qui  a  été  dit  dans  THift.  de  1706  â  l'endroit 
cité  cy- demis,  que  la  hauteur  apparente  des  objets  vus 
fur  terre  varie  d'autant  plus,  qu'ils  font  plus  éloignés^  ou 
plus  élevés ,  parceque  les  di£ferentes  couches  de  vapeurs 
que  traverfent  les  rayons  vifuels,  en  font  plus  différentes, 
&  caufènt  par  confequent  de  plus  grandes  refraâions } 
mais  cette  contradiâion  peut  être  levée. 

Un  quart  de  la  circonférence  de  la  Terre,  compris  de- 
puis un  Obfervateur  jufqu'â  l'Horizon  rationely  étant  di- 
vi(é  en  90  degrés  égaux  ^  à  compter  du  point  où  efl  l'Ob- 
fervateur ,  ilefl  clair  que  pour  voir  le  89"^*  degré  cet  Ob- 
fervateur devroit  être  tres-élevé ,  ou ,  ce  qui  efl  la  même 
chofe,  que  la  Tangente  du  89°**  degré  prolongée  jufqu'i 
ce  qu'elle  rencontrât  une  ligne  tirée  par  le  centre  de  la 
Terre ,  &  par  le  point  d'où  Ton  compte  les  degrés ,  ne  la 
rencontreroit  qu'à  un  point  fort  élevé.  Mais  enfin  cette 
Tangente,  quoique  fort  longue  ,  fèroit  une  ligne  finie. 
Pour  voir  le  90""  degré ,  il  faudroit  que  cette  Tangente 
fût  infinie >  ou ,  ce  qui  efl  le  même,  que  l'Ob/èrvateur  fut 
infiniment  élevé ,  d'où  il  fuit  que  dans  l'étendue  du  89  au 
90"*  degré  \ts  arcs  apperçûs  augmenteront  peu ,  &  que 
^s  hauteurs  où  il  faudra  s'élever  pour  les  appercevoir 
augmenteront  prodigieufement ,  &  qu'en  gênerai  dans 
tout  le  quart  de  cercle  les  arcs  augmenteront  d'autant 
moins ,  &  que  par  con^quent  difièrens  arcs  feront  d'au» 
tant  plus  aifës  à  confondre,  que  les  hauteurs  feront  plus 
^andes.  Il  fè  peut  donc  faire  qu'a  une  hauteur  de  1440 
pieds  3  les  differens  arcs  apparens  caufcs  par  des  refra. 
âions ,  même  plus  grandes  qu'à  de  moindres  hauteurs,  fè 
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confondent  les  uns  avec  Jes  autres ,  &  avec  l'arc  verita^ 
hky  qui  /èroit  apperçû  dans  un  milieu  uniforme.  Il  efl: 
évident  que  ce  raifonnement  ne  peut  avoir  lieu  pour  les 
objets  élevés  ou  éloignés  vus  fur  terre ,  comme  àts  Clo* 
chers. 

h^^  refradîons  qui  diminuent  Tara  terminé  à  l'horizon 
font  le  même  «ffet ,  que  ii  la  Terre  avoît  nnej>kis  grande 
circonférence,  carence  cas- là  on  n'en  appcrcevroit  d'u- 
ne même  hauteur-  qu'un  arc  d'un  moindre  nombre  de 
degrés  ou  de  minutes.  Ceux  qui  voudroient  trouver  par 
cetre  voie  la  grandeur  de  la  circonférence  ou  du  rayon 
de  la  Terre ,  &  qui  n'obferveroient  pas  de  plus  grands 
arcs  que  celui  de  l'horizon  du  P.  Laval ,  s'expofèroienc 
donc  â  £iire  toujours  le  rayon  de  la  Terre  plus  grand  quli 
n'eft,  &  leur  erreur,  félon  la  remarque  de  M.  Camni^ 
pourroit  prefque  aller  â  ^,  ce  qui  dl  cres-confiderable/ 
parcequ'entre  11"  46''',  &  i^i4\  qui  efl  l'arc  véritable,  la 
diflerence  efl  â  peu  prés  ?  de  la  moindre  grandeur.  Si 
l'on  obfervoit  d'une  plus  grande  hauteur ,  &  que  l'on  eût 
un  arc ,  p^r  exemple  de  42^  on  ne  fëroit  pas  fujet  au  mê- 
me inconvénient^  mais  il  fëroit  tres-diâicile  de  s'aflùrer 
que  l'on  eût  un  arc  de  41'  précifémenc ,  &  la  moindre  er~ 
reur  neceflàirement  répétée  un  grand  nombre  de  ibis  fur 
la  circonférence  entière  \xo\t  fort  loin.  Il  efl  rres-impor- 
tant  d'avoir  une  efpece  de  Balance ,  où  l'on  puiflè  pefèr 
les  erreurs  de  difierentes  Méthodes  qui  vont  â  une  mê- 
me fin.  On  fcait  par>là  quelle  Méthode  efl  â  préférer^ 
quand  on  efl  le  maître  du  choix ,  &  quand  on  ne  Tefl  pas , 
on  fçiit  jufqu'oii  doit  aller  la  confiance  pour  celle  qu'on 
emploie. 


M  ij 


^1     HisToiR.E  DE  l'Académie  Royale 


S  V   R      LE  S     TACHES 

DES   SATELLITES   DE   JVPJTER. 

v.icsM.  TT  Es  Satellites  de  Jupiter^^  invifibles  â  la  vdë  fimplcy 
^  ^^^  1  j  font  {T petits  même  avec  les  plus  excellentes  Lunet- 
tes y  que  s'ils  ont  des  Taches ,  c'efl  à  dire ,  àzs  parties 
moins  propres  à  réfléchir  vivement  la  lumière  dn  Soleil  y 
&  plus  obfcures  que  le  refte  de  leur  globe  ^  il  eft  abfolu. 
ment  iropoflîble  de  \^  diflinguer  fur  leur  difque.  Mais  ce 
qui  ne  fe  voit  pas  immédiatement  peur  être  vu  par  des 
coniequences  neceflàires  que  la  raifon  fournit,  &  c'eft 
ainfî  que  M"  CaiEni  Se  Maraldi  ont  vu  des  Taches  dans 
Jes  Satellites  de  Jupiter.  Comme  cette  manière  de  voir 
demande  des  yeux  préparés ,  ii  faut  auparavant  avoir  de 
certaines  connoiflances  fur  la  Théorie  de  ces  Satellites^ 

Un  Satellite  ne  jette  fon  ombre  fur  Jupiter  que  lorfqull 
eft  dans  la  partie  inférieure  de  fon  Orbite ,  &en  conjonc* 
tion  avec  Jupiter  à  Tégard  du  Soleil,  c'efiàdire  placé  iùr 
une  ligne  droite  tirée  du  Soleil  à  Jupiter.  SLdans  le  même 
temps  la  Terre  eft  fur  cette  ligne  entre  le  Sokil  &  Jupiter  ^ 
ce  qui  fait  roppofition  dejupiterau  Soleil,  il  eft  manifefte 
que  nous  ne. pouvons  voir  1  ombre  du  Satellite,  puifqu'ii 
nous  la  cache  lui-  même ,  &  qu'elle  eft  drreârement  derriè- 
re lui.  Si  la  Terre  n'eft  plus  fur  cette  ligne ,  nous  pouvons 
voir  en  même  temps  &.le  Satellite  &  Tombre  qu'il  jette 
iur  Jupiter  ,.&.  cela,  d'autant  plus  facilement  y  où ,.  ce  qui 
revient  au  même ,  nous  voyons  le  Satellite  &  fon-  ombre 
d'autant  plus  feparés,  que  la  Terre  eft  plus  loin  de  la  lu 
gne  fuppofée.  Et  comme  elle  ne  peut  s'en  éloigner  plu» 
que  d'un  quart  de  cerxle^  &  qu'alors  Jupiter  eft  en  qua*. 
drature  avec  le  Soleil  j  c'eft  dans  \ts  quadratures  de  Ju~ 
piter  qu'on  voit  le  mieux  &  un  SateUite  &  ion  on^bre  en; 
même  temps,  &  qu'on  voit  une  plus  grande  diftahce  en- 
tre le  SatcUire  &  £bn  ombre  fur  Jupiter.  On  voit  un  Sui.«. 
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tellite  hors  .de  defTus  le  di^ue  de  Jupiter,  &  quelquefois 

afTës  éloigné  >  tandis  que  (on  ombre  eft  fur  ce  difque» 

Alors  le  Satellite  eft  véritablement  et),  conjondion.  avec 

Jupiter ,  puifqu'il  ne  peut  lui  jetter  fon  ombre ,  fan*  être 

entre  lui  &  le  Soleil,  mais  il  n*eft  pas  en  conjonâion  aviCC 

Jupiter  à  nôtre  égard,  carpiu/auff  tlous  ne  le  voyons  p^ 

iûr  le  difque  de  Jupiter,  il  n'elt  pas  entre  Jupitôr  £c.  la 

Terre.  U  y  a  un  autre  temps  où  il  paflo  entre  la^  Terre  Se 

Jupiter,  mab  alors  il  n'efl: pas  veritablenj^ent  Se  à  l'égard 

du  Soleil  eticonîoifi^QnàYecJv^it^r,  anâtneluijevç^triil 

pas  fon  ombre.  Qh  né'^Oît  dt>ac  point  voir  Tombre  d'an 

Satellite  &irjapitery  tandis  ^fl  eil  en  côn jonâioa  a  nor 

xre  çgard ,  ou  tandis  que  noUs Je  ^oyonf  pafler  fut  le  dfjf^ 

que  de  Jupiter ,  mais  feulement  avant  ou  après  cet(e  fauâè 

jConjonéUon,  &:  dans  le  temps  de  la  vraïe^ 

,    Toutes  les  Pkâetes  Poncîpale»  cpumenc  autour  d\i 

Soleil,  &.lesSubakeracs^utour  des  PrÂucipale». &  le  Sp^ 

leil  aàtour  de  lui-même  d'Occident  en  Orient.  Ceft  le 

mouvement  univerfèl  &   unique  de  nôtre  TôurbiUoH. 

Mais  â  moins  que  nous  ne  foyons  an  centre  d'un  mouve-- 

ment  circulaire  ,  ou  à  moins  que  nous*  n'ayons  nous^e. 

mes  un  mouvement  circulaire  que  nous  attribponjis^  a^ 

Corps  qui  en  eft  le  centre  ,.(1  ne  nous  paroit  pas  toujours 

que  ces  mouvemens  ie  faÙèat  dans  le  iêns  qa'iiLs  fe  foj^C 

réellement.  Nous  voyoni  toujours:  Je. Soleil  &  la  Hunt 

aller  d'Occident  en  Orient,,  prceque  l'un  eft  Içf  centre 

de  nôtre  nxnivement ,  &  que  nous  fommes  au  centre  du 

mouvement  de  l^autre^  Mais  un  SatellitQ  de  Jupiter ,  qui 

réellement  &  à  l'égard  de  Jupiter  v^  toâjours  4'Occiideil( 

en  Orient,  ne  nousparoît  avoir cetpe  dire^Uon*  que  dans 

kl  moitié  fiiperieure  de  £bn  Orbev  &  nous  Uxi  en  voyons 

une  contraire  dans  l'inférieure»   De  même  les  Taches  du 

Soleil  nous  p^roiflënt  toujours  gUer  fur  ion  difque  d'O^ 

tient  en  Occident,  parcequenou^îne; voyons  que  U  moi- 

tic  inferieure^de  la  révolution  du  Soleil  fuf  Ipn  axç,,  Qft- 

temênoeraifoa^'eccnd  ^ux  l^f;rogf  adai;ia4;is  &  ^jux-^Çt^ 

dons  des Plantitei.  Cela %p<^  '    '</  - 

M  iij, 
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QQand  laTenre  a  pâflë  entre  Jupiter  &  le  Soleil ,  oom* 
me  elle  fait  (â  révolution  en  moins  de  temps  que  Jupiter, 
elleavance  vers  l'Orient  plus  que  lui ,  &  le  laifle  derrière 
elle  à  rOccident.  D'un  autre  côte  les  Satellites  vus  de  la 
Terre  dans  la  nioidé  ipfericure  de  leur  Orbe,  tournent 
ôu|:our  de  Jupiret  d^^Oiçnt  çn  Occident.  Delà  il  arrivé 
Qu'après  <^Mç  4a  Terre  a  païfé  entre  Jupiter  &  le  Soleil,  la 
faiifle  conjondion  d'un  Satellite  précède  la  vraïe  ,  c'eft  â 
dire,  que  la  Terre,  plus  orientale  quejupiter,  voit  un  Sa- 
e^Uitôqui  va  d-'Otierit  en  Occident,  pafler  ent^e  elle  & 
Jupiter,  avaiïf  qu'il  pafle  entrt  le  Soleil  &Jupiter;  &  par 
<!ôhfe(^enc  elle  ne  «erra  l'ombre  du  Satellite  fiir  Jupiter 
<ju^aprés  qu'elle  am"^  vû'paflèrfurjupiter  le  Satellite  mô. 
me,  &,  ce  qui  revient  au  même,  l'ombre  fera  orientale  i 
l'égard  du  Satellite.  Cefèroit  le  contraire,  fj  au  lieu  de 
feonlîderer  la  Terre  qui  a  paffé  entre  Jupiter  ISc  le*  Soleil, 
on  la  confideroit  qui  s'acnemine  pour  y  paflèr.^    .        ^ 

Lorfque  les  Satellites  font  en  conjonction  avec  Jupiter 
•à  nôtre  égard,  nous  ne  les  voyons  point  fur  le  diique  de 
cet  Aftre,  fi  ce  n'eft  quelquefois  vers  les  bords,  lorfqu'ils 
-entrent  dans  Jupiter ,  ou  qu'ils  en  fortent.  Les  parties  de 
^Jupiter,  qui  font  vers  fès  bords,  vues  plus  obliquement^ 
1&  par  cknifèquent  avec  moins  d'éclat ,  &  dans  une  efpecb 
'<le  pénombre,  peuvent  laiflêr  appercevoir  les  Satellites j 
tïôrs  delà  l'éclat  éft  trop  grand. 

:  Par  la  même  raifon  de  l'obliquité  des  bords ,  quand  les 
Taches  du  difque  de  Jupiter  y  font  arrivées  par  la  révo- 
lution démette  Planète  autour  de  fon  axe,  elles  paroiilènt 
kliminuei"  de  grandeur  &  de  vitefle. 
-  Ces  connoiflànces  flippofëes,  il  fera  facile  d'entendre 
comment  on  a  découvert  des  Taches  dans  les  Satellites 
kJe  Jupiter.  Le  16  Mars  à  6^  50'  du  foir,  M.  Maraldi  ap- 
-per^ut  dansjupiter  une  Tache  qu'il  n'y  conpoifibit  point. 
"Elle  avoit  déjà  paflë  le  milieu  du  difque-,  6l  'quand  elle 
-â^ocha  du  bord  occidental,  ni  ù,  grandeur^  ni  (a  vi- 
-f€ffe-âp  parentes  ne  diminuèrent,  cequi  fe  d'al>ord  juger 
qu'elle  n'étoit  pas  inhérence  au  Corps  de  Jupiter.  De  plus, 


D  zs    Sciences.  95 

fon  mouvement  écoic  beaucoup  plus  lent  qu'il  n'auroic 
dû  être  par  la  révolution  de  Jupiter  fur  (on  axe  en  10  l^eu- 
res.  Elle  étoit  ronde  &  noire .  comme  ibnt  les  ombres 
que  les  Satellites  jettent  fur  Jupiter,  mais  de^  4  Satellites 
ks  3  les  plus  proches  de  Jupiter  ëtoient  trop  éloignés  de 
la  conjondion ,  &  pour  le  4""'' ,  il  eft  vrai  qu'il  étoit  alors 
en  conjonâion  â  nôtre  égard ,  &  qu'il  paUbit  iùr  le  diil 
que  de  Jupiter  -^  mais  par  cette  raifon  même  fbn  ombrç 
n'y  étoit  pas ,  &  ièlon  le  calcul  agronomique^  elle  ne  de* 
voit  être  a  l'endroit  qù  etçit  la  Tache  que  7  heures  plus 
tard.  Il  falloit  donc  que  cette  Tache  fut  une  partie  plus 
obfcure  du  4""^  Satellite  lui-même  qui  parcouroit  le  diC- 
que  de  Jupiter.  £n  effet  ^  la  fituation ,  le  mouvement,  touç 
convenoit^  &  peu  de  temps  après  qîieia  Tache  fut  fortiç 
du  diique  de  Jupiter,  on  vit  le  Satellite  qui  en  étoit  forti 
auflî  par  le  même  endroit,  &  dontjufque-là  la  partie  lu- 
mineuie  avoit  été  invifîble.  Delà  M.  Maraldi  conjeâura 
que  la  Tache  &  la  partie  claire  plus  orientale  que  la  Ta- 
che,  faifbient  le  diamètre  entier  du  Satellite ,  &  le  temps 
que  le  tout  emploïa  d  ibrtir  de  Jupiter  eft  ailes  exade* 
ment  celui  que  doit  emploïer  ce  diamètre ,  dont  la  gran- 
deur  eft  connue  d'ailleurs. 

Par  une  obfervation  &  des  raifonnemens  femblables, 
M.  Maraldi  reconnut  aufli  une  Tache  dans  le  j""""  Satellite 
le  4  Avril  au  fbir.  M.  CafSni  en  avoit  découvert  ou  fbup. 
çonné  dans  tous  les  4  en  divers  autres  temps. 

La  conformité  de  nature  que  les  Satellites  doivent  avoir, 
avec  toutes  les  autres  Planètes,  (ëmble  prouver  fuffifàm^ 
ment  que  les  parties  de  la  fuperficie  dç'leurs  globe^  font 
moins  propres  les  unes  que  les  au  très  à  réfléchir  vivemenc 
la  lumière ,  cependant  il  eft  bon  de  s'en  aflîirer  encore 
plus  précifément ,  &  il  eft  du  moins  tres-agréable  de  pou- 
voir porter  fi  loin  la  fubtilité  de  l'ob/èrvation.  Encore 
une  preuve  des  Taches  des  Satellites  ,  c'eft  que  leurs 
grandeurs  apparentes  varient  beaucoup  ^  indépendam- 
ment de  leurs  difierens  éloignemens ,  foit  à  l'égard  du 
Soleil  )  ou  de  Jupiter^  ou  de  la  Terre.  Elles  varient  à  tel 
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point ,  que  le  4™^  Satellite  qui  eft  ordinairement  le  plat 
peait  de  tous ,  paroît  quelquefois  le  plus  gros ,  &  que  le 
3^  qui  eft  ordinairement  le  plus  gros ,  eft  quelquefois  le 
plus  petit.  Il  en  va  de  même  des  2  autres.  Tout  cela  ne 
peut  s'expliquer  plus  naturellement ,  qu'en  leur  donnant 
de  grandes  Taches ,  qui  félon  qu'elles  font  ou  entière- 
ment ou  en  partie  tournées  vers  la  Terre ,  diminuent  plus 
ou  moins  l'apparence  de  leur  grandeur ,  &  kiflent  paroî- 
tre  cette  grandeur  telle  qu'elle  eft,  lorfqu'elles  font  tout 
a  fait  dans  l'hemifohere  caché  a  nos  yeux.  Il  y  a  plus. 
Quelquefois  quand  on  voit  en  même  temps  un  Satellite 
à  quelque  diftance  de  Jupiter,  &  fon  ombre  fur  Jupiter, 
on  voit  l'ombre  plus  grande  que  le  Satellite ,  quoiqu'elle 
(bit  certainement  beaucoup  plus  petite ,  &  d'une  figure 
conique.  Mais  c'eft  qu'alors  le  Satellite  fait  ombre  par 
fbn  eîobe  entier ,  Ce  n'eft  vu  qqe  par  la  partie  claire  de 
ce  globe. 

Il  feroir  bien  hardi  de  vouloir  déterminer  preftnte- 
ment  fi  ces  Taches  font  fixes  comme  celles  de  la  Lune; 
ou  paflageres  comme  celles  de  Jupiter  &  de  Mars,  &  M. 
Caflîni  ne  IVntreprend  pas.  Si  elles  font  fixes ,  il  eft  clair 
que  puifqu'on  ne  les  voit  pas  toujours  lorfqu'un  même 
Satellite  pafle  devant  Jupiter ,  les  Satellites  tourneroqc 
for  leurs  axes,  &  qu'il  faudra  un  grand  nombre  de  leur) 
conjonâions  avec  Jupiter  pour  s'afiurer  qu'une  Tache 
foit  la  même,  &  pour  prédire  ks  retours,  qui  dépen* 
dront  de  la  compofîtiori  de  leur  mouvement  autour  de 
Jupiter,-  &  de  leurs  révolutions  for  leurs  propres  axes.  Sî 
elles  font  paflageres ,  il  faudra  encore  une  plus  longue 
fuite  d'obferyàtion;  pour  s'ailùrer  qu^'aucune  période  ne 
Jes  ramené. 

M.  Cafiinî  donne  un  exemple'du  péril  qu'il  y  a  i  ces 

fortes  de  déterminations  trop  précipitées.  Le  y"*  Satel- 

*  f.  ui.     lite  de  Saturne ^  dont  nous  avons  dit  dans  l'Hift.  de  1705  * 

ju'il  devenoit  toujours  invifîble  dans  la  mc^Ttié  Orientale 

lu  Cercle  qu'il  décrit  autour  de  Saturne ,  a  commencé 

au  mois  de  Sept.  1705  à  y  être  viiible  j  auflî  bien  que  dans 

li 
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la  moitié  Occidentale  où  il  Pavoic  toujours  été.  ParJâ 
les  conjedures  que  nous  avons  rapportées  ceflènt  d'avoir 
Iieu«  Des  Philo^phes  n*ont  point  de  regret  à  ces  petits 
commencemens  de  Syftêmes,  que  la  Nature  dément 
enfuite  5  ils  ne  les  aiment  qQ'autani:  qu'ils  la  reprefente* 
roient^  &  non  parcequ'ils  leur  appartiennent. 


SVR  LES  FORCES  CENTRALES 

DES    PLANETES, 

A  Prés  avoir  tant  parlé  des  forces  Centrales  dans    y.  les  M. 
cinq*  des  Volumes  précédens,  après  avoir  même  p-477* 
regardé  ce  fujet  comme  épuifé ,  il  iemble  qu'il  ne  foit 

flus  permis  de  le  traiter  encore ,  fans  fe  juftifîer  envers  le 
ubUc.  Cette  e/pece  de  juftifîcatian ^  &le  fond  delà 
matière  vont  fe  trouver  mêlés  en/èmble. 

Nous  avons  parlé  afies  au  long  dans  THift.  de  170J  *^  *p.  us.  * 
de  la  proportion  que  Kepler  a  fi  ingenieufement  &  fi  fui^- 
heareufement  découverte  encre  les  diftances  des  Planè- 
tes au  Soleil ,  &  leurs  révolutions  autour  de  ce  centre 
commun.  Les  diftances  font  comme  les  racines  cubiques 
des  quarrés  des  révolutions.  Nous  avons  dit  comment 
cette  Règle  a  été  vérifiée  au-deli  de  ce  que  Kepler  mê- 
me eût  ofè  efperer ,  &  combien  on  a  lieu  maintenant  de 
la  tenir  pbur  abfolument  fûre,  mais  nous  avons  ajouté 
u'elle  n'étoit  fondée  que  fur  une  induEiîm  de  plufieurs 
aits  9  &  non-pas  démontrée  à  priori  par  les  Loix  du  Mou« 
vement. 

Si  l'on  fuppo(è  qu'elle  fbit  vraïe ,  &  en  même  temps 
que  les  Orbes  des  Planètes  foient  des  Cercles  dont  le  So^ 
leil  fbit  le  centre  commun ,  ce  qui  eft  afiés  vrai  fenfible- 
ment ,  &  peu  différent  du  vrai  exaâ: ,  on  voit  aufli-tôt  par 
un  calcul  d'une  ligne  que  les  viteflès  réelles  des  Planètes 
(ont  en  raifon  renverlce  des  racines  quarrées  de  leurs 
diftances  au  Soleil  ^  c'eft  à  dire  ^  par  exemple  ^  qu'une 
1707.  N 
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Planète  4  fois  plus  éloignée  du  Soleil  qu'une  autre  àuroit  1 
fois  moins  de  viteffe.  Mercure  tourne  autour  du  Soleil  en  3 
mois  â  peu  prés  3  &  il  en  eft  environ  3  fois  plus  proche  que 
la  Terre ,  d'où  il  (ùit  évidemment  que  la  Terre  pour  avoir 
une  viteâe  égale  à  celle  de  Mercure  devroit  tourner  en  9 
mois  autour  du  Soleil  ^  cependant  elle  ne  tourne  qu'en  12 , 
elle  a  donc  moins  de  vitefle  réelle ,  &  ce  qu'elle  en  a  eft  à 
peu  prés  à  celle  de  Mercure  comme  3  eft  â  4 ,  ou ,  félon  la 
conséquence  de  la  règle  de  Kepler  ^  comme  i  eft  a  la  ra« 
cinede  3>  car  comme  3  eft  plus  que  la  moitié  de  4 ,  ainfi  i 
eft  plus  que  la  nK)itié  de  la  racine  de  3 ,  puifqu'il  eft  préci- 
fément  la  moitié  de  la  racine  de  4  qui  eft  1.  Il  en  va  de  mê- 
me de  Venus ,  qui  a  moins  de  vitefiè  que  Mercure ,  &  plus 
que  kl  Terre ,  &  pour  les  autres  Planètes  principales  ^  ciont 
on  ne  voit  pas  immédiatement  les  diftances  au  Soleil , 
comme  celles  de  Mercure  &  de  Venus,  quand  on  ne  (up. 
poferoit  pas  leurs  diftances  connues  par  la  règle  de  Ke- 
pler, on  ne  laiflëroit  pas  de  les  tirer  d'ailleurs,  &  par- là 
on  verroit  toujours  que  leurs  viteftes  réelles  diminuent  à 
mefure  qu'elles  s'éloignent  du  Soleil.  Les  Planètes ^^^Z- 
temes^  c'eft  à  dire  les  4  Satellites  de  Jupiter,  &  les  5  de 
Saturne  3  dont  on  voit  immédiatement  les  diftances  à  un 
centre  commun  »  fuivent  exaâement  la  règle  de  Kepler. 

Elle  eft  fi  inviolablement  obfervée  par  les  Corps  celefl 
tes ,  qu'une  même  Planète  la  fuit  dans  tous  ks  change- 
mens  de  diftance  à  Tégard  du  Soleil ,  &  qu'elle  augmente 
de  vitefTe  â  mefure  qu'elle  approche  defbn  Périhélie ,  ou 
au  contraire  i  &  en  effet  une  Planète  qui  s'approche  du 
s'éloigne  du  Soleil ,  ce  qu'elles  font  continuellement  â 
caufë  de  l'excentricité  de  leurs  Orbes ,  eft  dans  le  même 
cas  que  fi  c'étoient  deux  ou  plufieurs  Planètes  différen- 
tes, qui  eufient  des  Orbes  difi^rens,  peu  éloignés  les  uns 
des  autres.  Quand  le  Soleil  approche  de  fbn  Périgée  y  on 
voit  fà  viteflè  augmenter  plus  que  fbn  diamètre ,  ce  qui 
marque  que  l'augmentation  de  virefTe  n'eft  pas  une  fim- 
pie  apparence ,  caufëe  par  une  plus  grande  proximité , 
mais  qu'il  y  entre  auflî  quelque  chofè  de  réel,  ou^  ce  qui 
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eft  la  même  chofë ,  que  la  Terre  fë  meut  rçellemeot  plus 
vite ,  quand  elle  efl  plus  proche  du  Soleil.  Il  en  arrive  au* 
tant  aux  autres  Planètes.  Mais  dans  leurs  changemens  de 
diflance  ,  on  ne  s'apperçoit  pas  que  leurs  vitefles  cfaan- 
gent  félon  la  rai(bn  renverfée  des  racines  des  diftances , 
elles  ne  paroiflent  changer  que  félon  les  diftances  mêmes. 
La  raifbn  en  eft  que  la  différence  des  deux  diftances  d'u- 
ne  même  Planète  au  Soleil  3  lorfqu'elle  eft  dans  Ton  Aphé- 
lie &  dans  fon  Périhélie ,  eft  fort  petite  en  comparaifbn 
de  la  différence  des  diftances  de  ceux  Planètes.  Âinfi  fi 
les  diftances  d'une  même  Planète  (ont  36  &  37^  &  celles 
de  deux  Planètes  lôcj^les  racines  de  3e  &  de  37  qui  /ont 
6  &  un  nombre  irrationel  un  peu  plus  grand  que  6  & 
beaucoup  plus  petit  que  7 ,  auront  un  rapport  très- peu 
diffèrent  de  celui  de  36  &  de  37 ,  mais  les  racines  de  i  &  5  ^ 
qui  font  i  &  un  nombre  irrationel  un  peu  plus  grand  que 
1 ,  ont  un  rapport  très- différent  de  celui  de  f  &  de  5.  Aulfî 
fufHt-il  dans  la  pratique  de  TAftronomie  de  s'en  tenir  i  la 
règle  de  Ptolomée,  que  les  viteflès  réelles  d'une  même 
Planète  changent  félon  fès  diftances  au  Soleil ,  mais  dans 
la  rigueur  géométrique  ^  elles  changent  félon  les  racines 
des  diftances ,  fi  la  règle  de  Kepler  eft  admifë. 

Pcolomée  ne  réglant  les  viteflès  d'une  même  Planète 
que  fîir  fes  difèances,  a  dû  par  une  fuite  neceflàire  établir, 
comme  il  a  fait,  que  les  temps  Qu'une  Planète  emploie  à 
parcourir  des  arcs  de  cercle  femolables  dans  fbn  Aphélie, 
&  dans  fbn  Périhélie  font  entre  eux  comme  les  quarrés 
des  diftances ,  mais  félon  Kepler  ils  doivent  être  corome 
les  diftances  multipliées  par  leurs  racines ,  ce  qui  à  l'é- 
;ard  d'une  même  Planète  eft  peu  diffèrent  de  la  règle  de 
^tolomée ,  &  ne  l'eft  beaucoup  qu'à  l'égard  de  deux  diâ^- 
rentes  Planètes,  où  Ptolomée  n'a  pas  prétendu  étendre 
fà  règle.  Mais  il  parott  que  fî  elle  étoit  eeometriquement 
vraie  â  l'égard  d  une  même  Planète ,  elle  le  fèroit  auffi  i 
l'égard  de  deux ,  que  quoiqu'elle  fufBfè  pour  la  pratique 
de  i' Aftronomie ,  elle  ne  fùmt  pas  pour  la  Phyfîque  ,  qui 
doit  avoir  des  règles  plus  générales ,  &  qu'enfin  il  en/aut 
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revenir  à  celle  de  Kepler,  fauf  à  la  difpenfer  d'une  prccî- 
fran  inutile  en  certaines  occafions. 

Il  fèroit  donc  très. avantageux  pour  le  Syftême  Phyfî- 
que  de  la  pouvoir  démontrer ,  &  de  découvrir  tout  d'un 
coup  des  caufes  neceflaires  de  ce  qui  n*a  été  jufqu'à  pre- 
fent  connu  que  par  une  longue  fuite  de  lentes  obfèrva- 
tions.  Ce  fèroit  expofèr  aux  yeux  des  Hommes  Tinte- 
rieur,  pour  ainfi  dire,  de  la  Machine  des  Cieux,  ou  du 
moins  un  de  fes  principaux  reflbrts.  M.  Villemot  Dodeur 
en  Théologie ,  Curé  aun  Fauxbourg  de  Lyon ,  en  a  for- 
mé le  deflèin  dans  un  Livre  très  ingénieux  ^  qui  a  paru 
cette  année,  intitulé  Nouveau  Syfième^  ou  nouvelle  Exjdi^ 
eation  du  Mouvement  des  Planètes.  Cet  Ouvrage  brille 
d^invention  &  de  genre  ^  &  >1  mérite  que  les  Sçavans  y  faC 
ient  beaucoup  d'attention,  foitpour  en  embraflèr  les  dé* 
couvertes,  qui  feront  fort  importantes ^  lorfqu'elles  fe- 
ront vraies,  foitpour  ne  fe  pas  laifler  éblouir  a  des  idées 
qui  ne  fèroient  que  (pecieufes.  Nous  n'en  toucherons  ici 
que  ce  qui  regarde  la  règle  de  Kepler. 

M.  Villemot  applique  aux  Corps  celeftes  la  Théorie 
des  Forces  centrales.  Nous  avons  dit  dans  THift.de  1700 
•p-  fc.  *  que  M.  le  Marquis  de  THôpital  avoit  donné  pour  pria, 
cipe  forkîaméntar  de  ces  forces  confidcrées  feulement 
dans  le -Cercle,  que  comme  le  Rayon  d'un  Cercle  que 
décrit  un  Corps,  efl:  isiu  double  de  la  Hauteur  d'où  il  faib- 
droit  qu'il  fut  tombé  pou^r  acquérir  félonie  Syftênie  de 
Galilée  la  vitéfle  qu'il  a ,  ainfî  &  Pefànteur  efl  à  &  force 
Centrifuge.  Delà  il  fuit  évidemment  qtre  puifque  les  Hau- 
teurs d'où  les  Corps  tombent  fbnt  toujours  comme  les 
<(uarré^  des  viteflès  qu'ils  ont  acqùifèsen  tombant,  fi  l'ont 
•rend  d'ailleurs  la  î^efanteur  pour  confiante ,  ou  pour  i  ^ 
'expreflîon  de  la  force  centrale  fera  le  quarré  de  la  vr* 
teflc  divifë  par  le  rayon  du  Cercle.  C'efl  cette  expreffion 
que  prend  M;  Villemot.  La  ^rct  centrale  d'une  Planète 
]era  donc  d'autant  plus  grande  que  fa  viteile  réelle  fera 
pliis  grande,  &  le  rayon  de  fbn  cercle,  ou  fa  diflance  au 
Sol«k  plus  petite.  Or  par  les  obfervations  Aflronomiques^ 
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&.plus  prccifément  encore  par  la  règle  de  Kepler,  qui 
donne  la  proportion  des  vireûès  réelles  des  Plantées  à  leurs 
diftances^  il  eft  confiant  que  les  moins  éloignées  du  So- 
leil  ont  plus  de  vltefle ,  donc  elles  ont  une  force  centrale 
plus  grande ,  donc  elles  devroient  forcir  de  leurs  Sphères  ^ 
s*ccbaper  vers  les  extrémités  du  Tourbillon  y  &  faire  deC 
cendre  en  leur  place  les  Planètes  fuperieures. 

M.  Villemot  répond  que  quoique  les  forces  centrales 
de  deux  Planètes,  de  Venus  &  de  Mars,  par  exemple  > 
ibienc  inégales,  celles  des  deux  furfaces  fpberiques  quf 
contiennent  Venus  &  Mars ,  font  égales ,  &  il  le  démon- 
tre d'une  manière  tres^ûmplc  &  tres-ai/ee,  en  multiplianc 
la  force  centrale  de  Venus  &  de  Mars,  pris  chacun  pour 
un  point  de  ià  fphere ,  par  le  quarré  du  rayon  de  chaque 
iphere,  car  ces  quarres  expriment  le  rapport  des  deux 
Surfaces  (pheriques ,  8c  ces  deux  produits  qui  expriment 
les  forces  centrales  des  deux  fur/aces,  £è  trouvent  égaux. 
On  conçoit  aifëment  que  la  plus  grande  fùrface^  qui  e(l 
celle  dont  tous  les  points  ont  moins  de  force  centrifuge^ 
en  eft  récompenfëc  par  être  plus  grande. 

Ce  ne  /èroit  pas  là  feulement  une  réponfe  â  une  difii- 
culte  formée  contre  la  règle  de  Kepler ,.  ce  (êroit  une  dc-^ 
monft'ration  À  priori  de  cette  règle  >  £c  M.  Villemot  auroir 
inconteftabJem^nt  la  gloire  de  ravoir  trouvée  le  premier  ^ 
car  pui/que  les  Sphères  ^  ni  Iqs^  Corps  cele/tes  ne  /è  con- 
fondent pas,  il  y  a  un  équilibre 5  il  e(l  fort  naturel  de  le 
mettre .  entre  les  différentes  furfaces  fpheriques ,,  puiC 
qu'enfin  ce  n'eÛ:  que  de  ces  furfaces  qju'efl  compofë  toi}t 
le  Tourbillon  5  de  cet  équilibre  naît  la  règle  de  Kepler 
par  une  fuite  neceflàire. 

Mais  l'équilibre  de  M.  Villemot,  quoiqu'imaginé  fort 
fpirituellement ,  n'efl  pas  £ins  difficulté.  On  lui  peut  ôp- 
pofer  que  malgré  l'inégalité  des  forces^  centrifuges  dé 
deux  furfaces  fpberiques ,  prifes  chacune  dans  leur  tota- 
lité,  il  fîiffit^  pour  confondre  tout ,  que  chaque  point  de 
Ja  Sphère  inférieure  ait  plus  de  force  centrifuge  que  cha^ 
que  point  corrtfpondant  de  la  fuperieure  ^  car  puifque 
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ces  points  compofènt  un  fluide,  &n*ont  nulle  liai/on  en- 
fèmblc ,  clf^cun  des  plus  forts  doit  s*échaper  pour  aller 
prendre  la  place  du  plus  foible  qui  lui  répond ,  &  la  force 
de  la  fùrface  fiiperieure  totale  n'ajoute  rien  à  celle  de 
chacun  de  fes  points ,  qui  efl  détaché  de  tout  autre. 

Pour  prévenir  cette  difficulté,  on  pourroit  mettre  Té- 
quilibre  entre  les  parties  mêmes  des  différentes  fîirfaces 
ipheriques ,  en  fuppofànt  leurs  denfîtés  ou  pefànteurs  fpe- 
cifiqucs  inégales.  Alors  on  diroit  que  Mars  fùrpadè  Ve- 
nus en  pefanteur  fpecifiaue  -,  autant  qu'il  eft  neceiïaire 
pour  récompenfèr  précifement  le  moins  de  force  centri- 
fuge qu'il  a  par  fa  viteflè ,  &  par  fz  diftance  au  Soleil.  Il 
en  iroit  de  même  de  chaque  partie  du  fluide  qui  compo- 
fe  la  furface  fpherique  où  Mars  fè  meut.  En  efïet,  Tex- 
prcffion  que  M.  Villemot  donne  a  la  force  centrale ,  fup- 

Sofe^  comme  nous  l'avons  dit,  que  la  pefanteur  foit  con- 
ante ,  ou  égale  entre  difïerens  corps ,  or  il  n'efl  nulle- 
ment vrai-femblable  (qu'elle  le  foit,  &  dés  qu'elle  ne  l'efl 
f^as,  elle  entre  neceflàirement  dans  la  force  centrale,  &: 
a  fait  croître  ou  diminuer  avec  elle.  Il  efl  d'ailleurs  fore 
apparent  que  la  matière  qui  efl  vers  le  centre  du  Tour- 
billon foit  la  plus  fubtile,  &  qu'elle  aille  toujours  en  de- 
venant plus  groflîere  &  plus  denfè  vers  les  extrémités.  Il 
efl  vifible  que  l'équilibre  étant  en  ce  cas-là  entre  chaque 
partie  d'un  fluide  inférieur  quelconque ,  &  chaque  partie 
correfpondante  d'un  autre  fluide  fùperieur ,  il  ne  pour- 
roit plus  être  entre  les  fùrfaccs  foheriques,  &;  que  les  plus 
grandes  auroient  une  plus  grande  force  centrifuge ,  lans 
qu'il  arrivât  cependant  aucun  dérangement. 

Mais  fî  l'on  prenoit  cette  idée ,  ce  ne  feroit  pas  démon- 
trer que  la  règle  de  Kepler  efl  neceflaire  félon  la  Théo- 
rie des  forces  centrales ,  ce  feroit  feulement  foire  voir 
qu'elle  efl  poffible  &  s'accorde  avec  cette  Théorie ,  lorfl 
qu'on  fîippofera  que  les  denfîtés  de  la  matière  fluide  du 
Tourbillon  augmentent  depuis  le  centre  jufqu'aux  extré- 
mités. 
Voilà  quelques,  unes  des  reflexions  qu^n  peut  faire  fur 
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Tune  des  plus  belles  vues  du  Livre  de  M.  Villemot.  M« 
Bomie  a  propofé  une  autre  difficulté  que  nous  renvoyons 
entièrement  à  ion  Mémoire.  11  a  principalement  Eut  voir 
que  plufîeurs  Théorèmes  de  cet  Auteur  fè  tirent  fort  na< 
turellement  de  la  Théorie  connue  des  forces  Centrales , 
mais  enfin  fi  M.  Villemot  a  démontre  la  règle  de  Kepler, 
la  gloire  qui  lui  en  appartient  n'en  eft  pas  moindre ,  par- 
ceque  les  fburces  de  la  démonftration  etoient ,  pour  ainfi 
dire ,  publiques  ;  elles  ne  laifloient  pas  d'être  en  même 
temps  cachées  pour  tous  les  autres. 


SVR     VATTARiriON 

B'VNE    COMETE. 

UNe  Comète  qui  a  paru  cette  année,  &  qui,  ielon    y.  les  m. 
ce  que  nous  avons  dit  dans  THifl.  de  1706  ^  eft  la  p-  ss^* 
cmquiéme  qu'on  ait  vûë  depuis  9  ans,  rend  encore  plus    *p- 104- 
vrai  ce  que  nous  dîmes  alors ,  que  les  Comètes  n'a  voient 
été  rares  jafqu'â  prefent ,  que  faute  d'Obfërvateurs  ^  & 
comme  leur  rareté  étoit  une  des  principales  caufès  qui 
les  rendoient  fi  terribles ,  on  auroit  cette  raifon  de  moins 
pour  les  craindre ,  s'il  étoit  encore  queftion  de  le  raflurer 
iur  un  fiijet  fi  frivole. 

La  Comète  de  cette  année  fut  apperçuc  i  l'Obfèrva- 
toire  pour  la  première  fois  le  2 S  Novembre  par  M"  Caffi- 
ni  &  Maraldi,  proche  de  plufieurs  petites  Etoiles  qui  font 
entre  la  Conftellation  d'Antinous,  &  celle  du  Capricorne. 
Elle  paroiflbit  à  la  vûë  fimple  comme  une  Etoile  de  la 
féconde  grandeur,  &  avec  une  Lunette  de  11  pieds  elle 
étoit  afies  claire  &  afifes  grande,  mais  mal  terminée,  ce 
qui  eft  afies  ordinaire,  environnée  d'une  nebulofité^  & 
fans  aucune  apparence  de  queue ,  ni  de  chevelure.  Le  29 
Novembre  on  reconnut  qu^elle  avoit  fait  environ  4  de« 
grés î  en  24  heures,  &  le  30 , 3  degrés f ,  d'où  l'on  con- 
clut qu'elle  avoit  déjà  pafie  fon  Périgée ,  puifque  Ton  mou- 
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vemenr  apparent  diminuoit,  &  même  comme  il  dimi- 
nuoic  afTés  confîderablemenc ,  il  y  avoic  lieu  de  fbupçon* 
ner  qu*au  premier  jour  (ju^on  Tavoic  apperçûë  elle  avoic 
déjà  pafle  le  Périgée  de  quelques  jours.  Par  les  obfèrva- 
rions  lui  vantes ,  on  détermina  que  ç'avoit  écéle  iz,  6  jours 
avant  qu^on  Tçût  vue. 

Dans  l'Article  que  nous  venons  de  citer  de  l'Hift.  de 
1706,  nous  avons  donné  une  idée  de  la  Méthode  par  la- 
quelle Ms  Caffîni  en  fùppofànt  que  pendant  le  peu  de 
temps  qu'une  Comète  paroit,  elle  a  un  mouvement  (en- 
.  £biement  égal ,  &  qui  fe  fait  fur  une  ligne  fenfibleipent 
droite ,  il  donne  pour  chaque  jour  la  diminution  de  fa  vi« 
teile  apparente  depuis  le  Périgée ,  &  prédit  par  conie- 
quent  les  lieux  du  Ciel  où  elle  fe  doit  trouver.  Il  faut 
pour  cela  des  obfèrvations  du  mouvement  de  la  Comète 
en  24.  heures ,  immédiatement  avant  ou  après  le  Périgée. 
Mais  fi  on  ne  les  a  pas,  &  que,  comme  iji  efl  arrivé  cette 
fois-cy ,  on  n'ait  vu  la  Comète  qu*aprés  fon  Périgée  ,  on 

Î^eut  par  le  moïen  de  quelques  observations  exaâes  qui 
'auront  (ûivi ,  rétrograder  jufque-là ,  &  déterminer  ce 
,  point. 

Le  mouvement  de  la  Comète  étoit  du  Midi  au  Septen- 
trion ,  &  M"  Caflîni  &  Maraldi  déterminèrent  qu'il  le  fài* 
'  fbit  à  peu  prés  fur  un  grand  Cercle ,  qui  coupoit  PEcIipti- 
que  au  5""^  degré  d'Aquariys ,  &  pafibit  obliquement  en- 
tre les  Pôles  de  l'Ecliptique,  &  ceux  de  l'Equateur,  de 
forte  qu'à  l'égard  des  Pôles  ^e  TEcliptique  fa  plus  petite 
diflrance  ç.toit  dç  4  degrés ,  &  de  9  a  l'égard  de  ceux  de 

•  l'Equateur.  Puifau'il  s'en  falloit  fi  peu  oue  fbn  Cercle  ne 
paflât  par  les  Potes  dç  TEcliptique ,  il  lui  étoit  prefque 
perpendiculaire,  ce  qui  eft  extrêmement  rare.  Le  cours 
de  cet  Aftre  étoit  donc  prefque  entièrement  perpendicu- 
laire au  mouvement  gênerai  du  Tourbillon  y  &  cela  fa- 
Yorifèroit  le  Syflême  de  M.  Villemot,  qui  place  les  Co- 

*  metes  au-deflijs  de  Saturne,  dans  une  Région  où  il  n'y  a 
plus  de  mouvement  commun  ni  réglé,  tel  que  celui  idu 
nuide  qui  emporte  toutes  les  Planètes  ^  mais  feulement 
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des  Courons  irrégulîersj  dont  les  direâjons  peuvent  être 
en  tous  iëns. 

La  Comète  de  cette  année  ;f)m  veiioît  du  Midi  ^  n^au- 
ra  DÛ  être  vidble  dans  (on  Périgée  ouie  j^i  Noveml^e 

3u'a  la  partie  Méridionale  de  la  Terre,  félon  la  Théorie 
eM.  Caflîni.  Deux  jours  après  nous  aurions  pu  la  voir 
peu  élevée  fur  PHorizbn^  mais  il  cft;  aflcs  n^tprel  que 
Ibit  d  caufè  des  brouillards  dont  l'Horizon  eft  ordinaire- 
ment couvert  daqs  cette  :i^iif^i^ ,  i^irfaute  de  chercher 
ce  qu'on  ne  doit  efieâivement  pas  chercher  à  chaque 
moïbent.  fc  dans  tonte  r.étenduë  dttXiél ,  onn'iuc^en 
appçrçujufqu^auiS.       , 

Le  mouvement  journalier  de  cette  Comète  /ûppofô 
égal,  étoit)  félon  M.  Caflîni,  de  tH»  deiia  plus  petite  dif^ 
tance  à  la  Terre  >  au  lieu  que  celui  xlela!  Comète  ide  1^06 
étoic  de  lis  ou  de  oë?*,  Si  Ton  fuppofè  les  difhrices  des 
deux  Comètes  égales,  celle  de  lyod  avbit  donc  prés dd 
4  fois  plus  de  vttefFe  réelle  que  l'autre ,  &  fi  les  diftances 
ne  ibnt  pas  égales,  les  viteiles  réelles  ne  leur  font  pas  pro* 
portionnées.  .  t 

La  Comète  de  cette  anûée  étoic  la  plus  grande ,  car  ^ 
48  degrés  de  fon  Périgée  eUe  le  paroiffoit  encore  plus  que 
la  précédente  dans  fon  Périgée  même.  Le  5  Décembre , 
environ  i  60  degrés  de  fon  Périgée,  celle  de  cette  année 
paroiâbit  i  la  Lunette  auflî  grande  que  Jupiter.  Dans  le 
Syftême  de  ceux  cui  placent  toutes  les  Comètes  au-defTus 
de  Saturne,  qui  efc  aune difbince  de  la  Terre  double  de 
celle  de  Jupiter  y  une  Comète  qui  parok  égale  â  Jupiter  a 
un  diamètre  au  moins  doublé  dé  celui  de  Jupiter ,  &  eft  8 
fois  plus  groilè ,  &  puifqu^oQ  croit  Jupiter  8000  fois  plus* 
gro;  que  Ta  Terre ,  elle  efl:  64000  fois  plus  grofle,  dans  le 
cas  pu  elle  aum  été  vûë  i  foh  Périgée  égale  d  Jupiter.' 
Mais  comme , celle >  de  cette  année  a:étc  vû(S  de  ceiite 
grandeur,  lorfqu'elle  étoin' deux  fois  plus  éloignée  de  la^ 
Terre  que  dans  fon. Périgée^'  il  s%nfiiivroit  qu^  fon  dia- 
met/'e  ieroit  au.  moins  4  fois  plus  grand  quc-celui  de  Ju« 
piter ,  &  qu'elle  féroit  ^4  fois  puis  groàè',  c'eft  â  dirt 
1707.  O 
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51^000  fois  plus  grofle  que  la  Terre. 

Elle  diminua  toujours  de  grandeur  &  de  vicefle  appa- 
reme.  Xe  xi  Décembre  on  avait  i>eaucoup  de  peine  â  la 
Yoir  iâns  Lunette.  ^ 


s  V  R    DES   TA  CH  E  S 

DV    SOLEIL. 

C!^£r  amas  de  Taches  que  Ton  a  voie  continence  de 
j  voir  le  7  Décembre  1706  * ,  &  qui ,  s*il  eût  été  fphe- 
dcj705.  p-  jique,  eût  été  1718  fois  plus  gros  que  la  Terre,  paroiflbic 
^^^'  aâes  çoofiderabk^  pour  pouvoir  durer  pendant  plus  d'u- 

joe  révoiutioa  du  Soleil  aufoor  de  ion  axe  y  &  pour  rêve-* 
mr  fur  rHemi^ere  apparent ,  après  s'£tre  caché  dans 
Vautre  î  durant  la  dernière  moitié  à  peu  prés  du  mois  de 
Deceitibre.  Cependant  on  n^pperçut  le  2  Janvier  qu'une 
Foiule  fort  claire ,.  au  milieu  de  laquelle  il  paroiflbit  une 
Tache  grisâtre ,  tresfoible.  La  Facule  pafla  par  le  Meri-  , 
^ien  1'  i^  «prés- le  centre  dw  Soleil,  qui  étoir  plus  élevé 
qu'elle' de  i.  %^\  Lekndemam  il  n'y  avoit  plus  ni  Facule 

jni  Tache,  . 

Avant  que  d'aller  plus  loin ,  fc  de  commencer  une  nou- 
velle hiftoîre  des  Taches,  il  eft  bon  d'expliquer  pourquoi 
90US  en  marquons  toujours  Cv  foîgneuièment  les  hauteurs 
par  rapport  au  centre  du  Solièil ,  &  de  quelle  importaiice 
eft,  çewi  déiermioation. 

<  Pot»  $'iidttrer  il  une  Tâche  qui  reparok  eft  la  même 
qui  a  été  vûë  en  pren^er  lieu ,  il  ne  iùiSc  pas  qu'elle  repa- 
jiQiflè  dans  k  temps  que  demande  Phypothe/è  des  17  jours 
^  demi  >  il  i&qt>  encore  qu^'elle  ait  la  même  poiition  fîir 
ît  ^obei  du  Soletl }  oc  onobièrve  exaâement  j&  pofkioit 
4fp^riipntt^&si  à'en  pouvoir  conclure  la't)M>>,  fort  àifk^ 
rente  de  la  première  »  &  la  ièule  doiit  on  ait  befoin. 

Un  Cercle  diurne  du  Soleil ,  c'eft  â  diTQ ,  ou  l'Equateur^ 
QuonBurallele  i  l'Equateur,  ^tant  conçu  comme  «'il  en 
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trÂveribk  le  dilque  aj^arent  ^  la  portion  4e  ce  .Cercle 
comprife  dans  le  difque  en  eft  un  diamètre  parallèle  à 
rHoriEon ,  lorique  le  Soleil  eft  au  Méridien  ^  cemps  où 
Ton  obfèrve  ordinairement  les  Taches.  I^eur  hauceur  ap^ 
parente ,  ou  ^  ce  qui  revienjc  jiu  ipême ,.  leur  pofîci^  au^ 
deflus  ou  au^defibus  du  centre  du  diâ|ue  iè  prend  par 
rapport  â  ce  diamètre  >  {k  d^  de^x  moitiés  dans  tefquel^ 
les  il  diviéè  le  difbue ,  on  peut  appeîler  la  fiiperieure  Sefir 
tentrionale^  ècVinKrieuK  Méridionale.  Mais  lie  Soleilayaig: 
un  Ëquateut  réel  de  fofi  moilYement  de  17  )ours  t,  )1  a 
par  con/èqueni:  deux  Heinifpheres  réels^  donc  le  /fiper 
rieur  par  rapport  à  nous  peut  être  appelle  Septentrional^ 
&  rinrcrieur  Méridional ,  &  cette  division  réelfe  &  vraïe 
du  globe  du  Soleil  ne  répond  pas  à  la  divifioo  apparentf 
du  difque ,  de  forte  que  les  lâches  qui  paroiffens  dans  la 
moitié  méridionale ,  par  exemple  >  ibient  toujours  dafis 
l'bemiiphere  méridional. 

Si  le  Soleil  eft  dans  TEquaceuf  ^  le  dîamefre  iioriK£(Qtàl 
de  fon  difque  à  raidi  étant- donc  une  p^îte  porti9tiidie 
TEquateur,  il  faut  concevoir  que  TEcliptique  coupe  <latts 
le  Soleil  ce  diamètre  horizontal  au  centre  du  di(que  ap^ 
piarent  fous  un  angle  4ft  13  .4egtiiisî>  Si  le  Soleil  jdl  dans 
un  l^arallele  à  TEquatewr^  rEcLiptiqUe  coupe  d4]|s  te  So^ 
leil  ce  Parallèle  3  ou  le  diami^re  liprizoâtal  au  ceptre  du 
disque  apparent  fous  un  angle  tnoînd^  que  tj  degk-és  || 

J^arceque  l'angle  fous  lequel  l'Ecliptique  coupe  les  ParaU 
eles,  va  toujours  en  diminuant  depuis  TEquateur  jufqu'i 
un  Tropique  où  il  devient  un  angle  de  ccming^e  iNi 
d'attouchenieQt,&  infiniment  petit.  On.  i^aît  quelle  eft 
pour  chac^ue  Parallèle  pu  pour  chaque  j^ur  cette;  dioiiit. 
nution.  Amfi  Ton  a  pour  chaque  jour  d'obièrvatioo  TatL- 
gie  fous  lequel  le  diamètre  horizontal  du  Soleil  à  midi 
eft  coupé  dans  le  Soleil  par  PEcliptique.  On  la  peut  donc 
tracer  lur  le  difque  apparent.  L'Eciipok^ue 'éam  tracée^ 
iès  Pôles  font  neceflairement  éloignés  de  50  degrés ,  2c 
tous  deux  toujours  fiar  la  circonfmnce  du  difque  appar 

rent,  parcequele  centre  du  Soleil  &  celui  de  la  Terre  ne 
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fbrtaiït  jamais  du  plan  de  TEcliptique ,  fes  Pôles  doivent 
toujours  être  vus  par  la  Terre  fur  le  Soleil.  Les  Pôles  de 
i'Ecliptique  fur  la  circonférence  du  difque  apparent  étant 
déterminés,  on  fçait  d'ailleurs  que  ceux  de  l'Equateur 
réel  du  Soleil  en  font  toujours  éloignés  de  7  degrés  î^ 


foil  fur  ion  difque. 
-  -Si  Ton  rapporte  un  cercle  fur  une  fuperficie  plate,  ou, 
^e  qui  èfè  la  même  chofè,  qu'on  en  fafîe  la  frojeEHon^  & 
iî  l*œil  eft  dans  le  plan  de  ce  cercle ,  il  ne  paroîtra  fur 
cette  fuperficie  que  comme  une  ligne  droite ,  mais  fî  Tœil 
n'eft  pas  dans  le  plan  du  cercle ,  il  paroîtra  comme  une 
demi-Ellipfe  j  d'autant  plu?  ouverte ,  aue  l'œil  fera  plus 
éloigné  de  ce  plan.  On  f^ait  que  quand  le  Soleil  eft  dans 
le  8"^*  des  Gémeaux  ou  du  Sagittaire,  les  deux  Pôles  de 
iôtf ^Equateur  réel  font  vus  en  même  temps  par  la  Tei-re 
iur  la  circtonfèrence'  du  difque  apparent ,  ou ,  ce  oui  re. 
vient  an  hiême,  que  la  Terre  eft  alors  dans  le  plan  de 
^Equateur  du  Soleil,  àuffi-bien  que  dans  le  plan  de  TE- 
cliptique  où  è\lé  eft  toujours.  Elle  voit  donc  &  PEclipti- 
<|ue&' l'Equateur  dû  Sbkil  î  comme  deui  lignes  droites 
qui  fe  tbupêrit'^ans  'leur  milieu  fous  un  angle  de  7  de- 
gxést}  maisiiors'-^de'cesdeuxi  temps-M,  la  Terre  n'étant 
jilus  dansle.plan  de  l'Equateur  du  Soleil  j  &au  contraire 
«*en  éloignant  toujours  pendants  mois,  elle  le  voit  com- 
me ttflc-démi-Klîpftl;  qui  s*ouvre  toujours  de  plus  en  plus, 
&devietfl  plû^  difïferente  d'une  ligne  dr oate.t.  Cette  demi-* 
ÊUipfcf'â' mefar^  qu'elle 's\>uvl-e  coupe  toujours  auffi  l'E-: 
•clipci^Juè  du  Soleil  dans  un  point  plus  éloigné  de  fon  mi- 
:lièu ,  jufqu*à  ce  qu'enfin  au  bout  de  3  mois  la  demi-Ellipfe 
étant  la  plus  ouverte  qu'elle  puifïe  être ,  elle  coupe  TE- 
(Cliptique  du  Soleil  â  fès  deux  extrémités  ou  à  deux  points 
xîe  la  circonférence  du  difque ,  ce  qui  fait  que  le  grand 
axe  de  l'EUipfe  eft  cette  Ecliptique  même,  &  que  le  petit 
axe  eft  la  diftance  du  milieu  de  TEciiptique  ou  du  centre 
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du  difque  apparent  â  l'EUipfe.  Cette  diftance  fera  dé  7 
degrés  ;  pris  fur  un  grand  Cercle  du  Soleil.  Suppofbns 
qu'en  cet  état  la  demi-EUipfe  foit  au-deflbus  du  centre 
apparent  du  difque  ,  il  faut  comme  elle  reprefènte  TE- 

3uateur  du  Soleil  qui  a  toujours  fcs  Pôles  éloignés  de  90 
egrés ,  qu.*un  de  ces  Pôles ,  qui  étoient  tous  deux  vifibles 
3  mois  auparavant  fîir  la  circonférence  du  Soleil ,  fë  fbit 
abaifle  de  7  degrés  r  vers  le  centre ,  &  foit  même  au  mi- 
lieu  d'une  corde  du  difque.  Par- là  ilefl  aifë  de  compren- 
dre Se  comment  il  retourne  pendant  les  3  mois  fuivans 
vers  un  autre  point  de  la  circonférence  du  difque  jufqu'â 
ce  qu'enfin  il  y  arrive ,  &  quelles  font  toutes  fcs  fîtuations 
moïennes  pendant  ces  6  mois  ^  &  comment  le  Pôle  op- 
pofe  qui  avoit  été  invifible  devient  vifible  â  fbn  tour ,  Se 
fait  un  chemin  tout  fèmblable.  En  un  mot,  le  mouve. 
ment  annuel  de  la  Terre  autour  du  Soleil ,  fait  que  ks 
Pôles  de  l'Equateur  du  Soleil  paroiflent  décrire  en  un  an 
autour  de  ceux  de  (on  Ecliptique  un  cercle  dont  le  rayon 
eft  de  7  degrés  t.  On  fçait  donc  pour  chaque  jour  de 
l'année  quelle  ligne  ou  droite  ou  Elliptique ,  ou  plus  ou 
moins  Elliptique  doit  reprefenter  l'Equateur  du  Soleil  fur 
fbn  difque ,  8c  comment  elle  eft  pofée  par  rapport  â  fbn 
£cliptique  y  dont  on  a  la  pofition  pour  ce  même  jour  par 
rappprt  à  un  diamètre  horizontal ,  &  par  confèquent  on 
fçait  quelle  efl  fur  le  globe  du  Soleil  &  par  rapport  à  fbn 
Equateur  la  pofition  réelle  des  Taches  3  dont  on  avoit  ob- 
fervé  la  pofition  apparente.  Reprenons  maintenant  l'Hif^ 
toire  des  Taches. 

Le  15  Février,  on  en  apperçut  vers  le  bord  oriental  du 
Soleil  plufieurs  3  qui  formoient  trois  petits  amas ^  dont  les 
deux  iuperieurs  avoient  chacun  une  Tache  affës  grande , 
&  afiës  noire.  Elles  étoient  toutes  environnées  d'une  ne- 
bulofité.  Quelques-unes  étoient  plus  hautes ,  &  quelques- 
autres  plus  baflès  que  le  centre  clu  difque.  On  les  vit  s'a- 
vancer  vers  le  bord  occidental  félon  l'hypothêfe  des  27 
Jours  î,  jufqu'au  i  Mars,  aprésf  quoi  le  temps  ne  permit 
plus  de  les  obferver.  M.  Caflîni  le  fils  trouva  félon  la 

O  iij 


iio    HisToinE  DE  l'Académie  Royale 

Théorie  que  nous  venons  d'expliquer  ^  qu'elles  éc6ienc 
dans  THemifphere  méridional  du  Soleil  avec  une  decli- 
naiibn  de  6  ou  7  degrés  pris  fur  la  circonférence  du  Soleil, 
Celles  du  mois  de  Décembre  1706  dévoient  avoir  à  peu 
irés  la  même  poficion,  &  il  voulue  voir  fi  elles  pouvoient 
:cre  les  mêmes  félon  l'hypochêfe  des  17  jours.  Mais  par* 
ceoue  la  plus  Occidentale  de  celles  de  Décembre  avoir 
paué  par  le  milieu  du  Difque  le  u  à  6  heures  du  fbir^  & 
que  la  plus  Occidentale  de  celles  de.  Février  y  avoir  dû 
paflër  le  i  Mars  â  8  heures  du  (oir ,  l'intervalle  de  ces  deux 
paâfàges  ne  contenant  point  zyi  un  nombre  de  fois  à  peu 
prés  jufte ,  il  s'enfuit  ou  que  ces  deux  Taches  ëtoient  dif* 
ferentes>  ou  que  fi  c'ctoit  la  même,  elle  avoit  quelque 
mouvement  particulier  ,  ce  qu'on  ne  doit  pas  fuppofer 
tout  à  fait  gratuitement. 

Le  xo  Mars,  on  appercut  dans  le  Soleil  un  amas  de 
Taches ,  dont  la  plus  occidentale  ëtoit  la  plus  gro0e.  Elle 
dût  paflèr  par  le  milieu  du  difquç  le  zg  d  9  heures  du  foin 
Le  24  on  appercut  vers  le  bord  oriental  un  nouvel  amas 
de  Taches ,  de  forte  que  l'on  en  vit  deux  en  même  temps  ^ 

{phénomène  qui ,  félon  ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans 
'Hift.  de  1705  %  commence  à  n'être  plus  Ci  rare  qu'il  Pc- 
toit.  M»  Caffini  le  fils  détermina  que  la  plus  groffi:  Tache 
du  premier  amas  étoit  dans  THemifpfa^e  méridional  du 
Soleil  avec  une  declinaifbn  de  9  degrés ,  &  la  plus  sroilo 
du  fécond  dans  le  mêmç  Hemifphere  avec  une  dedinai*^ 
fon  de  é  â  7  degrés. 

On  n'apperçut  point  de  Taches  depuis  le  5  Avril  juC 
qu'au  15  May,  que  l'on  en  vit  un  amas  dont  la  plusgrofls 
étott  la  plus  occidentale.  Elle  dçvoit  avoir  pailë  par  le 
milieu  du  difque  le  1 1  à  midi  avec  une  declinaifbn  meri* 
dionale  de  6  à  7  degrés. 

Le  }8  Septembre  il  parut  une  Tache  vers  le  bord  orien- 
tal. On  continua  de  l'obferver  jufqu'au  3  Oâobre ,  &  on 
trouva  qu'elle  avoit  paflë  par  le  milieu  du  difque  le  z 
Oâobre  vers  le  minuit ,  avec  une  deciinaifbn  de  7  â  8 
degrés. 
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Le  14  Novembre^  on  vit  une  Tache  fi  proche  da  cen« 
tre  du  Soleil ,  qu'elle  dévoie  paflerpar  le  milieu  du  difque 
le  même  jour  fur  les  5  heures  du  foir  ^  avec  une  déclinai- 
ion  méridionale  de  11  A  13  degrés.  Le  16  elle  difparut, 
fore  éloignée  encore  du  bord  occidental ,  &  l'on  en  vit 
une  autre  beaucoup  plus  grofle  vers  le  bord  oriental.  On 
continua  de  Toblerver ,  &  le  27  qu'elle  approchoit  fort 
du  bord  occidental ,  on  en  vit  une  autre  vers  le  bord 
oriental,  &  le  phénomène  qu'on  croyoit  fî  rare  parut 
deux  fois  en  cette  feule  année.  Mais  ce  qui  efl:  encore 
plus  extraordinaire  ^  c'eft  que  la  nouvelle  Tache  étoit 
dans  i'Hemi/phere  /èprentrional ,  où  elle  avoit  une  de« 
clinaifon  de  13  degrés  a  peu  prés. 

M"  Caffini  &  Maraldi  ne  fe  ibuviennent  point  d'avoir     - 
vu  dans  cet  Hemifphere  du  Soleil  aucune  autre  Tache 
que  celle  qui  parut  au  mois  d'Avril  1705  depuis  le  7  jufl 

3u'aui7*.  Nous  ne  marquâmes  point  alors  la  drcon-  'V-rHift. 
ance  de  fa  pofîtion  fur  le  globe  du  Soleil ,  elle  y  avoit  J^^^^^'  *"• 
une  declinaiion  fèptentrionale  de  it  â  13  degrés.  En  gê- 
nerai les  Taches  qui  paroiflent  en  fi  grande  quantité j 
font  toutes  dans  rHemifphere  méridional ,  &  il  y  en  a  ua 
grand  nombre  qui  ont  les  marnes  declinaifons. 

Cette  remarque  ^vorile  une  penfëe  de  M.  delaHire^ 
rapportée  d^osVHifk.  de  1700  *,  que  h  plupart  des  Ta-  *p-  ii«4 
ches  pourroiçnt  être  les  pointes  ou  les  éminenees  de  quel* 
que  grande  maflèfolide  6c  irrégulîere,  fixe  dans  un  cer* 
tain  endroit  du  Soleil  ^  à  cela  prés  qu'elle  peut  ou  /élever 
fur  la  ûxrfsLCt  de  ce  grand  liquide ,  ou  s'y  enfoncer  plus 
ou  moins.  Ce  fera  la  même  cnofe ,  fi  Ton  veut  que  ce  li- 
quide ait  un  mouvement  par  lequel  tantôt  il  couvre  en- 
tierement  la  grande  mafle  fbhde ,  tantôt  il  la  laifTe  plus 
ou  moins  découverte.  ^ 

La  conformité  &  l'égalité  de  declinaifbn  des  deux  Ta- 
ches Septentrionales  de  ifçy  &  de  1707  donna  lieu  de 
chercher  fi  elles  ne  pourroient  point  être  la  même  Ta^ 
che ,  félon  Thypothêfè  des  27  jours  ?.  Celle  de  1705  dût 
paflèr  par  le  milieu  du  Soleil  le  u  Avril  fur  les  8  heures . 
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du  matin ,  &  celle  de  1707  le  30  Novembre  â  7  heures 
du  fbir ,  &  il  fè  trouva  que  Tintervalle  des  deux  paflàges 
divifë  par  27  7  donnoit  35  révolutions  jufte  &  iàns  relte. 
Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  ce  n'étoit  que  la  même 
l^che,  &  que  l'Hemifphere  Septentrional  du  Soleil  a 
quelque  grande  maffe  folide  pareille  à  celle  du  Meridio^ 
nal ,  mais  qui  fè  tient  plus  long-temps  enfoncée ,  ou  que 
le  liquide  découvre  plus  rarement.  Il  n'efl:  pas  étonnanc 
que  la  Philofophie  bégaye  fur  des  choies  fi  éloignées  de 
la  portée  de  nos  yeux  ^  &  fi  foiblement  apper^ës  ^  il  Tefl; 
feulement  qu'on  ait  été  fi  loin  5  &  qu'on  ait  pu  ^  par  exem« 
pie,  diflinguer  geometriquemeot  les  deux  Hemifpherej 
réels  du  globe  du  Soleil. 

Le  I  j  Décembre  on  vit  une  Tache  vers  le  bord  orien* 
tal.  Par  fà  declinaifon  méridionale  de  13  degrés  4  ^  pat 
rhypothêfê  des  27  jours  7,  elle  pouvoir  ètrç  la  m^me  que 
celle  qui  commen<fa  à  paroître  le  1 6  Novembre.  On  J'ob- 
ferva  jufqu'au2i  Décembre,  elle  étoit  fort  diminuée ^  6c 
le  mauvais  temps  acheva  de  la  dérobçr  aux  yeux. 


^k  T  Ous  renvoyons  aux  Mémoires 


v.icsM.  JL  ^     Les  Obfervations  de  Saturne,  de  Mar^,  &  d'Al- 
p.  ùo.       debaram  vers  le  temps  de  la  conjon^ion  de  Saturne  avec 
Mars ,  par  M.  de  la  Hire. 
v.  les  M.      Les  Reflexions  de  M.  Caflini  le  fils  fiir  rEclipfè  de  Mars 
par  la  Lune  obfervçeà  Montpellier  &  â  Marieille. 
L'Obfervation  qu'a 'faite  M.  de  la  Hire  de  la  conjon* 
p.  197*  "*  â:ion  de  Jupiter  avçc  Regulus. 

L'Obiervation  qu'a  faite  M.  Maraldi  du  pailàge  de  Mars 
P05 1  '      par  ^'Etoile  nebuleufe  de  l'Ecrevifiç. 


V.  les  M. 
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D'  V  N  p  A  rs. 


KM  exécuter  cet  Ouvrage^  &  quicn  yueillenc  bien  pren- 
dre la  peine,  font  caufe  que  l'on  n'a  que  tres-peu  de  Car- 


dani  font  abfolument  iSres.  En  cas  qu'on  ne  puiflè  les 
mettre  en  ufage ,  M.  Chevalier  propofe  une  autre  Mé- 
thode peu  éloignée  de  l'exa^itude  géométrique,  &  donc 
le  grand  avantage  eft  de  pouvoir  être  pratiquée  fans  au. 
cuns  frais ,  &  fans  aucune  géométrie.  Il  ne  £ïut  qu'un  peu 
de  foin  &  d'attention. 

On  appelle  Amplitude  l'arc  de  l'Horizon  compris  eo. 
tre  le  point  où  le  Soleil  fo  levé  ou  fê  couche  i  un  jour 
quelconque  »  &  le  point  oii  il  fe  levé  ou  fe  couche ,  lort 
qu'il  eft  dans  l'Equateur.  11  eft  vifible  d'abord  que  l'am- 
plitude eft  d'autant  plus  grande  que  le  Soleil  eft  plus  éloi> 
îné  de  l'Equateur ,  ou  a  une  plus  grande  dedinaifon ,  & 
Ion  voit  auffi  par  les  différentes  pofitions  de  la  Sphère, 
que  plus  elle  eft  oblique ,  ou  plus  un  Pôle  eft  élevé  pour 
un  lieu ,  plus  l'amplitude  y  eft  grande ,  tput  le  refte  étant 
égal.  Là  dedinaifon  du  Soleil,  &  l'élévation  du  Pôle, 
font  donc  les  deux  Elemens  d'où  dépend  la  grandeur  de 
l'Amplitude,  &  l'on  conftruit  des  Tables  de  la  variation 
des  Amplitudes  félon  celle  de  leurs  Elemens, 
n  07.  P 
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Jefuppofe  Que  le  lieu  où  je  fuis,  Paris,  par  exemple, 
eft  au  centre  auiia£[és.graûd  cercle  tracé  fur  un  Carton, 
&  divifë  en  360.  Comme  je  fçai  par  les  Tables  que  TAm- 
plitude  fblftftiale,  U  ^lus  «aside  de  tdutes,  eft  i  Paris  de 
37  degrés,  eh  ne§Iieeant  Tes  Minutes,  je  prends  fur  mon 
^^erelepour  TAmpiitude  £quiaoxiale  oanuUe  le  point 
d*où  commencent  fcs  divifions^  &  le  37°^  degré  fuivant 
répond  â  TÂmpHnide  Solftitiale.  Cetefpace  de  37  degrés 
répond  à  3  mois ,  &  je  le  divifè  félon  la  Table  des  Ampli- 
tudes  pour  chaque  jour  de  ces  3  mois ,  ou  plutôt  de  5 
jours  en  5  jours ,  pareeque  les  amplitudes  ne  changent 
^pas  fenfiblementaun  jour  à  Tautre.  J'en  fais  autant  pour 
les  amplitudes  des  autres  9  mois  de  Tannée. 

Je  fuppofe  aufli  oue  le  rayon  de  mon  Cercle  reprefente 

une  étendue  de.  2  lieues ,  ôc  je  le  divifè  en  8  parties  éga- 

Jes,  qui  par  conséquent  valent  chacune  un  quart  delicuë, 

.&  par  chacune  de  ces  divifions  je  décris  des  Cercles  con* 

centriques  au  premier.   M.  Chevalier  appelle  CbaSs  ce 

Carton ,  où  (ont  ces  figures. 

Cela  fait ,  itel  jour  que  ce  fbit  où  Ton  pourra  ob/erver  le 
-^leveroulecoucfaerdu  Soleil  ^  je  metsfiiirle  Chaffisdeux  fils 
de  fer  bien  à  plomb ,  Tun  au  centre ,  iVuitre  fur  le  point  du 
'cerde'exterieur,  oui  répond  au  jour  cheifi^  je  place  le  Chafl 
fis  bien  horizontalement  Je  le  tourne  de  manière  qu'au  mo- 
ment du  lever  ou  du  coucner  du  Soleil  l'ombre  àes  deux  fils 
de  fer  (ok  fur  la  même  ligne  droite^  &  je  l'arrête  ferme  dans, 
cette  fituation.  Il  eft  certain  quelle  ^ft  telle  que  toutes 
Jes  div^ifions  du  cercle  extérieur -répondent  exadement  à 
«ceilesde  l'Horizon ,  que  le  90°*^  desré ,  par  exemple ,  de* 
'puis  ukie  amplitude  Equinoxiale  elt  un  Pôle  &c ,  en  un 
mot ,  que  le  ChafEs  eft  bien  orienté.  Alors ,  fî  ]e  fuis  dans 
un  lieu  afles  élevé  pour  découvrir  une  étendue  de  2  lieutf  s 
â*  la  ronde  i  je  dirige  exaâement  â  tel  lieu  que  je  veux,  A 
un  Clocher,  une  Règle  qui  eft  mobile  autour  du  centre 
du  Chaffis,  &  je  fuis  fur  que  ce  Clocher  eft  â  l'égard 
de  Paris  dans  la  pofition  déterminée  par  la  règle ,  aa 
Sud-Ëft,  par  exemple,  &  par  confequent  il  faut  que  ce 
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Clocher  fait  écrit  dans  mon  Chaflis  fîir  cette  ligne.  Reifte 
â  fçavoir  à  quel  point-  ^  or  on  fuppofe  que  je  (çai  i  peu  prés 
la  diftance  de  tous  les  lieux  oui  ne  (ont  pas  éloignés  dç 
plus  de  2  lieues  du  lieu  où  j'haDice,  &  fur  tout  cette,  con- 
noiflàiiice  eft  fort  familière  à  la  Campagne  >  ou.  iê  fecoii 
le  plus  grand  uiàge  du  Chadis.  Comme  il  eft  divi/e  eo 
quarts  de  lieuë^  je  place  le  Clocher  félon  iadiflrance  con- 
nuë  ou  fur  un  des  cercle&  conceatiriquea^  ou  encre  deux 
cercles,  &  ne  puis  tomber  fiur  cela  dans  des.  erreurs. coa- 
fiderables. 

Ce  que  j^ai  fait  pour  Paris  y  M.  Chevalier  veiic  que  50 
ou  40  perfbnnes ,  qui  ieiont  aux  environs  de  Paris  &  éloi* 
gnées  les  unes  des  autres  de  1  lieuj^  au  plus»  le  hûèat  cho^ 
cune  pour  le  lieu  die  fà  demeure  ^  noa-pas  que  chacun 
£>it  obligé  à  faire  (on  Chaifis ,  c^eft  une  opération  qui  de*» 
mande  la  main  d*un  Géomètre ,  mais  un  Géomètre  TayMi 
fait,  il  en  envoyé  une  copie  â  ces^  ou  40  perfbnnes,  qui 
n'ont  (dus  que  la  peine  de  prend;^  les  ^c/^wMiira/  das  lieux 
voifîns,  ainfî  que  nous  l'avons  dit,  &  c'eft  dequoi  très» 
peu  de  gens  fêroient  incapables.  Les  30  oii  40  petites 
Cartes  étant  Élites,  on  les  remet  entre  les  mains  du  Geo^ 
roetrQ  »  qui  fçait  les  afibmbier ,  9c  en  compoiè  la,  Cartfi 
des  Environs  de  Paris, 

Comme  on  envoyé  ie  même  Cfaaffis  â  cous  ceux  qu'on 
veut  emploïer ,  on  fiippofe  que  les  amplitudes  font  les 
mêmes  pour  des  lieux  pea éloignés,  ce  qui  n^eft  vrai  que 
fenfiblement.  Âuflî  cette  Méthode  de  lever  une  Carte  ne 
peut- elle  avoir  lieu  que  pour  un  petit  Païs>  &  il  eft  bon 
que  la  Ville  ou  le  lieu  principal  fur  lequel  fèul  on  règle 
les  amplimdes  fbit  au  milieu  du  Païs  qu'on  veut  lever, 
afin  que  les  petites  erreurs  des  lieux  particuliers  fe  com- 
penfènt  les  unes  les  autres. 

Il  femble  que  fans  emploïer  les  amplitudes  on  pourroit 
orienter  le  Chaffis  par  le  moïen  de  la  Méridienne  du  lieu, 
qui  eft  ordinairement  connue  à  la  Campagne ,  mais  elle 
pe  Teft  qu'ailes  eroffierement ,  &  s'il  falloit  la  trouver 
avec  plus  4c  prccifîon ,  peu  de  gens  y  réuffiroient.  La 
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méthode  de  s'orienter  par  les  amplitudes  avec  un  Chaflis 
tout  hit ,  eft  plus  fûre ,  &  n'a  aucune  difficulté.  Ce  n'eft 
pas  que  Tautrene puifle auffi fèrvir  avec  fuccës. 

On  peut  remarquer  fur  la  Méthode  des  amplitudes, 
que  Terreur  qui  eft  infènfîble  pour  un  petit  Païs  ^  fera  en- 
core  d'autant  moindre  que  les  opérations  ie  feront  dans 
un  Païs  qui  aura  moins  de  latitude  y  ou  dans  un  temps 
plus  procne  des  Equinoxes ,  parceque  dans  ces  deux  clr- 
conftances  les  amplitudes  de  difièrens  lieux  font  moin» 
différentes.  Celle  des  deux  circonftances  qui  les  rend 
moins  dififerentes  eft  celle  de  la  latitude,  &  comme  elle 
efi  afiës  grande  en  France ,  il  en  faudroît  d'autant  plus 
ebferver  d^y  faire  les  opérations  vers  les  Equinoxes. 

C'eft  afTés  d'avoir  donné  ici  refprit  gênerai  de  la  Me* 
thode  de  M.  Chevalier.  Comme  il  fèroit  necefTaire  qu^uo 
Géomètre  fût  à  la  tête  de  l'Ouvrage  ^  il  inuigineroit  aife- 
ment  les  changemens  que  demanderoient  certaines  cir- 
conftances particulières ,  &  les  facilités  qu'on  pourroic 
encore  ménager  d  ceux  qui  opereroient.  UnEvêque,  qui 
auroit  qjielquè  inclination  pour  les  Sciences,  feroit  lever 
de  cette  manière  la  Carte  ae  fon  Païs  par  fes  Curés,  qui 
r"^  4  peine  s'appercevroient  eux-mêmes  quils  feroient  des 
opérations  geoînetriques.  U  y  a  quantité  de  chofes  très* 
utiles,  &  quelquefois  difficiles  en  apparence,  qui  s'execu^ 
teroient  prefque  d'elles-mêmes,  fî  ceux  qui  font  en  place 
vouloient  bien  y  donner  un  premier  mouvement. 
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EN  expo/âflC  cf  ans  VHiiï.  de  1 701  *  Je  Siftémc  gênerai    v.  te  m. 
de  Mufique  inventé  par  M.  Sauveur  y  nous  avons  ex-  P*  ^^3 
piiqué  ce  que  c*eft  que  des  Siftêmes  tempérés ,  &  ce  qui  en  fufv/^^ 
fait  la  necefficé.  Nous  fuppofons  ici  ces  connoiilànces. 

Nous  avons  dit  que  M.  Sauveur  divife  le  ton  moyen  en  7 
parties  ^  dent  il  en  dôme  4  aufemiton  majeur  ^  é^^am  mineur  y 
moyennant  quoi  tOUave ,  qui  contient  5  tons  moyens  9Ô*t  fe--  . 
mitons  majeurs  a  43  parties ,  quUl  appelle  Merides ,  c'efl  a 
dire  que  fi  une  voix  ou  une  corde  d'Inftrument  allant  de 
ut  â  f^r,  au  lieu  de  palier  par  les  7  degrés  ou  intervalles 
du  Siftême  Diatonique ,  la  plupart  inégaux  enrre  eux^ 
pailbit  par  45  degrés  ou  intervalles  égaux,  elle  ne  forme- 
roicplus  leszccords  juAesdu  Si/lême  Diatonique ,  Secon* 
des.  Tierces &c,  mais  d'autres  accords  fort  approchans, 
de  forte  que  ceux  qui  étoient  agréables  ne  le  leroient  pas 
fèniîblement  moins  ^  &  que  ceux  qui  étoient  deiâgréables 
ceilèroient  de  l'être. 

Cette  divifion  de  TOâave  en  4U)aFties  n'eft  pas  necef- 
fâîrc ,  ni  unique ,  par  rapport  â  Tefiet  qu'on  en  veut  tirer, 
qui  eft  radoucifiëment  des  Difibnances^  avec  une  altéra-- 
tioQ  peu  fenfibk  des  Confbnances.  Si  l'on  divife  le  ton 
moyen  en 5  parties,  &  qu'on  en  donne  3  au  fèmiton  ma* 
jcur ,  &  z  au  mineur ,  TOékave  ayant  toujours  5  tons 
moyens  >  &  deux  femîtons  majeurs ,  aura  3 1  parties  égales. 
De  même,  elle  en  aura  55,  fi  l'on  divife  le  ton  moyen  ei» 
9  parties  y  &  qu'on  eQ  donne  f  au  fèmicon  majeur  ^  &  4  aui 
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mineur.  UOdave  divifëe  en  31  parties  ou  en  55  donnera 
auffi-bien  un  Siflême  tempéré ,  que  qua^d  elle  l'eft  en  43. 
Cependant  la  divifîon  de  TOdave  n*eft  pas  tout  à  fait 
arbitraire.  Il  doit  même  iêmbler  d'abord  étrange  qu'é- 
tant  conçûd  conune  compofée  de  5  tons  moyens,  &  de 
deux  femitons  majeurs,  on  la  puifle  également  divifer  en 
31 ,  en  43,  ou  en  55 ,  car  cela  ne  fè  peut,  à  moins  que  le 
rapport  du  fèmiton  majeur  au  mineur  ne  varie ,  &  en  ef- 
fet on  vient  de  voir  que  dans  la  i""'  de  ces  trois  divifions 
le  femiton  majeur  e(^  au  mineur  comme  3^X3  dans  la 
2^  comme  4  à  3  ,  dans  la  3™*  comme  5  à  4  5  or  ce  rapport 
ne  devroit-il  pas  être  fixe  &  déterminé  par  le  Siuême 
Diatonique  ?  Mais  il  efl  certain  qu'il  ne  Teft  point ,  parce- 
qu'il  y  a  dans  ce  Siftême  deux  Tons ,  l'un  majeur,  &  l'au- 
tre mineur ,  &  que  par  confequent  le  fèmiton  majeur  peut 
être  pris  pour  la  plus  grande  moitié  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  Tons  inégaux,  &  le  femiton  mineur  pour  la 
plus  petite.  Delà  vient  que  le  rapport  des  deux  femitons 
varie ,  mais  comme  le  Ton  majeur  &  le  mitieur  ont  une 
différence  déterminée ,  la  variation  du  rapport  des  deux 
femitons  efl  renfermée  dans  des  bornes  aflés  étroites, 
que  M.  Sauveur  détermine  très-facilement.  On  voit  par 
cette  détermination  que  fî  l'on  veut  que  la  difièrence  du 
femiton  majeur  &  du  mineur  fbit  toujours  i ,  le  mineur 
ne  peut  être  que  1 ,  3^  ou  4,  &  par  confequent  le  majeur 
que  3 , 4  5  ou  5 ,  ce  qui  dans  cette  fùppofîtion  réduit  l'O^ 
âave  à  ne  pouvoir  être  divifëe  qu'en  31  ^  4^  »  ou  55  parties 
égiles.  Si  l'on  fuppofbitque  la  différence  du  femiton  ma- 
jeur  au  mineur  fut  1 ,  car  cela  efl  entièrement  arbitraire  3 
l'Oâave  fe  diviferoit  en  un  plus  grand  nombre  de  parties, 
&  de  plus  recevroit  un  plus  grand  nombre  de  divifîons 
diâ^rentes ,  &  ces  deux  efifets  croitroient  encore  fi  la  di£. 
ference  des  deux  femitons  étoit  3 ,  &  aitifi  defiiite  iVin^ 
fifti.  Mais  ces  grands  ttomfbr^s  feroiefit  fort  incdn^modes 
dans  les  calculs ,  &  ne  donmeï'oient  pas  une  plus  grande 
julleflè  àtùi  Temperamens.  Ainfi  roti  aura  ra^oa  de  ^"^n 
venir  aux  crois  divifîons  ra|]porcée&  \a  \^^%  été  adoptée 
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par  M.  HqgveQs^  la  i^  cft  de  M.  Sauveur^  la  j"»*  cft  fui  vie 
par  ks  Mtmciens. 

Il  faut  i:emarquer  qae  ces  crois  divifions ,  &  cout«  les 
autres  d  riofini ,  donc  nous  avons  fait  voir  la  poffibilité  » 
fuppoient  rOâave  partagée  en  5  Tojas moyens,  ou  10  Se- 
initoQs  moyens 9  & 2  Semitons  majeurs,  &  toutes  enfem* 
ble  ne  font  qu'une  manière  de  .<iivifèr  POdave ,  parce- 
qu'ellesne  lui  donnent  que  les  mêmes  Elemens^  &  en  mê- 
me nombxe.  J^fais  fi  on  la  diviibicen  11  Semitons  moyens^ 
ce  fêroit  une  autre  mamere  deladivifër,  une  autre  e%e- 
ce  de  divifion.  L'Oâave  n'ayant  alors  que  12  parties  ëga^ 
les  y  elle  en  aurait  trop  peu  pour  donner  aux  accords  un 
Tempérament  attés  juile^  Se  il  fe  trouve  que  les  Tierces 
ièroient  tellement  altérées  que  l'Oreille  ne  les  pourroit 
>lus  ibuffirir.  Auffi  ce  Sîftême  eft  abfolument  rejette  par 
esMufîdens.  Ce  feroic  encore  pis  fi.i'Oâave  étoit  divi- 
fée  en  moins  de  12  parties  égales,  ce  i}ui  arriveroit  fi  on 
la  compofbit  de  Tons  majeurs,  ou  mineurs,  avec  quel*- 
que  refte.  Il  ne  faut  donc  chercher  un  bon  Sifi:ême  rem. 
peré  qae  dans  la  première  e^éce  de  divifion  que  nous 
avpps  foivie ,  &  le  .çqmlpi^t  ,fc  troflufe.  réduit  entre  trois 
dans  cette  efpece.  Il  ne  refte  plus  <^u'à  les  comparer. 

M-^^6ttr  fai^  cette  ^on^aràii^n ,  ou  plutôt  ,'^  pour 
n'être  pas  /bupçonné  dé  rien  donner  à  (on  mterefl ,  il  la 
met  fous  les  yeux  toute  faite  par  le  moyen  d'une  Table, 
qui  nepeut  impofer,  puifqu'ellereprcfente  chaque  Siftê- 
me  tel  qu'il  eft ,  &  avec  fes  différences  au  Sifléme  Diato- 
nique jufte.  0(n^pcttt«mar<jijer  d'abord  dij^ns  celui  de  M. 
Sauveur  quelques  commodités  de  pratique  &  de  calcul 
que  n'ont  pas  les  deux  autres,  mais  ce  qui  iak  fbh  avan- 
tage  le  plus  décifif^  c'efl:  que  fes  Tierces  font  moins  jufles 
que  celles  de  M.  Huguens,  &  que  fes  Quartes  le  font 
moins  que  celles  des  Muficiens.  Cela  femble  paradoxe, 
mais  il  eft  vrai  qu'un  Tempérament  oi!t  tous  les  accords 
(ont  plus  également  altérés  eft  préférable.  Des  accords 
juftes  ou  prefque  juftes  mêlés  avec  d'autres  qui  font  fort 
altérés^  tont  un  mauvais  efièt  ^  parcequ'ils  font  trop  fèntir 
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â  rOreille  le  défaut  de  tout  le  refte^  &  lui  rappellent  trop 
vivement  le  fouvenir  d'une  jufteile ,  qu'il  faut  au  contrai* 

.  te  lui  faire  oublier.  C<eft  par  cette  raifpn  quelles  Faâeurs 

,  d'Orgues,  &  de  Clavecins  fuivent  le  Siflêtpe  de  M.  Sau- 
veur, &  non  celui  desiMuiiciens  ordinaires. 

.:  Comme  les  nombres  31,  43,  &  ^^  font  en  progreflîon 
arithmétique,  &  que  43  qui  appartientâ  M.  Sauveur^  eft 
le  terme  moyen ,  on  peut  voir  en  gênerai  pourquoi  fbn 
Siftême  tient  le  milieu  entre  les  deux  autres,  &  altère  tous 

-les.  accords  av£ç  plus  d'uniformité. 

..  La  diâerence  du  Siftême  de  M.  Sauveur  foit  â  celui  de 
M.  Huguens,  foit  â  celui  des  Muficiens^  quoique  peut- 
être  légère  en  elle-même ,  ne  Teft  nullement  par  rapport 
au  but  que  Ton  le  propofe.  Il  s'agit  de  la  perfeâion,  ic 
plus  on  en  approche ,  plus  le  peu  de  chemin  qui  refte  â 

iaire  eft  important.  Souvent  même  on:  ne  croit  pas  qu'il 
en  refte  à  £piire ,  &  il  n'appartient  pas  a  tout  le  monde  dç 
s'en  àppercevQ^n 

MECHANIQUE- 
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OV    EN    G  M  NE  R  AL 
\    SVR  LA  JPROJEÇTJON  DES  CORPS. 

v.  les  M.  T  L  va  deux  cens  ans  que  les  Philofbphes  croyoient  que 
P* **^*  .A  la  ligne  décrite  e»  J'air  par  un  boulet  de  canon  étoic 
droitp ,  tant  que  PimpulHon  de  la  poudre  l'emportoit  con- 
(îderablement  fur  la  pefànteur  du  ooulet ,  qu^aufli- tôt  que 
cette  impulHon  venoit  à  être  balancée  par  la  peianteur^ 
cette  ligne  devenait  courbe  >  fc  qu'enfin  elle  redevenoic 
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<3roice  dés  que  la  pe/aoteur  Temportoic  fur  rimpulfîon. 
Il  paroïc  bien  que  la  fcience  des  MouVemens  conîpof^s 
n'etoic  alors  guère  connue.  Nicolo  Tartagl^ule*  Brefce^ 
^uî  vivoit  au  commencement  du  16°^  Siècle^;  &l\)is  des 
premiers  qui  aie  travaillé  à  PAlgebre  ^  fiiitiepremk^  qui 
s'apperçut  de  la  fauflèté  de  tette  idée^  &qui  ibâtint  que 
la  ligne  du  boulet  ëtoit  courbe  dans  toute  fon  étendue. 
Il  découvrit  auflî  que  les  coups  tirés  d'un  canon  élevé  de 
45  degris  ont  une  plus  grande  portée  >  que' dans -toote 
autre  élévation  de  la  pièce  v  mais  &lon  la  deilinée  de: tonals 
les  grands  .Génies,  qui  défrichent  une  matiei-eiiûttvelltt:);, 
il  fe  trompa  far  beaucoup  d'autres  choies^  &  quand,  il 
n'eût  pas  été  arrêté,  comme  il  le  dit  y  par  le  icrupule 
.d*enfêignér  une  fcience  funefle ,  ii  n'eût  pas  &iD beaucoup 
dt  mal  au  genre  humaîa^  fi  cependant,  à  juger  bien  &u 
nement,  c'eft  une iofvennon  funefte  que  l'Artillerie ,  &  fi 
xout  ce  qui  rend  la  Guerre  plusxourte^  plus  décifîvê*, 
ne  la  rend  pas  mcnns  meurtriei^  &  plus  înnoœote.  11  a  dû 
périr  plus  d'hommes  dans  Troye  par  un. Siège  de  ib  ans, 
que  dansf^cone  Placé  qui  ait  été  bombardée.  Tartaglia 
n'airoit  pas  décerminéJla  Courbe  du  boulet:  de  canon ,  Ik 
il  ne  Paùroit  "paspû  fans  le  Siftême  de  l'accélération*  dés 
jCJbutes,  réfervé  au  Grand  Galilée.  ^  Cqf^lui  qui  a;  éè^ 
montré  le  premier  ^u'un  boulet  tiré*  horizontalement 
.d'uniieu  élevé  décrit  une  demi- Parabole ,  dont  Je  fbnu  . 
mec  efl  au  point  oii  il  fort  de  la  bouche  du  canon ,  Se  que 
s'ilieû  ciré  x>bliquemefit^  l'horizon,  il  décrit  une  Parai 
hole  y  dont  le  fommêr  èù  précifëmeht'au>milieu  de  ff 
courfe ,  fîippofé  qu'il  doive'  tombei:  fiil:  le  même  plan  hoL 
rizontal  où  eft  la  batterie.  Enfiiite  il  à  comparé  enfèmble 
les  projeâions  faites  toujours  avec  la  même  force ,  mais 
fous  diâerens  angles  jpar  rapport  a  .une  ligne  verticale  3^ 
il  a  fait  ^^oirlcuie  lès  erenduiës  des  îprcsjeâions ,  ou  les  ant^ 
fUtudes  des  Paraboles  font  ^ntre  elles  icûmmeJeslfinus 
droits,  &  les  hauteurs  des^  fbfnitiets  dûs^  Parabolek  fîir  le 
plan  horizontal  de  la'  batrerie  comme^les  finus  verfes  du 
double  de  ces  angles }  d^où  il  fuie  que  la  plus  grande  éteo- 
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duc  poffible  appartient  au  jet  fait  fous  Tangle  de  45 ,  puiC 
que  re  finus  droit  du  double  de  cet  angle  eft  le  rayon  du 
^Cercle,,  le. plus  grand  de  tous  les  finus ^  que  toutes  les 
xtenducs  qpi  appartiennent  â  des  jets  également  éloignés 
du  )er  de  a$  en  deflîts  ^  &  en  deflbus ,  font  égales ,  que  les 
iiavceurs  des  Paraboles  font  d-aurant  plus  grandes  que 
Pangle  du  jet  avec  la  verticale  eft  plus  petit ,  que  quand 
cet  angle  «ft  de  45  la  hauteur  de  la  Parabole  correfpon* 
ilance  tient  précifënient  le  milieu  entre  toutes  les  autres 
Jttuteurs  poffibles^  &  que  quand  l'angle  eft  de  90  la  hau- 
;wilc  4e  ia  Parabole  fur  le  plan  de  la  batterie  eft  nulle , 
dû  n^me  que  le  finus  veriè  de  180  eft  nul. 

Galilée  n'a  confideré  que  les  projeâion&  terminées  au 
plan  horizontal  dé  la  batterie ,  mais  Torricelli  fbn  Difci- 
pk  eft  allé  plus  loin ,  parcequ'il  eft  venu  après  lui.  Il  a 
itecherché  où  iea  coups  dévoient  porter  fur  des  endroits 
iicûés  au-deflu&  ou  au-deâbùs  de  l'horizon^  par  exemple , 
(fur  une  Montagne ,  les  angles  de  projeâion  étant  connus, 
&  il  s'en  eft  tenu  là.  Mais  ce  qu'il  ajoûtok  à  Galilée  étoit 
moins  important  pour  Tufàge  de  l'Artillerie,  que  ce  qu'il 
daifibit  encore  à/découvrir.  On  de  fe  fbucie  pas  tant  de 
jg^voiroitisa  lef  cobp.,  que  de  le  faire  aller  ou  l'on  veue^ 
Jto  unieTQitr,  pai^exctD^kj  furuuliaftion,  &  il  faut  cou- 
moitre  iôos  quel  angle  on  doit  p6inter  les  pièces,  pour  y 
tirer  jufte.  La  Parabole  que  le  boulet  déchroit  entière  en 
Tair^  s'il  dévoie  tomber  fur  un  plan  qui  fôt  au  niveau  de 
la  batterie ,  doit  être  coupée  &  arrêtée  dans  fa  courfe 
pzt  le  haut  de  la  Tour,  &  il  s'agit  de  trouver  fbus  quel 
angle  il  tfout  pointer  la  t>iece  »  ann  ^ue  le  boulet  décrive 
ia  ParaDote  que  le  haut  de  cette  Tour  rencontrera. 

Feu  M.  Blondel  de  l'Académie  des  Sciences  y  propofà 
ce  Problême  en  1677,  &  tous  les  Géomètres  de  la  Com- 
pagnie s'exercemn^  fur  ce  fiijet.  hL  Buot,  M.  Roëmer, 
M.  de  la^Hire  donnèrent  diâferentes  réfolutions ,  &  M. 
Caffini  ienlerma  toute  la  Théorie  de  la  projeâion  des 
Corps  dans  une  feule  Propofition  trés-fimple,  &  tres-in* 
■genieufe.  M.  Blondel  qui  avoir  étudié  encore  plus  parti- 
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culieremeot  toute  cette  matière,  en  compoiâ  un  Livre 
qui  parut  en  168}  fous  ce  titre  y  De  tArt  de  jetter  Us 
Somies. 

Il  ne  pif  oit  pas  que  l'on  ait  présentement  tien  â  defirer 
fur  la  pratique  de  cet  Art.  Peut-être  ieulement  pounostt 
on  encore  perfedionner  rinflrument  qui  fèit  à  pointer  la 
pièce  ou  le  Mortier ,  &  l'on  a  parlé  far  cela  d\ine  idée  d^ 
M.  de  la  Hire  dans  THift.  de  1 70a  *.  *  p.  144* 

Mais  la  Géométrie  étant  quitte ,  pour  ainfî  dire ,  en^ 
vers  la  Pratique ,  eft  en  droit  de  poufler  plus  loin  U  fp^i 
culation,-  &  de  donner  quelque  cbofè  â  la  Ample- curioL 
(îté ,  quand  l'utilité  eft /ansfâite. 

Nous  avons  dit  que  la  force  de  la  pr ojtôion ,  eu  la  vL 
telle  du  boulet  étant  toujours  la  même ,  les  hafuteurs  des 
diflerentes  Paraboles  décrites  par  des  jets  de  diSèrens 
angles  diminuent  toujours  depuis  le  plus  petit  angle*  .qa6 

Jmide  faire  le  jet  avec  la  verticale  tirée  par  kf  point  d'où 
e  jet  fort ,  julqu'à  l'angle  de  90 }  par  contequenc  les  foyeti 
de  ces  Paraboles ,  qui  font  toujours  dans  la  même  ligne 
verticale  que  les  fbmmets ,  &  au-deflbus  3  baiflënt  auffi 
dans  tout  ce  mouvement.  D'un  autre  côté  3  depuis  l'an* 
gle  infiniment  petit  fait  avec  la  venicaU  Je$  jet  julqu'â  l'an^ 
gle  de  45  les  étendues  à^s  jets  ou  les  amplitudes  àts  Pa* 
raboles  augmentent  toujours  ^  &  comme  la  liene  où  font 
le  fbmmet  &  le  foyer,  c'eft  â  dire  l'axe  de  la  Parabole 
coupe  toujours  l'amplitude  par  le  milieu ,  \^s  fbmmets  & 
les  foyers  baillent  jufqu'à  rangle  de  4y  en  s'éloignant 
toujours  de  la  verticale  du  Jet  ^  apré»  quoi  les-amplihidef 
au-delà  de  l'angle  de  45  redevenant  égales  â  tt-  qu'elles 
étoient  en  deçà,  chacune  à  fà  correfeondante ,  \ts  fbm^  , 
mets  &  les  foyers  ft  rapprochent  de  la  verticale  du  jet, 
en  continuant  toujours  oe  baifler.  Il  faut  fçavoir  quelles 
lignes  les  uns  êc  Its^  autres  décrivent  dans  ce  mouvew 
ment.  .  -  .  .* 

La  hauteur  verticale  d\)à  )e>bdulee  aunoie  dâ  tdtùhéi 
pour  acquérir  la  viteflè  qui!  a  au  fbrtir  àct  tkfttm  ;  tt 
qu'on  prât  appeller  hautewr  déterminatrke ,  étant  repre-  • 
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^ntée.par  une  ligne i>  H  du  point  d'où  le  jec  fort  pris  pous 
centre ,  &  de  cette,  ligne  prifè  pour  rayon,  on  décrit  im 
demi-cercle,  on  voit  très- facilement  aue  tous  le?  foyefs 
iles  différentes  Paraboles  depuis  Tangle  infiniment  petit 
îniqu'â  cekti.de  90 3  ibnt  autant  de  points  de  cette  demi- 
circonférence.  Et  en  efiet ,  Tangle  au  jet  étant  infiniment 
petit,  ou ,  cç.quiçft  la  même  cnofè ,  le  boulet  étant  tiré 
verticalement  de  bas  en  haut,  la  Parabole,  dontTampli- 
tude  eft  alors  nulle,  n'eft  que  la  verticale  du  jet,  ou  la 
lîgQC  qui  4'epre(ënte  la  hauteur  détérminatrice  y  &  Ton 
ipmme;  &r(0n  foy^r  iè  confondent  en  un  fèulpQint ,  qui 
eft  l'extrémité  fuperieure  de  cette  ligne  >  &  en  même 
temps  de  ;la  denû-cirtonference  dont  elle  eft  le  rayon. 
Quand  Tangle  du  jet  eft  de  45 ,  le  fbmmet  de  la  Para- 
bolç  qui  en  eft  formée  eft  au  milieu  de  tous  les  autres 
Ibmmets  ^  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  il  répond  au  mi- 
jiea  de  la  hauteur  décerminatrice ,  &  il  eft  tres-âifë  de 
yoîr  que  le  foyer  de  cette  Parabole  eft  fur  la  ligne  hori.. 
zontale  de  la  batterie  y  &  que  par  confèque&c  depuis  Je 
jet  vertical  jufqu'à  celui  de  45  3  les  foyers  ont  décrit  un 
quart  de  cercle ,  d'où  il  fuit  qu'ils  décriront  l'autre  quare 
4epuis,rangle  de  45  jufqu'à  celui  de  90  ^  quiappartient  au 
jet  horizqûtai 

Qaanç  aux  fotnmcts  des  Paraboles  qui  font  toujours 
plus  élevés  que  les  foyers,  il  eft  vifîble  que  dans  tout  lé 
mouvement  qu'ils  font  depuis  le  jet  vertical  jufqu'à  l'ho- 
rizontal;,  ils  ne:  peuvent  defceâdre  que  j.ufqu'à  k  ligne 
{K>rii4pi^ta|^.diË;la  bactérie  ^c'eft.  a  dire  qu'ils  dêfcendenc 
|a'j()^pi^ié}9)ûin>rque  les  foyers,  car.  quand  le  jet  eft  hori-. 
ZffuVfi}  i  le  Çomfiy^t  de  la  demi-Pasabolê  qui  fe  décrit  alor» 
eft  au  point  d*où  le  jet  fort.  On  voit  par  une  Propofîtioix 
^e.AI^  le  Mârrquis  de  l'Hôpital  daps  fon  Analife  des  Jnfi^ 
mnrenipetiif  ^  q.ue  la  Courbe  décrite  parles  fommets  des 
Paraboles  depuis  le  jet  vertical  jufqu'à  l'horizontal  eft 
uu9.4efnt.:£Uipfè^  qui^  pour  fbn  petit  axe  la  hauteur  dé- 
fi^minatricet,  S(  ^n  grand  axe  dpuble  du  petit. 
.  Comme  les  fommets  &  les  foyers  vont  en(emble  en  s'c« 
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ioignaiit  de  la  ligne  du  jet  vertical  depuis  ce  jet  jufqu'à 
celui  de  45 ,  &  qu'enfuite  ils  iè  rapprochent  toujours  de 
cette  même  ligne  jufqu'âce  qu'ils  y  arrivent^  il  s'enfuit 
qu'ils  repailent  par  les  mêmes  lignes  verticales  par  où  ils 
avoient  déjà  paflë ,  mais  en  d'autres  points ,  &  que  par 
confèquenc  chacune  de  ces  lignes  coupe  en  deux  points 
tant  le  demi- cercle  décrit  par  les  foyers,  que  la  demi* 
Ellipfè  décrite  par  les  fommets.  Il  en  faut  excepter  la 
verticale  quT  appartient  au  jet  de  45 ,  le  plus  étendu  de 
tous  ^  ou  3  ce  qui  eft  le  même  ^  la  verticale  où  (è  trouvenc 
le  fommet  &c  le  foyer  de  la  Parabole  correfpondante* 
Cette  ligne  touche  en  même  temps  &  le  demi  cercle,  & 
la  demi-Ellipfc ,  parceque  le  jet  de  45  eft  unique  &  n'en 
a  aucun  autre  qui  lui  réponde.  C'eft  auffi  un  principe  éta- 
bli çn  Géométrie  qu'un  point  d'attouchement  en  vaut 
deux  d'interfèâion. 

Cette  /peculation  a  été  encore  pouiTée  plu$  loin;  Tou^ 
ces  ces  difiërentes  Paraboles  qui  depuis  le  jet  vertical  s'enf 
éloignent  toujours  jufqu'au  jet  de  45 ,  &  s'ouvrent  tou- 
jours de  plus  en  plus ,  te  coupent  neceflàirement  les  unes 
les  autres ,  &  la  fuite  de  tous  leurs  points  d'interfèâion 
forme  une  ligne  Courbe,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  choie, 
il  y  a  une  Courbe  qui  dans  toute  fon  étendue  tovche  tou* 
tes  ces  différentes  Paraboles.  On  demande  quelle  elle  eft. 
M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  a  démontré  dans  fbn  Livre 
des  Infiniment  petits  I  que  c^eft  une  Parabole  dont  le  pa^ 
rametre  eft  quadruple  de  la  hauteur  déterminatrice.  Oit 
la  peut  appeller'  Parabole  générale  ou  extérieure  ,  parce* 
qu'elle  enyelope  toutes  les  antres  par  dehors.  £Ue  eft  le 
terme' au-d)?là  duquel  let>oaletné  peut  jâmalsairer,  n'é-  ' 
tant  poufle  que  de  la  force  repreièntée  par  la  hauteur  dé- 
terminatrice ,  &  fi  l'on  veut  qu'il  aille  à  l'extrémité  d'une 
ligne  inclinée  au.de£Ris  dêrhôri2on)  parexenïple  ^  fur  le 
haut  d'une  Montagne ,  il  faut  qu^il  aille  au  point  cjui  eft 
cpmmunà  la  Parabole  generaJe ,  &  d  celle  du  jet  qu'il 
faudra  faire. 

Voua  (pelle  eft  l'hiftoire  des  découvertes  qui  ont  été 
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faites  jufqu'à  prefènt  fur  lesr  Projcâions.  M.  Gûifiiëe  a  dé- 
montré  le  tout  d'une  manière  fort  naturelle  &  fort  claire, 
&  quand  on  donne  des  preuves  plus  faciles  de  vérités  dé- 
jà connues,  c'efl  un  progrés  pour  les  Sciences ,  auilî-bien 
que  celui  qui  confifte  à  trouver  des  vérités  nouvelles.  La 
manière  de  fçavoir  n'eft  pas  indifièrente  \  &  devient  elle- 
même  une  fcience  â  part.  Nous  avons  dit  dans  THift.  de 
p.  m.  1704  *  9^^  d'habiles  Géomètres  ont  eu  bien  de  la  peine 
d  prouver  que  les  projeâions  obliques  d  l'iiorizon  for- 
moient  des  Paraboles  auffi-bien  que  les  horizontales,  & 
maintenant  les  deux  cas  fè  trouvent  fans  peine  envelopés 
dans  la  même  Propofîtion ,  &  même  avec  les  nouvelles 
lumières  que  Ton  a ,  il  feroit  difficile  de  les  fëparer ,  quand 
on  le  voudroit. 

M.  Guifhée  a  cependant  trouvé  moyen  d'ajouter  quel- 
que chofè  â  la  Théorie  des  Projeâions.  Si  l'on  ne  veut 
pas  que  le  boulet  aille  jufqu'où  il  pourroit  aller  par  la 
force  qu'on  lui  fùppofè ,  c'eft  â  dire  jufqu'à  la  Parabole 
'eneraie ,  &  qu'il  demeure  en  deçà ,  il  détermine  quel  eft 
l'angle  qu'il  faut  donner  au  jet,  ou  la  Parabole  particulière 
qu'ildécrira ,  difibrentc de  celle  qu'il  auroit  décrite ,  fî  le 
coup  eût  dû  avoir  toute  ion  étendue.  Il  efl  viftble  qu'en 
deçà  de  45  ,^&  â  45 ,  l'angle  du  jet  doit  être  plus  petit ,  qu^il 
n'eût  été  »  &  au  delà ,  plus  grand.  M.  Guifnée  a  donné  en 
gênerai  cette  détermination  précifê  par  plafieurs  voies 
difièrences. 


•^ 
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T>nS  TVYAVX"  CJLlirDRlQyES 

TLEINS   JfEAV, 

V.  les  M.  f\  y^nd  il  îasxt  melùrer  exaâemenc  des  moavemens, 

f.  105.       v^  ou/  ce  qui  efl:  encore  plus  difficile,  de  fimples  ef. 

forts,  dont  \i%  direâions ,  les  leviers,  \s&  appuis,  ne  font 
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pas  bien  lènfibles ,  ce  font  toujours  des  recherches  fort 
délicates,  &  les  plus  grands  Hommes  (ont  excufables  de 
s*Y  méprendre ,  lur  tout  quand  ils  y  ont  travaillé  les  pre- 
miers. Ces  circonftances  accompagnent  Terreur,  où  M. 
Parent  prétend  que  (oient  tombés  deux  des  plus  grands 
Sujets  qu'ait  eus  TAcademie  des  Sciences. 

Un  Tuyau  cilindrique ,  que  Ton  (t]ppo(e  vertical ,  étant 
plein  d'eau,  (a  hauteur  peut  être  telle,  ou,  ce  qui  eft  la 
même  cho(è ,  la  charge  de  Teau  fi  grande ,  qu'il  crèvera 

Î>ar  le  bas ,  &  qu'il  (e  fera  à  fa  (ûperficie  cilindrique  une 
ente  par  où  l'eau  s'échapera.  Il  s'agit  de  (çavoir  quel  eft 
cet  eflort  de  l'eau ,  quelle  en  eftia  me/nre,  &  quelle  épaif* 
ièur  doit  avoir  le  tuyau  pour  y  réûAer. 

D'abord  il  faut  oien  concevoir  que  dans  cet  eftt  la 
ba(e  circulaire  da  tuyau  n'e(l  nullement  enfoncée ,  on  la^ 
iuppo(è  même  inébranlable ,  &  tout  reffi)rt  (e  fait  contre 
la  partie  inférieure  de  la  futfSsLce  cilindrique  du  tuyau,  de 
forte  que  quand  il  crevé ,  la  crevafle  eft  latérale ,  fie  verti- 
cale.  Si  laoa(è  s'enfonçoit,  ce  ièroit  amplement  le  poids 
du  cilindre  d'eau  qni  agiroit ,  fie  par  conséquent  toute  (on 
aâion  (eroit  exprimée  par  le  produit  de  ùl  hauteur  &  de 
ia  ba(e>  mais  comme  il  ne  s'agit  pas  de  la  bafe  du  tuyau , 
c'eft  une  autre  confideradon. 


Que  l'on  imagine  pour  un  moment  un  dlindre  d'eau 
qui^  tienne  fufyendu  en  l'air  »  fans  être  enfermé  dans  un 
tuyau.  Si  le  cercle  le  plus  haut  de  ce  dlindre  tombe  par 
fon  poids  fur  celui  qui  eft  immédiatement  au.defIous  de 
lui ,  il  rendra  ùl  circonférence  plus  grande ,  car  je  (iippofè 
que  ce  fécond  cercfe  confèrve  encore  la  figure  circulaire. 
Si  de  même  le  fécond  cercle  tombe  enfîiite  fiir  le  troifîé- 
me,  fa  circonférence  fera  encore  plus  augmentée  que  n'a» 
voit  été  celle  du  fécond,  &  ennn  fi  l'on  applique  cette 
idée  i  tous  les  cercles  d'eau  fiicceffivoment,  la  circonfé- 
rence du  dernier  fera  d'autant  plus  augmentée  que  le 
nombre  des  cercles  fîiperieurs  fera  plus  grand ,  ou ,  ce 
qui  eft  la  même  chofe,  que  le  cilindre  entier  fera  plus 
haut.  Maintenant  fi  ce  même  cilindre  eft  enfermé  cans 
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un  tuyau,  tous  les  cercles  d'eau  auront  la  même  tendaiu 
ce  à  defcendre  les  uns  fur  les  autres ,  quoiqu'ils  ne  defcen- 
dent  pas  réellement  ^  ils  feront  donc  un  effort  pour  s'é« 
largir ,  &  rendre  leurs  circonférences  plus  grandes,  &  cet 
efFort  ne  peut  s'exercer  que  contre  les  parois  du  tuyau  ^ 
il  ira  toujours  en  augmentant  de  force  depuis  le  hautjufl 
qu'au  bas,  &  enfin  au  bas  du  tuyau  il  fera  d'autant  plus 

rand^  que  le  tuyau  fera  plus  haut,  parceque  la  circon- 
férence où  totis  les  cercles  d'eau  tendent  i  fe  mettre  en 
fera  d'autant  |>lus  grapd^. 

Si  la  hauteur  du  tuyau  demeurant  la  même,  on  fup- 
pofë  que  f)  circonférence  augmente,  on  pourroit  croire 
d'abord  que  l'eâbrr  de  l'eau  contre  les  parois  du  tuyau 
augmente  auffî  ,  car  quoique  la  circonférence  du  tuyau 
.étant  augmentée,  le  nombre  defes  parties  qui  refirent  à 
TefFort  de  Peau  le  Coït  auflî  en  même'raifon  y  le  nombre 
des  parties  d'eau  qui  agiflènt  efl  augmenté  félon  une  plus 
grande  raifbn^  quiefl  celle  de  Taire  ou  du  quarré  de  la 
j^conde  circonférence  a  l'aire  ou  au  quarré  de  la  pre« 
miere.  Mais  il  faut  faire  reflexion  quefî  une  partie  d'eau 
^quelconque  tend  i  defcendre ,  &  par  confèquenc  â  élar- 
gir le  cercle  correfpondant  du  tuyau,  une  autre  partie 
d'eau  égale,  quiefl  placée  entre  elle  &  le  tuyau  ^)a  lamê- 
.me  tendance,  &  la  repouflè  en  fens  contraire  avec  un 
efFort  égal ,  que  par-là  il  ne  refle  de  parties  d'eau  dont  les 
efforts  ne  firent, point  détraits  par  d'autres ,  que  celles 
qui  s*appuïent  immédiatement  fur  les  parois  ah  tqyau , 
jque  ce  font  Ie$  feules  dont  Paâion  s'exerce  far  ces  parois^ 
^èc  que  par  confequent  leur.  efFort  n'efl  point  augmentç 
par  raugmentation  de  la  circonférence  «  puifque  chaqufe 
jiouvelle  partie  d'eau  a  auili  une  npuvelle  partie  du  tuyau 
'^ui  la.fbûtient.  > 

On  pourroit  doBC  augmenter  a  l'infini  la  circonférence 
du  tuyau ,  fans  être  obligé  d'augmenter  ?épaifleur  de  la 
matière  dont  il  eft  j&it  ^  cependant  il  eft  certain  que  l'ex- 
périence y  eft  entièrement  contraire,  &  même  lé  raifi^n-' 
nementy^quand  cette  mechanique  eft  bien  approfondie, 
félon  les  vues  de  M-  Parent.  VeSort 
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Ueflbrc  que  nous  avons  jufqu'ici  confiderc  dans  Peau 
eft  un  e£Ebit  perpendiculaire  aux  parois  du  tuyau ,  &  le 
même  que  s'il  agiSoit  par  des  rayons  tirés  d'un  point  quel- 
conque de  Paxe  à  ces  parois,  or  ce  n'eâ:  pas  cet  effort  per. 
pendiculaire  qu  crevé  ou  déchire  le  tuyau.  Il  eft  bien 
vrai  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autre  qui  agifle  y  mais  il  ne  déchu 
re  pas  le  tuyau  entant  qu'il  lui  eft  perpendiculaire. 

Il  faut  concevoir  dans  la  circonférence  circulaire  du 
tuyau  deux  côtés  contigus  infiniment  petits ,  &  faifànt  en- 
tre eux  un  angle  obtus  infiniment  peu  difiFerent  de  celui 
de  i^o,  &  de  plus  un  rayon  tiré  du  centre  A  cet  angle ^ 
&  qui  eft  la  dîreâ:ion  de  TeiFort  perpendiculaire.  Afin  que 
le  tuyau  fe  déchire,  il  eft  neceflaire  que  ces  deux  côtés 
infiniment  petits  fé  feparent ,  &  s'ils  /e  fépàrent,  c'eft  la 
même  chote  que  fi  deux  puifiances  oppofees  les  tiroient 
direâement  chacune  i  elle  ^  ou ,  ce  qui  eft  le  même ,  félon 
les  directions  de  ces  côtés  mêmes.  L'efiFbrt  perpendicu- 
laire.qui  agit  par  le  rayon  ne  déchire  donc  le  tuyau, 
qu'entant  qu'il  produit  ces  deux  nouvelles  direâions^  qui 
font  infiniment  prés  de  lui  être  perpendiculaires  ^  &  il  ne 
faut  plus  que  comparer  l'effort  de  l'eau ,  entant  qu'il  eft 
perpendiculaire  au  tuyau  ^  à  lui-même  entant  qu'il  le  dé* 
cfaÂre.*  Or  félon  les  règles  de  la  Mechanique  pn  f^ait  com« 
parer  dififèrentes  forces ,  quand  on  çonnoit  leurs  direc- 
tions,  &  par  cette  voïe  M.  Parent  trouve  en  formant  un 
triangle  des  direâions  fiippoiëes  que  l'efïbrt  perpendicu- 
laire eft  a  Teftbrt  qui  déchire  comme  un  des  côtés  circu- 
laires infiniment  petits  eft  au  rayon.  Mats  parceque  l'ef. 
fore  perpendiculaire  pris  en  fbn  entier  agit  fiir  toute  une 
circonférence  de  cercle ,  il  faut  multiplier  le  côté  circu. 
laire  infiniment  petit  par  le  nombre  infini  des  autres  cô« 
tés,  ce  qui  fait  la  circonférence  même^  &  parceque  l'ef- 
fort qui  déchire  n'agit  que  fur  un  point ,  on  le  laifle  tel 
qu'il  étoit  dans  l'infiniment  petit ,  6C  par.  confèquent  l'ef- 
tortperpendiculaire  eft  à  celui  qui  déchire  comme  la  cir- 
conférence au  rayon,  c'eft  à  dire  plus  de  6  fois  plus  grand. 
Delà  il  fuit  évidemment  que  la  hauteur  du  tuyau  demeu- 
1707.  R 
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rant  la  même ,  £i  fà  circonférence  augmente  TefForr  que 
l'eau  fait  pour  le  crever  augmente  au% ,  puifqu'il  eft  tod- 
jours  la  même  partie  d'une  plus  grande  quantité.  Il  aug- 
mentera auflî,  fi  la  circonficrence  du  tuyau  demeurantla 
même^  la  hauteur  augmente  ^  puifque  TefiFort  perpendi- 
culaire en  eft  vifiblement  plus  grand.  Il  ne  paroit  pas  qe* 
ceflaire  de  remarquer  que  plus lapefanteur  fbecifique  de 
la  liqueur  eft  grande ,  plus  fon  e£fort  Teft  aum ,  &  que  ce- 
lui  du  Mercure ,  par  exemple ,  le  ieroit  plus  que  celui  de 

Teau. 

Selon  cette  Théorie  il  eft  aifé  d'exprimer  geometri. 
quement  TefFort  par  lequel  une  liqueur  crevé  ion  tuyau. 
Il  eft  clair  que  la  force  par  laquelle  le  tuyau  réfifte  y  c'eft 
à  dire ,  fbn  épaiflèur  3  doit  être  égale  à  cet  effort ,  &  cela 
produit  une  Equation ,  mais  ce  n'eft  encore  qu'une  Equa- 
tion  générale ,  &  qui  n'apprend  point  quelle  doit  être 
cette  épaiflèur  félon  la  matière  dont  on  fera  le  tuyau  ^  fè<» 
Ion  la  hauteur  &  le  diamètre  déterminé  qu'on  lui  voudra 
donner ,  &  /elon  la  liqueur  qu'il  contiendra.  Pour  cela , 
il  faut  une  Expérience  exaâe  fur  la  matière  dont  il  fera 
fait.  S'il  doit  être  de  plomb,  par  exemple,  il  faut fça voir 
quel  poids  fiifpendu  à  une  bande  de  plomb  d'une  certai* 
ne  épaiflèur ,  &  d'une  certaine  largeur ,  fera  neceflaire 
pour  la  rompre  &  pour  la  déchirer  ^  après  quoi ,  il  eft  clair 

3ue  l'épaiflèur  du  Tuyau  qu'on  fera  de  plomb  devra  être 
'autant  plus  grande ,  que  le  produit  de  l'épaiflèur  &  de 
la  largeur  de  la  bande  de  plomb  de  l'Expérience  aura  été 
plus  grand  par  rapport  au  poids  qui  aura  fait  la  rupture» 
Une  fnaâiion  dont  ce  produit  fera  le  Numérateur ^  &  ce 
poids ,  le  Dénominateur  3  exprimera  donc  en  gênerai  la 
réfiftance  du  Plomb ,  &  fi  l'on  niultiplie  par  cette  fnu 
âion  l'effort  de  l'eau  exprimé  dans  l'Equation  générale  ^ 
on  la  déterminera  â  reprefènter  l'épaiflèur  neceflaire  à 
tous  les  Tuyaux  qu'on  fera  de  plomb.  Enfûite  pour  un 
tuyau  d'une  certaine  hauteur,  ou  d'un  certain  rayon ^  il 
ne  faudra  que  mettre  dans  l'Equation  générale  cette  hao. 
teur  ou  ce  rayon  déterminé. 
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Dés  que  Ton  â  une  Equation  qui  donne  Tépaifleur  des. 
Tuyaux  neceflaire  pour  réfîfter  â  Teau  3  tout  le  refte  étant 
déterminé  ou  connu,  on  a  par  la  même  Equation  la  hau- 
teur qu'ils  pourront  avoir ,  R  Tépaifleur  eft  déterminée 
avec  tout  le  refte.  De  même  on  aura  y  Ci  Ton  veut ,  le  dia* 
mètre  qu'on  leur  pourra  donner.  Ceft  fur  ces  principes 

2ue  M.  Parent  a  conftruit  une  Table  pour  les  Tuyaux  de 
luivre  &  de  Plomb,  &  feulement  pour  les  dimenfîons 
qu'ils  peuvent  avoir  dans  l'ufage.  Elle  épargnera  le  caL 
cul  de  Ton  Equation  i  ceux  qui  voudront  alter  jufqu'à  la 
pratique. 
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DES  M0Vr£ME2^S  SOIT  VN/FORMES^ 
soir  VARIEES  A  DISCRETION. 

S'il  n'étoit  queftion  précifement  de  confîderer  les  Mou-  y^  i^  i^f, 
vemens  accélérés,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  les  ?.&&&• 
retardés,  &  même  les  uniformes,  que  par  rapport  à  l'u- 
fage, &:  aux  applications  Phyfiques,  le  Siftêmede  Gali. 
lée  feroit  Gxmknt.  Ce  grana  Homme  a  eu  cette  gloire  » 
tres-peu  commune,  que  quoique  premier  Inventeur  en 
cette  matière,  il  a  frapé  clroic  au  but,  &t)ue  fon  hypo* 
thêie  qui  a  pafle  par  le  fèvere  examen  de  tant  d'haoiles 
Philo^phes,  fùbfifte  toujours  en  (on  entier.  Elle  s'eft 
trouvée  auilî  exaâement  conforme  â  l'expérience  qu'on 
le  puifle  defirer ,  &  même  on  a  tranfporte  avec  fuccés  à 
d'autres  forcés  conftantes  &  continuellement  appliquées^ 
telles  que  les  Forces  centrales ,  ce  que  Galilée  avoit  pen- 
&  fur  la  Pe(anteur,  ainfique  nous  l'avons  dit  dans  l'Hift* 
de  1700*.  •  *P-»fr 

Mais  c'eft  une  curiofîté  très,  digne  de  TEiprit  philoib- 
pbique  que  de  s'élever  au.deflùs  de  la  Théorie  de  Gali- 
fée ,  &  de  pénétrer  jufqu'à  la  première  fource  d'où  ce 

R  ij 
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ruiflèâu  a  pris  ion  cours.  De  plus  on  fàifît  avec  pks  de 
force  les  vérités  particulières,  quand  oii  tient  les  ventés 
générales,  qui  les  produifënt^  &  on  en  eft  plus  éclairé, 
quand  on  peut  être  admis  i  les  contempler  dés  leur  naiil 
iance.  Ceil-là  ce  que  prétend  principalement  M.  Vari- 
gnon  dans  la  Théorie  que  nous  allons  expliquer. 

D'abord  pour  mettre  enfèmble,  &  fous  un  même  coup 
d'œil  les  Mouvemens  accélérés  ou  retardés-,  ou  en  un 
mot  les  Mouvemens  variés  avec  les  uniformes^  il  ne  faut 
ibnger  qu'aux  variés  y  de  même  que  pour  former  une 
idée  générale  d'une  Ligne  qui  pourra  être  ou  droite  ou 
courbe ,  il  faut  la  concevoir  courbe.  Une  légère  difïcren* 
te  de  fuppofîtion  changera,  quand  on  voudra,  la  ligne 
'courbe  en  droite ,  &  le  mouvement  varié  en  uniforme. 
Le  plus  compofé  renferme  toujours  le  plus  fîmple,  &  lî- 
négal  fè  réduit  aifément  à  ce  oui  eft  égal. 

Un  Mouvement  varié  eft  celui  dont  la  Vitefle  augmen« 
te  ou  diminue,  à  chaque  inftant.  La  variation  de  la  vu 
tefle,  pour  pouvoir  être  l'objet  de  nos  recherches,  doit 
avoir  quelque  Règle,  &  il  faut  que  cette  règle  fbit  priife 
fur  quelque  autre  grandeur  qui  entre  dans  le  Mouvement 
même.  Or  il  n*y  en  a  que  deux ,  TE/pacc ,  &  le  Temps. 

M.  VarigQon  ne  règle  les  mouvemens  variés  que  fur 
les  Temps,  &il  infinuë  que  Fautre  manière  de  les  régler 
eft  impoflîble,  &  qu'il  pourra  le  faire  voir  quelque  jour, 
mais  en  attendant  nous  dçnnerons  quelque  idée  de  cette 
impoflîbilité ,  afin  que  la  matière  que  noustraitons  en  foie 
plus  complète. 

Si  l'on  règle  la  variation  de  la  vitefle  fîir  ITE^ace,  foie 
un  mouvement  accéléré  dont  l'augmentation  de  vitefle 
fuive  les  efpaces  parcourus,  de  forte  que  la  vitefle  d'un 
Corps  qui  eft  tombé  de  i  Toifes  ayant  été  exprimée  par  i 
à  la  fin  de  la  i"^  Toifè,  le  foit  par  i  à  la  fin  de  la  i^*  j  il  efls 
clair  que  cette  hyf  othôfe  produit  une  abfurdité ,  car  le 
Corps  qui  en  acquérant  fiicceffivement  i  degré  de  vitefle 
a  parcouru  une  Toifè,  doit,  tandis  qu'il  acquiert  fîicceffi- 
Tcment  un  i^  degré  de  vitefle  égal ,  parcourir  plus  d'une 
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1*^  Toife ,  puîfi]ue  quand  il  n'auroic  eu  que  fon  i^  deeré 
de  viceâe  entièrement  acquis ,  il  auroic  dû  avec  ce  teul 
degré  parcourir  plus  d'une  x^  Toiiè  dans  un  temps  égal 
au  premier  j  &  a  plus  forte  rai(bn  doit-il  parcourir  plu9 
d'une  2*^'  Toife  dans  le  1^  temps ,  ^uifqu'au  i«  degrc  de 
^  vitefiè  entièrement  acquis ,  il  fè  joint  inceflamnrent  queU 
que  portion  du  z^  degré  qu*il  acquiert  AiccefBvemenr. 
L'abfurdité  (èroit  plus  grande ,  fi  l'augmentation  de  vr^ 
teflè  fuivoit  les  quarrésdes  Efpaces,  &  que  le  Corps  à  la 
fin  de  la  i^*  Toife  eût  4  degrés  de  vitefiè  ^  8c  ce  ferok  en- 
core pis  fi  la  puiflance  des  Efpaces  étoit  plus  élevée. 

£n  gênerai^  il  mit  de  ce  rai(bnnement  qu'afin  qu'une 
hypothêfc  fur  l'augmentation  de  la  vite^ /bit  poflîble ,  il 
faut  que  la  vitefiè  acqui/è  à  la  fin  de  la  i"^  Toife  fbit  moins 
que  aouble  de  celle  qui  étoit  acauifè  à  la  fin  de  la  1'' ,  & 
par  confequent  l'augmentation  de  la  vitefiè  ne  peut  fiii- 
vre  aucune  puiflance  parfaite  des  E^ces  parcourus. 

Je  dis  parfaite  y  car  notre  raifbnnement  ne  comprend! 
pas  les  imparfaites  ou  Racines  quelconques ,  &  fi  Ton  veu» 
!ue  la  vitefiè  fuxve  les  Racines  quarrées  ou  cubiques  hic^ 
es  Efpaces ,  on  trouvera  que  ces  hypothcfes  font  pofli'^ 
blés,  puifque  la  vkeflë  acquiiè  à  la  fin  de  la  i"^  Toife  étant 
la  racine  quarrée  ou  cubique  8cc.  de  x  ne  fera  pas  double 
de  la  vitefle  1  acquife  â  la  fin  de  la  i'^  Toife.  Mais  il  faut 
remarquer  que  Qts  hypothêfes  retombent  dans  celles  oà 
l'augmentation  de  la  vitefiè  fuit  quelque  puiflance  par- 
faite des  Temps,  &  fi,  par  exemple,  on  veut  qu'elle  fuive 
les  racines  quarrées  des  Efpaces,  c'eft-làune  cônfèquence 
necefHûre  dfu  Siflême  de  Galilée^  qui  la  régie  fur  la  i'< 
puifTance  des  Temps ,  c'eft  â  dire  fur  les  Temps  même. 
On  la  peut  donc  régler  fur  quelque  puif&nce  parfaite  àt^ 
Temps ,  ce  qui  produira  k  puiflance  imparnite  correfi 
pondante  des  Efpaces. 

On  peut  auffi  félon  le  principe  que  nous  avons  établi 
régler  la  vitefiè  iSur  les  Racines  quelconques  des  pùifiank 
ces  quelconques  des  Efpaces,  pourvu  que  l'Expofiint  do 
ces  Racines  £bit  un  nombre  plus  grand  que  celui  des  Pui£ 
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Tances }  par  exemple  y  la  viceile  acquifè  à  la  fin  de  la  x^ 
Toifè  peut  être  la  racine  3°^*  de  4 ,  i^  puiflance  de  l'efpa- 
ce ,  car  cette  grandeur  eft  beaucoup  au  deilbus  de  t.  Mais 
ces  hypothêfes  font  les  mêmes  que  fi  on  avoit  réglé  la  vi- 
teiSe  fur  les  puifiances  imparfaites  des  Temps ,  &  dans 
l'exemple  propofé  elle  fuirroit  leurs  racines  quarrées.  Il 
n'y  a  donc  d'hypothêfes  poffibles  que  celles  qui  règlent  U 
vitefTe  fiir  quelque  puiflance  des  Temps  parfaite  ou  im* 
parfaite. 

Les  Puifiances  n'étant ,  comme  il  a  été  dit  dans  THifl. 
*  p.  70.  de  1706  *,  qu'âme  cfpece  particulière  d'un  genre  qu'on 
appelle  Fondions  ^  ou  AffeàiùnSy  M.  Varignon,  pour  s'é- 
lever â  la  plus  grande  univerfàlité  poflîble  ^  fuppofe  la  va^ 
riation  de  la  vitefTe  réglée  Tur  telle  fonâion  des  Temps 
que  Ton  voudra. 

Il  s'agit  de  trouver  une  formule  infiniment  générale, 
par  laquelle  on  puiflê  pour  un  infiant  quelconque  d'un 
mouvement  varié  déterminer  l'eTpace  parcouru  en  vertu 
de  la  vitefle  de  ce  mouvement  depuis  qu'il  a  commencé. 

Les  efFets  Tont  toujours  prooortionnels  aux  caufès ,  £c 
tout  efpace  parcouru  efl  un  efret  dont  la  caufe  eft  la  vi*. 
teffe  qui  l'a  fait  parcourir.  Si  cette  vitèfie'dl:  uniforme, 
la  caufè  efl  toujours  la  même ,  &  l'eâet  ou  l'efpace  plus 
grand  en  même  raifbn  qu'elle  efl  plus  grande,  &  qu'elle 
à  agi  plus  long-temps.  Si  la  vitefle  efl  variée ,  il  nut  U 
concevoir  comme  l'aflemblage  ou  }a  fbmme  d'une  infi* 
nité  de  caufès  diâerentes,  dont  chacune  a  agi  dans  cha. 
que  infiant  infiniment  petit ,  &  par  confèquent  l'eTpace 
parcouru  eft  proportionnel  à  cette  fbmme  infinie  de 
caufès» 

Puifque  la  viteflè  variée  doit  toujours  fè  régler  fîir  quel- 
que fonâion  des  Temps,  il  doit  y  avoir  une  Courbe  yme^ 
raie ,  qui  par  its  Ordonnées  croiflàntes  ou  décroifIante$ 
reprefente  les  viteflès  de  tous  \^%  inflans ,  &  par  {^%  Abfl 
ciuès  correfbondantes  les  fondions  des  Temps.  Âinfirarr 
de  trouver  la  valeur  d'une  fbmme  infinie  quelconque  èA^ 
Ordonnées  de  cette  Courbe,  ou ^  ce  qui  eft  le  même^ 
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Vefpzcc  curviligne  quelconque  formé  par  la  Courbe ,  fera 
Tare  de  trouver  la  valeur  de  la  viteflè  variée  d'un  temps 
fini  quelconque  y  toujours  proportionnelle  i  Tefpace  par^ 
couru }  &  fi  Ton  veut  comparer  enfèmble  deux  differens 
e/paces  parcourus ,  (bit  en  vertu  de  la  même  vitefle  va. 
riée  qui  aura  agi  pendant  deux  temps  inégaux,  ibit  en 
vertu  de  deux  vitefiès  difièremment  varices,  U  faudra 
comparer  les  deux  efpaces  curvilignes,  fbit  de  la  même 
Courbe ,  foit  des  deux  différentes  Courbes  produites  par 
Ïqs  deux  difièrentes  fiippofitions  de  viteflè.  Voilà  quelle 
ffl;  la  formule  générale  de  M.  Varignon ,  avec  laquelle  il 
entreprend  de  fztisfaire  a  tout. 

Si  Ton  veut  que  la  viteile  foit  uniforme ,  il  efl  évident 
que  l'efpace  curviligne  devient  reâiliene ,  &  ne  Iç  de^ 
vient  qu'es  ce  c«s4à.  Comme  hors  delà,  ce  font  des'eil 
paces  curvilignes  qui  donnent  le  rapport  des  efpaces  par» 
courus ,  on  ne  peut  fe  difpenier  d'emploïer  Je  Calcul  In- 
tégral ,  &  les  intégroiims  font  d'autant  plus  difficiles ,  que 
les  Courbes  qui  reprefentent  la  variation  de  la  vitefièont 
une  équation  plus  compofee  j  ou ,.  ce  qui  revient  au  .mê- 
me ,  que  les  fondions,  dts  Temps  font  plus  compliquées^ 
M.  Varignon  donnç  d'abord  quélqueis  exemples  de  ces 
fortes  d'intégrations,  où  il  paroît  avoir.eum  vûë  défaire 
bifiller  l'art  de  ce  Calcul ,  que  Von  ne  /^ait  pas  qûcot^^  & 

Sue  l'on  ne  fçaura  peut-être  jamais  manier  comme  le  Difu 
srentieL  Mais  enfùite  il  fë  réduit  à  des  exemples  plus 
fimples  »  où  la  variation  de  la  vitefle  ne  fuit  que  iids  puifno^ 
ces  des  Tempi.  !.. 

La  vitefle  qui  efl  réglée  fiir  les  Tempi  peut  Fêtre  de 
deux  manières,  ou  fur  les  temps  écoulés ,  ou  furies  temps 
qui  font  a  écouler  dans  le  refle  de  la  durée  totale  du 
mouvement.  La  vitefle  d'un  mouvement  accéléré  fè  re- 
gle  plus  naturellement  de  la  première  manière,  &  celle 
d'un  mouvement  retardé  de  la  féconde ,  car  elles  font 
d'autant  plus  grandes,"*  l'une  que  le  temps  écoulé,  l'autre 
que  le  temps  a  écouler  efl  plus  grand.  Mais  cela  n'empê- 
che  pas  que  la  vitefle  d'un  mouvement  accéléré  ne  fe 
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puifle  régler  fur  les  temps  à  écouler ,  feulement  elle  fera 
d'autant  plus  grande  que  ce  temps  fera  plus  petit  ^  ou ,  ce 
qui  eft  le  même,  elle  fera  en  raifon  renverfée  de  ce  temps  ^ 
au  lieu  qu'elle  ëtoit  en  TÀiCon  dire5ie  du  temps  écoule 
De  même  la  vitefle  d'un  mouvement  retardé  peut  fe  re- 
lier fur  le  temps  écoulé ,  mais  elle  fera  en  raifon  renver^ 
.ée  de  ce  temps,  au  lieu  qu'elle  étoiten  raifon  direâe  du 
temps  à  écouler.  Or  ce  changement  de  raifon  direâe  en 
renverfçe  arrive  neceflàirement  par  la  fèulç  expreflîon 
algébrique ,  quand  Pexpofaqt  de  la  puiflfance  des  temps 
devient  de  politif  négatif,  &  par  confèquent  cet  eixpo- 
fant  pris  indéterminément  pour  pofîtif  ou  pour  négatif, 
convient  à  tojutes  les  viteflès  foit  accélérées ,  fbit  retar- 
dées, que  Ton  règle  fur  quelque  puiflance  des  temps, 
fiûifqu'ii  efl  fi  facile  de  changer  un  mouvement  ^çceleré 
en  retardé ,  dansquelqne  liypothêfè  que  ce  fbit ,  ouréci^ 
proqaenient,  nous  ne  parlerons  ordinairement  que  de^ 
mouvemens  accélérés ^  que  Fon  rendra,  fi  Ton  veut,  rç* 
tardés  en  les  renverfknt. 

Naturellement^  &  en  ne  concevant  aucune  limitation 
arbitraire ,  un  mouvement  accéléré  commence  par  être 
infiniment  pedt ,  &  finit  par  être  infiniment  grand  dans 
un  temps  infini.  Mais  il  peut  auffi  commencer  par  être 
fitii  j  ainfi  qu'il  arrive,  lorfqu'on  ne  laifle  pas  tomber  li-^ 
breinent  une  piçrre  dans  l'air  y  mais  qu'on  la  jette  de  haut 
en  bas  avec  une  certaine  force.  Alors  la  vitefle  accélérée 
que  produit  la  feule  pèfanteur  s'ajoute  continuellement 
à  la  vitefle  initiale  qui  a  été  imprimée  par  la  caufè  étran- 
gère, 6c  qui  demeuré  toujours  la  même.  C'efl-là  la  ma- 
nière la  plus  naturelle  dont  ce  cas  li  puifle  être  confide* 
ré ,  mais  M.  Varignon  pour  ne  laifler  échaper  aucune  hy« 
potbêie  pofiîble,  fuppofe  encore  que  la  vitefle  initiale  fiic 
cbnfiderée  comme  ayant  commencé  à  Zéro ,  &  comme 
étant  produite  par  l'accélération  que  la  pefànteur  auroit 
cauféé  pendant  un  certain  temps ,  il  y  joint  la  vitefle  réel- 
lement caufee  par  l'accélération  dans  un  infiant  quelcon- 
que du  mouvement  d  compter  depuis  qu^il  a  commencé  ^ 
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&  il  regarde  la  fbmme  de  ces  deux  viteflès  enfemble  com- 
me devant  fiiivre  une  puiâànce  quelconque  de  la  fbmme 
des  deux  temps  qui  leur  répondent.  Cette  hypothêie  en- 
tre auffi  facilement  qu!une  plus  fimpie  dans  fa  formule 
générale.  Il  remarque  qu'on  ne  peut  pas  fuppofer  que  la 
vitefle  initiale  &  Taccelerée  prifes  eniemble  lîiivent  une 
puiflance  des  temps  neceflaires  pour  acquérir  la  feule  ac- 
célérée, car  quand  le  temps  où  Taccelerie  commence 
efl  nul ,  JSfC  Taccelerée  auffi ,  Tinîtiale  feroit  donc  pareille- 
ment nulle  y  ce  qui  eft  contre  la  flippofitîon  que  Vinitiale 
cft  iînie. 

Si  iUyjï  veut  régler  ia  vitefle  fur  les  temps  à  écouter,  il 
ièra  plus  naturel ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  qu'il  s'agiffe 
iie  mou vemçns  retardés.  La  difficulté  n'efl  que  de  trou* 
ver  TexpreffioA  de  la  vitefle  ainfi  réglée.  Pour  cela ,  il 
iaut  confiderer^  qu'elle  doit  à  chaque  ihflant  être  d'au» 
tant  plus  grande,  i^  Que  le  tempsi  écouler  efl  plus  grand, 
ou ,  ce  quiefl  la  même  cfaofe^  que  le  temps  total  pendant 
lequel  le  mouvement  doit  durer,  moins  le  temps  écoulé , 
cO:  plus  grand.  2^.  Que  la  vitefle  initiale  eflb  plus  grande 
par  rapport  â.ce  temps  total,  car  il  eft  vifible  &  qu'il  fe 
perdra  d'autant  moins  dé  vitefle  que  cetemps  total  du- 
rera moins ,  &  que  plus  elle  aura  été  grande  au  commeo* 
c^meiir,  plus  ii  en  feftera  à  chaque  infiant.  Ces  deux 
grandeurs^  c'efl  i  dire  le  temps  â  écouler ,  &  le  rapport 
de  la  vitefle  initiale  au  temps  total ,  multipliées  l'une  par 
l'autre  expriment  donc  la  vitefle  d'un  mouvement  retar^ 
dé  réglée  fur  les  temps  à  écouler. 

La  formule  qui  en  réfulte  eft  telle,  /quis^quand  onTup- 
pofè  le  temps  écoulé  nul ,  la  vitefle  fè  réduit  i  la  feule  vi- 


tefle initiale ,  &  que  quand  on  fùppofë  ce  même  temps 
écoulé  égal  au  temps  total  fiendant  lequel  le  mouvement 
4oit  durer,  la  vitefle  eft  nulle  ou  éteinte.  Delà  il  fuit,  eh 
renverfànt  ces  idées,  que  dans  un  mouvement  accéléré, 
qui  auroit  eu  la  même  viteâe  initiale ,  la  viteâè  devien- 
droit  infinie^  après  le  temps  total  fini  entièrement  écou- 
lé,  fî  ce  mouvement  avoit  fa  vîteHè  réglée  fur  les  temps  i 
1707.  S 
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icouler.  Mais  comme  il  eft  impoffibletia'uiie  vîteflè  finie 
cleytenne  réeileipent  infiote  dans  mi  temps  fini,  ^'i^iypo- 
thêée  qtû  pvoduiroic  cette  xxmiêqnence  eft  impoffibie  ^  ^ 
él  en  £uic  dite  aucaiac  ick  qnelqaes  autres  faypochêfès,  d!où 
itiivTpit  la  même  ooolèqttence.  Par  exemple ,  xme  Hiper- 
i)ole  éqdrlatere ,  ou  )pratoc  une  portion  infinie  de  cette 
Jbiiperbole  étant  fttppofée ,  telle  qu^elle  eût  pour  axe  une 
^portion  fînîe  de  Tune  des  Afîmptotes ,  &  pour  Ocdmnées 
4es  lignes  parallèles  à  l'autre  Afiroptote^  fi  Van  Touloic 
^ué  leâAbliiâes  reprefëntaflent  les  Temps  d*un  mouve- 
ment accéléré  commençant  par  une  viteflè  finie,  &  les 
lOrddnnées  les  viteâès  croiflantes  de  ce  mouvement ,  il 
s'enfuivtoit  que  dans  un  temps  fini  la  viteâe  deviendroic 
infinie ,  puiique  la  dernière  Ordonnée  tirée  fiir  Taxe  fini 
iuppo^  ferok  infiniment  grande ,  ou  l'Afimptote  mênie, 
mais  l'knpoffibilité  qu'une  vitéile  finie  devôemoe  infinie 
^A$ms  un  temps  fini  ^  fiut  voir  que  dans  la  nature  la  vitefife 
-xi'un  mouvement  accéléré  ne  peut  jamais  croître  comme 
ces  Ordonnées  d'Hiperlx>le.  La  Géométrie  dans  fcs  fpe- 
culations  générales  embraile  également  &  ce  qui  eft  po£- 
iîble,  &ce  quieftimpDfltblei  laPhyfique^^&laPhyfiqae 
iè  réduit  encore  <lu  pa^ffibleâ  Taânel,  infiniment  moins 
étendu^ 

M.  Varignon  ayant  en  main  fes  formules  générales  des 
mouvemens  variés  qnelcotfques  reelés  fiir  les  puiilances 
quelconques  des  Temps  fbit  écoulés^  ibità  écouler^  n*a 
plus  qu'i^Êiire  des  comparai(bns  des  uns  avec  les  autres, 
félon  toutes  les  combinaifbns  qu'on  vent  imaginer,  &  il 
n'eft  plàsrqueftÎDn  que  de  calcul,  &  quelquefois  de  cer- 
4iaines  adidOfes  de  calcul,  dont  il  eft  bon  de  donner  des 
exemples.  11  compare  aoffi  les  moavemens  variés  avec 
les  uniformes ,  &  en  (nppoiàiit  dans  im  de  Ces  cas  partica- 
liers  un  mouvement  varié  ièlon  Pliypothéiè  de  ualilëe  ^ 
il  trouve  auffi- tôt  laÊuneufè  Règle  de  ce  grand  Auteur^ 

3ue  la  vitefiè  d^m  mouvement  unifijrme  étant  égale  d  la 
erniere  viteflè  d'un  mouvement  accéléré  ^  qui  a  com. 
mencé  par  être  infiniment  petit ,  Te^^ace  parcoura  en 
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vertu  du  mouvemeot  uhifbrme  eft  double  de  l'autre.  M. 
Varignon  poiiâe  même  la  carioiîcé  ju(qu*d  cbercher  le 
rapport  de  ces  deux  espaces  dans  plufieurs  autres  kypo-i 
thâfès  dc$  temps ,  &  roaToic  que  refpace  parcoutu  d^un 
mouvemenc  unilbrme  écane  double  de  Tautre,  loriqvela 
puiflànce  des  temps  efl:  i  félon  Galilée ,  il  eËt  triple  lord 
que  cette  puiflance  eft  2,  quadruple  loirfqu'elle  eft  5>  2C 
toujours  ainfi  de  fuite ,  ce  qui  a  lieu  m£me  dans  les  puiC 
/ances  imparfaites ,  Se  dans  le&negatives ,  les  modifications 
neceflaires  y  étant  apportées. 

Comme  M«  Varignoi»  dons  les  Mémoires  imprimés^  en 
16^}  xrok  déjà  donne  des  Règles  desMouvemens  accélé- 
rés ,  mais  moins  générales ,  il  fait  voir  comment  elles  ren- 
trent dans  cette  dernière  Théorie  ^  &enfinpour  n'y  laiffei 
rien  âdefîrer^  il  donne  le  moïen  d'expiémer  les  rapports 
des  forces  qui  fibroient  neceflaires  'pour  produire  tous  les 
difïenns  gtionvemens  variés  qu'on  peut  fuppolièr.  Celaœ^ 
tombe  encore  dans  la  Théorie  des  farces  centrales ,  qu'il 
a  (1  amplement  expliquée,  &  après  tout  ce  que  nous  en 
avons  ait  en  difièrens  Volumes  de  cette  Hiftoire ,  il  ne 
nous  refte  rien  de  nouveau  à  ajouter  pour  faire  fèntir  TeC 
prit  de  ces  Méthodes  )  ai  pour  en  déveloper  la  Metaphii 
iique.  •  • 
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DESMIZIEVJr 
À  V      M  O  V  V  B  M  E  N  T. 

* 

TOute  la  Théorie  du  précèdent  Article  fur  le  Mou-    y.  1^,  y^ 
vement  fait  abftraâion  de  la  Réfiftance  que  les  Mi  p  i\%% 
lieux  y  peuvent  apporter.  Cependant  cette  Réfîftance 
efl  telle  qu'elle  peut  ou  changer  les  Mouvemeos  variés 
en  uniformes ,  *ou  du  moins  les  rendre  variés  d^une  autre 
noaniere^  8c  fi  on  la  negligeoit  dans  les  Calculs ,  on  cour* 
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roit  quelquefois  rifque  de  fe  trouver  fore  éloigné  du  vrai. 
Auffi  les  plus  grands  Géomètres  de  ces  derniers  temps 
ont- ils  étudié  cette  matière^  mais  comme  elle  eft  plus 
difficile  qu'il  ne  paroît  d'abord^  ou  ils  n'ont  pas  tout  vu, 
ou  même  ce  qu'ils  ont  vu,  ils  ne  Tont  pas  fuivi  jufqu'au 
bout.  M.  Varignon,  félon  (à  coutume  de  remonter  tou- 
jours le  plus  haut  qu'il  eft  poffible^  &  d'ëmbraflèr  deli 
une  étendue  infinie ,  traite  maintenant  ce  iùjet  d'une  ma- 
nière fi  générale^  qu'il  renferma  dans  cette  vafte  encein- 
te 3  non- feulement  toutes  les  idées  qui  lui  font  particuliè- 
res, mais  encore  toutes  celles  que  d'autres  ont  euës^  & 
peut-être  même  toutes  celles  qu'ils  pourroient  avoir. 

Tout  mouvement  fe  fait  dans  un  Milieu ,  dans  l'air  , 
dans  l'eau ,  &c.  Ce  Milieu  ré/^e  à  fe  laifler  divifer  &  pe. 
netrer  par  le  Corps  mû,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofè, 
ce  Corps  trouve  une  certaine  difficulté  à  en  déplacer  les 
parties.  Il  s'agit  de  fçavorr  combien  fà  vîtefle.eft  •dimi- 
nuée  â  chaque  inftant  par  cette  difficulté  ou  réfifîance; 
Pour  le  fçavoir ,  il  eft  clairqu'il  faut  connoître ,  i^  Quelle 
eft  à  chaque  inftant  la  yittm primitive  du  Corps  mû ,  c'efl: 
â  dire ,  celle  qu'il  auroit  par  lui-  môme  3  fî  le  Milieu  ne  lui 
fàifbit  aucune  réfiftance.  2^  Selon  quelle  proportion  le 
Milieu  réfifte.  M.  Varîgnoti  fuppoie ces  deux  connoHIàri. 
ces  données  en  gênerai ,  l'une  par  une  Courbe  quelconque 
des  Vitejfes  primitives ,  c'eft  à  dire  qui  reprefènte  par  fes 
Ordonnées  les  Vîtefles  de  tous  les  inftans  d'un  Mouve« 
ment  varie  auél  qu'if  fbit ,  l'autre  par  une  Courbe  quefcon- 

3ue  des  Réfifiances  in/4nianées  ^c*eA  à  dire  dont  les  Or- 
onnées  croiflènt  ou  décroiflent  comme  font  à  chaque 
inftant  les  Réfifiances  du  Milieu.  Par  le  moien  de  ces 
deux  Courbes ,  il  en  faut  trouver  deux  autres ,  qui  repre* 
iêntent  par  leurs  Ordonnées  ^  Tunê  les  Viteffes  perdues  â 
chaque  infbmt ,  Vwtrt  les  F'iteffès  qui  refient.  Ileftbon^de 
remarquer  que  la  réfiftance  de  chaque  inftant  étant  toû. 
;jonrs  égale  à  la  pe^te  de  vkefle  qu'elle  çauie ,  &  par  con- 
iequent  la  fbmme  des  vitefles  peirduës  depuis  le  commen- 
cement du  mouvement  ^ufqu'à  un  infbtnt  quelconque  3, 
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toujours  égale  à  la  (bmme  dçs  réfiftances  qui  ont  agi  juC 
qu'à  cet  initant ,  la  Courbe  des  Viceiles  perdues  peut  aufli/ 
être  appellée  la  Courbe  des  Réfiftances  totales^  ou  qui  onc 
agi  julque-lâ. 

M.  Varignoo  diipoie  les  deux  Courbes  données  fur  un 
même  Axe,  &  veut,  ce  qui  eft  cres> naturel ,  &  prefque 
neceflaire ,  que  les  parties  infiniment  petites  de  cet  axe 
reprefèntent  les  inftans  du  mouvement ,  &  fbient  égales 
entre  elles.  U  veut  auffi  que  les  deux  Courbes  qu'il  cher- 
che fbient  difpofées  fur  ce  mêiiie  axe ,  ce  qui  eft  toujours 
poflible  y  &  par  c ^fèquenc  les  Âbfciàes  des  4  Courbes , 
&  les  Infiniment  petits  de  ces  Ab/cifies  /eront  les  mêmes. 
Reflre  i  trouver  Its  Infiniment  petits  d^s  Ordonnées  des 
deux  Courbes  que  Ton  cherche. 

Quoique  la  Vitefle  perdue  d'un  inflanc  quelconque ,  & 
la  Vitefle  refiante  qui  lui  répond ,  puiflènt  être  &  foienc 
prefque  toujours  deux  grandeurs  tres-difièrentes ,  leur  in. 
finiment  petit  efl  le  même ,  car  il  efl  clair  que  dans  un 
indant  quelconque  la  vitefle  perdue ,  qui  neceflairement 
croît  toujours  y  ne  peut  croître  d'une  certaine  quantité 
infiniment  petite ,  que  la  vitefle  refiante  de  ce  même  in- 
fiant  ne  decroifiè  de  la  même  quantité.  Deux  Ordon^ 
nets  correfpondantes  des  deux  Courbes  cherchées  au- 
ronc  donc  toujours  ie  même  Infiniment  petit ,  l'une  eo 
croiflant,  l'autre  en  décroiflànt}  il  ne  faut  plus  que  fça- 
voir  quel  il  efl.  On  a  les  Infinimenc  petits  des  Ordonnées 
d'une  Courbe,  quand  on  fçaic  félon  quelleproportron  ils 
croiflent  ou  décroiflent  3  ceux  des  Âbfcifles  correfpon- 
dantes  étant  fuppofés  conflans ,  or  ici  \ts  Ordonnées  con. 
nuë^  de  la  Courbe  àts  Kéfîflances  inflanranées  croiflent 
ou  décroiflent  en  même  proportion  que  les  Réfîflances 
de  chaque  infiant,  c'eflâ  dire  que  les  Infinimenc  petits 
des  Ordonnées  de  la  Courbe  des  Vitef&s  perdues  ^  ou 
de  celle  des  Vitefles  refiantes  ^  donc  on  a  ces  Infinimenc 
petits  avec  ceux  des  Abfcifïes  corre^ondantes  que  l'on 
avoic  déjà ,  donc  en  intégram  on  a  les  Ordonnées  elles- 

mêmes  ^  c'efl  â  dire  Us  dçux  Courbes  que  Ton  cherchoir» 

S»  •  • 
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Delà  naît  à  M.  Varignon  une  formule  générale^  dans  Ia« 
*  quelle  il  n*y  a  qu'à  mettre  telle  Courbe  que  Ton  voudra 
pour  les  VitefTes  primitives  ^  telle  autre  que  l'on  voudra 
auiE  pour  les  Réfîftances  inftantanées,  &  Ton  n'aura  plus 
befbin  que  de  calcul  pour  avoir  celles  des  Vitcilcs  per-  * 
dues  &  des  Viteiles  reftantes. 

Comme  il  faut  neceilairement  defcendre  de  cette  im« 
menfe  univerfàlité  â  quelque  chofè  de  moins  univerfel , 
M.  Varignon  n'entreprend  preièntement  de  confiderer 
que  les  Mouvemens  primitivement  uniformes  ^  ce  qui 
change  auffi.tôt  là  Courbe  des  Viteifin  primitives  en  une 
fîmple  ligne  droite,  &  réduit  tout  ce  qui  doit  être  donné 
ou  connu  â  la  (èule  Courbe  des  Réfîftances  inftântanées. 
C'eft  fur  celle-là  qu'il  fait  beaucoup  de  fuppoficions  di£* 
ferentes ,  pour  enfèigner  l'art  d'en  tirer  les  deux  autres 
Courbes ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ^  les  difierem 
changemens  qve  les  Réfîftances  du  Milieu  difieremment 
réglées  apporteroient  â  un  Mouvement  qui  par  lui-mêma 
auroit  été  uniforme.  Il  eft  évident  qu'un  Mouvement  de 
cette  nature  ^  qui  n'éprouveroit  aucune  ];éfîftance  de  la 
part  du  Milieu ,  parcourroit  un  e^ce  infini  dans  un  temps 
infini. 

Si  la  réfîftance  du  Milieu  étoit  toujours  la  même ,  quel- 
le que  fôt  la  vitefte  du  Corp  mû ,  il  ftroit  impoffible  que 
cette  viteflè  diminuant  toujours ,  &  la  réfîftance  ne  dimi^ 
nuant  point,  la  réfîftance  ne  fe  trouvât  au  bout  d'un  cer^ 
tain  temps  égale  à  la  viteflè^  ou ,  pour  parler  plus  précis 
fément,  i  la  quantité  de  mouvement  du  Corps,  &  ne 
l'arrêtât  entièrement.  C'eft  aufli  ce  que  le  Calcul  donne 
toujours  par  la  formule  de  M.  Varignon ,  lorfqu'on  fup- 
pofe  que  la  Réfîftance  eft  conftante ,  ou  que  la  Courbe 
des  Réfîftances  inftantanées  eft  une  ligne  droite.  Mais 
cette  hypothêfe  n'eft  nullement  vrai,  femblable.  La  Rc- 
fiftance  fe  proportionne  toujours  à  la  Viteflc ,  elle  eft  d'au* 
tant  plus  grande  aue  la  viteflc  l'eftauffi ,  &  en  effet  nous 
voïons  que  quand  la  viteflTe  eft  à  un  certain  degré,  un  Mi- 
lieu fluide  fait  une  fî  grande  réâ^ance  qu'il  tient  lieu  d'an 
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appui  fblide.  Ceft  par  ce  principe  que  les  Oifèaux  volent 
$ùms  Pair,  &  que  les  Poiflons  nagent  dans  Teau.  Mais  la 
j-éfiftaooe  peut  fe  régler  fur  la  viteâe  en  diâèremes  ma- 
nieres  ;  &  il  y  en  a  trois  plus  apparentes  que  toutes  les 
autres. 

La  itéiîftance  peut  iè  régler  fimplement  fur  la  viteâe , 
de  forte  que  fi  dans  le  premier  inftant  du  mouvement ,  k 
Téfîftance  ett ,  par  exemple ,  la  10°^  partie  de  la  viteffe  im- 
tiale ,  elle  fera  encore  dans  le  fécond  infiant  la  ic^  par- 
tie  de  la  vkeflë  reliante ,  c*eft  à  dire  de  la  viteffe  initiale 
diminuée  d'une  10"^  partie ,  elle  fera  dans  le  troifîéme 
infhmt  la  lo*^  partie  de  la  virefTe  de  cet  infiant,  c'efli 
dire  de  la  viceffe  du  fécond  diminuée  d'une  10^  partie 

Mais  puifque  la  réfîfbmce  du  Milieu  confifte  dans  U 
difficulté  que  le  Corps  mû  trouve  à  en  déplacer  les  par- 
ries ,  il  parok  qu'elle  doit  fùivre ,  non  la  yitttk  fîmple- 
ment ,  mais  les  quarrés  de  la  vitcÛt ,  car  le  Corps  doit 
avoir  d'autant  plus  de  difficulté  à  déplacer  les  parties  du 
^Milieu  qu'il  les  déplace  plus  vite ,  &  plus  il  les  déplace 
vite ,  plus  il  en  déplace  une  grande  quantité  à  la  fois ,  de 
dans  le^même  temps  ^  ce  qui  fait  une  raifbn  doublée ,  ou 
les  quarrés  de  la  viceflè. 

On  peut  *encore  penier  qu'outre  la  réfiflaoce  qui  fuit 
ks  quarrés  de  la  viteflè ,  le  Milieu  en  apporte  une  autre 
qui  vient  delà  vifcofité  de  Ces  parties ^  d'une  certaine  gla 

3ui  les  tient  comme  colées  eniemble ,  &  que  la  plupart 
es  Phyfidens  admettent  même  dans  l'eau.  La  réhflance 
de  cette  v^cofité  ne  fë  proportionnera  qu'au  nombre  des 
parties  qu'il  faudra  détacher,  &  par  coniequent  à  la  fîm- 
pie  viteflè  ,*car  plus  le  Corps  mû  ira  vîtt,  plus  il  trouvera 
de  ces  parties  à  féparer  les  unes  d'avec  les  autres.  Selon 
cette  troifiéme  idée  qui  s'ajoute  à  la  féconde ,  la  réfiflan- 
ce  fèroit  donc  exprimée  par  une  fomme  faite  de  la  vi^ 
tefle^  &  de  fbn  quatre,  &  diminuëroit  toujours  comme 
cette  fbmme. 
Voilà  les  trois  hypothêfes  les  plus  vrai-femblables.  La 
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première  eft  celle  qui  Teft  le  moins ,  &  la  croifiéme  celle 


confèquences  qui  en  naiflenc.  Si  la  réfiftance  fiiit 
amplement,  le  Corps  qui  {>ar  fbn  mouvement  uniforme 
auroit  dû  parcourir  dans  un  temps  infini  un  eipace  infini , 
n'en  parcourra  qu'un  fini ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même , 
il  y  aura  à  une  diftance  finie  du  point  où  il  eft  parti  un 
Terme  où  il  ne  pourra  jamais  arriver  dans  aucun  temps 
fini ,  quelque  grand  qu'il  puiflè  être.  Si  la  réfiftance  fuit 
les  quarrés  de  la  vitefle,  le  Corps  parcourra  dans  un 
temps  infini  un  efpace  infini  y  ainfi  qu'il  auroit  fait  par  fbn 
mouvement  uniforme,  mais  un  eipace  infini  moindre.  Si 
la  réfiftance  fiiit  la  fbmme  de  la  viteffe  &  de  fbn  quarré , 
c'eft  la  même  chofe  que  dans  le  premier  cas. 

Ces  confèquences ,  quoique  géométriquement  démon- 
trées, n'en  font  pas  moins  furprenantes ,  fbit  par  elles- 
mêmes ^  fbit  par  la  difierence  qui  eft  entre  elles,  &  qui 
ne  paro2t  guère  proportionnée  à  la  difierence  des  fuppofi- 
tions.  La  Géométrie  rend  ces  vérités  fiires ,  (ans  fc  mettre 
en  peine  de  les  rendre  probables ,  &  nous  avons  crû  que 
pour  ne  laiiler  rien  i  defirer^  il  fèroit  afies  à  propos  d'en 
faire  voir  la  probabilité ,  par  le  moïen  d'une  certaine  Me* 
taphifique  qui  éclaire ,  (andis  que  la  Géométrie  con- 
vainc. 

Nous  avons  dit  dans  l'Hift,  de  170^  *  que  la  fbmme  de 
tous  les  termes  de  la  Progreffion  harmonique  décroiflan- 
te  à  l'infini,  r,  f,  j$  ?»î  &c.  eft  infinie,  &  que  la  ^fiime 
de  toute  Progreflîon  géométrique  infini^  décroifiapte , 
telle  que  f ,  7,  î  6cc.  n'eft  que  finie  ^  mais  nous  n'en  avons 
ipas  dit  la  raifon.  Ce  n'eft  point  parcequ'il  y  a  plus  d.e  ter^ 
mes  dans  la  Progreffion  harmonique ,  que  dans  la  gço^ 
métrique,  qui  n'a  aucun  terme  qui  ne  ibit  dans  l^harmo- 
nique,  &  manque  deplufieurs  oui  y  fbnt,  cette  difiibren- 
ce  n'iroit  qu'à  rendre  les  deux  tommes  infinies  inégales^ 
ce  qui  eft  poflible>  &  cejiie  de  la  Progreflîon  harmonique 

la 


ia  plus  grande.  Il  faut  aller  plus  loin  pour  découvrir  la 
véritable  caufe. 

De  la  di viabilité  i  Tinfini^  que  je  fuppofê  cODftante.& 
reçue ,  il  fuit  neceflairement  qu'un  Tout  fini  quelconque^ 
un  Pied ,  par  exemple ,  eft  un  compofë  de  fini  &  d'infini. 
Ce  Pîed  eft  fini  entant  qu'il  n*eft  qu'un  Pied ,  mais  il  eft 
infini  entant  qu^il  contient  une  infinité  de  parties  dans 
le/quelles  il  eft  divifible  auflî-bien  qu'en  u  pouces ,  &  qu'il 
contient  par  confequent  auflî  réellement,  que  ces  ii  pou^ 
ces.  Si  ces  parties  dont  le  nombre  eft  infini  font  conçues 
iëparées  les  unes  des  autres ,  elles  feront  une  Série  ou  fuj&e 
innni€y  &  cependant  leur  tomme  ou  leur  ailèmblage  ne 
fera  qu'un  Pied.  Il  eft  donc  déjà  trespoffible  &  très-na- 
turel y  qu'une  Série  compofee  d*un  nombre  infini  de  ter-* 
mes  ^  ne  fafle  qu'une  fomme  finie }  feulement  il  faut  n'y 
mettre  que  des  termes  tels ,  qu'ils  puiflent  tous  feparé- 
ment  les  uns  des  autres  être  puties  d'un  même  tout  fini. 
Or  c*eft  ce  qui  arrive  dans  là  Série  qu'on  appelle  Pro. 
ireflîon  géométrique  décroifiànte  i  l'infini ,  par  exemple» 
[ans  1,7,?  &c.  Car  il  eft  vifîble  que  fi  l'on  prend  d'à- 
bord  r  d'un  pied ,  enfuite  t  de  ce  qui  refte ,  ou  |  d'un  pied» 
enfuite  f  de  ce  qui  refte  encore.»  ou  \  d'un  pied ,  op  pr q. 
cédera  a  l'infini  en  prenant  toujours  de  nouvelles  moitiés 
décroiflanres ,  toutes  diftinBcs  les  vines  df  s  autres  »  &  qui 
toutes  enfemble  ne  feront  que  le  Pied, 

Dans  cet  exemple  non  feulement  on  ne  prend  que  àes 
parties  qui  étoienc  dans  leTontféparéipentles  unes  àe% 
autres ,  mais  on  prend  toutes  celtes  qui  y  étoient  »  &  delà 
vient  que  leur  fomme  refait  précifémentie  Tout,  Mai$fi 
l'on  fuivoit  cette  proneffion  géométrique  t  >  ?  j  i?  &c^ 
c^eft  â  dire  que  l'on  prit  d^abora  ;  d'un  Pied»  enfiiite  fur 
ce  qui  refteroit  \  d'un  Pied  »  enfuite  fur  ce  qui  refteroic 
encore  ij  d'un  Pied  &c  »  il  eft  bien  vrai  que  l'on  ne  pren- 
droit  point  de  parties  qui  ne  furent  feparémçQt  les  unes 
des  autres  dans  le  Pied»  mais  on  neprendroit  pas  toutes 
celles  qui  y  feroient»  puifqu'on  ne  prendroit  que  des  tiers 
qui  font  de  plus  petites  parties  que  des  moitiés.  Par  con- 
1707.  T 
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fèqueât  tous  ces  tiers  décroiilans ,  quoiqu'en  nombre  in- 
fini,  ne  referoienc  pas  le  Tout,  &  il  eft  démontré  qu'ils 
n*en  feroient  qqe  la  moitié.  De  même  tous  i^s  quarts  dé- 
ccrpiflàns  à  l'infini  en  feroient  le  tiers  ^  toutes  les  centiè- 
mes parties  en- feroient  la  quatre- vingt- dix-neuviéme,  de 
forte  que  la  fbmme  infinie  d'une  progreflîon  géométri- 
que décroiflànte ^  non-feulement  efl:  toujours  finie,  mais 
peut  être  plus  petite  que  quelque  grandeur  finie  que  Ton 
veuille  aÛîgner. 

Que  fi  une  Série  infinie  décroiilante  exprime. des  par- 

tie^  (^m  ne  pbiâènt  pas  être  dans  un  Tout  féparément  les 

-Wïcs^  des  autres ,  mais  telles  que  pour  prendre  leurs  va- 

'leurs,  il  falût  fuppofèr  la  même  quantité  prifè  plufieurs 

fois  dans  un  même  Tout ,  alors  la  fbmme  de  ces  parties 

<lôit  faire  plus  eue  le  Tout,  &  elle  fera  infiniment. plus, 

-^^efl  à  dire  que  la  Série  fera  infinie,  fi  la  même  quantité 

•prife  plufieurs  fi3iS',refl  une  infinité  de  fois.  £nfiiivant  la 

^Pr^g^effion  harrtiOnique  î,t,î  &c,  fi  Ton  prend!  d'un 

Pied  ou  6  pouces ,  enfuite  4  pouces ,  il  efl:  clair  qu'on  ne 

peut  plus  prendre  ;  de  Pied ,  ou  }  pouces,  fans  prendre  i 

<  pouce  de  plus  ,qu'il  ii'y  en  a  dans^  le  Pied ,  &  par  confè- 

-qûiiit  faiîs  prendre  une  féconde  fois  un  pouce  déjà  pris. 

'^Puifqde  le  Tout  efl  dé)a  plos.  qu^épuifé  par  les  trois,  pre- 

*xt!iiéTS  terh^tt^  dis  la  progreffion,  on  ne  peut  plus  prendre 

hs  termes  fuivans ,  fans  prendre  quelque  chofê  de  ce  qui 

^a  déjà  été  prls^  &  comme  ils  font  en  nombre  infini,  il  efl 

^ort  pc^me^que  paria  une  même  quantité iinie  fbk  re- 

^petée  uâ'^ncifibre  infini  de  fois^  ce  qui  rendra  la  fomme 

idtf  1*  prbgréflîon  infinie.  ' 

.  ^  Je  dis  lêbl«i«enc  qu*//  efi  po/ffble ,  car  outre  que  je  ne 
>reux  ici  que  faiie  voir  lapoifibiltté  qu'il  y  a  que  de  deux 
^Séries  infinies.  Tune  fafle  une  fbmme  finie  ^  l^autre  une 
infiiiie',  il  efl  vrai  qu'il  peut  y  avoir  telle  autre  Série,  où 
les  premiers  termes  ayant  épuifé  le  Tout,  les  fuivans, 
quoiquVo  nombre  infini ,  ne  feroient  qu'une  fbmme  finie. 
Et  en  effet  dés  qu'il  efl  démontré  par  les  progreflions 
géométriques  qu'il  y  a  des  Séries  qui  font  moins  que  le 
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Tout,  &  moins  a  Tinfiai ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  qui  faflènt 
plus  â  rinfîni ,  &  enfin  infiniment  plus. 

Il  n'y  a  point  de  Série  de  Nombres  ^  qui  ne  puifle  être 
exprimée  par  des  Lignes  qui  fuivront  la  même  raiibn  y 
&  qui  pourront  être  les  Ordonnées  d'upe  Courbe ,  diil 
pofëes  fur  un  Axe.  Par  confèquent  fi  lesQrdonnëes  d'u- 
ne Courbe  font  dëcroiâantes  &  en  progreffion  géométri- 
que ,  elles  ne  feront  toutes  enièmble  qu'une  fomn^ç  finie^ 
&  d'ailleurs  l'Axe  fera  infini ,  puifque  la  dernière  Ordon- 
née doit  être  Zéro,  ^.q^e  dans  une  progreifi9p  géomé- 
trique déçroiflante  Zéro  ne  peut  être  qu'à  un^  c^^ftance 
infinie  de  quelque  terme  que  ce  /bip.rLa  ^mn^ désor- 
données d'une  Courbe  eft  la  même  chofe  que  l'eipace 
curviligne  qu'elle  renferme^  cet  efpace  fera  donc  fini, 
quoiqu'étendu  à  l'infini  ainfi  que  l'^^ce.  On  a  un  exemple 
de  ce  Paradoxe  dans  la  LQgaricbmiq^ei|  dopt  les  Ordon- 
nées ibnt  en  progreffion  géométrique.  4éçroi0ante.  Tout 
le  monde  fydt  que  refpace-çurviligriç  de  l'Hiperbole  ea- 
tre  les  Afîmptoces  eft  infini  auâi-Bien  qu'étendu  a  l'infini^ 
ce  quieft  plus  naturel  y  maisauflî  les  Ordonnées  décroifl 
(antes  de  l'Hiperbole  ne  font;  pas  en  prqgrçfiîon  geoipe- 

trique..     ^        .         :  :    .  '  .    -.j^-  ..  ..  ,..      .'  n  -^ 

Il  a  été  dit  dans  l!^r£icle  prêchent  r^  q^ç  l'e^a^jpa^-  *  p.  134, 
couru  par  un  Corps  étoiç^oujours. propçrtîçifîel  4.1a  i^m-  ^  '^r 
me  de  toutes  les  vitefies  'qui  le  lui  a  voient  fait  parcourir 
â  chaque  inftant ,  ou^  ce  qui  eft  la  même  cbofè ,  à  l'efpace 
curviligne  d'une  Courbe  ^^  dont  les  Qjçdonnées  rçpre^n^ 
teroient  toutes  ces  vitefies.  Il  ne  faut  doip^  pluspçur  voii: 
quel  (èroit  l'eipace  parqou^ru  par  ua  mouvement  que  re- 
tarderait la  réfiflapçedç^  Milieu^  que  déterminer  quel- 
les feroient  dans  les  difierentes  hypothêfes  de  la  r^fiftaii- 
ce  3  les  Courbes  des  Vitefies  reliantes  à  chaque  indanijj 
car  ce  font  ces  vitefies  quiagifienit.    j;  j  m;  .      r  ,  t  2  ; 

^ila  rcCij^T^cthït  ûmplemeta  b^  ^^  en 

foit ,  par  exemple ,. laio™*^  partie ^  on;tri^yf;rR ^jrp$^ tel- 
lement par  uju  iimple  cftlcul  d'A^îd^mçtique  ^^c  la  yitel^e 
du  premier  inftant  étant.  1  ou  n»  <;i;Ue  du  fécond  ièra  j^^ 
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celle  da  troîfiéme  fh ,  celle  du  quatrième  ^  &c.  Orin^ 
cft  le  quarré  de  -75 ,  tt^  en  eft  le  cube  &c  ^  &  par  confe- 
quent  les  viteflcs  reftantes  faivront  une  progreffion  géo- 
métrique décroifïante ,  leur  Courbe  fera  une  Logarith- 
mique, leur  fomroe  fera  finie,  &  TAxe  infini,  c'eft  â  dire 
que  Tefpace parcouru  par  le  Corps,  quoiqu*en  un  temps 
infini ,  ne  fera  que  fini. 

Si  la  réftfVance  fuit  les  quarrés  de  la  vitefle ,  &  que 
comme  dans  ^exemple  &  dans  l'hypothêfe  précédente  y 
elle  retranche  la  10™ partie  de  k  vitefle  initiale,  les  vu 
tefles  des  deux  premiers  inftans  feront  donc  comme  10 
&  ^ ,  &  les  réfiftances  comme  100  icSi,  d'où  il  fîm  que 
la  réfiftànce  qui  de  lao  devient  81  diminue  plus  que  la 
yitefle  qui  de  10  devient  9 ,  ou  ^  ce  qtri  eft  la  même  chofe  > 
de  100 ,  90.  Dans  l'hypothêfe  précédente,  k  réfiftance 
toujours  proportîenelle  â  k  vireife  farfoit  que  les  vitefle^ 
refkntes  étoient  en  progreffion  géométrique ,  ici  elles  n'y 
•doivent  plus  être ,  puîfque  k  rch ftance  dimiiiuë  felon  une 
plus  grande  proportion  que  k  vitefle.  Les  vitefles  reftan- 
tes doivent  en  même-temps  être  ici  plus  grandes  qu'ielles 
n'étoient ,  car  elles  (ont  moins  diminuées  par  une  moin, 
dre  réfiftance ,  &  par  confequent  il  n'eft  pas  étonnaqt 
Qu'elles  BdKnt  une  Comme  ihnrïié  ;  &  ibient  reprefentées 
par  les^  Ordonnées  d'une  Hipèr boïé  ;  qui  forment  l'efpace 
Afimptbfcfque  infihi,  auflîbiecr  qu'étendu  i  l'infini;  Le 
Corps  mû  j)arcourra  donc  par  fa  vitefle  toujours  décroifL 
^nte  un*  efpace  infini  Hans  un  temps  infini,  ainfi  qu'il  ao- 
roit  fait  pkr  (on  mouvement  uniforme^  mais  l'un  de  ces 
^âces  infinis  fera  moindre  que  Faucrê ,  en  même  raifen 
-que  Tenace  Afimptotiqùe  infini  pris  depuis  une  Ordon* 
-iiée  qui  reprefentera  la  vitefle  initiale ,  eft  moindre  que 
le  reâangte  ftit  de  cette  Ordonnée  &  de  TAxe  infini. 

Si  la  réfiftance  fuit  k  fommc  de  k  viteffe^,.  &  de  fon 
^  c^àrré  ^  c'-eft  à^itt\  G ,  pstr  exemple,  te  vitefles  des  deux 
-|>remiers  inft ans  (bte, comme  10  &  9» j  &  les  réfiftances 
comme no«£ 90,- 0*11  &  9-,  i!  eft  vifîbfe  que  k  réfiftan* 
ce  dîmmuëra  plus  i^ue  k  vitefle,  auffi  bien  que  dam  k 
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feconde  hypothêie ,  mais  qu'elle  ne  diminuera  pas  félon 
une  n  grande  proportion ,  car  le  rapport  de  100  à  Si  eft 
plus  grand  que  celui  de  1 1  à  9.  Les  viteflès  reftantes  dimi- 
nuées par  une  plus  grande  rëfiftance  feront  donc  moin^ 
dres ,  &  cela  rait  entrevoir  la/  poffibîlité  que  leur  Série 
infinie  ne  faife  qu'une  fomme  finie.  Il  fe  trouve  en  effet 
par  le  calcul  qu'elles  en  font  une ,  quoiqu'elles  ne  fiaient 
pas  en  progrefllon  géométrique  »  &  delà  il  fuit  que  le 
Corps  mû  ne  parcourt  en  un  temps  infini  qu'un  efpace 

fini. 

Dans  ces  trois  hyporhéfès  le  mouvemenr  ne  s'éteint 
par  la  réfiflance  du  Milieu  qu'au  bout-d'un  temps  infini  ^ 
ou,  ce  quiefl  la  mêmechofe,  ne  s'éteint  point,  &  par-lâ 
il  paroit  qu'aucune  dos  trois  n'eft  parfaitement  cohf-orme 
à  la  Nature,  car  quel  efb  le  mouvement  qui  au  bout  d'un 
certain  temps  ne  s'amortiHe  tout  â  fait  dans  on  Milieu 
qui  lui  réfifte  toujours  ?    Sur  cela ,  on  pourroit  penfêr 
qu'un  mouvement  d'une  certaine  lenteur  eft  phifique^ 
ment  nul ,  quoiqu'il  fùbfifle  geometriquemeni^,  de  même 
qu'en  divifant  une  Ligne  quelconque  en  moitiés  décroiC 
iantes  on  n'arriveroit  jamais  géométriquement  à  fbn  ex- 
trémité »  quoiqu'on  y  fût  arrivé  fenfiblement  &  phifique^ 
ment ,  dés  qu'il  ne  refteroit  plus  que  des  partie»  d'une 
certaine  petitefle.  Si  l'on  veut  appliquer  cette  idée  au  fii* 
jet  dont  il  s'agit  ici,  Terreur  géométrique  fera  phifique* 
ment  plus  înfenfible,  lorfbue  dans  un  temps  infini  Teipa^ 
ce  fera  fini^  ^le  lorfc^'il  fera  infini^  car  dans  ce  fécond 
cas  le  Mobile  n'a  point  de  terme  oi!i  il  fè  doive  arrêter  ^ 
au  lieu  que  danr  le  premier  il  en  a  un  oà^  à  h  veriré,  il 
ne  dck  jamais  arriver,  mais  dont  il  doit  s^approcUer  toiU 
jours }  or  quand  il  s*en  fera  approcbé  jufqu'â  un  certain 
point,  il  y  fera  phifiquement  arrivé,  &  cef&ra  fenfible- 
^ment  d^fe  monroir.  La  première  &  k  troifiéme  hypou 
fhëfe  procluiiènt  également  cette  confequence ,  mais  pai^ 
que  la  troifiéme  eft  d'ailleurs  la  plus  vrai*femblable  de» 
croîs ,  elle  doit  encore  par  cette  raifen  avoir  une  entière 
préférence; 

T  uj 
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Ce  n'efl:  pas  qu'elles  fbient  les  feules  qu'on  puiilè  ima- 
giner,  on  en  trouvera  une  infinité  d'autres  en  réglant  la 
réfîftance  fur  la  raifon  direâe  ou  renverfee  des  puifTances 
parfaites  ou  imparfaites  de  la  vitefle ,  mais  ces  hypothê- 
îès  feront  plutôt  géométriques  que  phifiques ,  c'eft  à  dire, 
propres  à  taire  naître  des  Courbes  fîngulieres,.ou  à  four, 
nir  des  exemples  des  fineilès  du  Calcul,  &  non- pas  con* 
formes  à  ce  que  nous  connoifibhs  de  la  Nature.  Cepeii- 
dant  fur  ces  hypothêfës  géométriques^  il  y  a  deux  remar* 
ques  d  faire. 

i^  Elles  fë  trouvent  quelquefois  les  mêmes  que  d'du- 
très  hypothêfës  très- phifiques.  Ainfi  fuppofer  la  réfiftance 
du  Milieu  confiante,  quelle  que  foit  la  viteflè  du  Corps 
mû,  c'éfl:  la  même  chofe  que  fuppofer  qu'un  Corps  fe 
meut  dans  un  milieu  qui  ne  réfifle  point,  &  qu'il  y  a  une 
force  confiante  qui  s'oppofè  à  fbn  mouvement.  Or  c'efl 
ce  qui  arrive  félon  Thypothêfë  ordinaire  de  la  Pefanteur , 
lorfqu'un  Corps  efl  jette  de  bas  en  haut.  Auflî  tout  ce  qui 
s'enluit  du^ifcême  de  Galilée  pour  un  Corps  jette  de  bas 
en  haut ,  s'enfuit  pareillement  pour  un  Corps  mû  dans 
un.  Milieu  doi!it  la  réfiflance  fèroit  confiante  j  dans  Tun 
&  l'autre  cas,  la  viteflè  s'éteint  en  un  temps  fini»  l'efpace 
parcouru  jufqu'â  Textinâion  de  la  viteflè  n'efl  eue  la  moi- 
tié de  celiji  qui  Tauroit  été  fans  la  réfiflânce  oju  Milieu , 
ou  fans  la  Pefanteur  &c.  On  voit  par- là  que  ces  hypo- 
thêfës purement  géométriques  ne  font  pas  toujours  fî  peu 
phifiques  ou  fî  inutiles  qu'elles  lé  paroiflènc  d'abord ,  & 
qu*en  prenant  la  route  d'une  fpeculation  qui  peut  fëm- 
bler  vaine,  on  fe  retrouve  dans  des  vérités  d'uËige. 

2^;  Toutes  les  connoiflànces  que  nous  avons  du  mou- 
Arement  par  la  Phyfique ,  nous  perfiiadent  que  dans  un 
Milieu  qui  réfifle  il  doit  abfolument  s'éteindre  au  bouc 
d'un  certaiii  temps,  cependant  cette  extinâion  abfbluë 
à'arrive  dans  aucune  des  hypothêfës  quesoious  appelions 
phy fiqùes ,  &  elle  ne  fë  trouve  que  dans  quelques-unes 
des  géométriques ,  par  exemple ,  dans  celles  oi^t  la  réfifl 
tance  fiiivroit  la  raifon  renverfee  des  puiflances  quelcon- 
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ques  de  la  vkeilè ,  car  il  efl:  clair  que  fi  la  viceflè  eft  étein- 
te au  bout  d'un  certain  temps  par  une  réfiflance  conftan. 
te  y  à  plus  forte  raifbn  le  (èroit-elle  par  une  rëfiftance  qui 
croîcroit  à  mefiire  que  la  viteflediminuëroit,  &  qui  croî- 
troit  même  félon  une  plus  grande  raifbn  que  la  viteflè  ne 
diminucFoit. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  réglé  la  réfiflance  que  fîic  la  vi- 
tefie ,  &  c'efl  en  efiët  la  feule  idée  qui  foit  naturelle  3  mais 
M.  Varignon  fait  voir  par  beaucoup  d'autres  hypothêfês 
purement  géométriques  Tufage  immenfè  de  fa  Théorie 
univerfelle.  Il  fuppofe ,  par  exemple  y  que  la  réfiflance 
fiiive  ou  les  temps  écoulés,  ou  ceux  qui  fe  doivent  écou- 
ler jufqu'â  la  fin  du  mouvement  3  ou  les  efpaces  parcou- 
rus ,  ou  ceux  qui  refient  à  parcourir ,  ou  iQs  arcs  de  la 
Courbe  des  Viteflès  refiantes  correfpondans  aux  efpaces 
parcourus ,  ou  les  arcs  de  cette  même  Courbe  correfpon- 
dans aux  efpaces  qui  refient  à  parcourir  &c.  &  tout  cela 
fournit  une  ample  moifibn  de  Géométrie. 

Les  deux  Remarques  qui  viennent  d'être  faites  fur  les 
iiypothêfes  purement  géométriques  où  la  réfiflance  fe 
règle  fîir  la  vitelTe ,  ont  encore  lieu  à  Pégardde  celles-ci. 
Quand  on  fùppofe ,  par  exemple ,  que  les  réfiflances  font 
en  raifbn  des  efpaces  qui  refient  à  parcourir  jufqu'à  l'en- 
tière extindion  des  vitefles,  cette  hypothêfe  fi  biiârre  en 
apparence  efl  la  même  que  cette  autre  fi  fimple  &  fi  na- 
turelle y  que  les  réfiflances  font  en  raifbn  des  vitefTes.  Il 
en  va  de  même  de  quelques  autres  hypothêfês ,  qui  fe 
présentent,  pour  ainfî  dire^  fbusune  figure  monflrueufè» 
&  fè  démafquent  par  la  Méthode  de  M.  Varignon.  Quel- 
ques unes  produiient  auflî  l'extinâion  abfbluë  de  la  vi^ 
tefle,  &  n'ont  rien  d'ailleurs  de  conforme  à  la  Phyfiqae^ 
&  il  fèmble  qu'il  y  ait  a  cela  quelque  efpece  de  fatalité. 
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SV  R    LES    MINES. 

y.  les  M.  Y  L  a  déjà  été  dit  dans  l*Hift.  de  1701  ^  que  lereflbrt  de 
p.  st6.  Jl^  i*^[^  çç^  iç  pi-încipe  des  plus  fîirprenans  effets  de  la  Pou- 
^*^P  9,  *  j^ç  ^  canon.  M.  Cnevalier  ayant  i  traiter  des  Mines ,  a 
fuivi  la  même  idée ,  mais  en  U  fortifiant  par  des  preuves 
nouvelles,  &  en  lui  donnant  une  plus  grande  étendue, 
qui  devient  elle-même  une  e(pece  de  preuve.  Iha  même 
calculé  la  force  de  la  poudre  pour  enlever  des  poids  ^  par 
exemple ,  les  Terres  qu'on^  fait  fauter  quand  des  Mines 
jotient,  mais  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas,  parceque 
tout  cela  n'a  nul  befoin  d'éclairciffçment.  Nous  marque- 
ron$  feulement  que  les  principes  de  ce  calcul  font  a'un 
côté  y  la  quantité  d'air  qui  doit  être  dans  une  certaine 
quantité  ae  poudre ,  foit  répandu  entre  les  grains  y  foit 
intimement  mêlé  dans  leur  fubftance  propre ,  le  poids 
que  Taie  efl;  capable  de  fôûtenir  dans  fbn  état  moïen , 
Taugmentation  d-un  tiers  que  reçoit  la  force  de  fbn  refl 
fort  par  la  chaleur  de  Peau  boitillante ,  l'augmentation  au 
moins  cent  fois  plus  grande  qu'il  doit  recevoir  par  la  cha- 
leur du  feu  'y  de  l'autre  côté ,  tout  ce  qui  fë  perd  de  cette 
force ,  foit  parcequ'elle  n'efl:  pas  fimpiement  emploïée  i 
enlever  un  poids,  mais  à  l'enlever  avec  une  certaine  vi- 
teflè ,  &  de  plus  à  rompre  la  liaifbn  des  parties  qu'il  faut 
neceÔairement  qu'elle  fëpare ,  de  de  plus  encore  fort  fou- 
vent  à  comprimer  &  à  fouler  inutilement  des  Terres 
u'elle  ne  peut  enlever  aux  côtés  &  au  fond  de  la  Mine , 
>it  parcequ'une  partie  de  l'efFbrt  de  la  poudre  fe  diffipe 
par  le  canal  qui  porte  le  feu ,  (bit  parcequ'elle  a  encore  à 
lurmonter  la  pefànteur  de  toute  la  Colonne  correfpon. 
dante  dé  l'Atmofphere ,  &  à  lui  imprimer  une  grande  vi- 
tefle  &c. 

Quand  une  Mine  eft  chargée  d'une  trop  grande  qqan- 
tité  de  poudre,  les  terres  fautent  au  loin  avec  violence  j 
U  il  refte  un  grand  trou^  dontaffés  fbuvent  les  Ennemis 

peuvent 


z 
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peuvent  fe  fervir,  en  yfaiianc  un  logement.  Il  faut  re- 
marquer que  ce  trou  eft  cilindrique  ,  ou  en  forme  de 
Puits.  Mais  quand  la  Mine  eft  chargée  â  propos,  les  ter^ 
rts  qui  ne  fautent  pas  fî  loin  ,  retombent  dans  le  troa 

u'elle  a  fait,  &  par- là  le  rendent  inutile  aux  Ennemis. 

a  la  foroïg  d*un  Cône ,  dont  ie  fbmmet  fêroit  au  centre 
de  la  Mine,  &  l'on  fçait  par  expérience  que  la  propor* 
don  la  plus  avanjcageufè  que  puiile  avoir  ce  Cône, pour  re- 
cevoir toutes  les  terres  qui  retombent^  eft  que  ià  hauteur 
(pic  égale  au  rayon  de  fa  bafe. 

Si  Ton  demande  d  oii  vient  en  ces  deux  cai  la  diâeren* 
ce  des  figures^  voici  ce  qui  le  peut  imaginer.  Je  fuppofè 
pour  plus  de  fîmplicité  une  Mine  cubique  dont  il  n'y  aie 
que  la  face  fuperieurè  qui  puiâe  être  enlevée ,  les  ciaq 
autres  étant  inébranlables.  Xette  face  fîiperieure  eft  ap* 
piiïée  fur  les  quatre  latérales,  &  quand  la  poudre  ea 
comm^en^nt  à  s^eoilamer  viendra  à  faire  contre  elle  ion 
premier  effort ,  elle  le  fera  plus  grand ,  ou  plutôt  avec 
plus  d'avantage ,  vers  ie  milieu  que  par  tout  ailleurs , 
parceque  la  diftance  des  appuis  y  efl  plus  grande ,  ou  les 
bras  de  Levier  plus  lon^s.  Je  veux  que  la  poudre  fbit  en 
aflcs  petite  quantité  8c  encore  aflës  peu  enflamée  ^  pour 
pe  pouvoir  ébranler  la  face  fLiperieure  fans  le  fecours 
qu'elle  tîK  de  la  longueur  du  bras  du  levier  par  lequel 
elle  agit.  Il  y  aura  donc  à  ce  milieu  un  petit  cercle  qui 
commencera  a  s'ébranler.  Dans  le  fécond  inftant ,  la  pou- 
dre continuant  a  s*enflamer,  &  acquérant  plus  de  force  ^ 
ébranlera  un  cercle  fttperieur  &  c^ontû^  au  premier  ^ 
plus  grand,  parcequ'elle n'aura  pas bef^n  pour  agij^ d'an 
fi  long  bras  de  kvier,  &ainfide  fuite^  jusqu'à  ce  que  tou. 
te  la  poudje  fê  ^it  enflamée ,  ou  ait  acquis  fa  plus  grande 
force  3  les  cercles  iront  toujours  en  croiflànt,  &  k  plus 

rand  de  tous  fera  a  la  furface  de  la  Terre,  ce  qui.pro« 

uit  necefTairement  la  figure  Conique  du  trou.  Mais  fi  la 

quantité  de  la  poudre  donc  la  Mine  eft  chargée ,  eft  plus 

grande^  elle  aura  afjes  de  force  pour  agir  indépendam- 

Oient  du  bras  de  Jlevier ,  elle  ébraolera  tf,  enlèvera  dés 

17Q7.  V 
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ton  premier  «fibrt  toute  la  face  fuperieure  de  la  Mine^ 
hormûs peut- être  les  angles,  &par  confëauent  tout  ce 
qui  fera  at^defTas  de  cette  face  &  aura  la  même  étendue. 
Deld  vient  le  trou  CiHndhqo^. 

Comme  il  eft  â  propos  que  les  terres  retombent  dans 
le  trou  y  il  faut  faire  en(brte  qu'il  foie  d'une  figure  Coni- 
que ,  8c  d«  la  phxs  parfeite  qu'il  fê  poiâe  par  rapport  â  cet 
efiet ,  c'efl  à  aire  qu'il  ne  faut  charger  la  Mine  que  d'une 
certaine  quantité  de  poudre  afTés  jufle.  Pour  cela ,  la  mé- 
thode de  M.  Chevalier  efl  de  chercher  par  les  règles  or* 
dinaires  le  poids  d'ui>  Cône  de  terre  ^  tel  oue  fa  hauteur 
fàt  égale  au  rayon  de  fa  bafè ,  après  quoi  l'on  trouve  la 
quantité  de  poudre  neceflaire  pour  l'enlever }  mais  com* 
me  cette  quantité  varie  félon  les  diflerentes  terres^  qu'il 
faut  plus  de  poudre  ^  par  exemple ,  pour  enlever  de  vieille 
maçonnerie  bien  liée ,  ou  même  de  l'Ârgille^  que  de  la 
terre  remuée ,  M.  k  Maréchal  de  Vauban  avoir  fait  fur 
cela  des  expériences  fondamentales ,  que  M.  Chevalier 
rapporte ,  &  qui  donnent  tout  ce  qu'on  peut  defîrer  pour 
égaler  à  un  Cône  de  quelque  terre  que  ce  foit  la  quantité 
de  poudre  dont  on  aura  befoin.  Déterminer  une  Mine  à 
faire  un  trou  Conique^  &  non  pas  Cilindrique ,  &  Coni. 
ue  dans  une  certaine  proportion  de  la  hauteur  au  rayon 
e  la  bafê ,  auroit  peut-être  paru  du  prenûer  coup  d'oeil 
un  Problême  afies  bifàrre. 


3 


MOnfieur  des  Billerees  a  continué  la  Defcription  de 
l'Art  du  Doreur  de  Livres  commencée  l'année 
pvécedcme,  il  y  a  ajouté  celle  de  l'Art  du  Bateur  d'or^ 
&  enfûite  la  manière  de  faire  le  Sucre.  . 

;  M.  Jaugeon  a  donné  la  Defcription  de  l'Art  de  faire  la 
Soye.  . 


NOus  renvoyons  aux  Mémoires 
Une  Machine  de  M.  de  la  Hirepour  retenir  la 


p.  iSS* 
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'Roue  qui  ièrc  i  élever  un  Mouton  dans  de  grands  Ou- 
vrages. 

Les  Expériences  de  M.  Parent,  fur  U  Rdiftance  des    y.  les  m. 
Bois  de  Chêne  &  de  Sapin*  P?  su* 

IJhc  nouvelle  conftniâion  des  Perçois  par  <M  de  la    y.ic,!^ 
Hire.  p.  i4f . 


MACHINES  OV   INTENTIONS 

APPROWÉES  PAR  Z*ACAD1EMIB 

•  «     *  -, 

J>ES  SCIENCES   FEHDAHT  Xk^ANNE'E  TfKrf^ 

L 

UNe  efpece  de  Moulin  de  rinvencion  de  M.  du  Guec» 
placé  aux  côtés  d'un  Navire ,  pour  faire  jouer ,  par 
ie  mouvement  que  Teau  a  pat  irapporr  au  VaifleliA,  plu- 
iîeurs.  Pompes,  capables  de  tirer  beaucoup  d'eau  3  qui 
^argneront  a  l'Equipage  la  peine  de  pomper.  On  a  troii- 
.vé  que  cette  propofmon  étoit  vraïe  dans  la  spéculation^ 
,qu'elle  pouvoitêtKjexectttM  utilement  en  plufieurs  rea* 
contres ,  &  que  dam  d-Autres  il  pourroit  y  avour  des  diffi«* 
cultes,  furquoi  il  fèrok  bon  de  cônfiilter  Meffitfurs  de  u 
Marine. 

II. 
Une  Chaîfe  à  Porteurs,  inventée  par  M.  l'Abbé  Wilin^ 
où  la  Mechanique  eft  ingCniâufement  appliquée  ^  potur 
faire  que  la  Chaiië,  foit  en  montant,  (bit  ien  defcendanc 
un  Efcalier,  prenne  telle  iîtuack>p,  ilf dite  ou  jpanchée^ 
que  voudra  laper£bnoe  qui  fera  dedaas« 

1 1  L 
Une  Machine  pour  remonter  des  Bateaux ,  inventée 
par  M.  Lavier ,  qui  a  paru  fort  bien  entendue ,  &  nouvelle» 
quoiqu'il  emploie  des  efpeces  de  Crocs  qui  s'appuïenc 
contre  le  fond  de  la  Rivière  i  ce  qui  a  déia  été  propofe 
par  plufieurs  autres.  U  a  paru  encore  que  ie  mouvement 

V  ij 
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ièrok  le&t)  &  que  lesfrotemens,  &  le  choc  de  l'eau  qull 
fâudroic  furmoncer,  feroienc  perdre  une  partie  de  la  for- 
•  ce  des  Hommes ,  qui  feroienc  mouvoir  la  Machine. 

IV. 

^r      '  Une  Machine  de  M.  de  la  Garoufte  pour  faire  mouvoir 

:  quatre  Moulins  à  blé  tout  à  la  fois ,  qui  n'a  paru  qu'uiK 

application  induftrieufe  de  fou  Levier  ^  qui  travaille  en 

allant  &  venant ,  &  du  refte  ne  doit  donner  aucun  a van- 

V. 

Le  Paràfel  ou  Parapluie  de  M.  Mariusy  donctl  a  été 

f  pk  13S.     parlé  dans  THift.  de  1705  *  perfeâionné  par  fon  iQven. 

.    jteur  /  aiîffi  grand,  âulB  fofide ,  &  aûfS  aifê  à  tendre  que 

ceux  qui  font  en  ufâge,  &  cependant  n'ayant  ^  lorfqu'ilefl 

plié ,  qu'un  demi  pié  de  long ,  &  un  pouce  &  demi  de  dia- 

inetre ,  &  ncpeia»  qu'environ  cpiacre  onces, 

VL 
Une  Tente  d'Armée  à  Pavillon  du  même  Inventeur, 
phis  parfaite  auffi  que  celle  dont  il  a  été  parlé  au  même 
endroit  de  THift.  de  1705.  Elle  eft  plus  ferme  que  les  au<. 
jtres ,  &  étant  faite  de  Coutil ,  &  ayant  10  pieds  en  quar- 
w ,  elle  ie  peut  replier  en  un  volume  de  5  pies  f  de  long^ 
&  de  demipié  de  diamètre ,  &  ne  pefe  qu'environ  40  livi 
Un  ieul  homme  peut  la  cendre ,  û  h  porte?  toute  ten- 
due d'un  lieu  â  un  autre.  Le  grand  vent  aide  à  la  tendre, 
loin  d'y  nuire.  Il  fè  forme  une  efpece  de  grenier  dans  le 

bOLUt. 

VIL 
Une  Epée  de  M.  de  la  Chaumette,  t]ui  fert  de  Bayon. 
pétceattbout  duFufîi)  &  d'Éfponton  au  bout  de  laCan^ 
ne  y  par  un  anneau  au  pommeau,  &  une  écxtoufi  la 
garde. 
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ELOGE 

n>  E   m.   %  E  G  J  s. 

PIerke  Silvaik  Recfs  nâquken  1632  â  F4 
Salvetat  de  Blanquefort  dans  le  Comté  d'Agenois^ 
Son  Père  vivoic  noblement  ^  &  étoit  affès  riche ,  mais  il 
eut  beaucoup  d'Enfans  ^  &  M.  Régis  qui  étoic  un  des  ca^ 
ders  fè  trouva  avec  peu  de  bien. 

Apres  avoir  ^t  avec  éclat  Tes  Humanités  &  ùl  Pbilo^ 
fopbîe  chés  lesjefiiices  à  Cahors^  il  étudia  en  Théologie 
dans  l'Univerfité  de  cette  Ville  ^  parcequ'il  étoit  deftiné 
à  TEtac  Ecclefiaftique  »  &  il  fè  rendit  fi  habile  en  4  ans 
que  le  Corps  de  l'Uni verfité  le  fbllicitant  de  prendre  1^ 
Bonnet  de  Doâeur  ^  lui  offrit  d'en  fai^re  roo»  les  ftzis. 
Mais  il  ne  s'ieif  crut  pas  digne ,  qu'il  n'eût  étudié  en  Sor^ 
bonne  d- Paris.  Il  y  vint,  mais  s'étant  déeoûté  de  la  lon^ 
gueur  exceffive  de  ce  que  diâroit  un  célèbre  Profefleur 
mr  la  feule  qttcftion  de  l'^heure  de  Tinftitution  de  f  Eucha^ 
riftîe,  &  ayant  été  frapé  de  la  Philoibphie  Cartelienne 

Su^il  commença  à  connokre  par  \e%  Conférences  de  Mr 
Lobaut,  il  s'attacha  entièrement  d  cette  Philoiophie, 
dont  le  charme,  indépendamment  même  de  la  nouveau- 
té ,  ne  pouvoic  manquer  de  fe  ikire  fentrr  à  un  e^rit  tei 
que  le  wn.  Il  n'avoit  plus  que  4  ou  5  mois  à  demeurer  à 
Paris  >  &  il  fe  hâta  de  s'inftruire  fous  M.  Rohaut ,  qui  de 
Ion  côté ,  zélé  pour  fà  dodrine ,  donna  tous  fës  feins  à  u» 
Difciple  qu'il  croïoit  propre  à  la  répandre. 

M.  Régis  étant  parti  ae  Paris  avec  une  efpece  de  mifl* 
fion  de  Ton  Maître ,  alla  établir  la  nouvelle  Philofbphie  à 
Touloufe  par  des  Conférences  publiques  qu'il  commencer 
d'y  tenir  en  1665.  Il  avoir  une  facilité  agréable  de  par^ 
Ux^U  le  doa  d'amener  les  matières  abftraites  d  la  portée 

V   iii 
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de  (es  Auditeurs.  Bien- tôt  toute  la  Ville  fut  remuée  par 
te  nouveau  Philofbphe,  Sçavans,  Magiftrats,  EccIeHaili. 
ques  y  tout  accourut  pour  l'entendre ,  les  Dames  même 
faifoient  partie  de  la  foule  ^  &  (î  quelqu'un  pouvoir  par- 
tager avec  lui  la  gloire  de  ce  grand  fucccs,  ce  n'ëtoit  du 
moins  que  l'illuftre  Defcartes,  dont  il  annonçoit  les  dé- 
couvertes. On  (QÛtiot  une  Thefe  de  pur  Cartefîanifme  en 
François,  dédiée  à  une  des  premières  Dames  deToulou^ 
fè ,  que  M.  Régis  avoit  rendue  fort  habile  Cartefienne , 
&  il  préfida  à  cette  Tbefc-  On  n'y  difputa  qu'en  François, 
la  Dame  elle-même  y  réfolut  pkifieurs  difficultés  confia 
derabies ,  &  il  /èmble  qu'on  aAeâÂt  par  toutes  ces  cir- 
confiances  de  faire  une  abjuration  plus  parfaite  de  Tan^ 
cienne  Philofbphie*  M"  de  Toulouie,  touchés  des  inftru- 
étions  &  des  lumières  que  M.  Régis  leur  avoit  apportées  » 
lui  firent  une  penfion  fur  leur  Hôtel  de  Ville ,  événement 
prefque  incroïable  dans  nos  mœurs ,  &  qui  fèmble  appar- 
tenir à  l'ancienne  Grèce. 

M.  le  Marquis  de  Vardes,  alors  exilé  en  Languedoc^ 
étant  venu  à  Touloufè,  y  connut  auf&tôt  M.  Régis,  fie 
l'obtint  de  la  Ville  avec  quelque  peine  pour  Tcmmener 
avec  lui  dans  fon  Gouvernement  d'Aiguës. mortes.  Là , 
il  fe  l'attacha  entièrement  par  l'eflime ,  par  l'amitié ,  fie 

{}U  le  mérite  qu'il  lui  fit  voir,  & ,  ce  qui  efl  à  la  gloire  de 
'un  Se  de  l'autre,  il  n'eut  pas  be^o  de  fè  l'attacher  par 
4'autres  moïens,  qui  paâènt  ordinairement  pour  plus  cf. 
ficaces.  Il  tâcha  de  s'occuper  avec  lui^  ou  plutôt  de  s'a.* 
mufer  de  la  Philof^phie  Cartefieane ,  fie  comme  il  avoic 
brillé  pari'êfprit  dans  une  Cour  tres-déUcate ,  peut- être 
le  Philofbphe  ne  profita*t-il  pas  moins  <la  commerce  du 
Courtifan ,  que  le  Courtifan  ae  celui  du  Philofbphe.  L'un 
de  ces  deux  difierens  caraderes  eft  ordinairement  corn- 
pofé  de  tout  ce  qui  manque  â  l'autre. 

M.  de  Vardes  alla  i  Montpellier  en  1671 ,  fie  M.  Régis 
qui  l'y  accompagna  y  fit  des  Conférences  awc  le  même 
applaudiflèment  qu*âTouloufè.  Mais  enfin  tous  les  grands 
talens  doivent  fè  rendre  dans  la  Capitale  »  M.  Régis  y  vins 
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en  1680,  &  commença  a  tenir  de  fèmblables  Conferen- 
ces  chés  M.  Lémery ,  membre  aujourd'hui  de  cette  Aca- 
demie.  Le  concours  du  monde  y  fut  fi  grand ,  qu'une 
maifon  de  particulier  en  étoic  incommodée ,  on  venoic 
s'y  adurer  d'une  place  long- temps  avant  Theure  marquée 
pour  l'ouverture ,  &  peut- être  la  (ê vérité  de  cette  Hiftoi- 
re  ne  me  défend-elle  pas  de  remarquer  qu'on  y  voïoic 
tous  les  jours  le  plus  agréable  Aâeur  du  Théâtre  Italien , 
qui  hors  delà  cachoitfous  unMafque  &  (bus  un  badinagé 
inimitable  Pefprit  ferieux  d'un  Philoibphe. 

Il  ne  faut  pas  trop  réoifir  j  les  Conférences  avoienc  un 
éclat  qui  leur  devint  funefle.  Feu  M.  l'Archevêque  de 
Paris 3  par  déférence  pour  l'ancienne  Philofbphie ,  donna 
à  M.  Régis  un  ordre  de  les  fufpendre ,  déguiié  fous  la  for* 
me  de  confèil  on  de  prière  ^  &  envelopé  de  beaucoup  de 
louanges.  Ainfi  le  Public  fut  privé  de  ces  AfTemblées  au 
bout  de  6  mois,  &  au  milieu  de  fbn  goât  le  plus  vif^  & 
l'on  ne  fît  peut  être ^  fans  en  avoir  l'intention,  que  pré: 
venir  fon  inconftance,  &  augmenter  fbn  eftime  pour  ce 
qu*il  perdoit. 

M.  Régis  plus  libre  ne  fbheea  plus  qu'à  faire  imprimer 
tm  Siflême  eeneral  de  Philoiophie ,  qu'il  avoit  compofé , 
&  quiécoit  Te  principal  fujet  de  fbn  voyage  X  Paris.  Mais 
cette  impreffion  fut  traverfee  aufli  pendant  10  ans»  Enfin 
à  force  de  temps  &  de  raifbn  toutes  les  oppofîtions  furent 
fûrmontées,  &  l'Ouvrage  parut  en  1(190  fous  ce  titre  ^ 
Sifième  de  PhiUfofhie  contenant  la  Logique ,  la  Meiafbifi^ 
épte^  la  Phifique^  é'ia  Morale^  en  3  Volumes  in  4^ 
-  L'avantage  d'un  Siftême  gênerai ,  eft  qu'il  donne  un 
ff)eâacle  plus  pompeux  à  l'Eiprit ,  qui  aime  toujours  â 
voir  d'un  lieu  plus  élevé,  &à  découvrir  une  plus  grande 
étendue.  Mais  d'un  autre  côté  c'efl  un  mal  fans  remède 
que  les  objets  vus  de  plus  loin  &  enplu6  grand  nombre 
le  font  auflî  plus  connifément.  Difierentes  parties  font 
liées  pour  la  compofition  d'un  Tout ,  &  fortifiées  mutuel- 
lement par  cette  union ,  mais  chacune  en  particulier  efl 
traitée  avec  moins  de  foin  ,  &  fbujBFre  de  ce  qu'elle  efl: 
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Earcic  d'un  Siftême  gênerai.  Une  feule  madère  particu- 
ère  bienéclaircie  (atisferoic  peut-être  autant,  fans  com- 
pter ()ue  dés.  là  qu'elle  fèroit  oien  éclaircîe ,  elle  devien* 
droit  toujours  afles  generak.  Si  Ton  confidere  la  gloire 
de  TÂuteur,  il  ne  refle  guère  à  qui  entreprend  un  pareil 
ouvrage  9  que  celle  d'une  compilation  judicieufe^  &quoi. 
qu'il  puiàe ,  comme  M.  Régis ,  y  ajouter  plufîeurs  idées 
nouvelles,  le  Public  n*efl  guère  fbigneux  de  les  démêler 
d^avec  les  autres. 

Engagé  comme  il  Pétoic  à  défendre  la  Philofbphie 
Cartefienne ,  il  répondit  en  11691  au  Livrp  intitulé,  Cen- 
fma  Philofophia  Carte fiofue^  fbrti  d'une  des  plus  fçavantes 
mains  de  TEurope,  &  feu  M.  Bayle,  tres-finConnoifleur^ 
ayant  vu  cette  Réponfè  jueea  qu'elle  devoit  fervir  de  mo« 
dele  â  tout  ce  qu'on  en  teroit  â  l'avenir  pour  la  même 
caufë.  L'année  fuivante  M.  Régis  fe  défendit  lui-même 
contre  un  habile  Profefleur  de  Philofbphie,  qui  avoir  at^ 
taqué  fbn  Siflême  gênerai.  Ces  deux  Réponfes  qu'il  fe 
crut  obligé  de  donner  en  peu  de  temps,  &  une  augmen* 
cation  de  plus  d'un  tiers  qu'il  avoit  faite  immédiatement 
auparavant  à  fbn  Siflême  dans  le  temps  même  qu'on 
l'imprimoit ,  lui  caufërent  des  infirmités  qui  n'ont  faie 
qu'augmenter  toujours  dans  la  fuite»  La  Philofbphie  elle^ 
même  a  ïts  pafCoos  &  fè;$  excès  j  qui  ne  demeurent  pas 
impunis. 

.    M.  Régis  eut  â  fbûtenir  encore  de  plus  grandes  con« 
teftations.  Il  avoit  attaqué  dans  fâ  Phifîque  l'explication 

3ue  le  P.  Mallebranche  avoit  donnée  dans  fà  Recherche 
e  la  Vérité  de  ce  que  la  Lune  paroSt  plus  grande  â  l'Ho* 
rizon  qu'au  Méridien.  Ils  écrivirent  de  part  &  d'autre , 
&  la  queflion  principale  fe  réduifît  entre  eux  à  fiçavoir , 
£  la  grandeur  apparente  d'un  objet  dépendoit  unique^ 
ment  de  la  grandeur  de  fbn  image  tracée  fur  la  Rétine , 
ou  de  la  grandir  de  fbn  image,  &  du  jugement  naturel 
que  l'Ame  porte  de  fbo  élojgnement ,  de  ^rte  que ,  tout 
le  refte  étant  égal ,  elle  le  dût  voir  d'autant  plus  grand , 
qu'elle  le  jugeroiç  plu?  éloigné.  M.  Régis  avpit  pris  le 

premier 


DEsSCfffiNCES.  t6l 

premier  parti,  le  P. Mallebranche  le  fécond,  &  ce  der- 
nier fbûtenoic  qu'un  Géanc  6  fois  plus  haut  qu'un  Nain , 
Se  placé  à  12  pieds  de  diftance ,  ne  laiflbir  pas  de  paroitre 
plus  haut  que  le  Nain  placé  à  i  pieds ,  malgré  l'égalité 
des  images  qu'ils  formoienc  dans  l'œil,  &  cela,  parce- 
qu'on  voïoit  le  Géant  comme  plus  éloigné ,  â  caufe  de 
riaterpofition  de  difiPerens  objets.    Il  nioit  même  â  M. 
Régis  que  l'image  de  la  Lune  â  l'Horizon  filt  augmentée 
par  les  refraâions,  du  moins  de  la  manière  dont  die  aii- 
roit  dû  l'être  pour  ce  phénomène ,  &  il  ajoûtoit  différen- 
ces expériences  par  lelquelles  la  Lune  ceflbit  de  paroitre 
plus  grande  dés  qu'elle  étoit  vue  de  façon  qu'on  ne  la 
jugeât  pas  plus  éloignée*  M.  Régis  cependant  défendit 
toujours  fon  opinion ,  &  comme  tes  Ecrits  ^  ^on  la  coû^ 
tume  de  toutes  les  difputes ,  (è  multiplioient  afles  inutile., 
mène  ^  le  P.  Mallebranche  fe  crut  en  droit  de  terminer 
la  queftion  par  la  voie  de  l'autorité,  mais  d'une  autorité 
telle  qu'on  la  pouvoit  emploîer  en  matière  de  Science.  Il 
prit  une  Atteflation  de  4  Géomètres  des  plus  fameux  ^ 
qui  déclarèrent  quje  les  preuves  au* il  appariait  de  fan  fenti^ 
ment  étaient  dénumftratives ,  (^  Clairement  déduites  des  veri^ 
tahles  principes  de  ^Optique.   Ces  Géomètres  étoient  feu 
M.  le  Marquis  de  l'Hôpital ,  M.  l'Abbé  Catelan ,  M.  Sau. 
veur ,  Se  M.  Varignon.  M.  Régis  ût  en  cette  occafion  ce 
que  lui  infpira  un  premier  mouvement  de  la  nature  ^  il 
tâcha  de  trouver  des  reproches  contre  chacun  d'eux.  Le 
Journal  dçs  Sçavans  de  Van  1694  fut  le  Théâtre  de  cette 
guerre. 

Il  le  fut  encore ,  du  moins  en  partie ,  d'une  autre  guer^ 
re  eatre  les  mêmes  Adverfaires.  M.  Régis  dans  là  Meta- 
phiiique  avoitfbuvent  attaqué  celle  du  P.  Mallebranche. 
Une  de  leurs  principales  conteftations  roula  fur  la  nature 
des  Idées,  fur  leur  caufe  ou  efficiente >  ou  exemplaire^ 
matière  fî  fùblime  &  fî  abfbaite ,  que  s'il  n'efl  pas  permis 
à  rËfprit  humain  d'y  trouver  une  entière  certitude  ^  ce 
fera  pour  lui  une  âffës  grande  gloire  d'avoir  pu  y  parve^ 
nir  à  des  doutes  fondés  &  raifonnés.  Les  deux  Metaphi* 
1 707.  X 


/ 
I 


j6i    Histoire  de  l'Académie  Royale 

*  fîciens  agitèrent  tncor^  ^  fi  le  plaifir  nous  rend  aBueUement 
heureux^  &  fè  partagèrent  aufli  fur  cette  queftion,  qui  pa- 
roîc  moins,  metaphifîque.  Comme  les  Ouvrages  du  P» 
Mallebrancbe  lui  avoienc  fait  pl^fîeurs  Dikiplés  habiles 
&  zélés,  quelques-uns  écrivirent  auilî  contre  M.  Régis > 
qui  fê  contenta  d'avoir  paru  fur  la  lice  avec  leur  Maître. 
.  L'inclination  qull  avoit  toujours  conservée'  pour  la 
Théologie,  &  Tamour  de  la  Religion ,  lui  infpirerent  en- 
fuite  une  autre  entreprife,  déjà  tentée  plufîeurs  fois  par 
Àt  grands  Hommes  3  digne  de  tous  leurs  efïbrts^  &  de 
leur  plus  fàge  ambition ,  &  plus  neceflaire  que  jamais  dans 
un  Siècle  audî  éclairé  que  celui-ci.    11  la  finit  en  1704, 
malgré  fès  infirmités  continuelles ,  &  publia  un  Livre  ix)  4"* 
fous  ce  titre,  Wfage  de  la  Raifon  é*  de  la  Foi  y  ou  PAc^ 
cord  de  la  Foi  é"  de  la  Raijhn.  Il  le  dédia  a  M.  TAbbé  Bi- 
gnon ,  â  qui  il  dit  dans  fbn  Epitre ,  quUl  ne  pouvoit  citer  les 
Ennemis  om  de  la  Rai  fin  ou  de  la  Foi  devant  un  Juge  à  qui 
les  dnùts  de  l^une  é*  àt  l^autre  fujfent  mieux  connus ,  ^  ^tûfi 
m  le  recufiit ,  ce  ne  feroit  que  parcequUl  s^ètoit  trop  déclaré 
four  toutes  les  deux.  La  manière  dont  \\  parvient  â  cet  Ac 
cord  fî  difficile  efl  celle  qu'emploïeroit  un  Arbitre  éclairé 
â  regard  de  deux  Frères,  entre  lefquels  ilvoudroitctoufl 
fer  toutes  les  ièmenccsde  dividon.  M.  Régis  Fait  un  par- 
tage  fi  net  entre  la  Raifon  &  la  Foi ,  &  afiigne  à  chacune 
des  objets  &  des  emplois  fî  feparés ,  qu'elles  ne  peuvent 

Î>Ius  avoir,  pour  ainfi  dire ,  aucune  occasion  de  fè  broûil- 
en  La  Raifon  conduit  l'Homme  jufqu^i  une  entière  con- 
vidion  des  preuves  hiflbriques  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, après  quoi  elle  le  livre  &  l'abandùnne  â  une  autre  lu- 
mière ,  Don-pas  contraire  »  mais  toute  différente,  fie  infî^ 
nimenc  fùperieore.  L'éloignement  où  M.  Régis  tieiit  la 
Raifon  &  la  Foi  ne  leur  permet  pas  de  fè  réunir  dans  des 
Çiftâm^  <]ui  accommodent  les  idées  de  quelque  Philofb- 
phe  dominant  â  la  Révélation ,  ou  quelquefois  même  la 
Révélation  i  ces  idées;  Il  ne  veut  point  que  ni  Platon  ^ 
ni  Ariflote^  ni  Defcartes  même  appuient  l'Evangile ,  il 
paroit  croire  que  tous  les  Siflcmes  pbilofbphiques  ne  font 
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que  des  modes,  &  il  ne  faut  point  que  des  vérités  éter. 
nelies  s'allient  avec  des  opinions  pafTckgeres ,  dont  la  ruïne 
leur  doit  être  indiflerente.  On  doit  s'en  tenir  à  la  maje(^ 
cueuie  fimplicicé  des  Conciles,  qui  décident  toujours  le 
Dogme  divin ,  (ans  y  mêler  des  explicatiohs  humaines. Tel 
eft  refprit  gênerai  de  TOuvrage ,  du  moins  par  rapport 
au  titre ,  car  M.  Régis  y  fait  entrer  une  Théorie  des  Fa- 
cultés de  l'Homme,  de  l'Entendement,  de  la  Volonté 
&c.  plus  ample  qu'il  n'étoic  abfblumeoc  fieceflàire.  Il  lui 
a  donné  même  pour  conclufionunTrîCité  de  l'Amour  de 
Dieu,  parceque  cette  matière ,  qui,  fi  l'on  vouloit,  ieroic 
fort  fimple,  venoit  d'être  agitée  par  de  grands  Hommes 
avec  beaucoup  de  fubdiité.  Enfin  il  a  joint  d  tout  le  Lu 
vre  une  réfutation  du  SiQême  de  Spinofà.  Il  a  été  réduic 
a  en  dévelopér  les  obicurités  ^  neceflaires  pour  couvrir 
l'erreur ,  mais  heureufement  peu  propres  pour  la  fedu^ 
âion. 

.  C'efl:  par^ld  qu'il  a  fini  fa  carrière  fiçavante.  Ses  infîr^ 
mités  qui  devinrent  plus  continues  &  plus  douloureufès, 
ne  lui  permirent  plus  le  travail.  La  manière  dont  il  les 
fbûtint  pendant  plufieurs  années  fut  un  exemple  du  plus 
noble  &  du  plus  difficile  ufage  que  l'on  puifie  faire  de  la 
Raifbn  8c  de  la  Foi  tout  enfemole.  Il  mourut  le  ii  Janr 
vier  de  cette  année  chés  M.  Je  Duc  de  Rohan  ^  qui  lui 
avoic  donné  un  appartement  dans  fbn  Hôtel ,  outre  h 
penfion  qu'il  ayoit  été  chargé  de  lui  payer  par  le  Tefta^ 
mène  de  MJe  Marquis  de  Vardes  fbn  Beau- père. 

Il  étoit  entré  dans  l'Académie  en  1699,  lorfqu'elle  Cq 
renouvella,  mais  â  caiife  de  fçs  maladies  il  ne  fit  prefque 
aucune  ^oùâion  Académique,  feulement  fbn  nom  fervic 
à  orner  une  Lifle  où  le  Public  eut  été  furpris  de  ne  le  pas 
trouver. 

Il  avoit  eu  toute  fa  vie  beaucoup  de  commerce  avec 
desperfbnnes  du  premier  rang.  Feu  M.  l'Archevêque  de 
Paris,  en  lui  défendant  le5  Allemblées,  l'avoit  engagé  à 
le  venir  voir  à  de  certains  temps  marqués  pour  Tentrete^ 
nir  fur  les  mêmes  matières,  &  peut-être  la  gloire  de  M« 
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Régis  augmencoic- elle  de  ce  qu'un  Prélat  fi  éclairé  pre- 
noie  la  place  du  Public.  Feu  M.  le  Prince,  dont  le  génie 
embraffoit  tout,  Tenvoyoît  chercher  (buvent,  &  il  a  dit 
plusieurs  fois  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  prendre 
pour  vrai  ce  qui  lui  étoit  expliqué  fi  nettement. 

Sa  réputation  alla  même  jufque  dans  les  Païs  étran* 
gers  lui  faire  des  amis  élevés  aux  plus  grandes  places.  Tel 
étoit  M.  le  Duc  d'Efcalone,  Grand  d'Efpagne,  aujour. 
d'hui  Vice  roi  de  Naples.  Ce  Seigneur ,  plus  curieux  & 
lus  touché  des  Sciences  que  ne  Teft  jufqu'ici  le  refte  de 
à  Nation ,  avoit  pris  pour  lui  une  eftime  finguliere  fiir 
ion  Siftême  gênerai  qu'il  avoit  étudié  avec  beaucoup  de 
fiai€9ié  ^^°»  &  quand  a  la  Journée  du  Ter*  où  il  commandoie 
l'Armée  Efpagnole  les  Equipages  furent  pris  par  l'Armée 
viâorieuiè  de  M.  le  Marécnal  de  Noailtes ,  il  ne  lui  en* 
▼oya  redemander  que  les  Commentaires  de  Ce(àr ,  &  le 
Livre  de  M.  Régis,  qui  étoient  dans  (à  Çafilette.  M.  le 
Comte  de  Sant-Eflevan  de  Gormas  fbn  fils  étant  venu  en 
France  en  170e  ^  il  alla  voir  le  Philofophe  par  ordre  de 
fbn  père ,  &  après  la  première  vifite ,  ce  ne  fut  plus  par 
obéïflancequll  lui  en  rendit  M.  leDucd'Albe^  Ambad 
fadeur  de  S.  M.  Catholique ,  lui  a  fak  le  même  honneur  à 
la  prière  de  M  le  Vice-roi  de  Naples. 

Les  mœurs  de  M.  Régis  étoient  telles  que  l'étude  de  la. 
Philofbphie  les  peut  former ,  quand  elle  ne  trouve  pas 
trop  de  réfiftance  du  côté  de  la  nature.  Les  occafions 
qu'il  a  eues  par  rapport  à  la  fortune  lui  ont  été  auffi  peu 
utiles  qu'elles  le  dévoient  être^  uhe  grande  eftime  &  une 
amitié  fart  vive  que  le  feu  P.  Ferrier  Confeflcur  du  Roi 
avoit  prifes  pour  lui  à  Touloufe  pendant  fes  Conférences, 
ne  lui  valurent  qu^une  tres-modîque  penfion  fur  la  Prece- 
ptoriale  d'Aiguës- mortes.  Quoiqu'il  fut  accoutumé  â  tnfl 
cruire ,  fà  conver&tion  n'ien  étoit  pas  plus  tmperieu/è  » 
mais  elle  étoit  plus  facile  &  plus  fimple ,  parcequ'i^  étoit:' 
accoutumé  à  fè  proportionner  à  tout  le  monde.  Son  fça* 
voir  ne  l'a  voit  pas  rendu  dédaigneux  pour  les  Ignorans  , 
&  en  effet  on  Teft  ordinairement  d'autant  moins  à  leur 


DIS      S  C  I  £  N  C  S  S.  l^j 

égard ,  que  Ton  fçaic  davantage  v  car  on  en  fçaie  mieux 
combien  on  leur  reflèmble  encore. 

La  place  qu'il  avoit  de  Géomètre  Aflbcié  a  ctc  rem- 
plie par  M.  Chevalier ,  auparavant  Elevé  de  M«  TAbbé 
Galois. 


^^^^^^^^^.^^^^^^^^^^^^^.^^^^^^^^'^^^^^^^i^^^^^^ 


ELOGE 

n>E  M  LE  MAKE^CHAL  DE  rAVBAN. 

SEBASTIEN  LE  Prestre,  Chevalier,  Seigneur 
deVauban,  Bafoches,  Pierre- pertuis,  Pottilly,  Cer- 
von ,  la  Chaume ,  Epiry ,  le  Creufet ,  &  autres  lieux ,  Ma- 
réchal de  France,  Chevalier  des  Ordres  dn  Roi,  Corn* 
miflaire  gênerai  des  Fortifications ,  Grand-Croix  de  l'Or- 
dre de  S.  Louis  j»  &  Gouverneur  de  la  Citadelle  de  llfle, 
naquit  le  i"  jour  de  M^i  1633  d'Urbain  le  Prêtre ,  &  d'Ai- 
mée de  Carmagnol.  Sa  famille  eft  d^une  bonne  nobleflè 
du  Nivernois ,  £c  elle  poftde  la  Seigneurie  de  Vauban  de- 
puis plus  de  250  ans. 

Son  Père ,  qui  n'étoit  qu'un  Cadec^  &  qui  de  plus  s'é- 
toit  ruïné  dans  le  ièrvice ,  ne  lui  laiflà  qu'une  bonne  éda« 
cation ,  &  un  Moufquet.  A  1  age'de  1 7  ans,  c'eft  à  dire  en 
1651 ,  il  entra  dans  le  Régiment  de  Condé ,  Compagnie 
d'Arcenai.  Alors  feu  M.  le  Prince  étok  dans  le  parti  des 
E/pagnols. 

Les  premières  Places  fortifiées  qu'il  vit  le  firent  Ingé- 
nieur, parTenvie  qu'elles  lui  donnèrent  de  le  devenir.  Il 
iè  mit  à  étudier  avec  ardeur  la  Géométrie^  &  principale- 
ment la  Trigonométrie ,  &  le  Toifé ,  &  dés  Tan  1 651  il  fut 
emploïé  aux  Fortifications  de  Clermont  eu  Lorraine.  La 
même  année  il  fervit  au  premier  Siège  de  Sainte  Mene- 
hout^  où  il  fit  quelques  togemens^  &  pafia  une  Rivière  à 
nage  (gus  le  feu  des  Ennemis  pendant  Taflàut,  aâion  qui 
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lui  atcim  de  Tes  Supérieurs  beaucoup  de  louanges  &  dé  [ 

carelïès. 

En  1653  il  fut  pris  par  un  parti  François.  M.  le  Cardi- 
nal  Ms^zarin  le  crut  digne  des- lors  qu'il  tâchât  de  Tenga- 
ger  au  fervice  du  Roi ,  &  il  n*eut  pas  de  peine  à  réuffir  ] 

avec  un  Homme  ^  né  le  plus  fîdelle  fu jet  du  monde.   En  ( 

cette  même  année ,  M.  de  Vauban  fervit  d'Ingénieur  en  ^^ 

iècond  (busle  Chevalier  de  Clerville  au  /ëcond  Siège  de  [ 

Sainte  Mcnehout ,  qui  fut  reprifè  par  le  Roi ,  &  enf uite  il  ^ 

fut  chargé  du  foin  de  faire  reparer  les  Fortifications  de  la  ^ 

Place.  ^ 

Daos  les.  années  fuivanfes,  il  fît  les  fonâjons  d'Ingé- 
nieur aux  Sièges  de  Stenai,  de  Clermont,  deLandrecy, 
de  Condé ,  de  S.  Guilain ,  de  Valenciennes,  Il  fut  dange- 
reufement  blcflc  à  Scenai,  &  â  Valenciennes ,  &  n'en  ier- 
vit  prefque  pas  moins.  Il  reçût  encore  trois  blefTures  au 
Siège  de  Montmedi  en  1657,  &  comme  la  Gazette  en 
parla  ^  on  apprit  dans  fbn  Païs  ce  qu'il  étoit  devenu ,  car 
^depuis  6  ans  qu'il  en  étoit  parti ,  il  n'y  étoit  point  retour- 
né ,  &  n'y  avoir  écrit  a  perfonne,  &  ce  fut- la  la  feule  ma- 
nière dont  il  y  donna  de  fes  nouvelles. 

M.  le  Maréchal  de  la  Ferté,  fous  qui  il  fèrvoit  alors, 
&  qui  l'année  précédente  lui  avoir  fait  prefcnt  d'une  Com- 
pagnie  dans  fon  Régiment  ^  lui  en  donna  encore  une  dans 
un  autre  Régiment ,  pour  lui  tenir  lieu  depenfion,  &  lui 
prédit  hautement  que  fi  la  Guerre  pouvoit  l'épargner,  il 
parviendroit  aux  premières  dignités. 

En  1658  il  concluifiten  chetles  attaques  desJSiéges  de 
Gravelihes,  d'Ypres,  &  d'Oudenarde,  M.  le  Cardinal 
Mazarin ,  qui  n'accordoit  pas  les  gratifications  fans  fù jet, 
lui  en  donna  une  aflés  honnête  ^  &  l'accompagna  de 
louanges ,  qui ,  felon  le  caradere  de  M.  de  Vauban  ^  le 
payèrent  beaucoup  mieux. 

Il  nous  fuffit  d'avoir  reprefenté  avec  quelque  détail  ces 
premiers  commencemens  ^  plus  remarquables  que  le  reAe 
dans  une  Vie  illuftre,  qua«d  la  Vertu  dénuée  de  tout 
fecours  étranger  a  eu  befoin  de  fè  faire  jour  â  elle-même. 
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Déformais  M.  de  Vauban  eft  connu ,  &  fbn  Hiftoire  de* 
vient  une  partie  de  THiftoire  de  France. 

Apres  Ja  Paix  des  Pirenées,  il  fut  occupé  ou  à  démolir 
des  Places ,  ou  à  en  conftruire.  Il  avoit  déjà  quantité  d% 
dées  nouvelles  fur  l'Art  de  fortifier ,  peu  connu  jufqueJà* 
Ceux  qui  Tavoient  pratiqué ,  ou  qui  en  avoient  écrit  s'é- 
toient  attachés  iervilement  à  certaines  relies  établies 
quoique  peu  fondées,  &  à  des  efpeces  de  luperftitions ^ 
qui  dominent  toujours  long. temps  en  chaque  genre ,  2c 
ne  difparoiflènt  qu'a  l'arrivée  de  quelque  Génie  fupe» 
rieur.  D'ailleurs  ils  n'avoient  point  vu  de  Siéees  ^  ou  n'en 
avoient  pas  afics  vu ,  leurs  Mctbxydes  de  forciner  n'ecoienc 
tournées  que  par  rapport  à  certains  cas  particuliers  qu'ils 
connoiflbient,  &  ne  s'étendoient  point  à  tout  lerefle.  M. 
de  Vauban  avoit  déjà  beaucoup  vu  Se  avec  de  bons  yeux> 
il  augmentoit  fans  cei&  Ion  expérience  par  la  kâure  de 
tout  ce  qui  avoit  été  écrit  fur  ia  Guerre^  il  fèntdic  eii  lui 
ce  qui  produit  Icsfaeureufès  nouveautés,  ou  plutÀeos  qui 
force  à  les  produire,  &  enfin  il  ofà  fe  déclarer  Inventeur 
dans  une  matière  fi  perilleufè ,  &  le  fut  toujours  jusqu'à 
la  fin.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de>  ce  qu'il 
inventa ,  il  feroit  trop  long ,  &  toutes  les  Places  fotres  du 
Royaume  doivent  nous  Pépargner. 

Quand  ia  guerre  recommença  en  î66y^  il  eut-la  prin-. 
cipale  conduite  des  Sièges  que  le  Roifit  en  pcrfbnne.  S^ 
M.  voulut  bien  faire  voir  qu'il  étoir  de  fa.  prudeitcc  de 
s'en  afifùrer  ainfi  le  fiiccés.  il  reçût  au  Siège,  de  Doiiai  un 
coup  de  monfquet  à  la.}ou&,  dont  il  a  toujours  poifté  la 
marque.  Après  le  Siège  de  l'Ifle  qu'il  pritfoos  les  Ofdris^ 
ifu  Roi  en  9  jours  de  tranchée  ouverte ,  it  eut  «ne  gratii= 
fication  confiderable,  beaucoup  plus  necefiàire  pour  con- 
tenter  l'inclination  du  Maître ,  que  celle  du  Sujet.  Il  en  a 
reçu  encore  en  difierentes  occafions  un  grand  nombre^ 
&  toujours  plus  fbrtes^  mais  pour  mieux  entrer  dans  fbn 
caraâere  nous  ne  parlerons  plus  de  ces  fortes  de  récom* 
penfès,  qui  n'en  étoient  prefque  pas  pour  lui. 

Il  fut  Occupé  en  16 62  à  faire  des  projets  de  Fortifica^ 
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tioDs  pour  les  Places  de  la  Frapche-Comté ,  de  Flandre  ^ 
&  d'Artois.  Le  R.oi  lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Cu 
tadelle  de  llfle ,  qu'il  venoic  de  conftruire ,  &  ce  fut  le 
preinier  Gouvernement  de  cette  nature  en  France.  Il  ne 
Tavoit  point  demandé  >  &  il  importe  &  â  la  gloire  du  Roi 
&  à  la  nenne  que  l'on  fîçache  que  de  toutes  les  grâces  qu'il 
a  jamais  reçues,  il  n'en  a  demandé  aucune  ,  â  la  ré- 
fèrve  de  celles  qui  n'étoientpas  pour  lui.  Il  eft  vrai  que 
le  nombre  en  a  été  fi  grand  qu'elles  épuifbient  le  droir 
qu'il  avoit  de  demander. 

La  Paiir  d*Aix  la  Chapelle  étant  faite,  il  n'en  fut  pas 
moins  occupé.  II  fortifia  des  Places  en  Flandre,  en  Ar- 
tois ,  en  Provence ,  en  Rouffillon ,  ou  du  moins  fit  des  deC 
feins  qui  ont  été  depuis  exécutés.  Il  alla  même  en  Pié^ 
mont  avec  M.  de  Louvois,  &  donnai  M.  le  Duc  de  Sa. 
voye  des  defïèins  pour  Veruc ,  Verceil,  &  Turin.  A  fbn 
départ,  S.A.R.  lui  fit  prefentde  fbn  Portrait  enrichi  de 
Diamaos.  Il  efl  le  fëul  Homme  de  guerre  pour  qui  la  Paix 
ait  toujours  été  aufli  laborieufè  que  la  Guerre  même. 

Quoique  Ton  emploi  ne  l'engageât  qu'à  travailler  â  la 
iiireté^des  Frontières^  fbn  amour  pour  le  bien  public  lui 
Êti/bit  porter  (es  vues  fur  les  moïens  d'augmenter  le  bon- 
heur du  dedans  du  Royaume,  Dans  tous  Ces  Voyages  il 
avoit  une.  curiofité ,  dont  ceux  qui  font  en  place  ne  fbnc 
communément  que  trop  exempts.  Il  s'informoit  avec  foin 
diè  la  valeur  des  Terres^  de  ce  qu'elles  rapportoient ,  de 
U  manière  de  le;^  cultiver,  des  facultés  des  Païfans^  de 
leur  nombre,  de  ce  qui  faifoit  leur  nourriture  ordinaire , 
de  ce  que  leur  pouvoir  valoir  en  un  jour  le  travail  de  leurs 
mains,  détails  mcprifàbles  Se  abjeds  en  apparence ,  &  qui 
appartiennent  cependant  au  grand  Art  cle  gouverner.  Il 
v'occupoit  enfùite  à  imaginer  ce  qui  auroit  pu  rendre  le 
i^aïs  meilleur ,  de  grands  Chemins ,  des  Ponts ,  des  Navi« 
gâtions  nouvelles.  Projets  dont  il  n'étoit  pas  poflible  qu*il 
efperât  une  entière  exécution ,  efpeces  de  fbnges ,  fi  l'on 
veut ,  mais  qui  du  moins ,  comme  la  plupart  des  verita^ 
b\gs  fonges ,  marquoient  l'inclination  dominante.  Je  fqai 
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td  fntendanc  de  Province  qu'il  ne  connoilibic  point,  &à 
qui  il  a  ccric  pour  le  remercier  d*un  nouvel  établiflemenc 
utile  y  qu'il  avoir  vu  en  voyageant  dans  (on  département. 
Il  devenoit  le  débiteur  particulier  de  quiconque  avoir 
obligé  le  Public. 

La  guerre  qui  commença  en  1671  lui  fournit  une  infi- 
nité d'occafions  glorieufes ,  fur  tout  dans  ce  grand  nom- 
bre de  Sièges  que  le  Roi  fît  en  perfonne ,  &  que  M.  de 
Vauban  conduifît  tous.  Ce  fut  â  celui  de  Maftriâ  en  167} 
qu'il  commença  à  fe  fervir  d'une  Méthode  finguliere  pour 
l'attaque  des  Places,  qu'il  avoit  imaginée  par  une  longue 
fuite  de  rcRçiibns ,  &  qu'il  a  depuis  toujours  pratiquée. 
Jùfque-lâ  il  n'avoit  fait  que  fîiivre  avec  plus  d'adreuè  & 
de  conduite  les  règles  déjà  établies ,  mais  alors  il  en  fui  vit 
d'inconnues ,  &  fit  changer  de  face  à  cette  importante 
partie  de  la  Guerre.  Les  fameufès  Parallèles  &  les  Places 
d'Armes  parurent  au  jour  5  depuis  ce  temps,  il  a  toujours 
inventé  i\ir  ce  fujet,  tantôt  les  Cavaliers  de  tranchée, 
tantôt  un  nouvel  ufage  djes  Sapes  &  des  demi  Sapes,  tan- 
tôt les  Batteries  en  ricochet,  &  parla  il  avoit  porté  (on 
Artâ  une  telle  perfeâion,  que  le  plus  fouvent,  ce  qu'on 
p'aurott  jamais  ofë  efperer ,  devant  les  Places  les  mieux 
défendues  il  ne  perdoit  pas  plus  de  monde  que  les  AC- 
fîegés. 

C'étoic-  là  fbn  but  principal ,  la  confèrvation  des  Hom- 
mes.  Non.(culement  l'intereft  de  la  guerre,  maisaufli  fon 
humanité  naturelle  les  lui  rendoit  chers.  Il  leur  fâcrifîoit 
toujours  l'éclat  d'une  conquête  plus  prompte,  &  une  gloi- 
re  adcs  capable  de  fêduire  ^  6c ,  ce  qui  efl:  encore  plus  dif. 
fîcile,  quelquefois  il  réfifloitenleur  faveur  â  l'impatience 
des  Généraux,  &  s'expofoit  aux  redoutables  difcours  du 
Courtifan  oifîf  Aufli  les  Soldats  lui  obéïflbient-ils  avec  un 
entier  dévouement,  moins  animés  encore  par  l'extrême 
confiance  qu'ils  avoient  à  fa  capacité ,  que  par  la  certitu* 
de  &  la  reconnoiflànce  d'être  ménagés  autant  qu'il  étoit 
poflible. 

Pendant  toute  la  guerre  que  la  Paix  de  Nimegue  ter- 
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mina ,  fa  vie  fbc  une  aâion  continuelle ,  &  tres-vive }  for. 
mer  des  defleins  de  Sièges,  conduire  cous  ceux  qui  furent 
faits  ^  du  moins  des  qu'ils  écoient  de  quelque  importance, 
reparer  les  Places  qq'il  avoir  prifes,  2ç  les  rendre  plu^for^ 
tes,  viHter  toutes  les  Frontières,  fortifier  tout  ce  qui  pou^ 
voit  être  expofé  aux  Ennemis,  k  tranfporter  dans  toutes 
les  Armées ,  &  fouvent  d'une  extrémité  du  Royaume  à 
l'autre. 

Il  fut  fait  Brigadier  d'Infanterie  en  1^74,  Maréchal  de 
Camp  en  1676 ,  &en  1678  Commillaire  Gençrfiides  For. 
tificâtions  de  France  ^  Charge  qui  vaquoic  par  la  more  de 
M.  le  Chevalier  de  Clerville.  Il  fe  défendit  d'abord  de 
l'accepter ,  il  en  craignoit  ce  qui  Tauroit  fait  defirer  à 
tout  autre,  les  grandes  relations  qu'elle  lui  donnoic  avec 
le  Miniftere.  Cependant  le  Roi  l'oblige  d'autoricé  à 
prendre  la  Charge,  Se  il  fiiut  avouer  que  malgré  toute  /a 
droiture  il  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  JUi  Vertu  ne 
laiflè  pas  de  réuflir  quelquefois,  mais  ce  n'eft  qu'à' force 
de  temps  &:  de  preuves  redoublées. 

La  Paix  de  Nimegue  lui  ôta  le  pénible  emploi  de  pren« 
dre  des  Places ,  mais  elle  Iqi  en  donna  un  plus  grand  opni* 
bre  à  fortifier.  Il  fitle  fameux  Port  de  Dunquerque,  fbn 
Chef-d'œuvre^  &par  confèquent  celui  de fon  Art.  Straf. 
bourg  &  Cafàl ,  qui  paflerent  en  168 1  fous  le  pouvoir  du 
Roi ,  furent  enfuite  fes  travaux  les  plus  confid érables. 
Outre  les  grandes  &  magnifiques  Fortifications  de  Strafl 
bourg,  il  y  fît  faire  pour  la  navigation  de  la  Bruche  des 
Eclufes,  dont  l'execudon  étoit  fi  difficile,  qu'il  n^ofâla 
confier  âperfbnne,  &la  dirigea  toujours  par  lui-même. 

La  guerre  recommença  en  1683,  &  lui  valut  tannée 
iîii vante  la  gloire  de  prendre  Luxembourg,  qu'on  avoir 
cru  jufque-la  imprenable ,  &  de  le  prendre  avec  fort  peu 
de  perte.  Mais  la  guerre  naiflante  ayant  été  étou£Fëe  pav 
la  Trêve  de  16  84 ,  il  reprit  fes  fonctions  de  Paix ,  dont  les 
plus  brillantes  furent  l'Aqueduc  de  Maintenon,  de  âou-» 
veaux  Travaux  qui  perfèâionnçnt  le  Canal  delà  commu*. 
nication  des  Mers,  Montroyal^  &  Landau. 
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II  fèmbie  qu'il  auroic  dû  trahir  les  iècrets  de  fôn  Art 
par  la  grande  quantité  d'Ouvrages  qui  font  ibrtis  de  fes 
mains.  Auflî  a-til  paru  des  Livres  dont  le  titre  promettoit 
la  véritable  manière  de  fortifier  ielon  M.  de  Vauban , 
mais  il  a  toujours  dit ,  &  il  a  fait  voir  par  fa  pratique  qu'il 
n'avoir  point  de  manière.  Chaque  Place  différente  lui 
en  fourniilbit  une  nouvelle  félon  les  diflerentes  circon- 
fiances  de  fà  candeur,  de  fà  fituation,  de  fbn  terrain. 
Les  plus  difficiles  de  tous  les  Arts  font  «eux  dont  les  ob- 
jets font  changeans ,  qui  ne  permettent  point  aux  Efprits 
bornés  l'application  commode  de  certaines  Règles  inxes , 
&  qui  demandent  à  chaque  moment  les  refiburces  natu- 
relles &  imprévues  d'un  génie  heureux.  | 

En  iéSS ,  la  Guerre  s'étant  rallumée,  il  fit  (bus  lei  Or- 
dres  de  Monfeigoeur  les  Sièges  de  Philiibourg  y  de  Manu 
faeim ,  &  de  Frankendal.  Ce  grand  Prince  fut  fi  content 
de  fes  ferviceS)  qu'il  lui  donna  4  Pièces  de  canon  à  fbn 
choix  pour  mettre  à  fbn  Château  de  Bazoche ,  récom- 
penfe  vraïement  militaire  ^  privilège  unique ,  &  qui  plus 
que  tout  autre  convenoit  au  Père  de  tant  de  Places  fortes. 
La  même  année  il  fut  fait  Lieutenant  General. 

L'année  fui  vante  il  commanda  à  Dunquerque ,  Ben- 
gues^  6c  Ypres,  avec  ordre  de  s'enfermer  dans  celle  de 
ces  Places  qui  ferait  ^flîegée,  mais  Ton  nom  les  enpré^* 
fèrva. 

L'année  1^90  fut  fmguliere  entre  toutes  celles  de  fa 
vie)  il  n'y  fit  pre  (que  rien,  parcçqu'ilavoitiprisuèdgraûM 
de  Se  dangereufo  maladie  i  faire  tiûvailler  aux  Fortifîcoê. 
tions  d'Yprès,  qtti.étoient  fort  tn  defiardreyU  i  être 
toujours  prefetit  fur  bos  travaux.  Maisoettè  oifivecé  qu'il 
fe  fèroit  prefque  *  reprochée  finit  en  1691  par  la  prife  de 
Mons ,  dont  le  Hoi  commanda  le  Siège  en  perfbmie*  Il 
commandaauffi  l'année d^rés oekii  de  Namiir,  &  M. 
de  Vauban?  le  coiiduifit  de  fevbe  qu'il' prie  k  Plaice  éw^ 
jours  de  tranchée  ouverte  ^  &  oy  perdit  qc«.S6o  Hom). 
tnts,  quoiqu'il  s'y  (ÛK  fait  5  aidions  '  de^vigueur  trcs-com* 
fiderables. 

m 
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II  fautpaflèr  par  deflùs  un  grand  nombre  d'àutres^ez- 

Iyloits ,  tels  que  le  Siège  de  Charleroi  en  93 ,  la  défenfe  de 
a  bafïe* Bretagne  contre  lesDefcentes  des  Ennemis  en  94 
&  95  Je  Siège  d'Ach  en  97 ,  &  nous  hâter  de  venir  à  ce 
qui  touche  de  plus  prés  cette  Académie.  Lorfqu'elle  iê 
renouvella  en  99 ,  elle  demanda  au  Roi  M.  de  Vauban 
pour  être  un  de  Ces  Honoraires ,  &  fi  la  bienféance  nous 

Êermet  de  dire  qu'une  place  dans  cette  Compagnie  foit 
L  rccompenfè  4u  mérite ,  après  toutes  celles  qu*it  avok 
reçues  du  Roien  quahtè  d'Homme  de  guerre 3  il  falloit 
qu'il  en  reçût  une  d'une  Société  de  Gens  de  Lettres  en 
qualité  de  Mathématicien.  Peribnne  n'aroit  mieux  que 
lui  rappelle  du  Ciel  les  Mathématiques ,  pour  les  occuper 
aux  bèfoins  des  Hommes,  &  elles  avoient  pris  entre  fès 
mains  unp  utilité  aufli  glorieufè  peut-être  que  leur  plus 
grande  fublimité.  Dejplus^  l'Académie  loi  devoit  une 
jeconnotflànce  particulière  de  l'eftime  qu'il  avoit  toil. 
îours  eue  pour  elle  *,  les  avantagés  folides  que  le  Public 
peut  tirer  de  cet  ètabliâement  avoient  touché  l'endroit 
Je  plus  iènfible  de  fbn  ame.  e.isr:'  tisuèii. 

Comme  après  la  Paix  de  RifVic  it  ne  fut  pks  emploie 
qu'à  viiiter. les  Frontières,  à  faire  le  tour  du  Royaume^ 
&  â  former  de  nouveaux. Projets^. il  eut  befbin  d'aroir 
encore  quelque  autre  occupation,  Acil  ièla  donna  (èlon 
fbn  cœur.  Il  commença  â  mettre  parécrit  un  prodigieux 
nombre  d'idées  qu'il  avoit  fur  diffi^rens  fûjets  qui  regar- 
Soient  le  bien  de  L'Etaf ,  non- feulement  fur  ceux  qui  lui 
étaient  tesr  plus  familiers»,  teb  que  les  Fortifications  ^  le 
slétail  diesPiàces^  la  Dîfcîpline  militaire  ^  les  Carapenaen!^ 
ihais  jencôre  fiir.one  infinité  d'autres  matières  qu'on  au^ 
Toit  crues' plus  éloignées  defbti  u/àge,  fur  laMarthe,  fur 
la  Coturfe  par  mer  en  temps  de  guerre  >  Ar  ies  Finances 
.ihlêote /i&r  la  Culture  de&Foi'efb^.fur  le  Commerce ,  fie 
(fijr  les  Colonies  Fran^oifèft: en  Amérique:  .Une  gi^nde 
pafitoh'  6}t\gic  â  tout.  De  toutes  ces  difi&f  entes  vhës  il  a 
xompofë  11  gros  Volumes  Manufcrics,  qu'il  a  intitulés  fêi 
Oi^vctès.  S'il  étoit  poinble  que  \t%  idées  qu'il  y  propofè  se- 
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securailenCy  Tes  Oifivecés  feroienc  plus  utiles  que  tous  (es 
travaux. 

La  fùtcceffion  d*E(pagne  ayant  fait  renaître  la  guerre , 
il  écoit  à  Namur  au  commencement  de  Tannée  1703,  & 
il  y  donnoit  ordre  à  des  réparations  neceflaires,  lorfqu'il 
apprit  que  le  Roi  Tavoit  honoré  du  Bâton  de  Maréchal 
de  France.  Il  s'étoit  oppofé  lui-même  quelque  temps  au* 
paravant  à  cette  fupreme  élévation ,  que  le  Roi  lui  avoit 
annoncée ,  il  avoit  reprefenté  qu'elle  empêcheroit  qu'on 
ne  Temploïât  avec  des  Généraux  du  même  rang,  èc  fé* 
roit  naître  des  embarras  contraires  au  bien  du  fervice.  H 
aimoit  mieux  être  plus  utile,  &  moins  récompense,  & 
pour  faivrc  fon  goût  ^  il  n'auroit  fallu  payer  fe$  premiers 
travaux  que  par  d'autres  encore  plus  neceflaires. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  il  (ërvit  fous  Monieigneur 
le  Duc  de  Bourgogne  au  Siège  du  vieux  Brifàch ,  Place 
tres.con(îderable>  qui  fut  réduite  a  capituler  au  bout  de 
13  jours  &  demi  de  tranchée  ouverte,  èc  qui  ne  coura  pas 
300  Hommesr.  C'eft par  ce  Siège  qu'il  a  fini ,  &  il  y  fit  voir 
tout  ce  que  pouvoit  ion  Art ,  comme  s'il  eût  voulu  le  refi« 
gner  alors  tout  entier  entre  les  mains  du  Prince  qu'il  avoic 
pour  Spedateur  Se  pour  Chef. 

Le  titre  de  Maréchal  de  France  produifît  les  inconve- 
niens  qu'il  avoit  prévâs  >  il  demeura  deux  ans  inutile.  Je 
l'ai^entendu  fbuvent  s'ien  plaindre  \  il  proreftoic  que  pour 
l'intereft  du  Roi  &  de  l'État  il  auroit  foule  aux  pieds  la 
dignité  avec  joïe.  Il  l'auroit  fait,  &  jamais  il  ne  l'eût  (î 
bien  méritée  y  jamais  même  il  n'en  eût  fi  bien  foutenu  te 
véritable  éclat. 

Il  fe  confbloit  avec  les  (gavantes  Oifivietés.  Il  n'épar- 
gnoit  aucune  dépenfe  pour  amaflcr  la  quantité  infinie 
d'indruâions  &  de  Mémoires  dont  il^  avoic  beibin^  &  il 
occupoit  fans  cefle  uh  erand  nombre  de  Secrétaires,  de 
Deflinateursy  de  Calculateurs  1  &  de  Copîftes.  Il  donna 
au  Roi  en  1704  un  gros  Mznufcnt,  qui  contenoit  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fin  &  de  plus  (ècret  dans  la  conduite  de 
i'Atcaque  des  Places^  preient  le  plus  noble  qu'un  Sujer 
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puiâe  jamds  faire  à  (on  Mafcre,  &qcie  le  Maître  ne  pou- 
voie  recevoir  que  de  ce  feul  Sajec. 

En  i7o6,apréslaBaraille  de  Ramilli  M.  le  Maréchal  de 
Vauban  fut  envoyé  pour  commander  à  Dunquerque^  & 
fur  la  Côte  de  Flandre.  Il  rafliira  par  ùl  preience  Iqs  ed 

f^rits  étonnés,  il  empêcha  la  perte  d*un  païs  qu'on  vou. 
oit  noyer  pour  prévenir  le  Siège  de  Dunquerque ,  &  le 
prévint  d'ailleurs  par  un  Camp  retranché  qu'il  fît  entre 
cette  Ville  &  Bergues,  de  forte  que  les  Ennemis  euflent 
été  obligés  de  faire  en  même  temps  Tinveftiture  de  Dun- 
querque ,  de  Bergues ,  &  de  ce  Camp ,  ce  qui  étoit  abfo. 
lument  impraticable. 

Dans  cette  même  Campagne,  plufîeurs  de  nos  Places 
ne  s'étant  pas  défendues  comme  il  auroit  fouhaité  y  il  vou- 
lut défendre  par  Ces  confëils  toutes  celles  qui  fèroient  at- 
taquées d  l'avenir ,  &  commença  fur  cette  matière  un  Ou- 
vrage qu'il  deflinoit  au  Roi ,  &  qu'il  n'a  pu  finir  entière- 
ment. Il  mourut  le  30  Mars  1707  d'une  fluxion  de  poitrf- 
ne  accompagnée  d'une  groflè  fïévre  qui  l'emporta  en  8 
jours,  quoiqu'il  fût  d'un  tempérament  très  robufUe,  &qui 
iêmbloit  lui  promettre  encore  plufîeurs  années  de  vie.  Il 
avoir  74  ans ,  moins  un  mois. 

Il  avoit  époufé  Jeanne  d'Aunoi  de  la  Famille  des  Ba- 
rons d'Efpirien  Nivernois,  morte  avant  lui.  Il  en  a  laiflc 
deux  filles ,  M*  la  ComtefTc  de  Villebertin ,  &  MMa  Mar- 
quife  d'UfTé. 

Si  Ton  veut  voir  toute  fa  Vie  militaire  en  abrégé ,  il  a 
fait  travailler  à  300  Places  anciennes  ^  &  en  a  fait  35  neu- 
ves  j  il  a  conduit  55  Sièges ,  dont  30  ont  été  faits  fous  les 
Ordres  du  Roi  en  perionnc,  ou  de  Monfêigneur,  ou  de 
Monfêigneur  le  Duc  de  Bourgogne ,  &  les  13  autres  fous 
diflferens  Généraux}  il  s'eti  trouvé  â  140  aâions  de  vi- 
gueur. 

Jamais  les  traits  de  la  fimple  Nature  n'ont  été  mieux 
marqués  qu'en  lui ,  ni  plus  exempts  de  tout  mélange  étran- 
ger. Un  fens  droit  &  étendu,  qui  s'attachoit  au  Vrai  par 
une  efpece  de  fîmpacie  ^  &  fentoit.le  Faux  fans  le  difcuter, 
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lui  ëpargnoit  les  longs  circuits  par  où  les  autres  marchent, 
&  d'ailleurs  (a  Vertu  ëtoit  en  quelque  forte  un  inftinâ; 
heureux ,  fî  prompt  ou'il  prévenoît  fa  nifbn.  Il  méprifbit 
cette  politeue  (uperncielle  dont  le  monde  fè  contente , 
&  qui  couvre  fbuvent  tant  de  barbarie ,  mais  fà  bonté , 
ion  humanité ,  ùl  libéralité  lui  compofbient  une  autre  po- 
h'tefle  plus  rare,  qui  étoit  coûte  dans  ion  cœur.  Il  feyoic 
bien  â  tant  de  vertu  de  négliger  des  dehors,  qui  y  â  la  ve- 
rite  3  lui  appartiennent  naturellement ,  mais  que  le  vice 
emprunte  avec  trop  de  facilité.  Souvent  M.  le  Maréchal 
de  Vauban  a  fecouru  de  fbmmes  ailes  confiderables  des 
Officiers  qui  n'éroient  pas  en  état  de  fbûrenir  le  /èrvice , 
&:  quand  on  venoità  le  fçavoir>  il  di/bic  qu'il  prétendoit 
leur  reftituer  ce  qu'il  rece voit  de  trop  des  bienfaits  du 
Roi.  Il  en  a  été  comblé  pendant  tout  le  cours  d'une  lon- 
gue vie ,  &  il  a  eu  la  gloire  de  ne  laiflèr  en  mourant  qu'u* 
ne  fortune  médiocre.  Il  étoit  paffîonnément  attaché  au 
Roi ,  Sujet  plein  d'une  fidehté  ardente  &  zélée ,  &  nulle- 
ment  Courtifàn  ^  il  auroit  infiniment  mieux  aimé  iervir 
que  plaire.  Perfonne  n'a  été  fi  fbuvent  que  lui ,  ni  avec 
tant  de  courage ,  Tintroduâeur  de  la  Vérité  ^  il  avoit  pour 
elle  une  paffion  prefque  imprudente ,  &  incapable  de  mé- 
nagement. Ses  mœurs  ont  tenu  bon  contre  les  Dignités 
les  plus  brillantes ,  &  n'ont  pas  même  combatu.  £n  un 
mot ,  c'étoit  un  Romain  qu'il  (êmbloit  que  nôtrtf  Siècle 
eût  dérobé  aux  plus  heureux  temps  de  la  Republique.. 


Sa  place  d'Académicien  Honoraire  a  été  remplie  par 
M.  le  Maréchal  d'Eftrées,  Vice- Amiral  de  France ,  Grand 
d'Efpagne ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gouverneur  du 
Comte  Nantois. 
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ELOGE 

DE   M.  VABBÉ  GALLOIS. 

JEan  Gallois  naquit  â  Paris  le  14  Juin  1^32  d'Ânu 
broife  Gallois  Avocat  au  Parlement,  &  de  Françoiie 
de  Launai. 

Son  inclination  pour  les  Lettres  fe  déclara  ^  dés  qu'il 
pût  laiâèr  paroître  quelqpe  inclination ,  &  elle  fe  fortifia 
toujours  dans  la  fîiite.  Il  s'engagea  dans  l'Etat  Eccipfîaftû 
que,  &  reçût  l'Ordre  dePrêtrifè.  Son  devoir  lut  fit  tour, 
ner  fès  principales  études  du  côté  de  la  Théologie ,  de 
l'HiftoireEcclefiaftique,  des  Pères,  &de  l'Ecriture  Sain- 
te, il  alla  même  jufqu'aux  Langues  Orientales^  nçceflài- 
res  du  moins  â  qui  veut  remonter  jufqu'aux  premières 
fburces  de  la  Théologie  ^  mais  il  ne  renonça  nid  l'Hifloi^ 
re  profané  >  ni  aux  Langues  vivantes,  telles  que  l'Italien, 
TElpagnol,  l'Anglois  &  l'Allemand,  ni -aux  Mathémati- 
ques ,  ni  à  la  Phifique ,  ni  â  la  Médecine  même ,  car  /on 
ardeur  de  (ça voir  embraflbit  tout,  &  s'il  eft  vrai  qu'une 
érudition  fi  partagée  fbit  moins  propre  à  faire  une  répu- 
tation finguliere,  elle  l'eft  du  moins  oeaucoup  plus  à  éten- 
dre l'Efprit  en  tous  (êns,  &  â  l'éclairer  de  tous  côtés. 
•  Outre  la  connoiflance  des  choks  que  les  Livres  con- 
tiennent^ M.  l'Abbé  Gallois  avoit  encore  celle  des  Livres 
eux-mêmes,  fcience  prefque  feparée  des  autres,  quoi- 
qu'elle  en  réfulte ,  &  produite  par  une  curiofité  vive  qui 
ne  néglige  aucune  partie  de  Ton  objet. 

Le  premier  travail  que  le  Public  ait  vu  de  M.  l'Abbé 
Gallois  a  été  la  traduâion  Latine  du  Traité  de  Paix  des 
Pirenées,  imprimée  par  ordre  du  Roi,  mais  bien-tôt  fon 
nom  devint  plus  illuure  par  le  Journal  des  Sçavans.  Ce 
fut  en  166  j  que  parut  pour  la  première  fois  cet  Ouvrage 

donc 
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dont  ridée  étoic  fi  neuve  &  (t  heureuiè ,  &  qui  (ubfîfte 
encore  aujourd'hui  avec  plus  de  videur  que  jamais ,  ac- 
compagné d'une  nombreulè  poftericé  iduë  de  lui,  &  ré. 
panauc  par  toute  l'Europe  fous  les  dinèrens  noms  de  I/m- 
veMes  de  la  Kepfd^Uqne  des  lettres ,  d^Hifioire  des  Ouvrages 
des  SçdvoBS^  de  Biblietheque  wùverfeUe ,  de  Biblietheque 
choifie  9  d'Ââa  Eruditorum  ,  de  TranfaHiens  Philofafhi^ 
queSy  de  Mémoires  feurtHifioire  des  Sciences  é'  des  beaux 
Ans  )  é'C.  M.  de  Sailo  Conièiller  Eccle/îaftique  au  Par^ 
lement  en  avoit  con^  le  deflèin ,  &  il  s'aflbcia  M.  T  Abbé 
Gallois  qui  par  la  grande  variété  de  fbn  érudition  fèm* 
bîoit  né  pour  ce  travail  »  &  qui  de  plus ,  ce  qui  n'eft  pas 
commun  chës  ceux  qui  /ça vent  tout,  f^avoit  le  François, 
&  écrivoit  bien. 

Le  Journal  prit  dés  fa  naiflance  un  ton  trop  hardi  ^  & 
cenfbra  trop  liorement  la  plupart  des  Ouvrages  qui  pa* 
xoiilbient.  La  Republique  àt%  Lettres^  qui  voyoit  fa  \u 
berté  menacée,  ie  fbuleva  y  &  le  Journal  fut  arrêté  au 
bout  de  3  mois.  Mais  comme  le  projet  par  lui-même  en 
étoit  excellent ,  on  ne  voulut  pas*le  perdre ,  8c  M.  de  Sallo 
l'abandonna  entièrement  à  M.  TÂbDé  Gallois  »  qui  ouvrit 
Tannée  1666  par  un  nouveau  Journal  dédié  au  Koi,  où 
il  mit  Ton  nom,  ^oiiii  exerça  toujours  avec  toute  la  mo* 
deration  neceflàire  le  pouvoir  dont  il  étoit  revêtu. 

M.  Colbert  touché  de  Tutilicé  &  deia  beauté  du  Jour. 

nal  prit  du  goût  pour  cet  Ouvrage  ^  &  bien-tôt  après 

pour  r Auteur.  En  i6é8  il  lui  donna  dans  cette  Académie 

prefque  encore  naiâànte  une  place  avec  la  fonâion  de 

Secrétaire  en  Tabience  de  feu  M.  du  Hamel ,  qm  fut  x  ans 

hors  du  Royaume.  M.  TAbbé  Gallois  enrichiflbit  fbn 

Jaurnai  des  principales  découvertes  de  TAcademie ,  qui 

ne  fë  faifbient  guère  alors  connojtre  du  Public  que  par 

cette  voie,  &  de  plusi,  il  en  rendoit  fou  vent  compte  à  M. 

Colbert,  &  lui  portoit  les  fruits  de  la|M-oteâion  qu'il  ac* 

cordoit  aux  Sciences.  Dans  la  fuite  ce  Miniftre ,  toujours 

plus  content  de  fa  converfation ,  Tenvoyoit  quérir  lorC- 

qu^il  venoit  à  Paris }  £1  curiofité  fur  quelque  matière  que 
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ce  fut  le  crouvoic  toujours  prêt  i  la  fatisfaire ,  &s'ilfaIloic 
une  difcuflîon  plus  exaâe  éc  plus  profonde  ^  perfbnne  n'é- 
toit  plus  propre  que  }A.  TÂbbé  Gallois  à  y  réuffîr  en  peu 
de  temps,  circonftance  presque  abfblument  neceflaire 
auprès  de  M.  Colbert.  Enfin  ceMiniftre,  qui  fe  connoifl. 
fbit  en  Hommes,  après  avoir,  éprouvé  long-temps  &  Tef- 
rit  &  la  littérature  &  les  mœurs  de  M.  TAbbé  Gallois, 
?  prit  chés  lui  en  1675 ,  &  lui  donna  toujours  une  place 
&  à  fà  Table ,  &  dans  fbn  Carrofle.  Cette  faveur  fi  par- 
tkuliere  étoit  en  même  temps,  &  une  rècompenle  elo. 
rieufë  de  (on  /Ravoir ,  &  une  occafion  perpétuelle  aen 
faire  un  u^ge  agréable ,  &  une  heureufè  neceflîté  d'en 
acquérir  encore  tous  les  jours. 

M.  Colbert  favorifbit  les  Lettres^  porté  non- feulement 
par  fon  inclination  naturelle ,  mais  par  une  fage  Politique. 
Il  fçavoit  que  les  Sciences  &  les  Arts  fuffiroient  fëuls  pour 
rendre  un  Règne  glorieux  ^  qu'ils  étendent  la  langue  d'u- 
ne Nation  peut-être  plus  que  des  Conquêtes,  qu'ils  lui 
donnent  l'Empire  de  TEfprit  &  de  l'Induftrie ,  également 
flateur  &  utile,  qu'ils  attirent  chés  elle  une  multitude 
d'Etrangers,  qui  Tenrichident  par  leur  curiofîté,  pren- 
tient  Tes  inclinations ,  &  s'attachent  à  fes^interefts.  Pen» 
dantplufieùrs  Siècles,  l'Univerfité  de  Parisn'a  pas  moins 
contribué  à  k  grandeur  de  la  Capitale  que  le  féjour  des 
Rois.  On  doit  a  M.  Colbert  l'éclat  où  furent  les  Lettres, 
là  naiffance  de  cette  Académie ,  de  celle  des  Infcriptions^ 
des  Académies  de  Peinture,  de  Sculpture,-  &  d'Archite* 
'Autt  j  les  noîiv6lle^  ûveurs  que  l'Académie  Françoiiè  re- 
^t  dû  Rdl ,  l^impréllion  d'un  grand  nombre  d'excellens 
{Livres  dont  l'Imprïmerie  Royale  fit  les  frais,  l'augmen- 
tation prefque  immenfe  de  la  Bibliothèque  du  Roi^  ou 
'plutôt  du  Tréfor  public  des  Sçavans,  une  infinité  d'Ou- 

•  Vrages  que  lés  grands  Auteurs  ou  les  habiles  Ouvriers 
n^accordèrit  qu^aux  careflès  des  Miniftres  &  des  Princes, 

•  un  goât  du  Beau  Sc  dé  l'Exquis  répandu  par  tout ,  &  qui 
fe  fortifioit  (ans  cède.  M.  l'Abbé  Gallois  eut  le  fenfible 
plaifir  d'obferver  de  prés  un  femblable  Miniftere ,  d'être 
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i  la  fource  des  defleins  oui  s'y  prenoîenc ,  d'aroir  parc  à 
leur  exécution,  quelquefois  même  d'eninipîrer,  &de  ks 
voir  fui  vis.  Les  Gens  de  Lettres  a  voient  en  lui  auprès  du 
Minidre  un  Agent  toujours  charge  de  leurs  affaires  y  fans 
que  le  plus  fbuvent  ils  euflenc  eu  feulement  la  peine  de 
l'en  charger.  Si  quelque  Livre  nouveau  y  ou  quelque  dé- 
couverte, 4' Auteurs  même  qu'il  ne  connût  pas,  paroifl 
fbient  au  jour  avec  réputation ,  il  avoic  foin  d'en  inftruire 
M.  Colbert ,  &:  ordinairement  la  récompenfe  n'écoit  pas 
loin.  Les  libéralités  du  R.oi  s'étendoient  jufque.  fur  le 
Mérite  étranger^  &alloient  quelquefois  chercheir  dotoslç 
fonddu  Nord  un  Sçavant  fùrpris  d'être  connu. 

£n  1^73  M.  l'Abbé  Gallois  fur  reçu  dans  rAcad(?mif 
Fran<^oi(è.  Quoique  l'Eloquence  ou  la  Pocfie  fbienc  lef 
principaux  tafens  qu'elle  demande ,  elle  admet  auffi  1*ë1 
rudition  qui  n'eft  pas  barbare ,  &  peut-être  ne  lui  man- 
que-tilque  de  fè  parer  davantage  ^e  l'ufâge  qu'ellç.ea 
iait^  &  même  du  befbin  qu'elle  en  a.  M.  l'Abbé  Gallois 
quitta  le  Journal  en  i674,.&  le  remit  en  d'autres  mains. 
Il  étoit  trop  Qccupé  auprès  de  M.  Colbert ,  &c  d'ailleurs 
ce  travail  etoit  trop  afiujettiflant  pour  un  Génie  naturel- 
lement  auffi  libre  que  le  fien.  Il  ne  réfiftoit  pas  aux  char- 
mes d'unç  nouvelle  leâure  qui  Ji'afpellok,  d'une  curiofité 
fbudaine  qui  le  /âifîfibit ,  &  la  régularité  qu'exige  un Jourr 
nal  leur  étoit  fàcrifiée. 

Les  Lettres  perdirent  M.  Colbert  en  1683.  M-  l'Abbé 
Gallois  avoit  ajouté  à  la  gloire  de  leur  avoir  faic  beau* 
coup  de  bien  ,  celle  de  n'avoir  prefque  rien  fait  pour  lui. 
même.  Il  n'avait  qu'une  modique  penHon  de  l'Académie 
àcs  Sci^ces ,  &  une  Abbaye  fi  médiocre  qu'il  fut  obligé 
de  s*«n  défaire  dans  la  fuite.  Feu  M,  le  Marquis  de  Sei. 
gnelai  lui  donna  la  place  ^ie  Garde  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  dont  il  difi>ofbit  ^  mais  la  Bibliocheoue  écanç  fbrtie  <le 
Tes  HHÎpSi»  il  récompen^  M,  l'Abbé  Q^lqis  par ^^nc^pljic^ 
de  Profeffeur  en  Grec  ^u  ^Collège  ^fA ,  &  f^t upfi,  pen4 
lion  pfiir^icttliere  i^'il  luic^btint  du  Roi  fur  les  fonds  de  ce 
Collège,  attachée  à  uneefpeced'iofpeâion  générale.  M# 
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de  Seigneki  ne  crut  pas  que  (on  Père  fè  fiit  fufi^unmenc 
acquicé ,  &  [^uifqu'on  n'en  fçauroit  accufèr  le  peu  de  goât 
de  M.  Colbert  pour  les  Lettres,  il  en  faut  lotter  Pextrême 
modération  de  M.  l'Abbé  Gallois. 

Lorfque  (bus  le  Miniftere  de  M.  de  Pontchartrain  ^  au- 
jourd'hui Chancelier  de  France ,  l'Académie  des  Sciences 
commença  par  les  (oins  de  M.  TAbbë  Bignonâ  fortir  d'u- 
ne efpece  de  langueur  où  elle  ëtoit  tombée ,  ce  fiit  M. 
l'Abbé  Gallois  qui  mit  en  ordre  les  Mémoires  qui  para^ 
rent  de  cette  Académie  en  1691  &  93 ,  &  qui  e^t  le  foin 
d'en  épurer  le  (lile.  Mais  la  grande  variété  de  Tes  études 
interrompit  quelquefois  ce  travail  qui  avoit  des  temps 
pre(crits^  &le(ît  enfin  cefièr.  L'Académie  ayant  pris  une 
nouvdl^e  forme  en  1699,  il  y  r^ipli^  une  place  cre  Geo^ 
mètre,  &  entreprit  de  travailler  (ùr  la  Géométrie  des  An^ 
ciens ,  &  principalement  fur  le  Rectieil  de  Pappus ,  donc 
il  vouloir  imprimer  le  texte  Grec  qui  ne  l'a  jamais  été ,  Bc 
corriger  la  traduâion  Latine,  fore  défeâueufe.   Rien 
n'étoit  plus  convenable  à  (es  inclinations ,  &  d  (es  talens 
qu'un  projet  qui  demandoit  de  l'amour  pour  l'Antiquité^ 
une  profonde  intelli^nce  du  Grec ,  k  connoiflance  des 
Mathématiques,  &  iieft  Hlcheux  pour  les  Lettres  que  ce 
n'ait  été  qu^un  projet.  Une  des  plus  aeréables  Hiftoires, 
&  ÙLns  doute  la  plus  philofôphique  ^  eft  ceUe  des  progrés 
de  rE(prit  humain. 

Le  même  goût  de  l'Antiquité  qui  avoit  port^  M.  TAb. 
hé  Gallois  à  cette  entreprit ,  ce  goût  (i  difficile  â  contenir 
dans  de  ju(les  bornes,  le  rendit  peu  £ihrorable  a  la  Geo. 
toietriede  FInfinf,  embraflee  par  tous  les  Modernes.  Oii 
ne  peut  même  diâîmuler,  punque  nosHiftoires  l'ont  die, 
u'il  Fkttaqua  ouvertement.  En-  gênerai  il  n'étoit  pas  ami 
u Nouveau,  &  de  plus,  il  s'élevoitpar  une  e(pece  d'Od 
traci(me  contre  tout  ce  qui  étott  trop  éclatant  dans  un 
Etat  libre ,  C(l  que  celui  des  Lettres.  La  Géométrie  de 
l'Infini  avoit  ces  deux  défauts,  fur  tout  le  dernier ,  car  au 
fond  elle  n^eik  pas  tout  i  fait  (1  nouvelle ,  Se  les  partifans 
— ^--  de  l'Antiquité,,  s'il  en  cft  encore  à  cet  éjgard  >  trou^ 
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teroient  bien  mieux  leur  compte  â  foûcenir  que  les  an- 
ciens  Géomètres  en  ont  connu  &  mis  en  œuvre  les  pre- 
miers fondemens ,  qu'à  la  combattre ,  parcequ'elle  leur 
ccoic  inconnue. 

Comme  toutes  les  objeAîons  faites  contre  les  Infini. 
>ment  petits  avoient  ctc  (uîvies  d*une  fblution  dëmonftra-- 
tive^  M.  TÂbbé  Gallois  commençoit  à  en  propofer  fous, 
la  forme  d'Ëclairciilèmens  qu'il  demandoit»  &  peut-être 
les  diflferentes  reilburces  que  Tefprit  peut  fournir  n'au- 
roient-elles  pas  été  fi- tôt  épuifces,  mais  d'une  fanté  par- 
faite &  yigoureufe  dont  il  jottiflbit ,  il  tomba  tout  d'un 
coup  au  commencement  de  cette  année  dans  une  mala« 
die  dont  il  mourut  ie  19  Avril. 

Il  étoit  d'un  tempérament  vif^  agiûànt,  &  fort  gai^ 
l'eiprit  courageux  ^  prompt  à  imaginer  ce  qui  lui  étoit  ne^ 
ceiiaire ,  fèrtue  en  expediens^  capable  d'aller  loinrpar  des 
engagemens  d'honneur.  Il  n'avoit  d'autre  occupation  que 
les  Livres ,  ni  d'autre  divertiflement  que  d'en  acheter.  11 
avoit  mis  enfèmble  plus  de  12000  Volumes,  &  en  aug* 
mentoit  encore  le  nombre  tous  les  jours.  Si  une  auffinon(K 
breuie  Bibliothèque  peut  être  neceâaire ,  elle  Tétoit  à,  un 
Homme  d'une auffi  vafte  Littérature,  ôcdont  la curiofité 
fè  portoit  à  mille  objets  diflèrens ,  &  voulok  fê  contenter 
(iir  le  champ.  Ses  mœurs,  &  fur  tout  ion  de/intereâe- 
ment ,  ont  paru  dans  toute  la  conduite  auprès  de  M.  CoU 
bert.  La  charité  Chrétienne  donnoit  à  Ion  defiatereffe- 
ment  naturel  la  dernière  perfeâion  ^  il  ne  s'étoit  réfervé 
fur  l'Abbaye  de  S.  Martin  de  Cores  qu'il  avoît  pofledée 
qu'une  peniion  de  600  livres,  &  il  les  laifibit  à  ibn  Suc 
cëil^ur  pour  être  diftribuées  aux  Pauvres  du  *^  ' 
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ELOGE 

T)  E    M.    n>  0  D  A  k  t. 

DEnis  Dodart,  Confèiller-Medecin  du  Roi , 
&  de  S.  A.  S.  Madame  la  Princefle  de  Concy  la 
Douairière ,  &  de  S.  A.  S.  Monièigqeur  le  Prince  de  Con- 
cy ,  Dodeur  Regenc  en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
naquit  en  11634  de  Jean  DodarC,  Bourgeois  de  Paris  ^  & 
de  Marie  du  Bois ,  fille  d'un  Avocat.  Jean  Dodart^  quoi, 
que  (ans  Lettres,  avoit  beaucoup  d'eiprit ,  &>  ce  qui  eft 
préférable ,  un  bon  efprit.  Il  s'étoit  fait  même  un  Cabinet 
ce  Livres,  &  f^avpit  ailes  pour  un  homme  qui  ne  pouvoit 
guère  i^avoir.  Marie  du  Bois  étoit  une  femme  aimable 
par  un  caraâere  fort  doux ,  &  par  un  cœur  fort  élevé  au 
deflus  de  (a  fortune.  Nous  ne  faifbns  ki  ce  petit  portrait 
du  Père  (6c  de  la  Mere^  qu'à  caufë  du  rapport  qu'il  peut 
avoir  i  celui  du  Fils.  Il  eft  jufte  de  leur  tenir  compte  de  la 
part  qu'ils  ont  eue  i  fon  mérite  naturel ,  &  d'en  Êiire  bon» 
neur  à  leur  mémoire. 

Ils  be  ft  contentèrent  pas  de  faire  apprendre  â  leur  fils 
le  Latin  &  le  Grec^  ils  y  joignirent  le  Deilèin,  la  Mufi. 
que  5  les  Inftrumehs^  qui  n'entrent  que  dans  les  éducations 
les  plus  fomptueufès ,.  &  qu'on  ne  regarde  que  trop  com^ 
me  des  fuperfluioés  agréables.  Il  réumt  â  tout  de  manière 
à  donner  les  plus  grandes  efperances ,  &  il  eut  achevé  Tes 
études  de  fi  bonne  heure,,  qu'il  eut  le  temps  de  s'appli- 
quer également  au  Droit  &  à  là  Médecine,  potir  fë  dé- 
terminer mieux  fur  la  profefiion  qu'il  embraileroit.  U  eft 
peut- être  le  fèul  qui  air  voulu  choifir  avec  tant  de  con- 
noiflance  de  cau/e  ^  il  eft  vrai  qu'il  fatisfaiibit  auflî  fbn  ex- 
trême avidité  de  içavoin  • 

Il  prit  enfin  parti  pour  la  Médecine }  fon  inclination 
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naturelle  Vy  porcoic,  mais,  ce  qui  le  détermina  le  plus 
puiflàmment ,  c'eft  qu'il  n'y  vit  aucun  danger  pour  la  ju(^ 
tice ,  &  une  infinité  d'occafions  pour  la  charité  j  car  il 
étoit  couché  dés-lors  de  ces  mêmes  fèntimeos  de  Reli* 
gion ,  dans  lesquels  il  a  fini  fa  vie. 

On  imagine  aifément  avec  quelle  ardeur  &  quelle  per:. 
ieverance  s'attache  à  une  étude  un  homme  d'efprit ,  donc 
elle  eft  le  plus  grand  plaifir,  &un  homme  de  bien ,  donc 
elle  efl;  devenue  le  devoir  eâentiel.  Il  iè  diftingua  fort  fur 
les  bancs  des  Ecoles  de  Médecine ,  &  il  nous  en  refte 
des  témoignages  autenciques,  auffî-bien  que  du  caraâere 
dont  il  étoit  dans  fa  plus  grande  jeune/Iè.  Guy  Patin  par* 
le  ainfî  dans  ia  iSé""^  Lettre  dei'Èdition  de  1691.  CejûMr^ 
d'hui  ^  Juillet  (  1660)  nous  avons  fait  la  Licence  de  nos  vieux 
Bacheliers^  ils  font  7  en  nombre^  dont  celui  qui  efi  le  fécond^ 
nommé  Dodart ,  kgS  de  15  ans  y  eftun  des  plus  fages  é*  clés  flu4 
fcavans  hommes  de  ce  Siècle.  Ce  jeune  homme  efi  un  prodige  de 
fagejffe  df  de  fcience^  monftrum  fine  vitio,  comme  difoit  Adu 
Turnebus  de  Jofèpho  Scaligero.  1 1  dit  enfiiite  dans  fâ  Lee» 
tre  190.  Nbtre  Licentiè  qui  efifif^avant ,  s* appelle  Dodart, 
Jl  efi  fils  £un  Bourgeois  de  Paris ,  fort  honnête  homme.  Cefi 
un  grand  garçon  y  fart  fige ,  fort  modefie  ^  qui  f^ait  Hipocrate  ^ 
Galieny  Arifioie  ^Cicerony  Seneque^  (^  Femelpat  cœur.  C^efi 
un  garçon  incomparable  y  qui  n*apas  encore  16  ans  y  car  la. F a^^ 
culte  luijît  grâce  au  premier  E^camen  de  quelques  mois  qui  lui 
manquoient  pour  fon  âge ,  fisr  la  bonne  opinion  qu*on  avoil  de 
lui  des  auparavant.  Toutes  les  circonftances  du  témoin 
gnage  de  M.  Patin  font  afifes  dignes  d'attention.  Il  étoic 
Médecin,  fort  fçavant^  paflîonné  pour  la  gloire  de  la  Mé- 
decine^ il  écrivoit  à  un  de  fës  Amis  avec  une  liberté  non- 
feulement  entière ,  mais  quelquefois  exceflîve,  les  éloges 
ne  font  pas  fort  communs  dans  fës  Lettres  y  &  ce  qui  y 
domine  c'eft  une  bile  de  Philofophe  tresindépendant,  u 
n'avoit  avec  M.  Dodart  nulle  liaifbh  ni  de  parenté  ni  d'à* 
mitié ,  &  n'y  prenoit aucun  interefl,  il  n'a  remarqué  au* 
cun  autre  des  jeunes  Etudians ,  enfin  il  ne  fè  donne  pas 
pour  devoc,  &  un  air  de  dévotion  qui  n'écoit  pas  un  dé- 
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mérite  à  Ces  yeux ,  devoit  être  bien  fincere,  &  même  bien 
aimable.  Si  Tamour  propre  écoic  un  peu  plus  délicat ,  on 
ne  compteroit  pour  louanges  que  celles  qui  auroient  de 
pareils  aflài(bnnemens.  M.  Patin  dans  /es  Lettres  107  » 
108  )  219  )  continue  à  rendre  compte  â  (on  Ami  de  ce  qviè 
fait  M.  Dodarc.  Tantôt  il  l'appelle  nbtre  LUemiè  R  ja^e^ 
^  fi  fi^avMty  tantôt  nbtre  [gavant  jeune  DoBeur.  Il  ne  Te 
perdoit  point  de  vûë,  toujours  pouflë  par  une  fimple  eu. 
riofité  d'autant  plus  flateufe ,  qu'elle  étoit  indifierente. 

Les  fùfFrages  naturellement  \^s  plus  oppofës  fe  réaniil 
foient  fur  M.  Dodart.  Le  P.  Deichamps  d'une  Société 
fort  peu  aimée  de  M.  Patin,  ayant  un  jour  entendu  par 
hazard  le  jeune  Doâeur  dans  une  leçon  aux  Ecoles  de 
Médecine ,  fut  (i  touché  de  fa  belle  Latinité ,  que  fur  le 
rapport  qu'il  en  fît  â  M.  le  Comte  de  Brienne  y  alors  Se- 
cretaire  d'Etat  pour  les  aâaires  étrangères ,  ce  Miniflre 
commença  à  penfèr  â  lui,  êc  s'en  étant  informé  d'ailleurs, 
il  eut  une  extrême  envie  de  fê  l'attacher  en  qualité  de 
fon  premier  Commis.  Les  commencemens  de  ceux  qui 
n'ont  pour  eux  que  leur  mérite  font  afies  obfcurs ,  &a{!cs 
lents  y  &  l'établiflement  de  M.  Dodart  étoit  alors  fort 
médiocre,  cependant  ni  une  fortune  conllderabie  qui  ve- 
noit  s'offrir  d^elle-même>  ni  l'éclat  fëduifânt  d'un  emploi 
de  Cour  «  ne  purent  le  faire  renoncer  â  fbn  premier  choisr. 
Sa  fermeté  étoit  fbûtenuë  par  des  principes  plus  él 
qui  lui  perfùadoient  que  le  Ciel  l'avoit  placé  où  il 
M.  de  Brienne ,  pour  l'engager  infenfiblement ,  exigea 
qu'il  lui  fît  du  moins  quelques  Lettres  plus  importantes , 
&plus  fecrettes,  il  eut  cette  déférence,  mais  il  fe  défen- 
dit d'un  piège  que  tout  autre  n'auroit  pas  attendu. 
'  Sa  confiance  pour  fà  profëflîon  fut  récompenfëe.  Il 
vint  aflës  promptement  à  être  connu,  &  M^  la  Pucheffe 
de  Longuevilie  le  prit  pour  fon  Médecin.  Elle  étoit  alors 
dans  cette  grande  pieté,  où  elle  a  fini iès  jours,  &  l'on 
f^ait  que  dans  l'un  &  l'autre  temps  de  fa  vie  elle  a  fait  un 
caç  infini  de  l'efprit ,  non- pas  feulement  de  cet  efprit  qui 
rend  un  hpmme  habile  dans  un  certain  genre ,  &  qui  y  eil 

attacné» 
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attaché  ^  mais  principalement  de  celui  qu*on  peut  porter 
par  tout  avec  foi.  Elle  y  ëtoit  trop  accoutumée  pour  s'en 
pouvoir  pailer ,  &  toute  autre  langue  lui  eût  été  trop 
étrangère.  Un  bon  Médecin ,  mais  qui  n'eût  eu ,  ni  cette 
forte  d^efprit ,  ni  beaucoup  de  pieté ,  n'eût  été  guère  <ie 
fbn  ^oût.  Bien-  tôt  elle  honora  M.  Dodart  de  fa  confîan. 
ce  y  j'entens  de  celle  que  Ton  a  pour  un  Ami.  La  grande 
inégalité  des  conditions  ne  lui  en  retrancha  que  le  titre. 

Feue  M^  la  Princeflë  de  Conty  Douairière ,  Merc  de 
M^^  les  Princes  de  Conty  &  de  la  Koche-fiir-Yon ,  voulut 
partager  M.  E)odart  avec  M^  de  Longueville ,  &  en  lui 
donnant  chés  elle  la  même  quah'té ,  eue  lui  donna  ce  qui 
en  étoit  infëparable  à  fonégzrdy  Ja  même  confiance^'  & 
les  mêmes  agrémens.  Mais  ce  qui  efl  encore ,  à  le  bien 
confiderer,  plus  glorieux  pour  lui  que  les  bontés  mêmes 
de  ces  deux  grandes  &  vertueufès  PmceUes ,  il  eut  l'ami* 
tié  de  tous  ceux  qui  étoient  à  elles.  U  n'efl  pas  beibin  de 
connoitre  beaucoup  les  Mai/bns des  Grands,  pourf^avoir 
que  d'y  être  bien  avec  tout  le  monde ,  c'eft  un  chef-d'<x!u. 
vre  de  conduite  &  de  iàgefle ,  &  fouvent  d'autant  plus 
difficile ,  que  l'on  a  d'ailleurs  de  plus  grandes  qualités.  Le 
grand  fëcret  pour  y  réûflir,  eft  celui  qu'il  pratiquoit^  il 
obligeoit  autant  qu'il  lui  étoit  poflible^  &  œ  ménageoic 
point  ÙL  faveur  dans  les  afStices  d''aut{ui.  Avoir  befbin  de 
fon  crédit,  c'étoitétre  en  droit  de  l'emploïer.  Heureufè- 
ment  pour  un  grand  nombre  de  gens  de  mérite ,  les  deux 
pofles  qu'il  occupoit  1^  firent  connokre  de  plufîeurs  au- 
tres perfonnes  du  premier  rang,  ou  delà  première  dignû 
té.  J'ofèrai  dire  que  malgré  leur  élévation  ils  avoient  pour 
lui  cette  forte  de  refpeâ ,  qui  n'a  point  été  établi  par  les 
Hommes  »  &  dont  la  Nature  s'efl  réfervé  le  droit  4e  àiC^ 
fofer  en  faveur  de  la  Vertu. 

Après  la  mort  de  M""  la  Princefle  de  Conty ,  il  demeura 
attaché  aux  deux  Princes  {es  Enfans ,  &  après  la  mort  de 
J*Aîné ,  à  MMa  PrinccfTe  de  Conty  k  Veuve ,  &  â  M^'  le 
Prince  de  Conty.  Rien  n'eft  au  deffus  du  zèle ,  de  la  fîde. 
lire,  du  defîntereâement  qu*il  a  apportés  i  leur  ^ 
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nuis  on  ne  peut  dire  fî  de  pareils  Maicres  n'ont  pas  en- 
core rendu  en  lui  ces  qualités  plus  parfaites ,  qu'elles  ne 
rëtoient  naturellement.  Il  a  eu  le  bonheur  de  réuffir  au- 
près de  la  Princeile  dans  des  maladies  dangereufes  qu'elle 
a  eues,  &  celui  de  plaire  à  M.  le  Prince  de  Conty  par  les 
charmes  folidès  de  fà  converfation.  On  fçait  combien  ce 
grand  Prince  eft  un  grand  Homme,  &un  excellent  Juge 
des  Hommes, 

En  167}  M.  Dodart  entra  dans  l'Académie  des  Scien- 
ces parle  moïen  de  M"  Perraut.  Ilsavoient  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  M.  Colbert,  &  en  faiibient  un  ufage  af- 
ies^xtraordinaire  ^  ils  s'en  ièrvoient  à  faire  connoîcre  au 
Miniftre  ceux  qui  a  voient  de  grands  talens  auffi-bien 
qu'eux ,  &  à  leur  attirer  fès  grâces. 

L'Académie  avoit  déjà  entrepris  l'Hiftoire  des  Plan- 
tes.  Ouvrage  d'une  vafte  étendue,  &  M.  Dodart  s'atta- 
çha  à  ce  travail.  Au  bout  de  3  ans,  c'eftâ  dire  ep  1676 ,  il 
mit  â  la  tête  d'un  Volume  que  l'Académie  imprima  fous  le 
titre  de  Mémoires  four  fervir  à  J^Hiftoire  des  Plantes^  une 
Préface  où  il  rendoit  compte  &  du  deflein  &  de  ce  qu'on 
en  avoit  exécuté  jufque-lâ.  Nous  n'avons  point  de  lui  un 
fi  grand  morceau  imprimé,  &  par  bonheur  la  matière  lui 
a  donné  lieu  d'y  peindre  parfaitement  fbn  caraâere.  Il 
s'agiflbit  d'une  loneue  reclverche ,  &  d'une  fubtile  difcuC 
iion ,  &  il  poâedoit  au  ibuverain  degré  l'eiprit  de  difcufl 
fîon  &  de  recherch^.  Il  fçavoit  de  quel  côté ,  ou  plutôt 
de  combien  de  côtés  diâerens  il  falloit  porter  fz  vue ,  & 
pointer,  pourainfi  dire,  la  Lunette.  Tout  le  monde  n.e 
içait  pas  voir,  on  prend  pour  l'objet  entier  la  première 
face  que  le  faazard  nous  en  a  prefèntée ,  mais  M.  Dodart 
avoit  la  patience  de  chercher  toutes  les  autres ,  &  l'art  de 
les  découvrir ,  ou  du  moins  la  précaution  de  ^upçonner 
celles  qu'il  ne  découvroit  pas  encore.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  grands  objets  qui  en  ont  plufieurs  ^  ce  font  aufll 
ks  pks  petits,  te  une  grande  attention  efl:  une  e/pece  de 
Microfcope  qui  les  groflit.  Il  efl  vrai  que  cette  attention 
^crupuleufe^qui  ne  croit  jamais  avoir  ailës  bien  vû^  que 
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ce  foin  de  tourner  un  objet  de  tous  les  fens ,  en  un  mot 

que  Teiprit  de  difcuffion  eft  ailes  contraire  à  celui  de  dé* 

cifion ,  mais  TAcademie  doit  plus  examiner  que  décider , 

/îiivre  attentivement  la  Nature  par  des  obfervations  exa- 

âes^  Se  non-pas  la  prévenir  par  des  jugemens  précipités. 

Rien  ne  fîed  mieux  à  nôtre  Raifon  que  des  conclufions 

un  peu  timides ,  &  même  quand  elle  a  le  droit  de  décir 

der ,  elle  feroit  bien  d'en  relâcher  quelque  chofe.  On 

peut  prendre  la  Préface  que  nous  venons  de  citer  pour 

un  modèle  d'une  Théorie  embraflee  dans  toute  fbn  eten- 

due ,  fuivie  jufque  dans  fcs  moindres  dépendances ,  très* 

finement  di&utée ,  &  afiai/bnnée  de  la  plus  aimable  mo- 

deflie. 

Il  n'étoit  pas  poflîble  que  M.  Dodart  ne  portât  dans 
l'exercice  de  fà  profèffion  ce  même  efprit ,  fortifié  encore 
par  fbn  extrême  délicateflè  de  confcience.  Un  Malade 
n*avoitâ  craindre  ni  fbn  inapplication ^  ni  même  une  ap* 
plication  légère  &  fîiperfîcielle ,  mais  feulement  ^  car  il 
faut  tout  dire ,  fa  trop  grande  application ,  qui  pouvoit  le 
rendre  irréfolu  fur  le  cnoix  d'un  parti.  La  pratique  n'ad* 
met  pas  toujours  les  fàgés  lenteurs  de  la  fpeculation ,  & 
quelquefois  la  Raifon  elle-même  ordonne  qu'on  agifle 
^ns  l'attendre. 

L'Hiftoire  des  Plantes  étoit  le  principal  travail  de  M. 
Dodart  dans  l'Académie ,  mais  non-pas  le  fèul.  Il  s'atta. 
cha  beaucoup  à  étudier  la  Tranfpiration  iniènfîble  du 
Corps  humain.  Tous  les  Phyfîciens  &  les  Médecins  en 
avoient  toujours  eu  iine  idée ,  mais  fî  générale  U  fî  vague^ 
que  tout  ce  qu'ils  en  fçavoient  proprement  étoic  qu'il  y  a 
une  Tranfpiration.  L'illuftre  Sandorius ,  Médecin  de  Pa^ 
doue  y  eft  le  premier  qui  ait  fçû  la  réduire  au  calcul  par 
des  expériences ,  &  en  comparer  la  quantité  â  celle  des 
déjeâions  groffieres.  Elle  va  beaucoup  au-delà  de  ce 
cju'on  eût  jamais  imaginé  ^  il  peut  fbrtir  du  Corps  en  un 
jour,  félon  Sanâorius ,  7  ou  8  liv.  de  matière  par  laTrani^ 
piration  3  &  (y mme  il  n'efl  pas  poflible  qu'une  fi  abon- 
dante évacuation  ne  foit  fort  importante ,  plufieurs  habû» 
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les  Médecins  la  regardent  comme  un  des  principaux  foir- 
démens ,  &  de  leur  Théorie  &  de  leur  Pratique.  Mais 
parceque  Sanâorius  a  eu  le  premier  de  (i  belles  vues,  il 
fie  les  a  pas  pouflces  à  leur  perfeârion.  Par  exemple ,  quoi- 
qu'il ait  conçu  en  gênerai  que  la  Tran^iration  dévoie 
être  différente  félon  les  âges  ^  il  ne  paroît  avoir  eu  égard 
2  cette  différence ,  ni  dans  (es  obfervations,  ni  dans  les 
eonfequences  qu*il  en  tire ,  &  M.  Dodart  s'aflura  par  des 
expériences  continuées  durant  53  ans  que  Pon  tranfpire 
beaucoup  plus  dans  la  jeuneilè  j  en  effet  il  eff  fort  naturel , 
&  que  la  chaleur  du  umg,  plus  foible  2  mefùre  que  Ton 
Tieiilit ,  poude  au  dehors  moins  de  particules  fubtiles ,  tk 
qu'en  même  temps  les  pores  de  la  peau  fê  reflerrent.  M. 
Dodart  étoit  particulièrement  propre  a  faire  ces  fortes 
d'expériences 3  parcequll  faut  les  faire  fiir  foi- même,  & 
mener  une  vie  é^le  &  uniforme ,  tant  d'un  jour  à  l'autre, 
que  dans  les  diSerens  âges  ^  autrement  on  ne  pourroit 
comparer  fans  beaucoup  d'erreur  ou  d'incertitude  les 
Tranfpirations  de  differens  temps.  Une  alternative  irré- 
guliere  d'intempérance  &  de  fobrieté  broûrlleroit  tour. 

Il  fît  fur  ce  même  fujet  une  autre  expérience  >  pour  fo. 
quelle  1^'uniformicé  de  vie  n*eôt  pas  été  (uffifante^  il  faf- 
loit  encore,  ce  qui  fèmblera  peut-être  furprenant,  une 
grande  pieté.  Il  trouva  le  premier  jour  de  Carême  1Ô77 

3u*il  pefoit  né  liv.  1  once.  Il  fitenfuite  le  Carême  comme 
a  été  fait  dans  l'Eglife  jufqu'au  ri"^ Siècle,  Une  beuvoir 
Bine  mangeoit  Que  fiir  les  6  ou  7  heures  du  foir,  il  vivoic 
de  Légume»  la  plupart  du  temps,  &fur  la  fin  du  Carême 
die  pain  &  d^èau^  Le  Samedi  de  Pâques  ii  ne  pefbit  nlus 

Îie  107  liv.  n  one.  c'fefl  â  dire  que  par  une  vie  fî  auftere 
avoir  perduen  46  jours  8  liv:  5onc.  qui  faifbienrla  14"» 


répare  ncilennene  ce  que  le  jedne  a  difiîpé.  En  donnant 
cecce  expérience  â  l'Académie ,  ii  prie  toutes  Tes-  précau- 
tJonipoflîbles  pour  (è  cacher,  mais  itfiic  découyerr.  Il  eft 
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âfles  rare,  non  qu'un  Philofbphe  fbk  un  bon  Chrétien^ 
mais  que  la  même  aâion  foie  une  obièrvation  curieulè  de 
Philofophie  >  &  une  auftericé  Chrétienne ,  &  fêrve  en  m£^ 
me  temps  pour  T Académie  &  pour  te  CieK 

Il  avoic  Eût  de  pareilles  obier vations  fur  ia  ÛLignce^ 
que  i6  onces  de  fangj  par  exemple,  fèréparoienc  en  moins 
de  5  jours  dans  un  fujec  qui  n'etoic  nullemenc  afFoiblr  j  il 
rede  à  fçayoir  en  combien  de  temps  fe  feroit  cette  répa- 
ration dans  un  Matade^  &  îl  eft  clair  que  de  pareils  prin- 
cipes décîderoient  la  grande  queftion  de  Tatilité  ou  du 
danger  de  la  faignée ,  &  regleroienr  les  ménagemens 
qu'ify  faut  apporter.  Mai^il  s'en  falloit  bien  que  M.  Do-^ 
dart  lui-même  3  malgré  le  long-temps  qu'il  avoit  donné 
à  ces  fortes  d'expériences,  en  eût  encore  fait  aiTés.  Il  pa- 
Toit  par  ce  que  j>'en  ai  pu  recueillir  qu'ordinairement  le 
fort  delaTranfpiratioo  eft  dans^  les  prem^ieres  heures  qui 
fuivenc  un  bon  repas ,  quoique  Sanâorius  le  mette  à  peu 
prés  vers  le  milieu  de  rintervalle  de  deux  repas.  Toute 
tette  matière  eft  encore  pleine  d'incertitude ,  &  fi  l^on* 
pe/e  bien  la  difficaké  de  raflembler  autant  de  faits  qu*il 
en  faudroit  félon  les  differens  âges,  lescemperamens,  les 
climats ,  les  faifbns ,  &c.  elle  eft  fi  grande ,  que  c'eft  preC 
que  an  fujet  de  defèfpoir  pour  les  Phyficiens. 

M.  Dodart  avoir  eu  la  pen/ee  de  faire  une  Hiftoire  die 
la  Médecine.  M.  le  Clerc  Médecin  de  Genève,  frère  de 
KHuftre  M.  le  Qerc  de  Hollande ,  a  dignement  exécuté 
ce  grand  defiein^  &  il  dit  dans  fà  Préface  qu^il  avoir  ap» 
pris  qu'il  s'étoir  rencontré  dans  cette  enereprift  avec  le 
jfcavant  M.  Dodart.  On  a  trouvé  dans  iès  papiers  plu*' 
fleurs  Mémoires  qui  y  avorent  rapport ,  par  eieemple,.  fur 
k  Diétedes  Anciens ,  fur  leur  Boîuon  &  îeur  Ptifâne.  Les 
recherches  de  la  Tranfpiratibn  y  dévoient  entrer  auffi. 

Il  penfbit  encore  duneHiftoiredelaMufique  ancienp^ 
ne  Se  moderne,  &  ce  qui  a  paru  de  lui  dans  les  Mémoires 
de  cette  Académie  fiir  k  formation*  de  k  Voix,  en  éroir 
un  Préliminaire.  C'eft  peut,  être  afihger  le  Public  que  de 
lui;  anoDttcer  ces  difiârens  Projets ,  demeurés  fims  execi^ 

Aa   ii^ 
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cion  encre  des  mains  fî  fçavanres ,  mais  il  n*y  a  poinc  d'iiâ* 
bile  homme  qui  ne  lui  aie  donné  les  mêmes  fujets  de  dé^ 
plaifir }  le  génie  &  le  fçavoir  fourniflènc  plus  de  defleins , 
&  infpirent  même  un  courage  plus  entreprenant  3  que  ne 
comporte  à  la  rigueur  la  Condition  humaine ,  &  peut-être 
ne  feroit-on  pas  tout  ce  qu'on  peut,  fans  l'efperance  de 
faire  plus  qu'on  ne  pourra. 

Toutes  ces  entreprifès  commencées ,  &  qui  ne  pre- 
noient  rien  fur  les  devoirs,  marquent  afles  combien  M. 
Dodart  étoic  laborieux.  Ses  plaifîrs  &  Ces  amufëmens 
étoient  des  travaux  moins  jpenibles,  tels  que  de  (impies 
ledures  ,  mais  toujours  inuruâives  &  (blides.  Il  hfoit 
beaucoup  fur  les  matières  de  Religion ,  car  ùl  pieté  étoic 
éclairée ,  &  il  accompagnoit  de  toutes  les  lumières  de  la 
Raifbn  la  re^eâable  obfcurité  de  la  Foi. 

Il  étoit  le  Médecin  d'un  auffi  grand  nombre  de  Pau- 
Très,  &  peut- être  même  d'un  plus  grand  nombre  qu'il 
ne  le  pou  voit  être  de  la  manière  dont  il  l'étoit.  Il  ne  les 
gueriiibit  pas  feulement,  il  les  nourrifloit  ^  auffi  a  voit. il 
été  obligé  d'afibcier  à  ks  entreprifès  de  charité  plufieurs 
perfbnnes  de  confideration ,  &  d'aller  mandier  lui-même 
du  fecours  pour  être  plus  état  d'en  donner. 

Agé  de  prés  de  73  ans ,  après  de  longues  douleurs  de 
Néphrétique  dont  on  ne  s'appercevoit  prefque  point ,  il 
crut  avoir  la  Pierre,  &  fè  réfolut  fans  peine  à  l'opération. 
Af^  la  Princefle  de  Conty  fit  tout  ce  qu'il  eût  fallu  faire 
pour  calmer  Tefprit  le  plus  agité  &  le  plus  inquiet,  &  le 
fit  avec  d'autant  plus  de  generofîté  que  les  diQ>ofitions  du 
Malade  IV  obligeoient  moins.  Elle  l'afTura  que  M.  Do. 
dart  fbn  fils  rempliroit  fa  place  auprès  d'elle ,  &  qu'elle 
donneroit  â  M^^^^  Dodart  fa  fille  une  pepfion  qui  fiipplé^ 
roit  â  la  modicité  du  bien  qu'il  lui  laifibit.  Il  n'avoit  que 
ces  deux  Enfàns  tous  deux  d'un  premier  lit. 

.  On  reconnut  enfûite  qu'il  n'avoit  point  la  Pierre.  Il 
étoit  defliné  à  perdre  la  vie  de  la  manière  du  monde  la 
plus  heureufe,  par  une  aâion  de  charité.  Un  jour  il  s'ex. 
céda  do  fatigue  pour  des  Pauvres  qu'il  traitoit  ^  prie 
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beaucoup  de  froid,  &  revint  chésluià  jeunâ  5  heures  du 
ibir.  La  fièvre  qui  fe  déclara  aufli-côc,  &  une  fluxion  de 
poitrine  l'emportèrent  en  10  jours.  11  mourut  le  5  No* 
vembreiyoy,  7  jours  avant  nôtre  Afiemblëe  publique  de 
la  S.  Martin,  circonftance  favorable  â  l'honneur  de  fà 
mémoire  y  car  comme  je  ne  me  fèntis  pas  capable  de  faire 
fbn  Eloge  en  fî  peu  de  temps ,  M.  l'Abbé  Bignon  le  fît 
prefque  fans  préparation ,  tel  que  fbn  cœur  le  lui  diâa,  & 
M.  Dodart  efl:  jufqu'ici  le  fèul  qui  ait  eu  cet  avantage. 

Tant  que  fa  maladie  dura ,  M^  la  Princefle  de  Conty 
envoyoit  â  chaque  moment  fçavoir  de  /es  nouvelles,  dés 
qu'il  fut  mort^  elle  exécuta  tout  ce  qu'elle  avoit  promis. 
On  pourroic  croire  que  tout  cela  n'efl  parti  que  de  la 
bonté  générale  de  cette  Princefle  ^  ou  d'une  certaine  ge- 
nerofité  indifierente  3  m^is  des  larmes  ne  peuvent  venir 
que  du  fond  du  cœur ,  quand  aucune  bien-féance  ne  les 
demande ,  &  qu'au  coiitraire  l'extrême  inégalité  des  per- 
ibones  fèmble  s'y  oppofer.  A  l'éloquence  naturelle  qu'eU 
les  ont  pour  faire  un  Eloge ,  fè  joint  le  prix  que  leur  don. 
nent  les  yeux  qui  les  ont  verfëes. 

M.  Dodart  étoit  né  d'un  caraâere  ferieux ,  Se  Tatten* 
don  Chrétienne  avec  laquelle  il  veilloit  perpétuellement 
fur  lui-même  n'étoit  pas  propre  à  l'en  faire  fortir  ^  mais 
ce  ièrieux ,  loin  d'avoir  rien  d'auflere  ni  de  /ombre ,  laifl 
(oit  paroître  aâës  â  découvert  un  fond  de  cette  joïe  fâge 
&  durable ,  qui  efl  le  fruit  d'une  raifbn  épurée  ^  &  d'une 
confcience  tranquille.  Cette  difpofition  ne  produit  pas 
les  emportemens  de  la  gaieté  ^  mais  une  douceur  égale  > 
qui  cependant  peut  devenir  gaieté  pour  quelques  mb* 
mens ,  &  par  une  efpece  de  furprifè ,  &  de  tout  cela  en* 
fèmble  fè  forme  un  air  de  dignité  qui  n'appartient  qu'à  la 
vertu,  &  que  les  dignités  même  ne  donnent  point.  En* 
core  une  chofè ,  qui  ^  quojqu'infiniment  moins  confîdera^ 
ble ,  fied  bien ,  &  que  M.  Dodart  avoit  parfaitement ,  c'efl 
la  nobleflè  de  l'expreflion.  Outre  qu'elle  tient  je  ne  f^ai 
quoi  de  celle  des  mœurs  ^  elle  fait  foi  que  l'on  a  vécu  dans 
un  monde  choifi ,  car  ce  n'efl  que  la  qu*elle  fè  prend  y  ou 
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fè  perfeâionne.  Il  avoic  de  plus  uoe  grande  facilité  natu. 
relie  de  parler ,  i  laquelle  il  joignoic  le  rare  mérite  de 
n'en  abufer  jamais ,  &  il  s'écoit  fait  un  flile  y  qui  fans  être 
z&âé  j  n'étoit  cependant  qu'à  lui. 

Il  pofledoit  (buverainement  les  qualités  d'Academi- 
cien  ^  c'eft  à  dire  d'un  Homme  d'efprit ,  qui  doit  vivre 
avec  fcs  pareils,  profiter  de  leurs  lumières,  &  leur  com. 


à  faire  le  peribnnage  d'inférieur,  quand  on  reçoit,  on  ea 
a  encore  plus  à  ne  pas  faire  celui  de  fûperieur ,  quand  on 
donne*  M.  Dodart  entendoit  parfaitement  tous  les  deux , 
il  propofbit  fês  vues  avec  une  modeftie  qui  faifbit  preC 
que  en  leur  faveur  l'effet  d'une  nouvelle  preuve ,  &  il  en- 
croit  dans  ce  quiétoit  propofë  par  les  autres  ^  comme  s'il 
n'eût  fçû  que  ce  qv*il  apprenoit  d'eux  eti  ce  moment.  Il 
aimoit  à  emprunter  &  â  fiiire  valoir  leurs  idées,  &  il  au- 
roit  plutôt  afifeâé  que  manqué  Toccafion  de  leur  en  ren- 
dre une  efpece  d'hommage.  Il  fëroit  inutile  de  faire  une 
pjbs  longue  peinture  de  fès  mœurs ,  couc  partoit  d'un  fèul 
principe ,  un  cœur  naturellement  droit  &  noble  avoic  été 
continuellement  cultivé  par  la  Religion. 

Sa  place  de  Botanifte  Penfionnaire  a  d*abord  été  rem- 
plie par  M.  Burlet ,  auparavant  fon  Elevé ,  mais  parceque 
M.  Burlet  étoit  premier  Médecin  du  Roi  d'Efpagne^  il  a 
été  déclaré  Vétéran  »  &  la  place  de  Penfionnaire  a  été 
donnée  à  M.  Morin  ^  Medecm  de  THôtel-Dieu  ^  qui  étoic 
Afibcié  Botanifte. 
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de  CAudemie  Royale  ^s  Sciences. 
De  l'AnAëe  m.  d  ce  vu. 

O  B  S  E  R  V  ATI  ON  S 

Ve  U  quantité  de  fUtie  qui  efi  tombée  k  tQbfervatnre  pendant 
Carnée  1 70e ,  é-fur  le  Thermomètre  é-  If  Bérometre. 

Pa'r.     '^..     DE     LA      HrRE. 

E  s  Observations  que  je  &is  depuis  long- 
ccms  de  la  quantité  d'pau  qui  combe  iur  s/jaariw. 
la  terre  pendant  chaque  année ,  U  donc 
je  donne  Je  réfukac  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  au  commencemçnc  de  l'an- 
née Suivante ,  ont  exdcé  plufieurs  CuriiBux 
eo  diflFèi^ns  endroits  du  Royaume  à  faire  la  même  chofe     • 
d^ns  les  lieux  où  ils  ibnc.  On  a  déjà  donné  quelques^ines 
1707.  •    •        A 
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de  ces  Obfervadons  dans  nos  Mjemoires^  &  on  les  a  corn* 
parées  à  celles  de  Paris  3  Aiais  la  plus  confiderable  eft  celle 
que  M.  le  Maréchal  de  Yauban  a  fait  faire  à  l'Ide  en  Flan- 
dres pendant  10  années  de  fuite  ^  &  que  j'ay  rapportée  il  y 
a  quelque  tems ,  d'où  j'ay  conclu  qu'il  pleuvoir  un  peu  plus 
en  Flandres  qu'à  Paris. 

Voici  la  continuation  de  ces  Obfervations ,  lefquelles 
ont  été  faites  ici  pendant  l'année  précédente  dans  toutes 
les  mêmes  drcbnftances,  &  de  la  même  manière  que  cel- 
les des  années  paflees.  La  hauteur  de  l'eau  qui  eft  tombée 
a  rObfervatoire  a  été  en 

Janvier.  8"«î  May.  23^'«î  Septembre.    iS^R-U 

Février.  15    |i  Juin.  n    é  Odobre.       .19    J 

Mars:  3    fï  Juillet;  13  Novembre.   17  > 

Avril.  7    i  Aouft.     5    Jî  Décembre.    30    H 

Somme  de  l'eau  de  toute  l'année  1  S^'s*  î  î ,  ou  bien  15 
pouces  3  lignes  f,    * 

\  Cette  année  a  été  fort  féche ,  fî  l'on  conddere  en  gêne- 
rai la  quantité  d'eau  qui  eft  tombée^  laquelle  eft  ordinai* 
rement  de  19  a  10  pouces  :  mais  on  la  doit  regarder  com- 
me une  dessins  humides ,  fi  l'on  fait  attention  que  les  plus 
grandes  pluïes  arrivent  ordinairement  aux  mois  de  Juillet 
&  d'Aouft  avec  des  orages,  &:que  cette  année  il  n'a  plu 
dans  ces  deux  mois  enfemble  qu'un  peu  plus  de  18  lignes. 

Ces  années  fôches  en  efté  font  toujours  fort  avantageiu 
ks  pour  les  blés  dans  ces  païs-ci ,  dont  la  plupart  des  ter- 
res font  humides  &  fraîches  5  &  alors  il  n'y  croît  point  de 
méchantes  herbes  ^  &  ils  ne  veffent  point. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  chaleur ,  je  la  mefure  avec  le  Ther- 
mooiietre  qu'on  appelle  de  Florence  y  lequel  eft  pofc  dans 
un  lieu  â  l'ak ,  mais  fort  à  l'abn  du  Soleil.  11  eft  au  4S*  de- 
gré de  fa  diVifion  dans  le  fond  des  Caves  de  rObfervatoi- 
re^'où  je  fùppoiè  que  l'air  eft  dans  un  état  moyen  de  ciuu 
leui^)  &  il  conunence  à  geler  quand  la  liqueur  defcend 
dgDS  Je  tuyau  au  52^ degré.  Le^us  bas  où  le  Thermome^ 
tre.fpic  cieicepdu  au^ommencemenc  de  cette  année  a  été 
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à  20  degrés  î  le  11  Janvier  ^  mais  il  eft  prefqu'aufG.  toc  re- 
monté vers  le  30'  degré ,  &  la  gelée  n'a  été  que  peu  con- 
fiderable  &  de  peu  de  durée  ^  &  dans  les  huit  premiers 
jours  de  Février ,  où  ft>nt  ordinairement  les  plus  grands 
froids ,  le  Thermomètre  s'eft  toujours  ibûtenu  vers  le  30^ 
degré.  Le  9  de  ce  même  mois  il  étoit  à  45  degrés ,  qui  eft 
prefquç  l'état  moyen  :  le  refte  du  mois  il  a  toujours  été 
vers  le  30^  degré ,  ce  qui  marque  une  foible  gelée.  Pour  le 
froid  de  la  fin  de  cette  année ,  il  n'a  pas  été  confiderable  ^ 
puifqu'il  n'a  gelé  que  le  11  Décembre,  le  Thermomètre 
étant  defcenduâ  18  î.  Il  n'eft  tombé  que  peu  de  nége  le  4 
Février. 

.  Si  Je  froid  n'a  pas  étégrand,  &  que  de  peu  de  durée  j 
au  contraire  la  chaleur  a  été  tres>.confiderabIe  &  a  duré 
ionglten]s ,  puifque  le  Thermomètre  s'eft  presque,  tou- 
jours ibûtenu  vers  le  60^  degré  dans  les  trois  mois  dejuin , 
Juillet  &  Aouft.  Le  jour  le  ^us  chaud  aétéleS  Aouft^  où 
le  l^amometre  étoit  à  68  degrés  vers  le^ver  du  Soleil , 
qui^Rmeure  où.  je  l'obferve  toujours ,  &  où  l'air  eft  le 
plus  froid  de  la  journée.  Ce  même  jour  à  1^  après  midy, 
qui  eft  l'heure  ou  l'air  eft  le  plus  échauffé ,  le  Thermomè- 
tre étoit  monté  i  prés  de  8x  degrés ,  d'où  l'on  connolt  que 
Ja  chaleur  étoit  très-grande ,  puifque  le  Thermomètre 
étoit  monté  de  34  degrés  au-deilîis  de  l'état  moyen  ;  & 
s'il  defcendoit  autant  au-deilbus  en  hyver^  il  vîendroit  â 
14  degrés,  ce  qui  marque  ordinairement  les  plus  grands 
froids  que  nous  reilentions  dans  ce  païs-ci. 

,   Dans  ces  fortes  d'Obièrvations  on  doit  avoir  égard  au 
vent  qui  caufè  en  partie  la  chaleur  &  le  froid ,  c'eft-pour- 

3uoi  j'y  donne  auflî  beaucoup  d'attention.  Dans  le  mois 
e  Janvier  le  vent  a  toujours  été  vers  l'Eft,  tirant  tantôt 
au  Sud-,  &  tantôt  au  Nord.  Au  commencement  de  Fe^ 
vrier  il  étoit  vers  l'Oileft ,  &  dans  la  fin  du  mois  vers  le 
Nord.  En  Mars  il  a  été  aflez  variable ,  ic  orincipalement 
.à  rOueft  &  peu  à  l'Eft  en  nailant  par  le  Nord.  En  Avril 
au  commencement  vers  le  r7ord-Eft ,  &  à  la  fin  â  l'Oueft. 
En  May  le  vent  d'Oîieft  a  dominé.  En  Juin,  le  vent  ^tok 
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preiquc  toujours  vers  le  Sud  &  l'Oiieft-  En  Juilicc  au  com- 
mencement &  à  la  fin  vers  POueft ,  &  au  milieu  vers  le 
Nord.  En  Aouft  il  a  été  prefque  toujours  à  TOtieft  ^  en  ti. 
rant  un  peu  au  Nord^  &  fort  forent  au  Sud^  ce  qui  a 
beaucoup  contribué  aux  ^andes  chaleurs.  En  Septembre 
prefque  toujours  au  Sud-  Oueft.  Au  commencement  d'O. 
âobre  auffi  au  Sud. Oueft,  &  â  la  fin  vers  le  Sud.Eft.  En 
Novembre  le  vent  a  prévue  toujours  été  au  Sud  &  un 
peu  aux  environs,  mais  principalement  vers  TOtieft.  En 
'  Décembre  prefque  toujours  au  Sud  &  au  Sud-OUeft. 

Le  vent  dominant  de  cette  année  a  été  le  Sud-  Oixeft , 
comme  il  l'eft  ordinairement  dans  ces  païs-ci  â  canfê  de 
ja  proximité  de  la  mer  *mais  ce  vent  de  Sud-Oiieft  a  tou- 
jours  été  tres-violent. 

U  a  fait  quelques  orages  pendant  ?e(lé ,  m^s  le  plus 
confiderable  éft  arrivé  le  xy  Juillet  au  matin  avec  un  ton. 
nerre  qui  a  fait  beaucoup  de  deibrdre  en  plufieurs  en- 
droits. ^  j^^ 

Le  Baromètre  qui  me  fert  i,  nlarquer  la  pefamRir  de 
l'air  eft  toujours  placé  à  la  hauteur  de  la  grande  Salle  de 
rObfervatoire.  Le  lo  Mars  le  mercure  y  étoit  élevé  à  18 
pouces  I  ligne  f  >  &  le  n  Décembre  il  y  étoit  defcendu  à 
x6  pouces  9  lignes  :  la  di£ference  entre  ces  deux  hauteurs 
a  donc  été  de  i  pouce  4  lignes  r ,  ce  qui  efl  â  peu  prés  com<« 
me  l'ordinaire  )  mais  il  defcend  rarement  auflî  basa  moins 
que  d'un  très-grand  vent  &  qui  dure  long-tems  vers  le  Sud 
comme  il  étoit  alors.  J'ay  remarqué  fort  ibuvent  que  le 
mercure  étoit  fort  élevé,  quoique  le  vent  ftit  vers  le  Sud^ 
ce  qui  eft  contre  la  règle  ordinaire. 

Le  tuyau  du  Baromètre  dont  je  me  fers  toujours  eft  fbrc 
délié  &  fort  long ,  &je  fbupçonne  qu'il  y  ait  un  peu  d'air 

3ueje  n'ay  pu  ôter }  car  j'en  ay  un  autre  dont  le  tuyau  eft 
e  grofleur  médiocre,  ou  le  mercure  /ë  fbûtient  toujours 
plus  de  5  lignes  plus  haut.  On  voit  de  la  lumière  dans  le 
vuidede  ces  Baromètres  ouand  on  y  agite  le  mercure,  & 
l'un  d&  ceux-ci  eft  celui  ou  M.  Picard  de  l'Académie  re- 
marqua le  premier  &  pour  la  première  fois  de  la  lumière 
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dans  le  vuide  des  Baromètres.  Nous  avons  encore  d'au, 
très  Baromètres,  conftruits  d'une  Manière  différente 'de 
l'ordinaire,  &  même  où  Ton  a  laiilë  entrer  de  l'air,  qui 
font  auflî  de  la  lumière. 

Jay  encore  obfervé  le  3 1  Décembre  de  cette  année  1706 
la  declinaifbn  de  l'aiguille  aimantée  dç  9  degrés  48  mi- 
nutes vers  rOiieft  avec  la  même  aiguille  de  8  pouces  de 
longueur ,  &  dans  le  même  lieu  où  j'ay  accoutumé  de  l'ob- 
/èrver  tous  les  ans ,  comme  je  l'ay  marqué  dans  les  années 
précédentes. 


EXPERIENCES  NOVFELLES 

SVR    L  ES    HV  J  L  ES, 

Et  JUr  quelques  autres  matières  oà  ton  ne  séuàtpsint 

encore  annje  de  daerther  du  fer, 

m 

Par   m.    L  £  m  £  h  y  le  fils. 

% 

_      •  < 

JE  lus  le  13  Novembre  1706  un  Mémoire  dans  lequel  1 707. 
je  tâche  de  prouver  par  des  raifons  fondées  fur  plufieurs  ^'  lanvier.  • 
expériences^  qu'il  eft  très  vrai*femblable  que  le  fer  mon* 
te  &  s'infinuc  dans  le  tiilù  des  Plantes  pendant  qu'elles 
font  fur  la  terre  y  &  qu'ainiî  il  y  atout  lieu  de  croire  que  le 
fer  qui  fe  trouve  dans  leurs  cepdres  n'eft  point  un  ouvrage 
du  feu  y  mais  qu'il  exiftoit  réellement  dans  la  Plante  avanc 
qu'elle  eût  été  brûlée.  On  me  fit  l'honneur  de  me  pro- 
pofer  une  objedion ,  à  laquelle  j'aurois  répondu  dans  le 
Mémoire  même  3  fi  la  réponiè  n'eût  été  un  peu  Ipngue  par 
le  détail  d'eyperienfts  qu'elle  demandoit.  Voici  cette 
réponfe  enfuite  de  l'objeâion  telle  qu'elle  m*a  été  pr o- 
pofée. . 

Oijefiion.  M.  Geoffroy  a  trouvé  le  fccret  de  faire  du  fer  p4g.  i«f. 
artificiel ,  non-iêulement  avec  l'huile  de  lin  &  l'argille ,  *  *»f  •  des 
mais  encore  avec  les  httUes  de  vitriol  &  de  terebentine  f^'^IT^'^' 

A  uj 
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mêlées  enfèmblc,  &  pouâëes  par  un  grand  feu  ;  &  ainfî,  dit- 
^n  y  le  fer  qui  fe  trouve  dans  les  cendres  d'une  Plante ,  s'eft 
auffi  formé  des  principes  mêmes  de  cette  Plante  pendant 
la  calcination. 

Avant  que  de  répondre  a  cette  objeâipn  j  je  fuis  bien- 
aifè  de  marquer  puoliquement  le  cas  fîngulier  que  je  fais 
des  expériences  de  M.  GeoflFroy  en  gênerai ,  &  en  parti- 
culier  de  celles  qu'il  nous  a  données  fur  le  fer.  Ces  der. 
nieres  ont  fourni  des  vues  nouvelles  pour  faire  quantité 
d'autres  expériences  aufquelles  on  n'auroit  peut-être  ja. 
mais  penfé  fans  cela  ^  &  quoique  nous  penfions  bien  dific- 
remment  Tun  &  l'autre  fur  le  fer  qu'on  retire  du  mélange 
des  matières  dont  il  a  été  parlé ,  cependant  j'oie  dire  que 
je  lui  dois  en  quelque  forte  le  fëntiment  où  je  fuis  fur  ce 
fujet ,  puisque  }è  ne  m'y  fuis  particulièrement  attaché  qu'a- 
prés  quelques  expériences  nouvelles  que  je  n'aurois  jamais 
faites  ni  même  imaginées ,  fî  je  n'y  avois  été  conduit  par 
fès  propres  expériences.  Au  refte  comme  ce  n'efl:  point 
l'envie  de  le  critiquer^  mais  feulement  d'éclaircir  la  vé- 
rité qui  me  fait  prendre  la  liberté  de  propofer  mes  con- 
jeâures^  j'efpere  que  s'il  n'approuve  pas  mes  raifbns ,  du 
moins  approuvera-t-il  le  motif  qui  me  fai^agir. 

Réponfe.  Je  réponds  donc  que  les  matières  dont  M. 
Geoffroy  fe  fcrt ,  &  qu'il  mêle  enfèmble  pour  la  produ- 
âion  de  fbn  fer  artificiel  y  font  toutes  fbupçonnées ,  &  a 
jufle  titre  de  contenir  réellement  du  fer. 

Je  ne  dis  encore  que  fbupçonnées ,  quoique  je  puflè  di- 
re  beaucoup  plus,  comme  on  le  verra  par  la  fuite:  mais 
enfin  quand  il  n'y  auroit  qu'un  fimple  fbupçon  à  ce  que 
j'avance ,  pourvu  qu'il  fut  bien  fondé,  puifqu'avec  ce  foup. 
^on  on  auroit  tout  lieu  de  douter  que  M.Geoffroy  eût  ja- 
mais fait  un  fëul  grain  de  fer  j  on  ne  feroit  pas  en  droit  de 
iè  fèrvir  de  (es  expériences  pour  prouver  que  le  fer  qui  fè 
trouve  dans  les  cendres  de$  Plantes  s'y  efl  formé  de  la 
même  manière  pendant  lé  tems  delà  calcination ,  &  cela 
d'autant  moins  que  j'explique  afiez  naturellement  dans  le 
Mémoire  du  i}  Novemore  1706 ,  de  quelle  manière  le  fer 
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peut  monter  &  s'infinuer  dans  cous  les  tuyaux  d'une  Plan- 
te. Je  viens  prefentement  au  décail  de  chacune  des  ma-, 
tieres  que  M.  Geoffroy  a  employées.      ^ 

Et  pour  commencer  par  Pargille,  pour  peu  qu'elle  ait 
été  deiïèchée ,  on  y  trouve  du  fer ,  &  j'en  ay  efFeftivemenc 
trouve  :  ftais  pour  en  avoir  dav^ntaee ,  j*ay  mis  une  cer* 
taine  quantité  d'argille  dans  un  creufet,  j'ày  poufle  la  ma- 
tière par  un  bon  feu  pour  en  enlever  rhumidité^  &  quand 
cette  matière  a  été  bien  deflechée  &  réduite  en  poudre, 
j'y  ay  paflë  mon  couteau  aimanté  qui  en  a  enlevé  avec  la 
dernière  facilité  plufîeurs  grains.  Preuve  évidente  aue  ce 
n'ed  point  le  mélange  de  Thuile  de  lin  &de  Targilie  qui 
produit  le  fer,  Thuile  de  lin  par  le  principe  du  foufFre 
qu'elle  contient,  &  Targille  par  (on  acide  vitriolique, 
comme  le  prétend  M.  Geoffroy  :  mais  bien  plutôt  que  ce 
métal  fè  trouve  naturellement  dans  l'argille  ^  comme  dans 
toute  autre  forte  de  terre. 

A  regard  de  Thuile  de  vitriol  que  M.  Geoffroy  mêle 
avec  riVuile  de  terebentine ,  comme  elle  vient  d'un  mixte 
dont  la  ba(ê  principale  eftdu  fer^  &  qu'elle  en  vient  par 
une  dernière  violence  de  feu ,  je  me  fuis  imaginé  qu'elle 
pourroit  bien  avoir  enlevé  avec  elle  quelques  particules 
de  fe(,  8c  pour  éclaircir  cette  conjedure ,  j'ay  fait  les  deux 
expériences  fùivantes. 

J'avois  de  l'huile  de  vitriol  d'une  couleur  tres-foncée^ 
&  qui  étoit  depuis  long>tems  dans  unegrofle  bouteille  de 
verre  ^  j'ay  pris  le  fond  de  la  liqueur  qui  étoit  beaucoup 
plus  épais  &  plus  foncé  que  le  refte  j  je  l'ay  £iit  évaporer 
au  feu  de  fable ,  il  m'eft  refté  une  matière  fort  noire  &  fort 
grafTe  au  toucher,  d'un  goût  treis-acide  &  piquant  :  j'ay 
mis  cette  matière  dans  un  creufèt,  &  je  l'ay  pouflee  par 
un  bon  feu  ^  elle  a  perdu  (a  couleur  noire ,  Iz  confifiiance 
graifleufè  &  fbn  goût  acide ,  &  elle  eft  devenue  prefque 
femblablè  par  fa  couleur  à  de  la  roûillure  de  fer  ;  j'y  ay 
paflë  mon  couteau  aimanté  qui  en  a  attiré  quelques  grains. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  cette  expérience  j  j'ay  pris 
d'une  autre  huiW  de  vitriol  moins  foncée  en  couleur  que 
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k  précédente ,  &  j'ay  choifi  le  deflùs  de  la  liqueur ,  &  non* 
pas  le  fond  ^  j*ay  mis  cette  liqueur  dans  une  cucurbite  de 
verre,  }*y  ay  adapté  un  chapiteau  &  un  récipient,  la  li- 
queur eft  montée  plus  claire  qu'elle  n*étoit  auparavant  j 
mais  moins  claire  Que  l'efprit  d.e  vitriol  ordinaire  }  j'ay 
trouvé  au  fond  de  U  cucurbite  une  matière  gftfè,  d'un 
goût  acide,  &qui  s'humeâoit  aifémentâ  l'air  3  je  l'ay 
pouflce  dans  un  creufèt  paj*  un  bon  feu ,  U  elle  eft  deve- 
nuë  d'un  jaune  moins  fort  que  celle  de  la  précédente  ope* 
ration.  Il  y  avoit  encore  dans  cettç  madère  quelques 
grains  qui  ont  été  enlevez  par  mon  couteau  aimanté  ^ 
mais  ces  grains  étoient  moins  abondants  ^  plus  fins  que 
ceux  de  l'autre  madère  :  cependant  en  les  examinant  avec 
attention  ^  on  les  voyoit  diftinâement  attachez  au  cou* 
teau  5  on  les  y  voyoit  fauter  quand  on  les  feparoit  du  coû* 
teau ,  &  qu'on  le  reprefentoit  de  nouveau  à  ces.  grains  ^ 
enfin  il  ne  m'eft  refté  aucun  lieu  de  douter  que  ce  ne  fut 
^  véritables  grains  ferrugineux. 

J'ay  voulu  enfuite  effayer  fi  l'on  ne  pourrait  point  reti- 
rer du  fer  non-ièulement  de  l'huile  de  lin  quç  M.  Geof- 
froy  mêle  avec  l'argille  pour  la  fabrioue  de  fbn  fer  axti* 
ficiel,  mais  encore  de  l'huile  de  terependne  qu'il  mêle 
avec  l'huile  de  vitriol  pour  la  compofition  du  m£ii]p  mé- 
tal ,  comme  il  a  déjà  été  dit  j  &  enfin  de  plufî«urs  autres 
huiles  qu'il  n'a  point  employées  ^  j'ay  mis  pour  cela  dam 
une  cucurbite  de  verre  cie  l'huile  de  fin ,  de  Teau  commu- 
ne diftillée  $c  du  fel  de  tartre  ^  fur  lequel  j'avois  pafi^  au- 
paravant mon ,  couteau  aimanté  pour  m'aiTurer  s'il  n V 
avoit  point  quelques  grains  de  fer ,  &  je  n'y  en  ay  point 
remarque.  Ce  mélange  a  produit  une  e/pece  de  fàvon  < 
je  l'ay  pouile  par  un  feu  de  iable^  la  partie  aqueufe  a  mon^ 
té  d'abord  ,  enfpitç  la  partie  huileuie,  mais  avec  peine  ^ 
&  elle  étoit  fortépaiâe  &  roufiè  dans  les  commencçmcof^ 
&  noire  fiir  la  fin.  Quand  l'opération  a  été  achevée,  |'ay 
trouvé  dans  la  cucurbite  une  mafie  noire  >  friablç  &  cal^ 
£tnte,  fur  laquelle  j'ay  ver/ë  de  l'çau  chaude  pour  diflbu- 
dre  le  fçl  de  tartre  qui  en  f^ifoit  partie  4  h  liqueur  s'efl: 

efieâiyenienc 
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effeélîvement  chargée  du  fel  de  tartre ,  &  en  même  tems 
d'une  iiuile  noire  que  ce  fel  avoit  diflbut.  J'ay  réitéré  les 
lotions  jufqu'à  ce  que  l'eau  ne  prît  plus  de  teinture ,  & 
qu'elle  n'eût  plus  de  goût.  J'ay  mis  dans  un  creufet  la  ma- 
tière reftante  qui  étoit  prefque  tout  à  fait  terreufè  5  j'en 
ay  enlevé  par  le  feu  ce  qui  pouvoit  y  être  refté  d'huile 
&  d'humidité  aqueufè,  &  quand  elle  a  été  refroidie  ^  j'y 
ay  paflé  mon  couteau  aimanté  qui  en  a  attiré  plufieurs 
grains. 

Cette  expérience  finie ,  il  m'eft  venu  un  fcrupule  fur  le 
fer  qui  s'étoit  trouvé  dans  la  partie  terreufe  de  l'huile  de 
lin.  J'ay  craint  que  le  mélange  du  fel  de  tartre  avec  cette 
huile  n'eût  formé  le  fer  ,  ou  à  parler  plus  fincerement, 
j'ay  craint  qu'on  ne  me  fît  cette  objedion.  Cependant  ce 
fel  eft  un  fel  alkali,  &  M.  Geoffroy  prétend  p,  284.  &  185 
des  Mem.  de  1704 ,  qu'il  faut  pour  la  formation  du  fer  un 
acide ,  &c  même  un  acide  vitriolique.  J'ay  donc  pris  une 
autre  voie  pour  éclaircir  ce  doute,  &pour  éviter  les  difiî- 
cultez  qu'on  pourroit  me  faire  au  fùjet  du  fel  de  tartre. 

J'ay  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  égales  parties 
d'huile  de  lin  &  d'eau  commune  didillée ,  &  après  avoir 
adapté  un  chapiteau  6c  un  récipient ,  j'ay  pouflè  la  liqueur 
de  la  même  manière  que  dans  la  précédente  opération  : 
la  partie  aqyeufe  eft  montée  d'abord ,  enfuite  la  partie 
huileu/è ,  peu  différente  par  fâ  couleur  de  ce  qu'elle  étoit 
auparavant ,  mais  d  une  confiftance  plus  épaiflè  ;  il  cft 
refté  au  fond  de  la  cucurbite  une  matière  tres-vifquedfe 
&  tres-tenace  -,  j'ay  mis  cette  matière  dans  un  creufèt  neuf 
fur  le  feu,  elle  s'y  eft  enflammée  ,&  quand  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'inflammable  a  été  enlevé,  j'ay  retiré  la  matière 
terreufè  qui  étoit  reftée  au  fond  du  creufèt,  j'y  ay  paffë 
mon  couteau  aimanté  qui  en  a  enlevé  une  quantité  tres- 
confîderâble  de  grains  rerrugineux. 

J'ay  fait  les  mêmes  expériences  fur  les  huiles  de  tere- 
bentine  ,  d'amandes  douces  &  d'olives ,  &  j'ay  toujours 
trouvé  des  grains  ferrugineux  dans  leur  partie  terreufè. 

On  voit  par  toutes  les  expériences  qui  viennent  d'être 
1707.  B 
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rapportées^  que  chacune  des  matières  dont  s'eftfervi  M* 
Geoffroy ,  prifès  ieparément ,  &  aDalyfées  de  la  manière 
du  monde  la  plus  (impie,  donnent  du  fer,  &  qu'ainfi  ce 
n'eft  point  le  mélange  de  l'huile  de  lin  avec  Targilte  y  & 
de  rhuile  de  terebentine  avec  un  acide  vitriolique  qui 
produit  du  fer,  comme  le  prétend  M.  GeoflFroy.  On  voit 
auâi  ce  que  j'avois  déjà  avancé ,  que  toutes  les  matières 
dont  il  a  été  parlé  font  tour  au  moins  fbupçonnées  de  coru 
tenir  réellement  du  fer  5  il  y  a  don^c  tout  lieu  de  douter 
que  M.  Geoffroy  ait  fait  du  fer ,  &  par  confëquent  od  ne 
peut  pas  conclure  de  fes  expériences  que  le  fer  qui  fe  trou- 
ve  dans  les  cendres  des  Plantes ,  (bit  auflî  un  métal  nouvel^ 
lement  formé. 

Mais  enfin  fuppofbns  pour  un  moment  que  M.  Geoffroy 
ait  effedivement  trouvé  le  fecret  de  faire  du  fer  artificiel 
en  mêlant  enfêmble  les  matières  dont  il  a  été  parlé ,  & 
en  les  pouffant  par  un  grand  feu  j  s'enfuitil  delà  que  tou- 
tes les  matières  dont  oint  tirera  du  fer  par  la  cakination, 
n'en  contenoient  point  auparavant ,  &  que  le  fer  s'y  fera 
toujours  formé  des  principes  mêmes  du  mixte  unis  enfem- 
blé  d'une  certaine  manière  par  Taâion  du  feu  ?  Il  faudroic 
donc  dire  aufli  que  le  fer  qu'on  retire  du  vitriol ,  du  fouù 
fre  commun,  &  de  pluiieurs autres  mixtes^  a  été  produit 
pendant  que  le  feu  a  agi  fur  ces  corps ,  ce  qui  feroit  très- 
faux  ,  puisqu'on  fçait  qu'ils  contiennent  réellement  du  fer. 
Or  comment  prouvera-t-on  que  le  fer  qui  fe  trouve  dans 
les  cendres  des  Plantes,  étoit  moins  réellement  exiff:anr 
dans  les  Plantesque  le  fer  qu'on  retire  par  l'analyfedu  vf* 
triol  y  ne  l'étoit  dans  le  vitriol  même  >  Car  l'un  &  l'autre 
fer  fe  tirent  de  la  même  manière  de  ces  deux  matières^ 
c'eft  â  dire  par  la  voïe  de  Tanalyfe ,  qui  ne  me  paroît  pas 
produire  autre  chofe  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas ,  que  de 
dégager  &  de  defimir  les  parties  les  unes  des  autres  r  ceL 
les  qui  font  volatiles  s'élèvent ,  &  l'Artîfte  ne  peut  jpasdire 
qu'il  les  ait  faites  :  celles  qui  îbot  fixes  refient  au  jtond  du 
vaifleau,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  un  plus  grand  droit 
d'affiirer  qu'elles  ibient  ioA  ouvrage.  Jajoûte  une  refle* 
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xion  ;  Si  Ton  n*avoic  pas  une  connoiilance  auflî  exade  du 
vitriol  que  Ton  eh  a,  &  fi  on  n'en  avôic  jamais  faic^  celui 

3ui  Panalyfant  y  crouveroit  du  far  ^  auroit  auraot  de  fbn- 
emenc  d'avancer  que  ce  fer  eft  nouvellement  formé, 
que  le  fer  des  cendres  des  Plantes  ^  cependant  il  fe  trom-  ' 
peroit ,  &  il  ne  reconnoîtroit  fon  c^ip-eur  qu'en  recompo- 
lànt  ce  minerai ,  &  en  voyant  de  fts  propres  yeux  oue  le 
fer  en  fait  une  partie  principale.  Malneureufement  il  n'efl: 
pas  aufli  aifé  de  faire  une  Plante  que  du  vitriol  y  &  ainfî  la 
voïe  de  la  compoiition  ne  peut  ièrvir  dans  les  Plantes, 
comme  elle  ièrt  dans  le  vitriol  à  faire  coimoître  il  ef!èâi- 
vemept  le  fer  y  eft  entré,  &  s'il  y  eft  réellement  exiftant  : 
mais  Je  raifbnnement  nous  prouve  qu'il  y  a  tout  lieu  de  le 
croire,  comme  je  Tay  prouvé  dans  le  Mémoire  du  13  No- 
vembre 170e.  D'ailleurs,  s'il in'eft  permis  de' dire  le  fèn- 
timçnt,  ou  peut-être  le  préjugé  où  je  fuis  fur  la  formation 
des  métaux ,  quelle  apparence  y  a-t-il  qu'il  fe  forme  du  fer 
par  la  iîmple  analyfe  d'une  Plante  ?  Ce  feroit  certaine- 
ment une  double  merveille  que  de  faire  du  métal ,  &  de  le 
faire  par  un  chemin  aufli  prompt  ic  audî  aifë  :  mais  cette 
voie  n'eft-elle  pas  bien  facile  pour  n^être  pas  un  peu  fuC 
pede  ?  Se  cro!c-on  qu'il  n'en  coûte  pas  davantage  a  la  na- 
ture pour  laproduûion  de  ce  métal  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ?  Car  enfin  le  métal  étant  en  gênerai  une  matière 
dont  les  parties  eflèntielles  font  dans  une  li^ifon  plus 
étroite  que  celle  des  autres  corps ,  il  ièmble  qu'elle  de- 
mande pour  fa  formation  une  forte  digeftion,  &par  con- 
ièquent  une  longue  fuitç  de  tems;  J'avoûeray ,  fî  l'on  veut, 
que  le  fer  en  demande  moins  que  les  autres  métaux  :  mais 
e  ne  puis  coxKevoir  qu'il  ne  faille  pour  former  du  fer  que 
e  tems  de  brûler  une  Plante  j  &  dés  que  je  conçois  aifë- 
menc  comment  le  fer  peut  monter  dans  la  Plante ,  je  trou- 
ve plus  vrai  fèmblable  de  l'y  croire  aâuellément  exiftant, 
que  de  fùppofèr  qu'il  fè  faflè  en  fl  peu  de  tems. 


Bij 
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i  N  C  O  M  P  AT  1  B  I  L  1  T  E 

G  B  0  MET  RI  ^V  B 
» 
De  Ihypoéêfi  du  Tottmoyement  de  la  Terre  fir  fin 

centre ,  avec  celle  de  Galilée  touchant 

la  pefinteur. 

Par   m.   Varignon. 


x^.  Janvier.    I 


170  7;    y     E  Père  Riccioli  Jefuite  dans  Ion  Àlmagefte  Tom.  i. 
'  Liv,  9.  a  fait  plufîeurs  Âr^umens  tires  de  la  chute 

des  corps ,  pour  prouver  rimmoDilitë  de  la  Terre  :  il  pa- 
roît  par  les  tranfaélions  Philofophiques  d'Angleterre  du 
mois  de  Juin  1668.  que  le  Père  de  ^ngelis ]cCuatQ  y  a  ré- 
pondu. Je  n'entreprens  point  ici  d'examiner  leurs  rai* 
Ions  'y  mais  feulement  d'en  raporter  une  qui  me  vint  il  y  a 
Quelque  tems  en  penfee  en  confëquence  de  ce  que  j'ay 
donné  jufqu'ici  des  Forces  centrales ,  laquelle  me  paroît 
démontrer  efFéâivement  Tincompatibilite  ,  du  moins 
Géométrique,  du  tournoyement  de  la  Terre  fur  fon  cen- 
tre ,  avec  Topinion  de  Galilée  touchant  la  peiànteur  &  la 
chute  des  corps.  Voici  Tune  &  l'autre  de  ces  hypothêfès. 

Premièrement  celle  de  Galilée  touchant  la  chute  des 
corps,  eft  d'en  regarder  la  pefanteur  comme  une  force 
confiante  &  toujours  la  même^  en  vertu  de  laquelle  les 
hauteurs  parcourues  (à  compter  du  commencem'eht  des  * 
chutes  )  font  éntr'elles  comme  les  quarrés  des  tems  enu 
ployés  â  les  parcourir. 

Secondement  dans  l'hypothêfe  du  Tournoyement  de 
la  Terre  fur  fon  centre,  on  fuppofè  non. feulement  ce 
tournoyement  uniforme ,  mais  encore  que  la  Terre^cm* 
porte  ton  Atmofphere  d'une  vitefle  proportionnée!  la 
diilance  où  chacune  des  parties  de  cet  Atmofphere  ic 
trouve  de  fon  centte. 


r. 
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D'où  Ton  voit  que  dans  ces  deux  hypothêfcs  à  U  fois 
un  corps  tombant  de  ^3  par 
exemple  ^  (ùr  la  Terre  dont 
C  foie  le  centre ,  fur  lequel 
elle  tourne  de  A  vers  i^,  doit 
décrire  une  Courbe  ALM 
telle  qu'en  prenant  l'arc  cir- 
culaire  AT  décrit  du  centre 
C  par  A ,  pour  le  tems  em- 

loyé  à  tomber  de  ^  en  X  ^ 
es  hauteurs  parcourues  7Z, 
ou  AS  en  faiiant  auflî  Tare 
LB  du  centre  C,  doivent 
être  par  tout  entr'elles  comme  les  auarrës  de  AT^  c'eft  à 
dire  TLz=iAT>^AT  :  Et  cela  parle  moyen  d'une  pefàn- 
teur  confiante  &  toujours  la  même>  laquelle  tende  fans 
celle  au  centre  C. 

Or  je  dis  que  cela  efl  impoflîble.  Car  en  appellant  AC^a*^ 
AT ^t'y&cCLyyi  l'on  auroit  /= V^r^,  ou  tzzzVâf^^ 

en  prenant^  pour  l'unité.  Et  par  conféquent  dtz=z  -^f^^ 

ou  dt:=J^^-^=  J*— ,  ou  bien  auffi  df=:t^=*l^dt* 

Mais  fi  l'on  conçoit*  Ct  iadéStùtncût  proche  de  CT 
avec  le  petit  arc  IR  décrit.du  centre  C}  &  qu'on  appelle 
Rl^dx^Sc  Lly  ds  3  l'on  aura  Çt  (a).  Cl  (y)  :  :  Tt  {£).  Ri 

{dx)=^-^.  Etpar  conféquent  auffi  é6c*=:^. 


dx') 


4'»  — 4J' 


dt*~A-^2±^ 


sa 


Donc  ds*  (dy-  .        ,    _ 

.4*'-4-7-ttZ2x^/*.  Donc  auffi  (en  faiCant  dt  con- 


aap 

fiante)  dsdds  =: 

idyds* — ydsddsz 

td^^^6daf^pyj 


?7jJ-L^  X  dt\    Par  conféquenc 


aap 


dydt\ 


aap 


dydf 


Or  dans  la  quatrième  Règle  générale  des  Forces  cen- 
trales de  la  pag.  31.  des  Mem.  de  1701.  en  prenant  ainfi 

B  uj 
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AT  (qui  s'y  appelle  BQ=^%)  pour  le  tems  (/)  que  le 
corps  décrivant:  met  à  parcourir  AL ,  bu  à  tomber  de  la 
hauteur  TL  ou  AB \  ayant  alors  ix^z^dt^  &  par  confé. 
quent  àx^  confiante ,  ou  àiz^z=zo^  cette  formule  iè  chaa^ 

gçra  ici  en  fz=,l^2l^=}}^^ ,  dont/ exprime  la  force 

ou  la  pefanteur  qui  fait  tomber  le  corps  de  ^  en  Z  en 
tendant  toujours  vers  C.  Donc  cette  pefanteur  fèroit  ici 

variable  comme  cette  fraâion  y  au  lieu  que  dans  Tbypo- 
thêfe  de  Galilée,  elle  devroit  être  confiante  &  toujours 
la  même.  Donc  cette  hypothêfè  de  Galilée  ne  convient 
point  avec  celle  du  tournoiement  de  la  Terre.  -Ce  qu*U 
jfaBoit  démonifet. 

4 

^  Ce  KO  L.  Il  faudroit  pour  cela  que  le  centre  de  la  Terre 
fut  infiniment  éloigné  5  parce  qu'alors'cz  {y)  fe  trouvant 
égale  à  y^C  ( i€ ) ,  &l  pyy  nul  par  raport à  8 #*' — Gaay^  Ton 

auroit/=:^-^^=^;^*  =  i,  qui  efl  efféâivement  confiante. 

Mais  aufC  pour  lors  la  Terrç  ne  tourneroit  plus  fur  fbn 
centre  j  puifque  l'arc  ATN  devipndroit  une  ligne  droite. 
Donc  rbypothêfe  de  Galilée  touchant  la  pefanteur ,  ne 
peut  convenir  rigoureufement  qu'avec  celle  de  la  Terre 
immobile ,  &  tout  au  plus  fènfîblement  avec  celje  de  cette 
Terre  tournante  fur  fon  centre. 

ScHOL.  La  raifbn  de  cette  variété  vient  de  ce  que  le 
tôurnoyement  de  la  Terre  fur  fbn  centre  C,  emportant 
&  faifant  tourner  i^hyp,  )  le  corps  grave  avec  elle,  ne  lui 
permet  pas  de  conferver  tout  ce  que  fâ  pefanteur  lui  don* 
neroit  de  vitefle  vers  ce  point,  comme  il  lui  arriveroit  s'il 
tomboit  librement  2i:  fans  obflacle  le  long  de  la  droite 
AC  fur  cette  Terre  immobile. 

Pour  le  voir  foit  LB  perpendiculaire  en  L  fiir  CT  ^  8ç 
qui  rencontre  CttnD  \^  duquel  point  D  foit  DE  parallè- 
le à  LC^  &qui  rencontre  en  E  la  tangente  Z£,  laquelle 
Ibit  auffi  rericontrée  par  C/  en  JF }  duquel  point  F  foit  fài^ 
te  IG  parallèle  a  LB ,  &  qui  rencontre  BE  en  G. 


n 
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Cela  fait,  il  eft  manifefte  que  fi  le  corps  L  qui  décrit  la 
Courbe  ALM ,  ctoic  aban. 
donné  a  lui-même  en  Z>  c'eft 
i  dire  que  s^il  y  étoit  aban. 
donné  par  fa  force  centrale 
tendante  en  C,  qui  par  fort 
adion  continuelle  fîir  lui  foi- 
?ant  TC  pendant  que  ce 
rayon  tournoit  de  A  vers  7f 
autour  du  centre  C ,  lui  a  fait 
décrire  l'arc  AL  ^  il  fuivroit 
la  tangente  LE  ait  cette 
Courbe  en  Z ,  d'une  viteflè 

oniforme  égale  a  celle  qu'il  a  en  ce  point  /uivant  cettd 
Courbe,  laquelle  vitefle  lui  réfolteroic  du  concours  de 
refFort  total  qu'il  auroit  aquis  fuivanc  LC  depuis  A  juC 
qu'en  Z ,  &  de  fon  efibrt  de  rotation  fuivantZI) }  enforte 
que  cette  vitefie  fûivant  LE  feroit  â  chacune  àts^  réfuL 
tantes  de  ces  deux  efforts  fëparémentpris,  comme  cette 
même  LE  eft  â  chacune  des  droites  BE^LD^  qui  en  font 
les  diréâions.  Ainfi  en  prenant  LE  pour  Texpreffion  de 
la  vitefië  de  ce  corps  en  Z  ibivant  cette  même  tâmgente 
Zfj  l'on  aura  LB  pour  la  vkeflè  de  rotation  en  Z  tu*' 
tour  du  centre  C>  &  DE  pour  fa  viteilè  en  ce  même  point 
Z  fuivant  LC. 

Mais  fi  Ton  confidére  que  lorfque  CTtîk  en  C/,  la  for- 
ce  fuivanrDjEou  LC,  qui  par  fon  concours  avec  la  force 
de  rotation  fûivant  LD^  auroit  fait  parcourir  LE  dans 
lloftant  Tt  an  corps  Z  abandonné  à  lui-même  en  L^vF 
change  en  une  autre  force  fuivant  DF ,  qui  par  fon  con- 
cours  avec  cette  force  de  rotation  fuivant  ZD ,  ne  per- 
met plus  à  ce  nK)biIe  que  de  parcourir  LF  pendant  cet 
inftant  3  on  verra  que  h  vitefle  fuivant  i>£  oaZC  »  fè  cbai^- 

raauflî  en  une  autre  vitefle  fuivant  DP  ou  Ic^  laquelle 

a  à  celle- là  comme  DF  efl  à  DE-^  de  qu'ainfî  la  perte 
qui  fe  fora  alors  de  cette  première  viteffo  fuivant  DE  ou 
2C»  fera  à  cette  même  vitefle  comme  GE  efl  à  DB>  Scà 
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celle  êh  laquelle  celle-ci  fe  change  fuivant  DF  ou  Ic^ 
comme  Gfi  eft  à  DF.  Mais  parceque  la  reflemblancc 
(  canjir.  )  des  triangles  ZDE,  FGE,  &  FDG,  DCZ ,  don- 
ne  GE.  DE  :  :  FG.  LDii  FD.  DC.  Et  que  FD  eft  un  in. 
Animent  petit  du  premier  genre  par  raport  à  2)C,  Ton  au- 
ra auffi  GE  pour  un  infiniment  petit  du  premier  genre  par 
raport  i  DE^  c*eft  â  dire,  pour  une  première  infinitiéme 
de  DE.  Donc  la  perte  de  viteflè  vers  C,  que  le  mobile 
fait  fuivant  DF  ou  DC  par  le  changement  de  fa  dircdion 
ZC  en  D C,  doit  être  aufli  une  infinitiéme  du  premier  genre 
par  raport  à  ce  que  ce  mpbile  en  avoit  foivant  ZC.  Ainfi 
celle-ci  étant  fuppofëe  finie,  cette  perte  inflantanée  de 
viteflè  en  doit  être  un  infiniment  petit  du  premier  genre, 
&  faire  une  perte  finie  de  viteflè  dans  un  tems  fini.  Ce 
quUlfalloU  démontrer. 

Cela  étant,  il  ne  doit  plus  paroître  étrange  qu'une  pé- 
fanteur  confiante ,  qui  dans  Phypothêiè  de  la  Terre  im- 
mobile feroit  parcourir  au  corps  grave  des  hauteurs  qui 
depuis  le  commencement  de  ia  chute ,  feroient  comme 
les  quarrésdes  tems  employés  aies  parcourir,  ne  luifaflè 
pas  parcourir  de  tels  efpaces  dans  Thypothêfè  de  la  Ter- 
re tournante  fur  (on  centre,  &  qu'il  lui  faille  pour  cela 
dans  cette  dernière  hypothêfe  une  pefanteur  variable  de 
la  manière  qu'on  Ta  vu  ci.deflus. 

Il  eft  pourtant  à  remarquer,  fuivant  la  démonftration 

{)réccciente,  que  dans  Thypothêfè  de  la  Terre  immobile 
es  pefanteurs  propres  à  faire  parcourir  aux  corps  graves 
àes  hauteurs  oui  foient  comme  les  quarrés  des  tems  em- 
ployés depuis  le  commencement  des  chutes  à  \^s  parcou- 
rir en  tendant  toujours  à  fon  centre ,  ne  feroient  confian- 
tes que  dans  à^s  chutes  faites  chacune  fuivant  une  feule 
&  même  ligne  droite  laquelle  paflât  par  ce  centre,  ou  fui- 
vant àts  parallèles  a  cette  ligne  fi  ce  point  étoit  infiniment 
éloigné  comme  on  le  fuppofè  ordinairement  dans  la  re* 
cherche  delà  Courbe  de  projédion  j  &  que  dans  tout'au- 
tre  cas,  tel  qu'eft  celui dts  projédions  non  verticales ^cqs 
pefanteurs  feroient  auf£  variables  fur  la  Terre  immobile 

que 
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<]fle  fi  elle  tournoie  fur  (on  centre,  &cela  félon  les  difie- 
rentes  Courbes  rëfultantes  des  conditions  des  chutes. 

On  voit  de  tout  cela  que  ces  trois  chofes  :  1°.  La  Terre 
tourner  fur  fon  centre  delà  manière  marquée  ci.deilùs, 
ou  une  même  chute  fè  faire  en  vertu  d'une  pefânteur  agif 
fànte  fucceflîvement  fûivant  différentes  direâions  non  pa« 
ralleles  entr'elles  j  i*.  Cette  péianteur  être  confiante  5 
3*".  Les  hauteurs  parcourues  en  vertu  de  cette  pëfanteur, 
être  comme  les  quarrës  des  tems  employés  à  les  parcou. 
rir  :  font  géométriquement  incompatibles  enfemble  y  & 
qu'elles  ne  peuvent  ainfi  compatir  que  deux  à  deux. 


OBSERFATION 

SVR 

VN    •ANEVRJSME, 
Par  m.   Litthe. 

N  homme  âgé  de  56  ans ,  qui  avoit  toujours  eu  de  1707^ 
la  fanté  &  de  l'embonpoint,  me  fît  appeller  le  dix  i.  levtki; 
dernier.  Je  le  trouvai  auprès  du  feu  dans  un  fauteuil 
où  il  étoit  aflîs  depuis  4  mois  ^  ne  pouvant  ni  fè  tenir  au  lit , 
ni  fè  promener,  parcequ'il  étoufibit,  dés  qu'il  étoit  cou- 
ché^  &  qu'il  ne  pouvoit  marcher ,  fans  s'expofèr  à  tomber 
en  défaillance. 

Il  me  dit  qu'il  dormoit  fort  peu ,  que  fbn  fbmmeil  étoit 
léger  &  interrompu  ;  qu'il  avoit  extrêmement  maigri } 
qu'il  étoit  très  foible ,  &  qu'il  tomboit  quelquefois  en.  dé- 
ntillance,  nvême  étant  dans  fbn  fauteuil,  quoiqu'il  prit  des 
ahmens  fort  nourriflans  &  en  afTés  grande  quantité  ^  que 
fa  refpiration  étoit  difficile  $  qu'il  ne  pouvoit  tourner  oi 
fléchir  le  cou  &  la  tête  qu'avec  beaucoup  de  peine  )  que 
depuis  5  mois  il  avoit  une  tumeur  au  cou ,  qui  avoit  tou- 
jours augmenté  peu  à  peu ,  quoique  de  temps  en  temps 
1707.  C 
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elle  diminaât  fort  fenfîblemenc ,  mais  cette  diminution  n'é- 
toit  pas  de  durée  ^  la  tumeur  revenant  bien- tôt  â  ion  pre-  ~ 
mier  volume.  Il  y  fentoit  de  la  douleur ,  principalement  i 
la  partie  inférieure,  avec  un  battement  perpétuel ,  qui  de- 
puis un  mois  ailoit  toujours  en  diminuant. 

Je  touchai  ion  poux  j  que  je  trouvai  foible.  J'examinai 
enfuite  la  tumeur,  qui  étoit  en  partie  au  cou  îi  en  partie 
fur  la  poitrine.  Cette  tumeur  étoit  molle  ,&  cedoit  à  h 
preffion  des  doigts ,  mais  elle  revenoît<à  fon  premier  état, 
dés  q<ie  je  ceiTois  de  la  prefler.  J'y  ientis  un  petit  batte^ 
ment ,  qui  répondoît  exaâemenc  â  celui  des  ai-teres  :  la 
couleur  de  la  peau  qui  la  couvroit ,  étoit  naturelle.  Toutes 
ces  circônitances me  firent  juger,  que  cette  tumeur  étoit 
un  vrai  Ânevrifiiie ,  t'eft  â  dire ,  formé  par  la  dilatation  ex^ 
traordinaire  de  quelque  artère. 

Je  demandai  au  Malade ,  s^Û  avoir  reçu  quelque  coup  au 
cou  ou  d  la  poitrine ,  ou  s'il  avoir  fait  des  eflFbrts  violens  en 
touflànt ,  en  étemuàrit ,  en  l^omiflant ,  &c.  Il  me  répondit 

3u'il  n'avoir  jamais  reçu  de  coups  ^  mais  qu'il  avoir  fait  pen-' 
ant  5  jour/ de  gràfids  efforts  &  pi'efque  continuels  pour 
vomir  &  pour  aller  à  la  ièlle ,  efFet  des  pillules  qu'un  Chan 
latan  lui  avôit  doemées ,  pour  le  guérir  d'un  rbûmatifme; 
que  trois  iemaifies  ^pr^s  il  avoir  commencé  i  fentir  vers 
le  milieu  de  la  poitrine ,  un  battement  qu'il  n'y  avoir  pas^ 
encore  iènti  5  qu'un  mois  ic  demi  eâfuite  une  difficulté  de 
reipirer  avoir  iuccedé  â  ce  battement ,  &  que  la  difiîcuL 
té  de  reipirer  avoir  ^é  fuivie  trois  mois  après  d'une  tu- 
meur au  cou  y  que  le  battement  &  la  difficulté  de  refpirer 
avoient  toujours  augmenté  infenfiblement,  jufqu'à  ce  que 
cette  tumeur  y  eût  paru  5  qu'alors  il  n'avoir  plus  fenti  le 
battement  de  la  poitrine,  &  qu'il  avoir  commencé  d'en 
ièntir  un  nouveau  au  cou  a  l'endroir  de  la  rumeur  j  que  la 
difficulté  de  refpirer  n'avoir  plus  augmenté,  mais  qu'elle 
perfiiloit  feulement  dans  le  même  état. 

Je  confeillai  au  Malade  de  prendre  peu  d'alimens,  oti 
d'en  prendre  de  peu  nourriilàns,  ou  de  fè  faire  faigner  dcf 
temps  en  tçmps,  s'il  prenoit  beaucoup  de  nourriture.  Je  lui 


/ 


f 


SES     SCIENTCES.  i^ 

ccnlèillai  auffi  de  faire  appliquer  fur  la  tumeur  un  banda, 
e  qui  ne  la  comprimât  pas,  mais  qui  £>ûcint  fimplemenc 
es  tegumens ,  ann  que  réfiflans  davantage  â  i'impulfion 
du  fang ,  ils  apportaient  quelque  retardement  à  Taccroid 
(èment  de  Ja  tiuneun 

Le  Malade  m'ayant  &it  rappeller  ly  jours  après  ma 
première  vifire ,  me  dit  y  que  fès  défaillances  ëtoient  plus 
grandes  &  plus  fréquentes.  Je  le  trouvai  beaucoup  plus 
foible,  &  la  tumeur  plus  erofle }  je  n'y  (ëntisplus  de  batte- 
ment 'y  la  peau  étoit  livicte  du  coté  de  Taiflelle  droite  de 
la  largeur  de  3  pouces.  Il  y  avoît  au  rEÛlieu  de  la  partie  li- 
vide 2  trous  pre/qu'imperceptiblesL,  par  où  il  ûxmtoit  de 
temps  en  temps  quelques  goûtes  de  /âng.  Ces  nouveaux 
accidens  ëtoient  apparemment  cau/ës  par  les  medicamens 
acres,  qu'un  nouveau  Charlatan  avoit  appliques  fur  la  tu* 
meur  pour  la  faire  rëfoudre  ou  fuppurer ,  ne  connoiflant 
pas  fans  doute  la  nature  du  mal ,  ou  ignorant  que  les  vrais 
Anevrifmes  ne  (e  gueriflent ,  ni.  par  des  medicamens  rëib^ 
lutifs,  ni  par  des  fuppuratifs. 

Le  fur^tendemain  il  furvint  une  gangrené  feche  à  la  par« 
rie  ii vide  de  la  tumeur,  &  le  malade  mourut  trois  jours 
aprës.  J'ouvris  fbn  cadavre ,  qui  étoit  fi  maigre,  qu'il  n'a- 
voit  presque  cpela  peau  coléc  fur  les  os.  Je  ne  remarquai 
rien  d'extraordinaire  aux  parties  contenues  dans  la  cavité 
du  ventre ,  ni  dans  celles  du  crâne ,  finon  qu'il  y  avoit  peu 
de  (àng  dans  leurs  Vaiâèaux ,  auffi-bicn  que  dans  ceux  de 
la  face  &  des  extrémités. 

Avant  que  d'ouvrir  la  poitrine ,  je  détachai  avec  un  (cat 

Î^elle  les  tegumens  qui  couvroient  la  tumeur^  excepté  à 
'endroit  gangrené  où  je  les  laiflai,  n'étant  pas  pdlible  de 
les  en  détacher  fans  couper  ou  déchirer  une  partie  de  la 
tumeur,  tant  leur  union  avec  cette  tumeur  étoit  étroite } 
je  fèparai  enfuite  la  tumeur  du  cou,  des  clavicules  &  des 
parties  extérieures  de  la  poitrine  ^  elle  étoic  encore  fort 
adhérante  dans  les  endroits  qui  touchoient aux  cotes,  au 
fternum  &  aux  clavicules ,  où  elle  étoit  rongée  &  les  os 
cziiés^  le  refte  de  la  tumciit  étoit  peu  adberant.  Les  par- 
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ties  molles  fituées  fur  la  poitrine  au.defibus  de  la  tumeur  ^ 
ëtoieht  abbreuvées  d'une  iêrofité  jaunâtre. 

Je  levai  enfin  le  fternum  avec  une  partie  des  côtes&  des 
clavicules  qui  y  font  attachées  de  côté  &  d'autre ,  pouc 
avoir  la  liberté  de  bien  examiner  les  parties  renfermées 
dans  la  cavité  de  la  poitrine ,  &  d'enlever  la  tumeur  toute 

entiere.^ 

Jobfervai,  i^  Que  le  poumon  ctoit  fcc ,  flétri  &  afiSiiflc^ 
&  que  le  tronc  &  les  branches  de  tés  vaifleaux  fanguins 
avoieht  entr'eux  leur  proportion  naturelle. 

z"".  Qu'il  y  avoir  une  cuillerée  &  demie  de  ferofité  dans 
la  cavité  du  péricarde,  &  que  le  cœur  n'avoir  point  du 
tout  de  graine. 

3''.  Que  le  tronc  de  l'aorte  depuis  9  lignes  au-deHus  du 
cœur  jufqu'â  l'endroit  où  il  prend  le  nom  d'aorte  defcen:^^ 
dante^  avoit  Ces  tuniques  beaucoup  plus  minces  &  étoit 
fort  dilaté,  de  forte  que  prefque  toute  la  dilatation  s'étoic 
feite  en  devant  &c  enhaut ,  &  que  les  }  branches  qui  com* 
pofent  l'aorte  afcendante ,  &  qui  partent  d'ordinaire  de  la 
partie  fîiperieure  moyenne  du  tronc  de  l'aorte,  fe  trou« 
voient  placées  dans  la  partie  poflerieure  de  ce  tronc. 

4^.  Que  la  partie  dilatée  du  tronc  de  l'aorte  s'élevoit 
jufqu'a  la  mâchoire  inférieure  en  couvrant  le  devant  &  les 
deux  côtés  du  cou ,  en  fe  rabattant  fur  toute  la  partie  fui. 
perieure  antérieure  de  la  poitrine  depuis  une  aiflelle  iuf^. 
qu'à  Tautre',  &  en  formant  une  poche  afiës  fëmblable  à 
une  bouteille ,  dont  le  cou  auroitété au  dedans  de  la  poi** 
trine  &  le  fond  au  dehors.  Cette  poche  avoit  9  pouces  Se 
demi  de  longueur  depuis  le  tronc  de  l'aorte  pris  dans  ùl 
groflèur  orxlinaire,  jufqu'â  la  mâchoire  inférieure.  Elle 
etoit  large  de  x  pouces  en  fbn  commencement,  &  de  3  à 
la  fbrtiede  la  poitrine.^  Son  diamètre  fur  le  cou  étoitde^ 
a  10  pouces,  Se  de  13  fur  la  poitrine.  Enfin  cette  poche 
avoitau  COU' un  denii.pied  dé  profondeur ,  .&  fept  pouces 
&  demi  fiir  la  poitrine. 

5^  L'épaiflèur  des  parois  de  cette  poche  étoit  fi  diflfe- 
sente,  qu'on  yen  remarquoit  prefque  de  toute  fbrte^.de» 
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pais  la  cinquième  partie  d'une  ligne  jufqu'â  dix  lignes.  Les 
endroits  les  plus  minces,  auffi-bien  que  les  plus  épais ^ 
ëtoienc  hors  de  la  poitrine  :  les  plus  minces  principalement 
dans  la  partie  gangrenée ,  &  les  plus  épais  dans  la  partie 
fituée  fur  la  poitrine. 

6^  Qu'il  y  avoir  au  dedans  de  cette  poche  environ  it 
pintes  de  iàng,  dont  un  tiers  étoit  noir^  caillé  &  fort  ad^ 
herant  à  fa  furface  intérieure  :  le  fécond  tiers  étoit  d'un 
rouge  brun  &  à  demi  caillé  i  le  troidéme  étoit  liquide ,  6c 
avoit  à  peu  prés  la  couleur  &c  la  conGftance  naturelle. 

Enfin  la  furface  intérieure  de  la  poche  du  tronc  de 
Taorte  étoit  Iifle&  polie  en  certains  endroits,  &  inégale 
en  d'autres.  L'égalité  de  cette  /ùrfàce  étoit  naturelle ,  Se 
elle  dépendoit  de  la  tunique  intérieure  de  la  poche  qui 
s'étoit  confervée  entière.  L'inégalité  de  la  même  furface 
étoit  contre  nature ,  ficelle  dépendoit  de  z  caufès  ^  fçavoiry 
de  l'érofion  d'une  partie  des  tuniques  propres  de  la  poche 
&  de  l'adherance  de  certaines  fibres ,  qui  ne  difïeroient 
de  celles  des  polypes  du  cœur,  &c.  qu'en*  ce  qu'elle» 
étoient  plus  groflès,  plus  diftinâes,  plus  fermes  &  pluS' 
youges.  Ces  nbres  compofbientplufieuFS  plans,  qu'on  fe^ 
paroit  facilement  les  uns  des  autreSi. 

Après  avoir  expofé  la  maladie  de  cet  homme  avec  les 
(imptomes  dont  elle  a  été  fuivie,  &  avoir  rapporté  ce  que 
j^'ay  obfervé  d'extraordinaire  dans  fbn  cadavre  3  je  vais 
tenter  d'exphquer  la  caufè  de  cette  maladie,.  &  de  rendre 
raifon  de  les  principaux  accidens; 

Les  pillules  que  cet  homme  avoit  prifès  étant  compo-^r 
fées  de  purgatifs  fort  violens ,  comme  il  efl  aifé  d'en  juger 
par  la  violence  de  leurs  efï^ts ,  ont  vraisemblablement 
donné  lieu  à  la  dilatation  extraordinaire  du  tronc  de- 
l'aorte.  Voici  mes  conjeduresi 

1^.  Dans  les  efforts  que  ces  pilules  lui  ont  fait  faire  pour 
vomir  &  pour  aller  à  la  Telle  y  le  diaphragme  s'étant  cotu 
craâé  avec  violence ,  a  ferré  &  comprime  fortement  l'àop: 
te  defcendante ,  &  y  a  prefque  intercepté  le  cours  du  fang. 
Alors  le  fang  poufle  du  cœur  dans  le  tronc  de  l'aorte,  ne^' 
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trouvant  que  les  branches  de  l'aorte  afcendante  libres, 
mais  infufïîfantespour  le  recevoir,  ilfalloitneceflàirement 
qu'il  forçât  le  tronc  &  les  branches  pour  fè  faite  un  pailà-. 
ge.  Or  fi  les  parois  du  tronc  fè  fpnt  trouvées  d  proportion 
plus  minces  3  ou  d'un  tifiTu  moins  ferré  que  les  branches^  le 
tronc  a  dû  iê  dilater  &  non-pas  les  branches;  &  cette  di- 
iatation  a  dû  fe  faire  feulement  dans  les  parties  les  plus 
foibles  du  tronc ^  fçavoir ,  dans  ks  parties  moyenne  &  gau« 
che  antérieures,  comme  il  a  été  remarqué.  Ces  %  parties 
ayant  été  une  fois  forcées  par  Timpulfion  &  la  quantité 
extraordinaire  du  iang,  n'ont  plus  été  en  état  de  lui  ré» 
fifter,  quoiqu'il  n'y  ait  été  pouflë  que  par  force  &  dans  la 
quantité  ordinaires ,  par  confèquent  elles  ont  dû  prêter  fie 
ie  dilater  de  plus  en  plus  dans  la  ifùite. 

2^.  Les  mêmes  efforts  cauféspar  lespillules  ont  pu  ex* 
citer  beaucoup  d'agitation  dans  Its  efprics  animaux,  les 
déterminer  à  couler  dans  le  cœur  en  plus  grande  quantité 
&  avec  plus  de  vîtefleque  de  coutume,  a  rendre  les  con. 
traâions  plus  fortes  &  plus  fréquentes  3  &  par  confèquent 
^  faire  lancer  plus  de  fang  &  avec  plus  d'impetuofité  dans 
le  tronc  de  l'aorte,  à  forcer  Cqs  parois  de  le  dilater  pour 
le  recevoir ,  &  par-lâ  donner  lieu  à  la  dilatation  extraor« 
dinaire  de  cette  artère. 

La  partie  poflerieute  du  tronc  de  l'aorte  ne  s'étoit  preC 
que  point  dilatée ,  parcequ'elle  s'efl  trouvée  plus  épaifle 
&  d'un  tifTu  plus  ferré.  Or  parceque  le  tronc  s'efl  dilaté  en 
enhaut ,  les  trois  branches  qui  compofènt  l'aorte  afcen* 
dante  ont  dû  necefSàirenienc  fe  trouver  placées  â  fa  partie 
pofterieure. 

Les  parois  de  la  poche  de  l'aorte  étoient  tres-minces  en 
certains  endroits ,  &  fort  épaifles  en  d'autres.  Les  endroits 
qui  éroient  minces, l'étoient pour  1  raifbns.i^  Parcequ'il 
n'y  avoir  que  les  fimples  tuniques  de  l'artère,  i^  A  caufe 
de  l'extrême  dilatation,  que  ces  tuniques  avoient  fbuflfert 
par  l'impulfion  du  fàng^  &  par  fon  amas  dans  la  cavité  de 
la  poche. 

f-es  parois  dç  la  pochç  étoient  épaifles  aujp  endroits  oiS^ 
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les  fibres  polypeufès  s'écoienc  attachées  à  fa  furface  inte* 
rieure,&i  épaifleur  y  étoit  plus  ou  moins  grande,  fuivanc 
qu'il  y  avoir  plus  ou  moins  de  ces  fibres  pofées  les  unes  fur 
les  autres.  Ces  fibres,  de  même  que  celles  des  polypes, 
dévoient  avoir  été  formées  par  la  lenteur  du  mouvement 
du  fkng ,  par  la  grofiîereté  &  la  vifcofité  de  Ces  parties ,  & 
par  la  convenante  de  leurs  fùrfaces. 

La  lenteur  du  mouvement  du  fàng  pouvoit  encore  lui 
avoir  donné  lieu  de  s'amailèr  dans  la  poche ,  de  s'y  coagu- 
ler y  d*y  caufèr  de  foibles  battemens ,  &  de  fe  (èparer  d'une 
{)artie  de  fà  ferofité.  Le  mouvement  du  fang  étoit  lent  dans 
â  poche ,  parcequ'elle  alloit  toujours  en  s'élargifiànt ,  Se 
que  /on  fond  étant  aveugle ,  il  falloit  que  le  fang  en  fbrtît 
par  le  même  endroit  qu'il  y  étoit  entre.  Or  le  fang  qui 
avoit  été  lancé  dans  la  poche  par  une  concraâion  du 
cœur 3  étoit  empêché  d'en  ibrtir  par  celui  que  la  tontra- 
âion  (ùivante  y  poufibit. 

Dés  qu*il  parut  une  tumeur  au  Cou  du  Malade ,  il  y  fen^ 
tit  un  battement  &  n'en  fèntit  plus  dans  la  poitrine ,  parce- 
que  Pimpulfîon  du  fang,  qui  étoit  la  caufe  du  battement^ 
fciifbit  beaucoup  plus  d'effort  contre  le  fond  de  la  poche 
qui  formoit  la  tumeur ,  que  contre  les  autres  parties ,  &C 
que  ce  fond  alors  étoit  hors  de  la  cavité  de  la  poitrine.  Le 
battement  diminua  peu  à  peu  dans  la  tumeur,  à  mefùre 
qu'il  /e  coagula  plus  de  /àng  dans  la  poche ,  qu'il  s'y  forma 
davantage  de  fibres  polypeufès ,  &  que  les  contrarions  da 
cœur  devinrent  plus  foibles. 

La  difficulté  cfe  refpirer  n'augmenta  plus  âpres  que  la^ 
tumeur  du  cou  eut  paru ,  parceque  l'impulfion  du  fang  fe 
faifànt  principalement  en  ligne  droite,  la  poche  de  l'aor- 
te, ne  croifïbit  prefque  dans  la  poitrine  que  félon  fa  lon- 
gueur. Ainfi  lorfqu'elle  fut  parvenue  au  cou,  elle  n'aug. 
nienta  plus  dans  la  poitrine ,  paf  confequent  la  difficulté' 
de  refpirer  demeura  dafis  le  même  état. 

Le  Malade  étouffoit  dés  qu'il  étoit  couché,  i^  Parce- 
que dans  cette  fituation  le  fang  lancé  par  le  cœur  dans  le' 
tronc  de  l'aorte ,  ayant  beaucoup  plus  de  facilité  â  coufer 
dans  la  poche  de  cette  artère  que  dans  la  fituation  verti^ 
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cale  3  il  en  recevoic  pour  lors  une  plus  grande  quantité* 
1^.  Parceque  le  fang  cqntenu  dans  la  partie  de  la  poche 
(icuée  extérieurement  fur  la  poitrine,  tomboit  alors  dans 
la  partie  de  la  poche  renfermée  dans  la  poitrine.,  &  deJâ 
en  partie  dans  le  tronc  de  Taorte.  Enfin  parceque  dans  la 
fjtuatibn  horizontale  ou  peu  obliqueje  fang  contenu  dans 
la  partie  de  la  poche  qui  formoit  la  tumeur  du  cou ,  pefbic 
beaucoup  plus  fur  la  trachée  artère  que  dans  la  fituation 
verticale  ,  .&  la  comprimoit  par  confèquent  davantaee« 
Ces  3  caufès  dévoient  necefT&irement  produire  TétouEte* 
nient^  que  cet  homme  fëntoit  dés  qu'il  etoic  couché. 

Vers  la  fin  de  la  maladie  la  tumeur  diminuoit  de  temps 
len  temps ,  &  revenoit  bien- tôt  après  à  fbn  premier  volume. 
La  tumeur  diminuoit  de  temps  en  temps,  i^  Parlerefler^ 
i-en>ent  &  la  coagulation  du  fang.  2^  Lorfque  le  cœur 
poufibit  peu  de  fang  dans  le  tronc  de  l'aorte ,  ou  au*il  Ty 
pouflbit  lentement  &  foiblement  $  parce  qu'alors  le  fang 
pontenu  dans  la  tumeur  pouvoir  facilement  tomber  dans 
je  tronc  de  Taorte^  &  de- là  pailèr  dans  fès  branches.  La 
tumeur  pouvoit  revenir  à  fbn  premier  volume,  i^  Par  la 
fermentation  &  la  rarefadion  du  fàng.  2^.  Lorfque  quel* 
que  caillot  de  fang  bouchoit  fà  fortie  de  la  tumeur  dans 
le  tronc  de  Taorte,  de  manière  qu'il  permettoit  bien  Ten. 
trée  à  de  nouveau  fang,  mais  il  s'oppofbit  à  celui  qui  fè 
prefentoit  pour  en  fbrtir. 

Les  parois  de  la  poche  de  Taorte  étoient  rongées  aux 
endroits  où  elles  touchoient  aux  côtes ,  au  flernum  &  aux 
clavicules,  &  ces  mêmes  endroits  dçs  os  étoient  cariés , 
parceque  le  tronc  du  corps  de  cet  homme  étant  toujours 
vertical,  une  partie  du  fang  contenu  dans  la  cavité  de  la 
tuiiieur  yt)e(bit  toujours  davantage  fur  les  tuniques  de  la 
poche  $c  fur  le  periofle  de  ces  os ,  les  comprimoit,  &  empê- 
choit  ou  retardoit  le  retour  du  fàng&  cela  lymphe  dans 
leurs  vaifiçaux,  &donnoit  par. là  occafionâune  partie  de 
leur  ferofiré  de  s'enfèparer.  Or  cette  ferofité  étant  tou- 
jours chargée  de  fels  qu'elle  difibut  &  entraîne  avec  elle, 
J3L  piquç  &  rongé  4'al>ord  les  tuniquçs  de  la  poche,  eqfuite 

le 
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le  période 3  &  enfin  les  os.  Les  tuniques  delà  poche  ont 
ctc  rongées  en  ces  endroits  plutôt  qu'en  d'autres ,  parce 
— 'y  étant  appuyées  fur  des  os,  elles  r----— -  -i--*— j-^î^- 

îftoient  davantage ,  &  par  confeq 

prife  a  Tadion  des  Tels.  Lqs  partie: 
poitrine  au-defibus  de  la  tumeur,  étoient  abbreuvées  de 
Deaucoup  de  ferofité,  qui  s'étoit  extra vaiee  à  Toccafion  de 
la  compreflion  que  faifoit  la  tumeur  fiir  ces  parties. 
.  Le  corps  du  Malade  avoit  extrêmement  maigri ,  quoi- 
qu'il ufat  d'alimens  fucculens ,  &  au*il  en  prk  une  afiës 
grande  quantité }  parceque  la  circulation  étant  beaucoup 
ralentie  par  la  mauvaifè  di/pofition  du  tronc  de  l'aorte, 
les  parties  du  /ang  ne  pou  voient  être  ni  ailes  btiféeSy  ni 
poufTées  avec  ailes  de  force  dans  les  pores  des  parties  ibli<^ 
des  pour  leur  fournir  une  fuffîfante  quantité  de  nourri- 
ture. 

A  regard  de  ià  grande  foibleiTe  &  des  défaillances  qui 
lui  prenoient  ibuvent,  elles  pduvoient  avoir  les  mêmes 
cauiès  que  la  maigreur  4  outre  cela  les  défaillances  pou- 
voient  être  cauiëes  par  quelques  caillots  de  iàng ,  qui  tom- 
bant de  la  poche  de  Taorte  dans  ion  tronc,  bouchoient 
en  partie  quelqu'une  de  fes  branches.  Ces  défaillances  du- 
roient  jufqu'â  ce  que  les  caillots  fuilent  rangés  ou  broyés , 
6c  atténués  par  Timpuliion  du  iâng  &  par  le  reiTerremenc 
de  Tarteré. 

CONSIDERAT  ION  S 

SurUfeconAe  inégalité  du  mowvement  des  Satellites 
de  Jupiter  y  ^fir  thypothefi  du  mouvement 

fuccefpf  de  U  lumière. 

Par   m.   Maraldi. 


1707. 


PArmi  les  inégalités  que  l'on  obierve  dans  les  retpurs 
du  premier  Satellite  â  l'ombre  de  Jupiter ,  il  y  en  a  ^*  fc^^^^r. 
une  qui  dépend  des  configurations  de  cette  Planète  avec 
1707.  .  D 
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le  Soleil ,  &  U  période  de  cette  inégalité  s'achève  dans 
refpace  de  treize  mois.  M.  Càflîni  ayant  découvert  cette 
inégalité ,  &  ayant  confîderé  que  depuis  les  conjonâions 
de  Jupiter  avec  le  Soleil  jufqu'aux  oppoiîtions  elle  fait  ac- 
célérer les  Eclijp&s  du  Satellite,  &  qu'elle  les  fait  retarder 
depuis  Toppontion  jufqu'â  la  conjonâion ,  crut  d'abord 
qu'on  auroit  pu  expliquer  cette  apparence  par  le  mouve- 
ment fucceffif  de  la  lumière  qui  met  moins  de  temps  de 
venir  ânous,  lorfque  Jupiter  s'approche  de  la  Terre  dans 
les  oppofîtions  y  que  lorlqu'il  en  eft  plus  éloigné  dans  les 
conjonâions.  Mais  ayant  examiné  plufieurs  obfervations 
des  autres  Satellites,  il  changea  de  fèntiment. 
'  M.  Komer  qui  examina  les  mêmes  inégalités ,  trouva 
un  fi  grand  nombre  d'obfèrvations  du  premier  Satellite 
conformes  i  cette  hypotheiè,  qu'il  la  crût  (uffifàmmenc 
établie }  &  il  l'expliqua  d'une  manière  fi  ingenieufe ,  qu'el- 
le a  été  depuis  iùivie  par  plufieurs  Philofophes. 

M.  Halley  dans  l'extrait  qu'il  a  fait  des  Tables  du  pre- 
mier Satellite  de  Jupiter^  s'étonne  que  M.  Caflini  dans  la 
conftrudlion  de  ces  mêmes  Tables ,  qu'il  dit  d'ailleurs 
avoir  trouvé  tres-juftes  par  la  comparaifbn  qu'il  en  a  fait 
A  un  grand  nombre  d'obfèrvations ,  n'ait  pas  eu  égard  à 
toutes  les  équacions  que  demanderoit  cette  hypothefè.  Il 
rapporte  même  quelques  obfèrvations  du  3^  &  du  4"^  Satel- 
lite, par  le  moyen  defquelles  il  trouve  la  féconde  inégali* 
té  de  ces  deux  Satellites  â  peu  prés  égale  à  celle  du  pre. 
mier  y  &  conforme  à  ce  que  demanderoit  le  mouvement 
de  la  lumière. 

Mais  comme  les  obfèrvations  dont  M.  HalIey  k  fèrr 
font  en  petit  nombre,  &  que  parmi  celles-ci  il  y  en  a  queL 
qu'une  qu'il  ne  donne  pas  pour  bien  exaûe ,  nous  nous, 
fommes  propofé  d'examiner  cette  hypothefè  par  un  plus 
grand  nombre  d'obfervations  j  &  afin  de  choifir  celles  qui 
îont  pjjis  propres  pour  cet  effet,  nous  avons confideré  le* 
principales  apparences  qui  en  réfiikent. 

il  fuit  en  premier  lieu  de  cette  hypothefè  que  les  inter- 
valles des  ten>ps  entre  Içs  Eclipfès  doivent  aller  en  aug- 
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imûtânt  depuis  l'oppoficion  de  Jupiter  jufqu'à  ùl  conjon* 
âion  avec  le  Soleil  ^  &  doivent  aller  en  diminuant  depuis 
la  conjonâion  jufqu'â  Toppofition. 

x"*.  La  féconde  inégalité  qui  arrive  au  premier  Satellite 
de  Jujpiter  dans  l'intervalle  de  deux  mois  &  quelques  jours^ 
c'eft  a  dire  un  mois  avant  &  un  mois  après  les  quadratures 
de  Jupiter  avec  le  Soleil ,  doit  être  environ  la  moitié  de 
toute  rinégalké  qui  arrive  entré  les  conjonâions  &  les  od- 
pofitions  qui  eft  un  intervalle  de  fix  mois&  demi  ^  car  la 
variation  de  la  diftance  de  Jupiter  à  la  terre  qui  fe  fait 
pendant  deux  mois  proche  des  quadratures,  eft  la  moitié 
de  toute  la  diftance  dontjupiter  s'éloigne  delà  Terre  dans 
Tintervalie  de  13  mois. 

3^  Cette  hypothefë  demande  une  autre  inégalité  qui 
doit  ^re  retarder  les  Eclipfës  du  premier  Satelnte  de  Ju^ 

]>iter  depuis  le  Périhélie  de  Jupiter  jufqu'à  Ton  Aphélie,  & 
es  faire  accélérer  depuis  rÀphelie  julqu'au  Périhélie ,  de 
forte  que  la  période  de  cette  iné&ilité  doit  être  de  1 1  an* 
nées  3  &  à  Tegard  des  Eclipfës  obfërvées proche  du  Péri- 
helie,  celles  qui  arrivent  proche  de  TAphelie  doivent 
avoir  une  inégalité  qui  fëroit  environ  la  quatrième  partie 
de  celle  qui  dépend  des  configurations  de  Jupiter  avec  le 
Soleil  )  car  cette  variation  fè  fait  par  la  fimple  excentricité 
de  Jupiter  à  Tégard  du  Soleil ,  qui  efl  la  quatrième  partie 
du  demi-diametre  de  Torbe  annuel. 

j\p.  Suivant  la  même  hypothefe  la  féconde  inégalité  des 
trois  autres  Satellites  de  Jupiter  doit  être  égale  a  celle  du 
premier ,  &  la  variation  de  la  ieconde  inégauté  qui  fe  trou- 
ve dans  un  pareil  intervalle  de  jours ,  doit  être  la  même 
dans  les  trois  autres  Satellites. 

Nous  avons  dit  en  premier  lieu  que  les  intervalles  des 
Emerfîons  du  premier  Satellite  après  Toppcfîtion  de  Ju- 
piter  avec  le  Soleil  doivent  être  plus  longs  que  les  ihter^ 
tervalles  des  Immerfions  après  la  conjonction.  Cela  s'ob- 
ferwe  conflamment  dans  le  premier  Satellite  ^  par  les  ob- 
fèrvations  de  Ces  Eclipfës  faites  proche  de  Topôofinon  de 
Jupiter  y  comparées  avec  les  obfervations  les  plus  proches 
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des  conjonâions  qu'on  a  pu  faire,  on  a  trouvé  qu'entre 
les  £clipiës  qui  font  proche  de  ToppoCtion  &  celles  qui 
font  proche  de  la  conjonâion,  il  y  a  une  différence  de 
14  minutes  d'heure ,  ce  qui  (èroit  le  temps  que  la  lumiè- 
re met  â  parcourir  une  diftance  égale  au  diamètre  de 
Torbe  annuel  dans  l'hypothefè  du  mouvement  de  la  lu- 
mière. 

La  même  inégalité  efl:  aufli  réglée  à  peu  prés  de  la 
manière  que  nous  avons  dit  en  (ècond  lieu  qu'elle  devoit 
être  dans  la  fiippofition  du  mouvement  de  la  lumière }  car 
par  les  obfervations  faites  un  mois  avant  &  un  mois  après 
des  quadratures  de  Jupiter  avec  le  Soleil,  dans  l'intervalle 
de  ces  deux  mois ,  cette  inégalité  fc  trouve  environ  de  7 
minutes ,  ce  qui  eft  la  moitié  de  toute  l'inégalité  qui  arri- 
ve dans  l'intervalle  de  fix  mois  &  demi ,  quoique  par  les 
obfervations  elle  ne  fè  trouve  pas  toujours  précifëmenc  de 
même.  C'eft  de  cette  manière  que  M.  Caffini  a  réglé  dans 
&s  Tables  la  féconde  équation  du  premier  Satellite  deju* 
piter. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'inégalité  qui  fïiivant  le  3*^article  doit 
réfulter  du  différent  éloignement  de  Jupiter  au  Soleil  y  on 
ne  voit  point  la  manière  d'accorder  Thypothefe  du  moo. 
vementde  la  lumière  avec  les  obfervations  des  Eclipfes  da 
premier  Satellite  faites  dansl'Aphelie  &  dans  le  Périhélie  j 
car  les  Tables  qui  reprefentent  à  une  minute  prés  les  ob- 
fervations des  Eclipfes  faites  proche  de  l'Aphélie ,  repre- 
fentent auffi  avec  la  même  juflefle  les  obfervations  foites 
proche  du  Périhélie  de  Jupiter,  fans  qu'il  fbit  neceflaire 
d'introduire  l'équation  que  demanderoit  la  variation  de 
la  diftance  de  l'Aphélie  au  Périhélie.  Pour  la  verifîcatioa 
de  ce  que  nous  venons  de  aire ,  nous  rapporterons  les  ob- 
fervations fùivantes.  . 

L'an  1673,  fuïvant  les  hypothefes  Aftronomiques,  Ju- 
piter étant  fort  proche  de  Ion  Aphélie  &  dans  Ion  oppo- 
fîtion  avec  le  Soleil,  M.  Caffini  obfèrva  l'Immerfron  du 
premier  Satellite  dans  l'ombre  de  Jupiter  le  14  Janvier  à 
minuit  24'  jf  •  Les  hypothefes  de  M.  Caffini  établies  l'an 
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1 698  donnent  Tlmmerfion  de  ce  Satellite  â  minuit  15'  i  JT'  â 
un  tiers  de  minute  prés  de  robfervadon ,  dont  elle  anti^ 
cipe  le  calcul.  L'an  1 69  7  le  1 5  Janvier  à  1^  44'  47'^  du  ma« 
tin  nous  obfervames  une  Immerfîon  du  premier  Saieliice 
de  Jupiter^  cette  Planète  étant  proche  de  PAphelie.  Lea 
mêmes  hypothefes  donnent  Tlmmerfion  de  ce  Satellite  à 
2^45^x6'^  â  une  demi-minute  prés  de  robfervacron  qui  an^- 
ticipe  le  calcul.  L'an  1702  le  18  Oâobre  Jupiter  étant  pro^ 
che  du  Périhélie  &  proche  de  Poppofition  avec  le  Soleil  ^i 
M.  CaiBni  obferva  TËmerfion  du  premier  Satellite  de  Juv 
Dîter  â  1^  4^51^^  du  matin.  Le  calcul  tiré  des  mêmes  Ta<. 
oies  donne  cette  Emer/jon  à  1^  5^  2'^  à  une  demi^miiiute 
prés  de  Tobièrvation  9  dont  elle  anticipe  le  calcul^  comme 
dans  les  obièrvations  faites  lorfque  Jupiter  étoit  proche  de 
TAphelie. 

U  parolt  donc  que  les  hvpdthefès  qiii  oe  (ûppo(ènt  point 
cette  nouvelle  équation  raccordukc  prédfément  aux  oU 
fervadons ,  au  lieu  qu'en  introduÎM^t  l'équation  que  de- 
mande le  mouvement  de  la  lumière  ,N|e  calcul  anticiperoit 
de  plus  de  3  minutes  &  demi  cette  dernière  observation  ^ 
qui  eft  arrivée  dans  le  Périhélie  i  PégaVd  des  deux  aut^ 
qui  (ont  arrivées  proche  de  1*  Aphélie  ^  car^entre  ces  deux 
termes  il  y  a  une  variation  de  diftance ,  qui  étant  double 
de  la  (impie  excentricité ,  eft  un  peu  plus  de  la  moitié  de 
la  didance  du  Soleil  i  la  Terre. 

Nous  avons  remarqué  en  quatrième  lieu  que  la  (èconde 
inégalité  des  crois  autres  Sacellités  de  Jupiter  devroit  être 
égale  à  celle  du  premier }  caria  difiference  de  leur  diftan* 
ce  â  la  Terre  elk  ù  petite  par  rapporta  la  variation  qur' ar- 
rive à  ia  cUftance  de  Jupiter  en  13  mois ,  qu'elle  ne  peut  pas 


faire  aucune  diâfèrence  ieniible  de  temps  :  mais  cette  hv* 
pothe(e  n'eft  pas  conforme  â  un  très-grand  nombre  d'oou 
tervacions  des  autres  Satellites.  Nous  en  rapporteront 
quelques-unes. 

L'an  1^95  le  9  Février  un  jour  après  l*oppofition  de  Ja« 
piter  avec  le  Soleil  par  l*ob(èrvation  de  l'entrée  du  (ècond 
Satellite  (ùrle  bora  occidental  du  difque  dejupiter  êc  par 
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robfèrvacion  de  fa  (ortie  ^  nous  déterminâmes  fbn  arrivée 
aa  milieu  de  TomlMTe  de  Jupiter  â  lo''  u^}o^'  Le  cakul  tiré 
des  Tables  donne  cette  oofervation  y  minutes  plus  tard, 
Nous  avions,  obfèr^ë  le  19  OéËoBre  précédent  Tlmmer^ 
ik>n  du  iecond  dans  rooibre  de  Jupkerâ  4^"  i8'i4.'Mu  ma*. 
tin,  Lecalcuttiré  des  Tables  iàns  la  féconde  équation  la 
donne  le  même  jour  à}*^  p'o'^  La  difierence  entre  le  caL 
cul  &robfêrvatione(ï  x/iV\  quiferoit  la  féconde  équa- 
tion du  fecond  Satellite  de  l^P^^^'-  ^  ^^^^  diflance  de 
roppofitîon  de  Jupiter  avecle  Soleil^  la  féconde  inégalité 
du  premier  Satellite  feroit  de  9  minutés^  Téquatioadu  fè* 
cond  dans  cette  obfervation  fèroit  donc  trois  fois  plus 

{rrande  que  celle  du  premier^  ce  qui  n*efl  pas  conforme  à 
*hypothefè  du  mouvement  de  la  lumière  qui  la  deman- 
deroit  égale. 

^  L'an  1696  le  15  Mars  à  minuit  36^  o'^,  nous  obfervames 
l'Emerfîon  du  fécond  Satellite  de  Jupiter ,  laquelle  arriva 
deux  jours  après  l'oppofition  de  Jupiter  avec  le  Soleils 
Cette  obfervation  s'accorde  à  une  demi-minute  prés  avec 
le  calcul  tiré  des  Tables.  Nous  avions  obfèrvé Tan  169.5 
Je  zo  Oâobre  à  j^  33'  14!^  du  matin  une  Immerfion  du  fc^ 
copd  dans  Tqmbre  de  Jupiter.  Le  calcul  tiré  des  Ta* 
blés  donne  cette  Immerfionà  4^"  58' 13'%  donc  la  différent 
ce  qui  efl  la  féconde  équation  du  Satellite  eft  de  3/  ii^« 
L'équation  du  premier  Satellite  à  cette  diflance  de  Jupi* 
ter  â  roppofîtion  avec  le  Soleil  féroit  de  u^  30^'^  prefque 
^eux  tiers  plus  petite  que  celle  ^e  nous  avons  trouvée 
dansle^cond. 

.  S^  l'on  compare  la  même  Emerfion  du  fécond  Satellite 
pbfçrvée  le  13  Mars  proche  de  l'oppofition ,  avec  une  autre 
Emerfion  du  même  Satellite  obférvée  la  même  année  le 
xi  Juillet  à  8"  24^0^,  on  trouvera  entre  les  deux  obférva* 
jEi^qs  un  intervalle  de  i  zo  jours  i  ^rbeures  48'  )  mais  par  le 
calcul  il  y  a  un  intervalle  de  120  jours  iqI^  t\  donc  la  fc^ 
conde  éqMation  léroit  de  ^3  minutes  fbuftrative  &  contraire 
à  celle  du  premier ,  qui  efl  environ  de  10  minutes ,  maisadw 
jdiiive ,,  comme  nous  avons  trouvé  par  les  obférvadons  de 
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plufîeurs  autres  années  ^  ce  qui  fait  auflî  connoStre  oue  le 
terme  de  cette  ëquadon  dans  le  fécond  Satellite  n'eil  pas 
toujours  fi  prés  de  Toppodtion  de  Jupiter  avec  le  Soleil  ^ 
qu'en  eft  le  terme  de  Tinégalité  du  premier,  &  qu'ain(i 
cette  féconde  équation  ne  s'accorde  pas  â  l'hypothefë  du 
mouvement  de  la  lumière. 

Nous  avons  encore  choifî  différences  obfervations  du 
premier,  du  fécond  &  duî  croifiéme  Satellite  faites  à  peu 
prés  dans  les  mêmes  jours  afin  deconnoître  par  les  obfèr^ 
varions  immédiates  la  variation  de  rinégalité  qui  con-- 
vient  à  divers  Satellites  dans  un  même  efpace  de  temps, 
&:  nons  l'avons  comparée  enfemble  pour  voir  fi  elle  eft 
égalé  comme  elle  devrait  être  dans  Thypothefè  de  la  lu* 
miere. 

L'an  1677  M.  Caffini  obferva  TEmerfîon  du  premier  Sa- 
tellite dans  Tombre  de  Jupiter  le  16  Aoufl  à  ii*'3i'  50"  de 
temps  moyen.  Il  obferva  le  même  jour  16  Aouft  TEmer- 
fion  du  fécond  â  S**  46' 41'^  Le  4  Oâobre  de  la  même  an. 
née  il  obferva  TEmerfion  du  premier  à  10^  3'  ^1^  temps^ 
moyen,  &  l'Emerfîon  du  fécond  le4  Oûobre  ii**  \iii'. 

Entre  les  deux  obfervations  du  premier  Satellite  il  y  x 
un  intervalle  de  jS  jours  ii**  3/ 1".  L'intervalle  calculé  e(t 
38  jours  ii*'3o'5i'',  donc  la  variation  delà  féconde  inéga^ 
licé  du  premier  feroic  de  o'^ii^',  qui  par  les  Tables  fêroic  de 
1^  5".  Entre  \ts  deux  obfervations  au  fécond  Satellite  i\  j 
a  un  intervalle  de  39  jours  l'^jo'  ^f.  L'intervalle  calcule 
eft  39  jours  2^  11^  18'^ ,  donc  la  variation  de  la  féconde  équa^ 
tien  du  fécond  Satellite  efl  9^  3/'  beaucoup  plus  grande 
que  celle  du  premier.  J'ay  examiné  plufîeurs  autres  obfer- 
vations dti  premier  &  du  fécond  faites  les  mêmes  joursv 
&  j'ay  toujours  trouvé  leur  féconde  inégalité  fort  diffé- 
rente. Il  y  a  au(C  des  obfervations  du  3^  &  du  4^  Satellite  , 
qui  étant  comparées  avec  les  obfervations  du  premier  fai- 
tes à  peu  présies  mêmes  jours,  ne  donnent  pas  les  mêmes» 
inégalités  y  mais  celles  du  3''  6c  du  4^  Satellite  font  ordinai* 
xement  plus  grandes  que  celles  du  premier. 

Voici  Une  des  comparaifbns.  L'an  1^88  le  }o  Juillet  M^^ 
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Caflini  obferva  l'Emerfion  du  premier  Satellite  de  rom« 
bre  à  u**  u'  19"  de  temps  moyen,  auquel  nous  avons  ré- 
duit les  obfervations  fuivantes.  Il  obferva  TEmerfion  du 
3*  Satellite  de  Tombre  de  Jupiter  le  i  Aouft  ^  i**  40'  o'^  du 
matin.  La  même  année  on  obferva  le  6  Septembre  TE- 
merfion  du  3*  à  9^  43'  54'^,  &  le  7  Septembre  rEmcrfîon  du 
premier  à  lo**  41'  14"^.  Entre  les  deux  Emerfîons  du  pre- 
mier il  y  a  un  intervalle  de  3 7  jours  11^  30' 55"^.  L'interval- 
le calcule  fans  la  féconde  équation  eft  37  jours  ii"*  18' 31'', 
la  différence  eft  1!  xjl' ,  qui  efl:  la  variation  de  la  féconde 
inégalité  du  premier  Satellite  due  à  cet  intervalle  égale 
a  celle  des  Tables  qui  la  donnent  ^  \(>\  Entre  les  ckux 
obfervations  du  3^  Satellite  il  y  a  36  jours  20''  3'  j}'' ,  ficTin* 
tervalle  calculé  fans  la  féconde  équation  efl  36  jours  19^^ 
55'  37^^>  donc  la  variation  de  la  féconde  équation  du  3^  eft 
8^16'',  au  lieu  que  celle  du  premier  n'eft  que  de  z'  25'', 
quoiqju'elle  dût  être  un  peu  plus  grande  à  caufë  du  plus 
grand  intervalle  des  jours  qu'il  y  a  entre  \q%  deux  obferva- 
tions  du  premier  Satellite. 

Il  parok  donc  par  l^s  comparaifbns  que  nous  venons  de 
faire  qu*d  y  a  un  grand  nombre  d'obfèrvations  qui  ne  peu- 
vent  pas  s'expliquer  par\le  mouvement  de  la  lumière^ 
quoiqu'il  y  en  ait  quelqu'une  qui  paroifle  lui  être  favora- 
ble 5  &  que  par  con/èquent  c^te  hypothefè  n'eft  pas  fùffi. 
iàntc  pour  expliquer  la  féconde  inégalité  àit%  Satellites. 
Afin  qu'une  hypothefè  (bit  bonne ,  ce  n'eft  pas  afièz  qu'el- 
le s'accorde  avec  quelques  obfervations ,  il  faut  qu'elle  ne 
répugne  pas  évidemment  aux  autres  Phénomènes. 

^\  l'hypothefê  du  mouvement  de  la  Terre  pe  pouvoit 
reprefènter  que  la  féconde  inégalité  d'une  ou  de  deux 
Planètes,  çlle  ne  &roit  jamais  pa/Iée  poyr  bonnie  ^ypo- 
fhe^. 
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BE  UVRINE   DE   VACUE, 

DE  SES  EFFETS  EN  MEDECINE, 

ET   DE  SON  ANALYSE   CHyMIQVE.      ^ 

Pail   m.    Lemekt. 

L'Urine  en  gênerai  eft  uhe  liqueur  /ereufè  empreinte  ^^ 
dejfèlvolarile&d'hùiie,  qu'elle  a  prifè  dans  Je  /àng  iJimiet. 
en  circulant  avec  lui.  Ces  fubflance^  aàives  lui  donnent 
beaucoup  de  vertus,  &  la  rendent  très. propre  à  plufieurs 
maladies.  On  f^ait,  par  exemple,  que  Turine  d'homme 
nouvellement  rendue ,  étant  bue  &  appliquée  extérieure^ 
ment  ^  foulage  beaucoup  \ts  goûteux,  &  en  guérit  quel- 
ques-uns j  qu'elle  empêche  les  vapeurs  en  levant  les  qI> 
Aruâions^  éc  qu'elle  purge  parle  ventre  :  mais  entre  tou- 
tes les  urines,  il  paroit  que  celle  des  animaux  qui  paiflent 
l'herbe  ou  qui  en  font  leur  nourriture  >  doit  être  préférée 
pour  la  fanté ,  puifque  c'eft  proprement  un  extraie  des 
parties  falines  les  meilleures  &  les  plus.falucaires  des  Plan** 
tes  que  cts  animaux  ont  mangées.  Je  croi  donc  que  \ts 
urinés  de  irons  \ts  befliaux  auraient  beaucoup  de  bonnes 
quatitez  pour  les  maladies }  mais  on  s'eft  particulièrement 
attaché  â  celle  de  la  vache ,  parceque  cet  animal  étant 
fort  humide,  aflèz  mélancolique  &  pacifique,  l'on  a  crû 
que  fon  urine  participeroit  de  fbn  tempérament^  &  qu'elle 
auroit  moins  d'âcrecé  que  les  autres. 

L'ufage  de  l'urine  de  vache  pour  leis  maladies  n'eft  pas 
il  nouveau  qu'on  fe  l'imagine  en  France.  Le$  Allemands 
s'en  (ont  fer  vis  il  y  a  très- long- temps.  Les  Médecins  de 
Strafbqurg  l'ont  renouvellée  depuis  quelques  années ,  de 
nous  l'avons  prife  d'eux. 

Comme  le  nom  d'urine  de  vache  dofine  aux  malades 
une  idée  fale  &  dégoûtante,  on  lui  en  a  donné  un  plus 
1707.  E^ 
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agréable  &  plus  fpecieux.  On  l'appelle  Eau  de  mille  fleun. 
Ce  nom  avoic  été  adapté  auparavant  à  la  fiente  de  vache 
dîStiîléc  y  a  caufe  que  les  vacnçs  broutent  un  grand  nom* 
bre  d'efpeces  de  Heurs  dans  les  champs. 

Le  choisc  de  f  uhâc  de  vache  n'eft  pas  indifFerent  :  celle 
qui  vient  d'une  vache  paillante  vaut  mieux  que  celle  d'u- 
ne vache  qu'on  nourrit  à  la  ville ,  quoiqu'on  apporte  de 
Therbe  à  cette  dernière.  Le  bon  air  du  pâturage  joint  avec 
le  difcernement  que  l'animal  fait  des  herbes  eu  bien  eC 
fcntiel.  Il  y  a  même  de  la  différence  entre  l'urine  d'une 
vache  qui  paît  dans  un  iëul  clos  où  Ton  l'a  renfermée , 
d'avec  celle  d'une  autre  vache  à  qui  l'on  a  laiflë  la  liberté 
de^  la  campagne.  L'urine  de  celle  du  clos  eft  ordinaire- 
ment un  peu  plus  acre  $  mais  Turine  de  celle  qu'on  nourrie 
dans  la  ville  a  plus  d'âcreté  &  de  force  que  toutes  les  au- 
tres, &elle  échauffe  davantage  ceux  qui  eh  boivent.  Ce 
qui  vient  apparemment  de  ce  qu'on  donne  à  manger  à  la 
vache  de  vilie^  outre  Therbe  qu'on  lui  va  cueillir,  dufbn, 
de  l'avoine ,  du  marc  de  bière.  On  choifit  donc  avec  rai* 
fbn  l'urine  nouvellement  rendue  d'une  vache  qui  paît  à  la 
campagne)  mais  il  iàut  prendre  garde  qu'elle  n'haoite  pas 
dans  ce  temps- là  avec  le  taureau ,  car  alor^  ion  urine  fê- 
roit  un  peu  lx>urbeufè ,  blanchâtre  &  de  mauvaifè  qua* 
lité.  : 

La  vache  dont  on  reçoit  burine  doit  être  plutôt  jeune 
&  graflè  que  vieille  &  maigre.  La  couleur  de  fbn  poil  eft 
entièrement  indiâèrente. 

La  fàifon  la  plus  convenable  pour  boire  de  l'urine  de 
vache  eft  le  Printemps,  pendant  que  les  beftiaux  man- 
gent la  pointe  de  l'herbe,  mais  on  en  prend  auffi  en  Au- 
tomne. Le  bon  ufàge  de  cette  urine  eft  d'en  boire  chaque 
matin  à  jeun  deux  ou  trois  verres  â  un  quart-d'heure  Tuii 
de  l'autre,  après  l'avoir  paflëe  par  un  linge,  de  fe  prome- 
ner enfîiite,  &  d'avaler  un  bouillon  deux  heures  après  le 
dernier  verre. 

Ce  remède  eft  un  hydragogue ,  il  purge  beaucoup  les 
ieroiitez  par  le  ventre  &  par  les  urines  ;  on  continue  â  en 
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prendre  huic  ou  dix  jours  ^  ou  plus  loug-temps  fi  l*on  en  a 
befoin.  Quelques  Allemands  aiienc  qu'il  y  a  du  danger  de 
fe  tenir  trop  en  repos  quand  on  a  pris  de  Turinê  de  vache, 
parceque  fî  rëvacuacion  ne  s'en  e(t  pas  faite  aâèx  tôt ,  elle 
agit  fur  les  nerfs  &caufe  des  petites  convulfîons.  C'eft  ce 
ue  je  n'ay  point  vu  arriver,  quoique  j'en  aye  fait  preo- 
reâpiufîeursperfbnnes  qui  ne  pouvoient  marcher  ni  s'a« 
giter. 

Les  maladies  pour  lefquelles  je  me  fuis  Ikrvi  de  l'urine 
de  vache  font  ht  jauniffe ,  les  rumatiixnes,  la  goutte  >  l'hy. 
dropifîe,  les  vapeurs >  lafciatique,  l'afthme* 

Quand  Je  malade  peut  être  cran/porte ,  il  eft  bien  à 
propos  qu'il  aille  a  la  campagne  pour  prendre  ce  remède , 
parceque  l'urine  lui  eft  apportée  plus  naturelle  &  plus 
nouvelle  j  mais  j'en  ay  vu  prendre  avec  fiidcés  à  Paris  à 
plufieurs  perfbnnes  qui  n'avoient  ni  la  commodité  ni  le 
pouvoir  d'aller  â  la  campagne.  Voici  les eâfets  que  j'ay  re- 
connus de  l'ufage  de  l'urine  de  vache. 

J'en  ordonnay  le  Printemps  dernier  à  une  femme  atta- 
quée d'un  rumatifme  qui  dégeneroit  en  goûte  fciatique  : 
elle  en  prit  deux  jours  de  fuite  feulement ,  étant  à  la  cam-- 
pagne ,  après  avoir  fait  les  remèdes  généraux ,  elle  en  fut 
beaucoup  purgée  par  le  ventre ,  elle  jetta  une  grande 
quantité  d'eaux ,  &  elle  guérit. 

Un  homme  qui  avoit  un  rumatiime  goûteux  en  prit 
aulfi ,  &  il  s'en  trouva  foulage.  Plusieurs  nommes  fùjets  à 
la  goûte  m'ont  dit  en  avoir  pris ,  &  s'en  être  fort  bien 
trouvez. 

Une  femme  attaquée  d'une  hydropiiie  naiflante  en  prit 
à  Paris  par  mon  confèil  douze  jours  ce  fuite,  après  avoir 
fait  beaucoup  d'autres  remèdes ,  elle  jetta  abondamment 
des  eaux  par  les  felles  &  P^f  1^^  urines.  J'en  ay  fait  prendre 
depuis  ce  temps-lâà  pluueurs  autreshydropiqiïes,  elle  lt$ 
a  purgez  médiocrement  &  ne  les  a  point  fbulagez. 

J'en  ordonnay  le  mois  de  May  dernier  â  un  homme  âgé 
de  foixante  &  douze  ans,  qui  a  depuis  plufieurs  camées 
une  rétention  d'urine ,  Se  qui  eft  fujec  â  la.  goûte  j  an  lieu 
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de  la  prendre  dans  le  même  mois  comme  je  Ta  vois  re- 
commandé y  il  n'en  prie  pas  plutôt  qu'au  mois  de  Juin  â  la 
campagne  ^  dans  un  temps  fort  chaud ,  &  par  confequenc 
peu  convenable  à  l'ufàge  de  ce  remède.  La  trop  grande 
chaleur  de  la  faifbn  n'empêcha  pourtant  pas  que  Furine 
de  vache  ne  lui  fît  du  bien  aux  trois  premiers  jours,  iluri- 
noit  plus  aifëment  qu'auparavant ,  &  il  fè  trou  voit  foula, 
gé^  mais  le  quatrième  jour  qu'il  en  but^  elle  lui  donna  un 
grand  mal  de  cœur  ^  il  vomit  fortement  &  abondamment, 
&  il  eut  de  grandes  foibleflès.  On  le  ramena  â  Pari^ ,  il  me 
dit  que  la  caufë  de  ce  vomiflèment  &  du  mal  de  cœur 
venoit  de  ce  que  l'urine  qu'il  avoir  prifê  en  dernier  lieu 
étoit  empreinte  de  la  fèmence  du  taureau ,  qu'il  s'ëtoic 
bien  apperçû  qu'elle  étoit  un  peu  plus  trouble  &  plus  blan- 
châtre qu'à  l'accoutumée  3  &  qu'elle  avoit  un  goût  plus 
fade.  Ce  goût  importun  lui  donna  des  rapports ,  &  lui 
xefla  au  moins  un  mois.  Il  demeura  les  trois  mois  fiiivans 
dans  un  tres-grand  dégoût,  &  dans  un  abbatement  conr- 
iîderable  qui  le  mit  en  danger  de  fa  vie.  Il  en  a  été  guéri 
principalement  par  l'émetique ,  &  par  les  purgations  ordi- 
naires  qui  ontfait  revenir  fa  goûte. 

Je  vis  au  Printemps  dernier  un  jeune  homme  qui  guérît 
d'une  jauniffe  qu'il  avoit  par  l'ufàge  que  je  lui  fis  faire  de 
cette  urine  à  la  campagner 

Jay  remarqué  que  prefque  tous  ceux  qui  ont  ufc  de 
l'urine  de  vache  en  Eflé  pemlant  les  grandes  chaleurs  s^cn, 
font  mal  trouvez  :  elle  les  a  trop  purgez,  &  elle  leur  a 
laifTé  une  impreffion  de  chaleur  &  de  lecherefTe.  Ce  re- 
mède eft  atténuant  &  fondant ,  il  efl  bon  pour  diâbudre 
les  humeurs  groflîeres  &  vifqueufes,  mais  il  épuife  &  defle- 
che  trop  en  Eflé.  J'ay  reconnu  encore  que  les  perfbnnes 
pituiteufès,  grafïes,  replettes,  en  étoient  bien  moins  fati- 
guées &  affbiblies  que  celles  qui  étoient  maigres,  grêles 
de  corps ,  &  d'un  tempérament  fànguin  &  bilieux. 

Je  recommençay  en  Automne  à  faire  prendre  de  cette 
urine  à  plufîcurs  malades^  elle  réiiffit  bien  pour  les  rumai- 
tifhies  ordijxairesr 
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One  femme  attaquée  d'aflhme  &  d'hydropifîe  du  bas 
ventre  &  des  jambes,  après  avoir  fait  les  remèdes  géné- 
raux fans  diminution  de  fon  mal ,  prit  à  Paris  de  Turine 
de  vache  pendant  vingt  jours  :  elle  rendit  à  chaque  jouf 
beaucoup  d'eaux  par  le  ventre  &  par  les  urines ,  &  elle  en 
fut  beaucoup  foulagée,  car  (on  ventre  &  (es  jambes  dimi-^ 
nuerent  confîderablement  de  volume ,  &  (a  refpiration 
en  fut  plus  libre  :  elle  avoir  des  durerez  aux  cuides,  je  les 
fis  fomenter  tous  les  jours  avec  les  mêmes  urineschaudes  ^ 
elles  furent  ramolies  8c  en  partie  rëfoutes.  On  peut  donc 
dire  que  l'urine  de  vache  avoir  bien  réufli  en  cette  occa- 
(ion }  mais  11-Iy  ver  étant  venu  tous  les  accidens  de  la  nfia-* 
ladje  ont  recommencé  >  8c  h  malade  eu  pre(èntemenc 
auflî  incommodée  qu'elle  étoit  auparavant.  Je  la  foulage 
par  des  vomitifs  que  je  lui  fais  prendre  de  temps  en  temps, 
&  au  Printemps  où  nous  allons  entrer  j'efpere  de  la  re- 
mettre à  i'u(àge  de  l'urine  de  vache- 
Une  femme  attaquée  de  vapeurs  hyfteriques  &  melan-» 
coliques,  après  avoir  u(e  d'un  grand  nombre  de  remèdes 
fans  être  beaucoup  foulagée  y  a  été  guérie  par  l'urine  de 
vache. 

Un  homme  âgé  de  plus  de  (bixante  ans ,  s'étant  accoû-» 
tumé  à  boire  de  fon  urine  pendant  trois  jours  de  (uif  e  cha« 
que  mois,  &  s'en  trouvant  bien,  voulut  au  commence* 
ment  de  l'Automne  dernier  effayer  d'u(er  de  celle  de  va- 
che â  la  campagne  :  il  trouva  qu'elle  le  purgeoit  un  peu 
plus  que  la(ienne,  qu'elle  lefaiioit  uriner  plus  abondam^ 
nient,^&  qu^elle  l'échaufFoit  moin*. 

Plu(ieurs  fe  (èrvent  de  l'urine  de  vache  en  lavement^ 
elle  les  purge  beaucoup,  mais  en  cela  elle  ne  difïere  pointr 
de  l'urine  de  l'homme.  Un  (èl  aAif  qui  eft  toujours  con- 
tenu  naturellement  dans  les  urines,  picotte  &  irrite  U 
membrane  interne  de  l'inteftin,  &  excite  l'évarcuation. 

Une  païfane  hydropique  du  bas  ventre  &  des  jambes 
depuis  deux  ans&  demi,  ayant  reçu  deux  fois  la  ponélioii 
par  laquelle  on  avoir  fait  (brtir  trente-cinq  pintes  d'eau  à 
chaque  fois ,  s^étoit  mi(cà  l'HôteKDieu  parceque  (es  janr- 
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tes  avoicnc  crevé ,  il  en  couloir  beaucoup  d'eau ,  &  Ton 
craignoic  que  la  gangrenne  ne  s'y  mît  :  elle  s'impatienta 
de  ce  que  (on  mal  tiroit  trop  en  longueur ,  elle  retourna  i 
fon  Village ,  où  elle  but  en  cachette  beaucoup  de  vin  nou- 
veau ,  elle  en  eut  la  fièvre  bien  fort.  On  s'avifa  de  lui  faire 
prendre  de  Turine  de  vache,  elle  en  fut  beaucoup  purgée, 
ion  ventre  &  fcs  jambes  en  furent  defènflées ,  les  ouvertu^ 
res  s'en  refermèrent ,  elle  reprit  fa  force  &  fbn  embon- 
point,  &  Ton  m'a afTuré qu'elle travailloit  prefèntement  à 
cultiver  la  terre  comme  elle  faifoit  avant  fà  maladie. 

Je  pourrois  rapporter  encore  pludeurs  autres  expérien- 
ces des  efïètsde  cette  urine,  fi  je  ne  craignois d'être  trop 
long.  Au  relie  je  n'ay  point  remarqué  que  dans  le  gênerai 
elle  ait  laiflë  beaucoup  d'impreflîon  de  chaleur  a  ceux  qui 
en  ont  bu ,  elle  ne  les  a  point  affbiblis ,  au  contraire  elle 
les  ^fortifiez,  &  à  la  plupart  elle  a  excité  de  Tappetitj 
parcequ'elle  a  emporté  les  humeurs  qui  pouvoient  être 
Duifibles  au  ventricule.  Il  eft  vrai  qu'en  quelques-uns  elle 
a  excité  des  maux  de  cœur  &  des  envies  de  vomir  dans  le 
temps  qu'on  l'a  buë ,  (bit  à  caufe  de  la  répugnance  qu'on 
en  a  eue ,  fbit  parceque  le  fel  huileux  qu'elle  contient  en 
bbnne  quantité  a  picotté  &  irrité  les  fibres  des  eflomacs 
foibles.  Je  la  croi  un  remède  falutaire ,  &  qui  ne  doit  point 
être  négligé.  Il  me  paroît  neceflaire  avant  que  de  pren. 
dre  l'urine  de  vache  de  s'être  préparé  par  quelques  pur- 
gâtions  &  autres  remèdes  5  car  quand  on  n'a  point  pris 
cette  précaution ,  &  qu'il  y  a  trop  de  plénitude  dans  le 
corps ,  on  eft  fujet  à  vomir  l'urine  ^  &  elle  n'agit  point  par 
}>as. 

tAndyfe  de  ÏVrtne  de  Fâche. 

Cette  urine  eft  ordinairement  un  peu  trouble ,  dépo-* 
îfant  peu  de  matière  quand  on  la  laifle  repofèr ,  fë  corrom- 
{>antaifément  :  fa  couleur  eft  jaune  ou  citrine  :  fbn  odeur 
eft  fade,  un  peu  difïèrente  de  celle  des  autres  urines,  & 
jiyant  bien  du  rapport  à  celle  de  la  fiente  ou  bouzée  de 
yaçbç  9  mais  moins  forte.  On  y  diftingue  même  quelque 
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chofe  qui  approche  un  peu  de  Todeur  du  laie  de  Tanimal 
nouveau  ciré  :  fon  goût  eft  un  peu  amer ,  fâlé  &  acre ,  prin^ 
dpalemenc  quand  rurine  vient  d'une  vache  qui  a  été  nour- 
rie dans  la  ville. 

On  trouve  à  la  campagne  des  vaches  dont  l'urine  nou* 
vellement  rendue  n'eft  qu'un  peu  amere ,  fans  qu'il  y  pa- 
roiâe  de  falure  j  mais  fi  Ton  la  garde  quelques  heures  ^  elle 
devient  /àlce  &  acre. 

L'urine  de  vache  fermente  avec  les  acides ,  ce  qui  fait 
connoltrc  que  le  fcl  qu'elle  contient  eft  alkali. 

J'ay  mis  en  diftillation  daos  des  cucurbites  de  verre  feize 
livres  ou  huit  pintes  d'urine  de  vache  qu'on  m'avoit  ap- 
portée de  Ja  campagne,  6c  qui  avoit  été  rendue  depuis 
deux  jours:  ellectoit  claire,  jaunâtre,  d'une  odeur  ordi- 
naire ,  d'un  goût  amer  &  Talé  avec  un  peu  d'âcreté.  J'ay 
hit  boire  à  un  malade  deux  verres  de  l'urine  diftillée ,  elle 
a  purgé  un  peu ,  mais  beaucoup  moins  que  l'urine  qui  n'a 
point  été  diftillée.  Cette  qualité  purgative  venoit  appa- 
remment d'une  portion  de  fel  volatile  que  l'eau  avoit  en- 
ievée  avec  elle ,  car  elle  étoit  un  peu  falée. 

J'ay  continué  la  diftillation  de  l'urine ,  j'en  ay  tiré  en  la 
manière  ordinaire  beaucoup  de  fel  volatile  &:  d'huile  très- 
pénétrants ,  &  qui  n'ont  en  rien  différé  du  fèl  volatile  Se 
de  rhuile  qu'on  tire  de  l'urine  de  l'homme.  Il  efl  reflé  air 
fond  du  vaiflèau  une  mafle  fèche ,  raréfiée  ^  noire ,  pefànr 
quatre  onces,  d'un  goût  amer  &  tzlé-j  jel'ay  mife  calciner 
a  feu  ouvert  dans  un  pot  qui  n'étoit  point  vernifTé ,  elle 
s*e(k  allumée ,  elle  a  jette  des  fumées ,  &  fa  couleur  eft  de- 
venue grife  blanchâtre  j  j'en  ay  tiré  par  laleffive  trois  on- 
ces &  deux  dragmes  &  demie  d'un  fel  fixe  privé  d'odeur, 
blanc,  acre  &  alkali.  Il  peut  fërvir  comme  les  autres  fèl» 
fixes  à  exciter  l'urine,  fi  l'on  en  prend  demi  dragme  ou 
deux  fcrupules  â  la  dofe. 

Vay  fait  fècher  les  cendres  reftées  après  Pextradion  du 
fel,  j'en  ay  eu  trois  dragmes  &  dix-huit  grains  :  elles  font 
grifes  fans  odeur  ni  faveur  j  je  les  ay  fait  toucher  au  cou- 
teau aimanté  &  même  à  la  pierre  d'aimant^  mais  il  ne  s'y 
eft  fait  aucune  attraâion. 
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J'ay  expérimenté  par  occafion  fi  Taimant  attireroit 
quelque  chofe  de  la  corne  de  cerf  calcinée,  de  Ty voire 
Jbrûlé ,  du  crâne  humain  calciné ,  des  os  ordmaires  brûlez, 
des  coquilles  d'huitre  calcinées ,  &  des  cendres  de  phi- 
fieurs  autres  parties  d*aninuux ,  je  n'y  ay  apperçû  aucune 
attradion  ni  jondion. 
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ECLAlKCISS:i^MENS 

TOVCHANT  LA  VITRIFICATION 
DE  L'OR  AV  VERRE  ARDANT. 

P  A  K     M.     H  O  M  B  E  K  G. 

UN  Philofophe  Hollandois^qui  a  vu  une  partie  de  mes 
expériences  faites  au  verre  ardanc,  me  demanda  par 
Lettres  il  y  a  envirdn  deux  mois  quelques  éclaircifiemens 
fur  la  vitrification  de  Tor  au  Soleil,  &  il  me  fît  en  même 
temps  Pobjedion  fùivante ,  fçavoir  5  qu'il  avoit  ob/ervc 
pendant  que  Tor  étoit  en  fonte  au  Soleil,  qu'il  voloit  de 
temps  en  temps  quelque  petit  flocon  de  cendres  fur  cet 
or,  qui  dans  le  même  inftant  fê  fondoit  &  difparoiilbit, 
ce  qui  lui  avoit  fait  penfer,  qu'il  pou rroit  bien  êtrei  ^^c  Tor 
reftant  long.temps  expofé  au  Soleil,  beaucoup  de  ces  pe- 
tits flocons  de  cendres  fe  fondant  fiicceflîvement  &  reil 
tant  fur  cet  or  fondu ,  ppuvoient  fe  ramaffer  &  fè  réunir  en 
une  feule  goûte  fenfible  de  matière  vitrifiée,  &  compofèr 
cette  larme  de  verre  qui  nage  fur  cet  or,  que  j'aurois  pris 
pour  une  véritable  vitrification  de  l'or  par  les  rayons  du 
Soleil ,  &  qui  dans  le  fond  ne  feroit  qu'une  vitrification  des 
cendres  du  charbon  qui  foûtient  cet  or  pendant  qu'on 
llexpofë  au  foyer  du  v^rre  ardant. 
Je  répondis  .à  cette  objedion ,  que  ce  verre  nepouvoic 
las  être  produit  par  les  cendres  qui  auroient  volées  fîir 
l'or  fondu ,  par  la  raifon ,  q^u'il  de vroit  arriver  une  vitrifica- 
tion 
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don  l^âreille  fur  Targent  que  Pon  tient  pendant  quelque 
temps  en  fonte  au  Soleil,  fur  lequel  les  cendres  voloient 
avec  la  même  liberté  que  fur  Tor  fondu,  &  que  cepen- 
dant on  n*ob/èrvoit  pas  de  matière  vitrifiée  fur  l'argent, 
quelque  long-temps  qu*on  Texpo/at  au  Soleil ,  ce  qui  de- 
vroit  pourtant  arriver ,  puifque  la  même  caufè  appliquée 
dans  les  mêmes  circonftances  produit  toujours  les  mêmes 
effets. 

J*ay  reçu  depuis  une  autre  Lettre  de  la  même  perfonne , 
dans  laquelle  on  n'infîfte  plus  fur  la  première  objeâion  ^ 
mais  on  me  demande  des  éclairciilemens  plus  amples  du 
même  fait,  &  Tidée  que  je  pourrois  avoir  de  la  manière 
<3ue  Tor  fe  détruit  au  Soltil  &  iè  change  en  verre.  Je  lui 
ay  hit  la  réponfe  fuivante. 

Le  fait  en  queftion  efl: ,  que  l'or  fin  fondu  au  Soleil  fume 
beaucoup ,  qu'il  diminue  peu  à  peu  en  fumant  jufques  â 
entière  déperdition  de  la  fùbflanCe  de  Tor ,  &  qu'il  refte 
un  peu  de  verre  qui  ne  pefe  pas  la  dixième  partie  de  cet 
or  qui  a  été  diflîpe  par  le  verre  ardant. 

Pour  fatisfaire  à  vôtre  demande,  il  faudroit  expliquer 
prima  ce  que  c*efl  que  cette  fumée ,  fecundà  pourquoi  Tor 
diminue  au  verre  ardant  &  quHL  ne  diminue  pas  au  feu  or* 
dinaire ,  8c  tertiè  pourquoi  après  Tévaporation  de  Tor  qui 
eft  pefant ,  il  reflc  un  peu  de  v^m  qui  efl  léger. 

Pour  faire  connoître  doncfrimà  ce  que  c'efl  que  cette 
filmée  qui  fort  continuellement  de  Tor  fin  pendant  qu'il 
eft  en  une  fonte  violente  par  le  verre  ardant ,  je  diray 
qu'un  métal  parfait ,  comme  efl:  l'or ,  efl  compofe  princi- 
palement de  deux  matières ,  fçavoir  de  mercure  ou  de  vif* 
argent,  &de  fouffire  métallique ,  qui  féparément  pris  font 
toujours  volatils,  c'efl  â  dire  font  enlevez  en  fumée  parle 
moindre  feu  j  mais  lorfqu'ils  font  joints  enfemble  &  qu'ils 
Ibnt  devenus  métal,  de  la  manière  que  je i'ay  décric  dans 
mon  fécond  Mémoire  fiir  le  fbuffire  principe ,  qui  efl  im- 
primé dans  nos  Mémoires  de  l'année  paflëe  (  que  je  vous 
prie  de  lire ,  pour  m'en  épargner  ici  la  répétition  )  ^  ils  per. 
dent  cette  volatilité,  Redeviennent  fi  fixes,  que  le  feu  de 
3707,  F 
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la  flame  ou  le  feu  ordinaire  de  nos  laboratoires  ne  les  içait- 
roic  enlever  en  fumée ,  ni  les  feparer  l'un  de  Tauire  5  mais 
la  matière  de  la  lumière  pouflec  vivement  par  le  Soleil  & 
concentrée  par  la  grande  loupe ,  étant  capable  de  defunir 
hs  parties  ciu  mercure  d'avec  le  fouf&e  qui  les  lie  en  me. 
tal  (  ce  que  je  vais  prouver  dans  l'article  fuivant)  elle  les 
iêpare^  &  remet  le  mercure  aufli*bien  que  le  fbuffre  dans 
le  même  état  qu'ils  étoient  avant  que  d'être  devenu  me^ 
tal }  &  comme  chacune  de  ces  deux  matières  feparément 
prifeeft  volatile,  c'eftà dire  qu'elle  peut  être  enlevée  en 
fumée  par  le  moindre  fto ,  la  chaleur  du  foyer  du  verre 
ardant  les  enlevé  en  la  fumée  dont  on  s'apperçoit  pen* 
dant  tout  le  temps  que  l'or  y  eft  en  une  fonte  violente  » 
enfbrte  que  cette  fumée  n'eft  autre  chofè  que  le  mercure 
de  l'or  &  une  partie  de  fon  fbufire ,  qui  s'évaporent  par  la 
violence  du  fiûi  du  Soleil. 

Je  crois  avoir  expliqué  aflèz  intelligiblement  dans  les 
Mémoires  du  fouffre  principe ,  ce  que  c'eft  que  le  fbuffre 
métallique  ^  &  de  quelle  manière  il  pénètre  les  parties  fb- 
lides  du  mercure,  pour  les  lier  enfèmble  &  pour  fe  chan« 
ger  tous  deux  en  metaL  (  Voyez-les,  &  fi  vous  y  trouvez, 
des  difficultez  mandez. les-moy,  jetâcheray  de  les  éclair- 
cir  Se  de  vous  fatisfaire ,  car  il  meièmble  que  j'en  vois  l'ar- 
tifice très,  clairement.) 

Pour  expliquer  en  fécond  lieu  pourquoy  l'or  diminue^ 
aux  rayons  du  Soleil  concentrez  par  le  verre  ardant,  & 
qu'il  ne  diminue  pas  au  feu  ordinaire ,  je  diray  que  le  fea 
ordinaire  ou  la  flame  eil  un  mélange  de  la  matière  de  la 
lumière  &  de  l'huile  du  charbon,  ou  de  quelqu'autre 
corps  qui  brûle  ^  &  que  les  rayons  du  Soleil  ne  font  que  la 
matière  de  la  lumière  feule  poufTée  par  le  Soleil.  (Voyez 
ie  premier  Mémoire  du  fbufFre  principe.  )  Or  comme  une 
matière  fimple  eft  toujours  plus  petite  que  cette  même 
matière  jointe  à  une  autre  qui  eft  plus  groflè  qu'elle  ^  la 
fimple,  c*efl  à  dire  la  matière  de  la  lumière,  pourra  s'in- 
troduire aifëment  dans  les  interflices  ,  ou  la  çompoféey 

c'efl  à  dire  la  flame  ne  pourra  pas  entrer^  nous  avons  fup- 
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pofédans  Tarticle  précédent,  que  Tor  eft  un  aflemblage 
de  vif-argent  &  de  fbufFre  métallique,  les  parties  de  ces 
deux  matières  font  fi  petites  que  leur  alîèmblage  qui  com^ 
ofelor,  ne  laiflepasdes  interftices  aflèz  grands  pour  que 
a  flame  s'y  puiflè  introduire  &  les  feparer  les  unes  des  au- 
tres i  mais  la  matière  de  la  lumière  étant  infiniment  plus 
petite  que  celle  de  la  flame ,  elle  peut  s'introduire  dans  les 
interftices  que  le  fbûfFre  métallique  &  le  mercure  laiflènc 
eiiti:*eux  dans  la  compofîtion  de  la  matière  de  l'or ,  &  les 
defîmir ,  &  conime  ce  métal  ne  confîfte  que  dans  raflèm-* 
blage  étroit  de  ces  deux  matieres-là,  que  les  rayons  du 
Soleil  font  capables  de  de/ùnir ,  la  compofîtion  de  l'or  doit 
cefler  d'être,  ou  doitie  détruire  par  les  violentes  fccoud 
fcs  des  rayons  du  Soleil  j  &  par  la  raifon  du  contraire ,  la 
flame  étant  trop  grofliere  pour  s'introduire  dans  les  inter- 
ftices de  raflembiage  des  deux  matières  qui  compofènt 
l'or  pour  les  defonir ,  ce  métal  doit  toujours  fobfifter  dans 
la  plus  violente  flame  y  fans  en  pouvoir  jamais  être  détruit, 
ce  qui  eft  la  raifon  pourquoy  l'or  diminue  au  foyer  du  ver* 
re  ardant ,  &  qu'il  ne  diminue  pas  au  feu  de  nos  laboratoi* 
tes ,  quelque  fort  qu'il  foit. 

Pour  fçavoir  enfin  ce  que  c'eft  que  ce  verre  qui  reftc 
après  révaporation  de  l'or  au  verre  ardant ,  je  diray  que 
dans  la  compofîtion  de  tous  les  mixtes,  foit  artificiels  ou 
naturels,  il  fe  trouve  toujours  dans  leurs  analyfès  une  cer- 
taine portion  de  matière  terreufè  5  j'en  fîippofe  donc  auffi 
un  peu  dans  les  métaux  parfaits  qui  font  l'or  &  l'argent. 

La  terre  pure  eft  une  matière  abfolument  fixe ,  &  com- 
me dans  la  deftruâion  du  métal  au  verre  ardant  il  ne  peut 
s*évaporer  par  la  chaleur  que  fa  feule  partie  volatile ,  dont 
la  principale  eft  le  mercure,  fa  partie  terreufè  doit  refter 
comme  la  feule  matière  fixe ,  laquelle  fe  vitrifie  toujours 
quand  elle  fe  peut  joindre  dans  un  grand  feu  à  quelque 
chofe  qui  puifie  lui  fèrvir  de  fondant,  ce  qui  arrive  dans 
cette  opération  à  la  partie  terreufè  de  Tor  j  car  le  mercure 
du  métal  ayant  été  évaporé  le  premier,  une  partie  du 
fouffre  qui  rcfte  fè  joint  pour  quelque  temps  à  cette  terre  ^ 

F  ij 


44    Mémoires  de  l'Académie  Royale 

lui  fert  de  fondant,  &  ils  compofènt  enfemble  cette  ma-' 
tiere  vitrifiée  ,  qui  eft  toujours  repouflëe  fur  la  furface 
comme  une  matière  plus  légère  que  Por  j  fi  on  expofe  ce 
verre  pendant  quelque  temps  au  foyer  de  la  grande  len-. 
tille ,  il  continue  â  fumer ,  le  foufFre  qui  lui  avoir  fèrvi  de 
fondant,  s'en  évapore  peu  â  peu,  &  ce  verre  fè  réduit^en 
une  terre  friable  qui  ne  fè  fond  plus,  de  ibrte  que  la  goût- 
te  de  verre  qui  fê  forme  fîir  une  mafle  d'or  fin  qui  ^(l  en 
fonte  pendant  long-temps  au  verre  ardant ,  n'eft  autre 
choie  que  la  partie  terreuie  de  Tor  quirefle,  â  mefureque 
Tor  fe  détruit  au  verre  ardant,  &  qui  a  été  vitrifiée  par  le 
moyen  du  foufFre  de  ce  mecal  qui  lui  a  fërvi  de  fondant) 
&  comme  la  partie  la  plus  pefànte  du  métal  efl  fon  mer* 
cure ,  qui  dans  cette  occafion  s'en  va  en  fumée ,  le  verre 
qui  refle  doit  être  plus  léger  que  l'or  qui  Ta  produit ,  ce 
qui  eft  la  caufè  pourquuy  aprc5  Tévaporation  de  l'or  qui 
eft  fort  pefànt ,  il  refte  un  peu  de  verre  qui  eft  fort  léger. 
Il  ne  fè  fait  pas  une  vitrification  fèmblable  de  l'argent 


gent  en  forme  d'une  poudre  tres-blanche  fie  très- légère, 
mais  qui  ne  fe  fond  point  au  foyer  de  nôtre  grande  len- 
tille ,  je  crois  que  la  raifbn  en  eft  que  le  peu  de  foufFre  mé- 
tallique qui  entre  dans  la  compofition  de  l'argent  (  Voyez 
le  fécond  Mémoire  du  foufFre  principe  )  nefufiît  pas  pour 
mettre  en  fonte  la  terre  de  fon  métal  après  que  le  mer- 
cure en  a  été  évaporé  ^  &  qui  félon  toutes  les  apparences 
s'évapore  lui-même  avec  fon  mercure,  car  la  fumée  qjii 
s'en  élevé  eft  beaucoup  plus  abondante  que  dans  l'évapo. 
ration  de  Tor  5  Se  comme  cette  terre  y  refte  feule  fie  fans 
fondant ,  elle  ne  change  pas  de  figure  comme  fait  celle 
de  Tor,  qi(i  fè  joint  à  une  partie  du  foufFre  de  fon  métal 
qui  lui  fèrt  de  fondant ,  pour  fe  liquéfier  en  une  mafle  de 
verre. 

Une  preuve  que  le  manque  du  foufFre  eft  la  caufè  que 
la  terre  de  l'argent  qui  refte  après  Tcvaporation  de  toïM 
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mercure ,  ne  fe  vitrifie  pas ,  eft  que  Iorfqu*on  introduit  un 
foufFre  étranger  dans  Targent ,  &  qu'on  Texpcfe  cnfuite 
au  verre  ardant ,  fa  terre  fe  vitrifie  comme  celle  de  l'or , 
ceque  j'ay  obfervcen  trois  difFerens  cas,  dont  le  premier 
eft  quand  on  mêle  parties  égales  d'or  fin  &  d'argent  fin^ 
a  en  provient  plus  de  verre  au  miroir  ardant  ^  que  fi  la 
même  quantité  d'or  y  avoir  été  expofée  feule  &  iàns  le 
mélange  de  l'argent  ^  apparemment  par  la  raifbn  que  la 
grande  quantité  de  fouftre  de  l'or  vitrifie  dans  ce  mélange 
aufii-bien  la  terre  de  l'argent  que  celle  de  l'or ,  qui  n'au- 
roit  vitrifié  que  celle  de  l'or  fi  l'on  n'y  avoir  pas  mêlé  Tar. 
genr. 

Le  iecoiid  cas  e/l,  lor/qu'on  introduit  dans  une  mafie 
d'argent  un  peu  de  l'huile  ou  du  fbufiTre  fiiperflu  du  fer^ 
comme  je  Tay  montré  dans  mon  Mémoire  du  fer  au  verre 
ardant 3  inféré  dans  nos  Mémoires  de  l'année  1706,  cec 
argent  expofé  au  miroir  ardant  ne  fëpare  pas  fz  terre  en 
forme  d'une  poudre  fèche  comme  fait  l'argent  fin ,  mai^ 
elle  fe  liquifie  en  verre  comme  celle  de  l'or,  le  foufifre  du 
fer  lui  fèrvant  de  fondant,r 

Le  troifîéme  cas  efl,  lorfqu*on  raffine  l'argent  par  le 
régule  d'antimoine  ,  quoique  cet  argent  foit  plus  louple 
fous  le  marteau,  &  plus  beau  en  couleur  que  par  aucun 
autre  raffinage ,  néanmoins  en  l'expofânt  au  verre  ardant 
il  fume  beaucoup  plus  que  celui  des  autres  rafiinages ,  & 
il  s'amaflè  une  matière  vitrifiée  fur  fa  fùperficie ,  au  lieu 
qu'il  s'amaflè  une  poudre  terreufê  fur  l'argent  fin  ordinai- 
re 'y  apparemment  qu'il  refle  dans  cet  argent  quelque  peu 
de  fbufiTre  du  régule ,  qui  fert  de  fondant  â  fà  matière  ter- 
reufê, pour  paroître  en  verre  de  la  même  manière  que 
dans  les  cas  précedens  :  Je  fuis,  Monfleur ,  &c. 

J'ay  reçu  depuis  quinze  jours  encore  une  Lettre  fur  cet- 
te  même  matière,  où  un  autre  Hollandois*m'écrit  qu'il 
n'efb  pas  content  de  la  réponfè  que  j'ay  fait  â  la  première 
objedion  5  fçavoir,  que  ce  verre  pourroit  bien  n'avoir  été 
produit  que  parles  cendres  du  cnarbon  quiauroient  volé 
lurTor,  ôcqui  s'y  fcroient  vitrifiées  par  l'ardeur  du  Soleil, 
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à  quoy  j'avois  répondu  :  que  fi  ce  verre  n*étoic  autre  chofe 
que  des  cendres  vitrifiées,  il  devroit  s*y  en  trouver  auffi- 
bien  fur  l'argent  quieft  en  fonte  par  le  Soleil  comme  fur 
l'or,  puifque  ces  cendres  ont  la  même  facilité  de  voler 
fur  Tun  comme  fur  Tautre,  &  s'y  fondre  en  verre  par  le 
même  degré  de  feu 5  &  comme  cela  n'arrive  pas,  j'avois 
jugé  que  les  cendres  du  charbon  qui  fbûtient  Tor  pendant 
qu'il  eft  expofé  au  Soleil ,  ne  pouvoient  pas  être  la  matie- 
re  du  verre  qui  fe  forme  (îir  cet  or. 

Mon  Hollandois  m'a  répliqué  que  cette  réponfe  ne  fà- 
tîsfàit  pas  â  l'objedion ,  puifqu'il  eft  aifé  de  prouver,  dit- 
il  ,  que  les  cendres  fè  doivent  vitrifier  fur  l'or  ,,&  ne  fepas 
vitrifier  fiir  l'argent  au  même  degré  du  foyer  du  verre  ar- 
dant,  ce  qu'il  prétend  faire  de  cette  manière  :  Il  fîippolc 
en  premier  lieu  que  dans  cette  opération  ce  ne  font  pas 
(èufement  les  rayons  qui  partent  ciu  verre  ardant  qui  aeifl 
font  fur  ces  cenares ,  oue  ce  font  ces  mêmes  rayons  rené- 
chis  de  deflîis  le  métal  eafonte  qui  agiflent  enfemble  & 
de  concert  for  ces  cendres  :  Il  foppofe  en  focond  liçu  que 
ces  cendres  ne  fçauroient  être  mifes  en  fonte  par  les  fouis 
rayons  qui  partent  du  verre  ardant,  (ans  être  aidez  par 
les  rayons  réfléchis  de  defliis  un  corps  capable  d'en  réflé- 
chir eh  aflèz  grande  quantité  pour  fuffire  à  cette  fonte: 
Et  troifîémement  il  foppofe  que  l'or  étant  un  corps  plus 
compare  que  l'argent ,  qu'il  en  réfléchit  une  aflez  grande 
quantité  de  rayons  pour  luflire  à  la  fonte  de  ces  cendres } 
mais  l'argent  le  trouvant  beaucoup  plus  poreux  que  l'or, 
que  la  plupart  des  rayons  qui  partent  du  verre  ardant  fe 
noyent  dans  les  pores  de  l'argent,  &  par  confequent  qu'il 
ne  s'en  réfléchit  pas  aflèz  pour  mettre  ces  cendres  en  fu- 
fion,  &  que  c'eft-là  la  vraie  raifon  nourquoy  il  s'amafle 
une  matière  vitrifiée  for  l'or,  &  une  umple  poudre  for  l'ar- 
gent qui  ne  fe  fond  pas  en  verre ,  &  qu'ainfî  l'objeûion  dc- 
meuroit  dans  toute  fà  vigueur. 

Pour  répondre  à  ce  raifonnement  felon  Tordre  des  trois 
fuppofitions  &  de  la  confequence  qu'on  en  a  tirée ,  j'ay  dit 
touchant  la  première  foppofîtion queles  rayons  réfléchis 
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de  dcŒus  les  corps  en  fonte  au  verre  ardant ,  font  de  H  peu 

de  confequence  qu'on  les  doit  compter  pour  rien ,  parce- 

que  tout  corps  fondu  prend  une  fuperfîcie  convexe ,  qui 

dans  une  petite  quantité  d'or  ou  d'argent  eft  parfaitemenc 

ipherique.  Or  les  rayons  de  lumière  qui  tombent  fur  une 

luperfiçie  convexe,  bien  loin  d'agir  de  concert  fur  quel- 

qu'autre  corps ,  ils  s'écaxtent  plutôt  &  s'afïbibljflènt ,  Se 

cela  d'autant  plus  confiderablement  que  la  fuperfîcie  qui 

réfléchit  eft  plus  parfaitement  fpberique ,  &  que  la  fphere 

efl  petite ,  comme  dans  le  cas  prefènt ,  où  elle  n'a  pas  plus 

de  trois  ou  de  quatre  lignes  de  diamètre  ^  auffi  quand  on 

approche  le  doigt  de  cet  or  fondu  àl'ëloignement  d'envi^ 

ron  un  pouce  ou  d'un  pouce  &  demi  a  l'endroit  où  la  re- 

flexion  fe  devroit  faire  fentir ,  on  n'y  fènt  qu'une  chaleur 

tres-legere  ^  qu'on  fupporteroit  pendant  une  heure  entière 

fans  s'incommoder ,  au  -lieu  qu'en  s'approchant  unt  foie 

peu  du  foyer  du  verre  ardant ,  on  fe  fent  brûlé  dans  Tin^ 

ftant  de  la  manière  du  monde  la  plus  vive,  &  par  confè-. 

quent  on  doit  juger  que  ce  n'eft  que  le  foyer  des  rayons 

qui  partent  du  verre  ardant  qui  font  tout  Teflfet  qu'on  y 

remarque ,  &  non- pas  les  rayons  réfléchis. 

La  féconde  fuppofition,  qui  dit  que  les  cendres  ne  fçau* 
roiem  fe  fondre  par  les  fèuls  rayons  qui  partent  du  verre 
ardant  fans  le  fècours  des  rayons  réfléchis ,  efl  abfolumene 
fauile ,  ce  que  je  prouve  de  cette  manière  :  Quand  on  ex- 
polê  un  charbon  au  verre  ardant,  il  fè  couvre  en  peu  de 
temps  de  cendi;es  blanches ,  excepté  â  Tendroit  où  donne 
le  vrai  foyer ,  qui  eft  toujours  dégarni  des  cendres ,  parce- 
que  ce  foyer  les  met  en  fonte  à  mefîire  qu'elles  s'y  font ,  & 
quand  on  promené  ce  foyer  fiir  le  refte  du  charbon  qui  eft 
couvert  de  cendres,  elles  difparoiflênt  dans  le  même  in. 
ftant  que  le  foyer  les  touche ,  &  le  charbon  devient  en 
moins  d'un  clin  d'oeil  auflî  net  en  cet  endroit-là  comme  fî 
on  venoitde  le  laver  avec  de  l'eau,  parceque  le  vrai  foyer 
fond  ces  cendres  dans  le  moment  qu'il  les  touche,  &  les 
réduit  par-  là  en  des  petits  grains  de  verre ,  qui  font  fî  pe- 
tits^ que  non* feulement  on  ne  les  f^auroit  voir  avec  les 
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yeux  fimples ,  mais  en  les  cherchant  avec  une  loupe.  Je 
n'ay  pas  pu  les  découvrir ,  &  on  ne  les  troifve  qu'en  les 
cherchant  attentivement  avec  un  bon  microfcope ,  ce  qui 
efl  la  caufè  pourquoy  ces  cendres  difparoiflent  tout  d'un 
coup. 

Tout  ceci  arrive  immédiatement  fur  le  charbon ,  qui  efl; 
un  corps  fort  léger  &  fort  poreux,  dans  lequel  les  rayons 
qui  partent  du  verre  ardent  fè  noyent  prefque  tous ,  &il 
s'en  réfléchit  fi  peu ,  qu'en  regardant  le  charbon  au  tra- 
vers  d'un  verre  coloré  dans  le  temps  que  le  foyer  du  verre 
ardant  le  touche^  on  ne  s'apperçoit  que  d'une  lumière 
très-  foible  >  au  lieu  qu'on  s'apperçoit  d'une  lumière  fi  écla- 
tante au  travers  de  ce  même  verre  coloré ,  quand  on  re- 
garde  de  l'argent  fondu  au  Soleil ,  qu'on  en  efl:  au  moins 
autant  ébloui  que  quand  on  y  regarde  Tor  en  fonte  ^  ce 
qui  détruit  abfolument  la  troifiéme  fiippofition ,  qui  veut 
qu'il  ne  fè  fade  prefque  pas  de  reflexion  des  rayons  fur  l'ar- 
gent  :  mais  comme  il  a  été  prouvé  tout  à  l'heure  que  la 
reflexion  des  rayons  ne  fert  de  rien  pour  fondre  ces  peti- 
tes flameches  de  cendres  ^  fiirquoi  étoit  fondé  tout  le  rai- 
ibnnement  de  mon  Antagonifle ,  il  me  paroSt  que  la  con- 
fèquence  qu'il  en  tire  tombe  d'elle-même,  &  que  la  ré- 
poniè  que  j'avois  faite  en  premier  lieu  fùbfifle  toujours } 
içavoir ,  que  le  verre  qui  fë  trouve  à  la  place  de  l'or  fin , 
qui  s'évapore  au  verre  ardant ,  &  que  la  poudre  blanche 
&  légère  qui  refle  après  l'évaporation  de  l'argent  fin  ^  ne 
proviennent  pas  des  cendres  du  charbon,  maisdeTor  & 
de  l'argent  même. 
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SIMPLES  ET  FACILES 

^â  quelques  propriété^  qui  regardent  les  Pendules  ^ 
ofuec  quelques  noun;elles propriete^x^de  la  Parabole. 

Pau  m.   Cakke^ 

ayant  été  averti  par  un  de  mes  amis ,  à  qui  j'ai  parlé  1707: 
de  cette  petite  découverte,  qu'il  y  avoit  quelque  «^•^«▼âeiii 
de  ièmblable  dans  les  Journaux  des  Sçavans  de 
Leipfîk  (  ce  que  j'ai  peut-être  lu  dans  le  tems ,  mais  dont 
je  ne  me  fbuvenois  plus ,  car  on  ne  ie  fbuvient  pas  de  tout  ) 
j'ai  balancé  quelque  tems  à  donner  ce  Mémoire.  Mais 
comme  je  ne  m'y  luis  pas  pris  de  la  même  manière  que  M. 
Lichticneid  (  c'eft  le  nom  de  l'Auteur  )  pour  déterminer 
la  Ligne  cpurbe  dont  il  eft  qùeftion^  &  que  je  démontre 
d'autres  chofès  &  fais  d'autres  remarques  que  ce  Mathé- 
maticien y  je  m'y  fiiis  déterminé  d'autant  plus  volontiers  ^ 
que  je  lui  en  abandonne  toute  la  gloire ,  ne  me  réiervanc 
que  celle  d'y  avoir  penic  après  lui. 

L  £  M  M  £• 

Les  tems  des  vibrations  des  Pendules  font  entr'eux  en 
rai(bn  des  racines  quarrées  des  longueurs  de  ces  Pen- 
dules* 

Soient  deux  Pendules  inégaux  ^^^  AD  mis  dans  une  fî* 
tuation  horizontale,&  qu'on  fuppoie  être  defcendus  l'un  en 
M  &  l'autre  en  N ,  puis  en  m  &  en»  d'une  quantité  infini- 
ment  petite  5  &  (oient  menées  les  perpendiculaires  ou  les  /l. 
nus  MP  y  NQjiQs  arcs  parcourus.  Gomme  le  tems  s'expri- 
me par  l'efpace  parcouru  divifë  par  la  vîteile  emploïée  a  le 
parcourir ,  &  que  les  vitefles  des  mou vemens  accélérez  font . 
en  raifon  des  racines  quarrées  des  hauteurs  d'où  ces  corps 
1707,  G 
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ont  commencé  â  defcendre ,  Ton  pourra  exprimer  les  vt 
teflès  de  chaque  Pendule  aux  points  MUN^saVP^t 
&  V^^  j  donc  le  twns  par  le  pcf  it  arc  Mj»  fera  égal  i 

^"^  »  &  le  tems  par  le  petit  arc  Nn  fera  égal  à  -^  •  Eï 


nommant ^^,4<}^^,i)PiWf,jif}  &  le  petit  arc  ilfm, 
di^  l'oB  aura  pour  le  freadet  tems  ^  >  ficpourawrcir  le  fé- 
cond, l'on  fcra-^^  (a).  jiD.{b)'.  :  /»Àr(x).  QN:=^^i 
SiAM{a).  Airik)-''Mm{'i^'  iV5»=*-J>  doncletem» 
exprimé  par  -^  =  *'*V  =  ^Û  :  ces.  tems  feront  donc 

€fl£r*cux comme ^eftà^i  mais. ^.  ^-ï-^-VZ 

V7  ;  d'où  l'on  doit  conclure  que  ces  tems  font  corn  me  lesf 
racine»  qnarrées  des  longueurs  des  Pendules.  Ce  ^tCilfaL 
Uit  démontrer. 

CoiLOLt  AIR£S« 

Il  efl:  évideflc,  2<*.  que  les  vîtef^s  font  comme  les  teiM. 
car  elles  font  comme  Vx  i  V— .  Âinfî.un  Pendule  étane 

quadruple  d'un  autre.)  fa  vîcefle  ftra  double. 

i"".  Que  les  quarrezdes  tem&Qu  des  Tlcdlès  font  com^ 
me  les  longueurs  de  ces  Pendules^  ou  comme  les  rayon» 
des  arcs  qu'ils  décrivent  ^  donc  ils  font  auffi  comme  ce» 
arcs,  qui  font  leseipaces  parcourus^^ 

}^  Que  les  nombres  des  vibrations  des  Pendules  font 
en  raiibn  réciproque  des  racines  quarrces  des  longueurs 
de  ces  Pendules* 

4''^  Il  eft  encore  évident  que  les  vkeflès  aquiies  de  deux 
Pendules  qui  décrivent  des  arcs  femblables ,  u>nt  en  raifbii 
des  racines  quarréesdes  cordes  de  ces  arcs,  ou  comme  le» 
racines  quarrées  des  finus  droits  ou  verfês  de  ces  arcs  ^ 
parceque  toutes  ces  lignes  font  en  même  raifbn  que  les 
rayons  ou  les  longueurs  de  ces  Pendules. 

;^  Les  vSteilèsd'iin  même  Pendule  décrivant  diâerens 
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arcs ,  font  en  même  raiibn  que  les  ûordes  de  ces  arcs.  Car 
par  la  propriété  du  cercle  ces  cordes  ibm  entr*^lles  com-  . 
me  les  racines  de  leurs  Hnus  verfès,  qm  ibnt  les  hauteurs 
d'où  le  Pendule  eil  descendu.  Mais  \gs  vicefles  de  ce  Pen- 
dule font  comme  les  racines  de  ces  hauteurs^  xlonc ,  &c. 

5^.  La  première  vîteffè  d*ùn  Pendille  t^ans  un  fpinc 
quelconque  de  Tare  qu'il  décrit  en  deifcendant ,  comme 
<^n  2^  efc  à  ^la  première  ^teflè  que  ce  même  corps  auroic 
dans  un  point  c^orréfpondant  de  la  verticale  "fuivant  la* 
quelle  il  tomberoît,  comme  le  ftiiius  j^^/  de  oet^rc  efl  au 
rayon  ou  à  là  longueur  du  Pendule  JiB.  Car  ^iî  i'on  mei^e 
au  point  N  une  tangente ,  il-efl  clair  que  cc-PenduIe  conii. 
mençant  à  fè  mouvoir  en  Ny  il  aura  en  ce  poitit  la  même 
ndëtermination  de  mouvement ,  &  par  conséquent  la  mê. 
-frtc  vîtcflè  -que  Vil  fè  mouvpit  réellerheflt  fàivantcette  tan* 
;ente ,  que  Ton  regarde  comme  tm  plan  incliné  dcrnt  Ja 
laureur  eft  la  'fbûtangente  :  Or  la  première  viteflè  d'an 
corps  le  loi^  d'an  plan  incliné  eft  i  celle  qu'il  ^luroit  f\û- 
vant  la  hauteur  de  ce  plan,  comme  cette  hauteur  efb  au 
plan  incliné ,  c'eft  â  dire  dans  ce  cas  comme  la  fbûtangen- 
Ye  eft  à  la  tangente  :  mais  la  ibûtangente  d'un  cercle  efl  i 
la  tangente  comme  le  Hnos  de  l'arc  eflau  rayon  5  donc^&c. 
U  efl  donc  évident  que  les  augmentations  de  vkefle  d'un 
Pendule  font  comme  les  fînus  des  difierens  arcs  qu'il  dé- 
cric 5  lefquels  vont  toujours  en  diminuant  :  en  efiet  ces 
au«nentations  fé  font  par  des  tangentes  qm  deviennent 
toujours  de  plus  en  plus  inclinées  ^  ou  qui  voixt  toujours  en 
s'^approchant  de  ^horizontale  ^  cp  qui  caufe  à  chaque  in- 
ilanc  un  nouvelle  détermination  :de  mouvement. 

Ces  principes  fîmples  &^ciles  étant  pdfèz,  il  efl  aife 
deréfoudre  u^  grand  no  mbre  de  Problèmes  que  l'oupeut 
propofer  fur  cette  matière. 
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Problème. 

Trouver  la  Ziffie  comhe  que  décrit  en  monfatu  un  Pendule  qui 
ferait  tMCourci  fuccejjivement  ^  uniformément  dans  le  tems 
de  fin  mouvement  y  foit  q^ilfaffe  fis  vibrations  latérales  ^ 
foit  qu'on  le  détermina  h  faire  fe s  révolutions  en  décrivant 
la  fur  face  i un  Cane. 

L'expérience  apprend  que  /i  un  Pendule  faifant  (es . 
vibrations  latérales  ^  eft:  arrêté  dans  fbn  mouvement  par 
un  point  quelconque  de  fà  longueur  ^  il  les  fera  autour 
de  ce  pôiot,  £(  remontera  précifément  d  la  même  hau- 
teur  d'où  il  eft  defcendu.  (L'on fait  ici  abftraûion  de  la 
réfidance  de  l'air  qui  n'eft  pas  fendble  dans  ces  fortes  d'ex- 
périences ).  Âin(î  un  Pendule  AB  étant  arrêté  en  E  aprés^ 
avoir  décrit  l'arc  BJS ,  il  décrira  l'arc  BF;  qui  a  pour  cen^ 
tre  le  point  E ,  &  rémcintera  à  la  même  hauteur  CB  d'où 
il  efl:  defcçndu  :.  Car  Von  f^ait  que  les  hauteurs  oùs'éle- 
▼ent  les  Pendules  en  laifant  leurs  vibrations,  font  égalet^ 
aux  finus  verfes  des  arcs  qu'ils  décrivent.  Que  H  le  point 
où  on  Tarrête  étoit  au-defibus  à&C^  c'efta  dire  moins 
haut  qi]|e  celui  d'où  on  le  laiile  tomber,  il  efl  yifîblç  que 


cile  de  démontrer  qu'afin  que  le  corps  fu^endu  décrivis 
une  circonférence  entière  ^  il  faudroit  que  ^  force  concri** 
fuge  fâ,t  àfori  poids  cdmme  ji  \  ^  c'efl  à^  dire  que  le  £11  de 

iple  du  poids  de  ce 

^.  .    ...     .      ,  . iune hauteur égau 

le  à  celle  d  où  il  efl  defcendu  cpptune  en  C,  H  efl  ckir  qu'il 
décrira  uû  quart  de  cercle  entier.  C'efl  la  même  cbofè  fi 
au  Heu  de  l'arrêter  en  difîèrens  points,  on  venoit  tout  d'ua 
coup  à  le  raccourcir  de  la  même  quantité. 

Maintenant  fî  Ton  fîippofè  qu'un  Pendule  AB  fafle  fcs 
f  t  •,  IIL  révolutions  autour  du  pomt  de  fufpenfîon  >^,  enfbrte  qu'il 
décrive  la  furface  d'un  Cône  qui  feroit  formé  par  le  mou- 
vement d'un  triangle  reâangle  ADC  autour  de  AD  »  qu^il 
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y  aie  un  anneau  au  point  A  au  travers  duquel  pafle  le 
ni  de  fuipenfîon^  &  puifle  glifler  dedans  comme  on  voo* 
dra ,  &  qu'enfin  une  puifTance  K  tire  ce  fil  pour  raccourcir 
fuccefiivement  le  Pendule  après  qu'on  l'aura  mis  en  mou- 
Tement  :  Il  eft  clair  que  le  poids  B  ne  décrira  pas  le  côté 
du  Cône  en  montant,  c'e(t  a  dire  à*mefure  qu'on  le  rac- 
courcira j  parceque  confërvant  toujours  la  force  de  re^ 
monter  â  la  même  hauteur  ^  il  auroit  plus  de  vîtefle  qu'il 
ne  lui  en  fàudroit  pour  décrire ,  par  exemple ,  la  circonfé- 
rence de  la  (econcfe  révolution  ^  qui  (èroit  plus  petite  que 
la  première  fi  elle  étoit  prifè  dans  la  (ùrface  du  Cône ,  ain^ 
elle  doit  être  plus  grande  au  lieu  d'être  plus  petite ,  ce  qdi 
continuera  juiqu'â  ce  qu'enfin  le  Pendule  décrive  un  cercle 
parallèle  à  l'horizon ,  que  l'on  peut  confidercr  en  ce  cas 
comme  une  des  bafès  du  fblide  dont  il  décrit  la  furface  par 
tt%  révolutions.  Car  fbit  D  le  centre  de  la  circonférence  de 
la  baie  de  la  fùrfaceConique  que  le  Pendule  t^nd  â  décrir<^ 
il  Ton  xt%zxàt  l'arc  BC  comme  la  moitié  de  celui  qu*il  dé- 
criroit  en  faifànt  des  ofcilladons  latérales,  alors  la  ligne 
^D  qui  eft  le  fînus  verfe  de  cet  arc  BC  doit  être  reeardée 
comme  la  hauteur  où  ce  Pendule  s'eft  élevé  ;  ainh  étant 
déterminé  par  fa  première  impreflion  de  mouvement  â 
décrire  la  lurface  Conique  t  il  (è  trouvera  toujours  au 
commencement  ou  à  la  nn  de  chaque  révolution  dans  le 
point  extrême  du  iînus  droit  de  l'arc  de  /a  hauteur ,  &  il 
aura  dans  tous  les  points ile  ces  arcs  une  égale  vîteflè^  ce 
que  je  prouve  ainfi  par  le  calcul. 

Je  prends  un  autre  point  quelconque  JS  où  je  fuppofe 
qu'on  ait  fait  monter  te  Pendule  en  le  raccourcifiant ,  & 
prenant  f/' z=z  5  D=:^,  tirant  la  perpendiculaire  P  A/ qui 
rencontre  l'arc  EM  décrit  du  centre  A  y  &  menanf  du 
point  £  les  cordes  £A/,  f -F,  il  eft  clair  par  la  fuppofition 
que  le  Pendule  (e  trouvera  aupoint  M.  Je  dis  maintenant 
que  la  vîteflè  du  Pendule  qui  décrit  Tare  £iVf  eft  égale  a  la 
vîteflede  ce  même  Pendule  lorfqu'il  décrit  l'arc  BC\  Car 
ftQmmanty^5,r5^£,xj  &la -vîteflè fûivant-5C,V5  l'on 

aura  par  la  propriété  du  cercle  ^C^'Vxi^  Ec  pour  avoir 

G  uj 
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la  corde  de  Tare  EF ,  Ton  fera  AB  (  r).  BC  (Viar)  :  :  AE 

ix).  £F=z^^\  à  caufe  des  triangles  femblables  AEI^ 

ABC^  &  que  dans  les  difierens  cercles  les  cordes  d'arcs 
femblables  ibnc  cntr'elies  comme  les  rayons.  De  même  la 
corde  EM  =z  Vzâx.  .Ces  chofes  étant  pofees  y  dans  ïts  cer. 
xles  difierens  les  vîteâes  d'un  Pendule  qui  parcourt  des 

*  coroi.  4,  arcs  Semblables  *  font  comme  les  racines  quarréa  de  ces 

cordes  :  Ton  dira  donc  BC  (  VI^)  eft  à  EF  [^)  com- 
me  le  quarré  de  la  vîtefle  en  BC  (m;)  efl  au  quarré  de  la 
vîreflè  en  J?j?'  2=  ~ ,  donc  cette  vîtefle  =:t;  V- .  Mais  dans 
4es  mêmes  cercles  les  vStçâes  dans  difierens  arcs  font  com^ 

♦  çorpi.  y.  me  leurs  cordes'*,  doncU  cordç  EF  (^^)  cft  à  la  cor- 

ude  EM  (  yiiâx)  comme  la  vîteflc  en  EF  [vVf  )  eft  â  la 

vîceffe  en  JBM  oue  Ton  trouve  nzvj  donc  la  vîtcfle  en 
EM  eft  égale  à  la  vîteflc  en  BC. 

Ce  Pendule  comme  Ton  voit  décrira  en  montant  unQ 
Ligne  courbe ,  dont  on  demande  la  nature. 

Pour  déterminer  cette  Courbe ,  fbit  le  Pendule  rac- 
courci eoforte  qu'il  n'ait  plus  de  longueur  que  AE ,  il  eft 
clair  que  dans  cette  fùppolîcion  le  Pendule  le  trouvera 
«u  point  M  qui  eft  un  ne  ceux  de  la  Courbe  que  l'on  de- 
mande, &  le  raccourciflant  encore  d'une  quantité  infini, 
ment  petite  Ee^  8c  prenant  êf=:EP^  &  décrivant  l'arc 
em  y  le  point  m  (çra  encore  un  des  points  de  certe  Courbej 
ainfi  l'arc  infiniment  petit  Mm  fera  l'élément  de  cette 
Courbe ,  &  PM^  fm  en  ferpnt  les  ordonnées, 

**Ces  choies  ainfi  pofées ,  l'on  voit  que  cette  Courbe  doit 
être  telle  que  tous  les  arcs  BC^  EM^  em  décrits  du  cen. 
xre^,  &  de  chacun  de  fès  points  jufqu'â  fbn  axe ,  doivent 
être  parcourus  avec  des  vîteflès  égales  ou  en  tems  égaux. 
X'on  aura  donc  a  caufe  des  triangles  re^angles  EPM^ 

rfptn'^  EM  .em  II  PM  .Jm  à  caûfe  que  £/^=^j^  i& 
pjt.  Jm  ;  :  AE^AP,  Aer^Af ,  parcç  qu'à  ç^uiç 


fi  B  s    s  C  I  E'  K  C  £  s.  55 

da  cercle  PM^  pm  ^  fonc  moïennes  proportionnelles  entre 
les  parties  du  diamètre* 

L*on  pourroit  donc  énoncer  ce  Problème  en  cette  for- 
te^  trouver  la  Courbe  dont  les  quarrez  des  ordonnées 
foienc  toujours  proportionnels  a  des  lignes  déterminées, 

c'eft  à  dire  que  Tm  foi t  à  AE  —+•  AP  en  raifon  conftan. 
te.  AinfinonHnaoc^:£,X3  EPz=:JBDz=.a^  donc  AP=2 
X— 4r3  UAE-^-^-AP^zix—a'y  PM^y^  &  que  la  raifon 
conft^Qie  foie  comme  ^  eft  à  i }  Ton  aura  cette  analogie 
jy.  2X— 41:  :  a.  ij  àoncyyzzzxax — aa^  quieft  un  lieu 
à  la  Parabole  que  Ton  conftruit  ainil 

Soit  menée  la  ligne  BKy  &  foit  prife  la  partie  DFz=z  iio.  ir« 
EPzzza^  que  l'on  ai vifora  en  deux  parties  égales  au  point 
A^  &  prenant  DE  égale  à  la  longueur  indéterminée  AR 
du  Pendule  =:Xy  donc^£=:x— Yi^5  prenant  donc  EQ^ 
{y)  moïenne  proportionnelle  entre  x— |^,  &  i^,  Ton 
WLtzyyzzniax-^aa^  qui  eft  l'équation  qu'il  falloit  con- 
ftruire. 

Il  eft  évident  aue  le  point  2^  qui  eft  le  foyer  de  la  Cour-, 
be ,  âft  le  point  de  {ufpenfîon  ^  &  que  le  point  A  en  eft  le 
fommeC)  car  alors  xz=z\a^  donc  \ax--juL:=.o^  Scy=iû^ 
donc  un  Pendule  faifant  les  ofciUations  dans  un  plan  ver^ 
dcal ,  il  montera  jufqu^au  point  A ,  &  delà  il  tomoera  per. 
pendiculairement.  Qutfi  x=:zaj  donc^z=:i#)C'eftâdire 
que  l'ordonnée  qui  part  du  foyer  iera  égale  à  la  hauteur  à 
laquelle  le  Pendule  monte  dans  fon  mouvement,  ou  au 
finus  verfè  de  Tare  qu'il  décrit  qui  eft  le  rayon  lui-même, 
&  dans  ce  cas  le  Pendule  décrira  une  demi-circonference 
s'il  fait  Ces  ofciUations  latéralement ,  ou  une  circonférence 
parallèle  à  Thorizon  fi  on  lui  a  imprimé  un  mouvement 

{»our  le  faire  décrire  la  forface  d'un  Cône ,  car  F?/  fora  la 
ôngueur  du  Pendule.  Enfin  fi  x  eft  moindre  que  i^,  ce 
Pendule  fera  fos  révolutions  autour  du  point  A ,  &  cela 
plus  ou  moins  folon  q|ue  x  fora  plus  petite  que  ^a. 

Voilà  donc  deux  belles  proprietez  de  la  Parabole  qui 
n'avoient  peut-être  point  été  remarquées ,  dont  la  pre* 
miere,eft  quefi  du  foyer  on  décrit  une  infinité  de  portions 
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de  circonférences  qui  fè  terminent  à  fbn  axe  &  à  fà  coun 
bure^  elles  feront  parcourues  en  tems  égaux  par  un  Pen^ 
dule  qui  aura  ion  point  de  fuipenHon  au  foyer.  £t  la  fe. 
conde ,  c'eft  que  tous  ces  arcs  ont  des  finus  verfès  égaux. 
Et  il  m*aparu  que  ç'auroit  été  un  Problème  difficile  à  re- 
fondre ,  s'il  avoit  été  propofe  de  cette  forte  :  Une  infinité 
de  portions  de  circonférences  concentriques  étant  don» 
nées  y  trouver  la  Courbe  qui  les  coupe  de  manière  qu'un 
mobile  fîifpendu  les  parcoure  toutes  en  tems  égal.  Ou 
bien  une  infinité  d'arcs  concentriques  étant  donnez ,  trou- 
ver la  Courbe  qui  les  coupe ,  enforte  que  tous  leurs  finus 
veries  fbient  égaux.  Et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  j  c'eft 
que  tous  ces  finus  verfès  font  non-  feulement  toujours  égaux 
entr'eux ,  mais  ils  font  auffi  égaux  à  une  grandeur  conuan- 
ce  qui  efl  la  moitié  du  paramètre ,  ou  a  l'ordonnée  menée 
du  foyer,  ce  qui  fe  peut  démontrer  ainfi. 

Soient  du  foyer  JF  décrits  deux  arcs  quelconques  J3N^ 
KQ^^  il  cft  clair  que  ^Fz=PN  rayon  &  fînus  verfè  de 
Parc  AN ,  ce  qu'on  a  appelle  a  )  il  faut  donc  prouver  que 
EK = a  :  Soit  EFz=ix^  mais  FK  par  la  génération = ED 
=  £25^-+ J^=5t— H^,  donc ^K=i F K'^EF  ou  iD— 
EF=zxc-^a—%,y=La*j  donc,  &c.  Ce  qui  doit  toujours 
arriver  par  la  propriété  de  la  Parabole  &  du  cercle  3  car 
Pon  fçait  que  pour  mener  une  perpendiculaire  d  la  Cour* 
be ,  il  faut  toujours  prendre  la  fou-perpendiculaire  égale 
au  demi-paramètre ,  &  alors  la  corde  menée  de  iC  en  j2 
fera  perpendiculaire  fiir  la  Courbe ,  donc  l'autre  corde  du 
demi-cercle  décrit  du  centre  F  fera  la' tangente.  Voilà 
donc  une  nouvelle  manière  fimple  &  facile  de  mener  des 
tangentes  â  la  Parabolp.  Car  décrivant  du  foyer  F  com- 
me centre  un  demi-cercle  qui  coupe  la  Paraoole  en  un 
point  3  fi  de  ce  point  l'on  mené  deux  cordes  qui  fè  termi- 
nentaux  extrémitez  du  diamètre  >  il  efl  évident  que  l'une 
fera  tangente ,  &  l'autre  perpendiculaire  â  la  Courbe. 

L'on  pourroit  encore  découvrir  la  nature  de  cette 
Courbe  en  cette  forte.  Les  mêmes  chofes  étant  pofees, 
on  trouvera  â  caufê  du  triangle  rçâangle  jiPMj  que 
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yy:x=ixx--xx'-^xax--aaz=xa^x—aa,  qui eft  lamé-  fi«.  ni. 
me  équation  que  cy-deflîis.  C'eft  ainiî  que  M.  Lichcfcheid 
Ta  dccerminee. 

L'on  pourroit  conclure  de  la  fblntion  de  ce  Probie-: 
me  le  plus  beau  Théorème  de  M  Hugens  fur  les  forces 
cencrifuges  ^  qui  efl:  qu^un  corps  (e  mouvant  tirculaire- 
ment  dans  la  fùrface  d'un  Conoïde  parabolique ,  dé^ 
crit  toutes  les  circonférences  qui  compoiènt  cette  furface 
eo  tems  égaux.  L'on  en  peut  voir  la  démonftration  dans 
les  élégantes  (blutions  qu'ont  données  M.  le  Marquis  de 
l'Hôpital^  &M.  Saurin  des  Théorèmes  de  la  force  centri- 
fuge. 

L'on  pourroit  démontrer  d'une  manière  fimple  &  faci- 
le qu'un  Pendule  étant  mis  dans  une  fituation  norizonta- 
le,  cnibrte  qu'on  lui  faile  décrire  des  cercles  parallèles  à 
i'hprizon ,  &  qu'on  l'allonge  inienfîblement  &  fucceffive* 
ment,  ce  Pendule  étant  porté  en  bas  par  ià  peiànteur^ 
taudis  qu'il  continue  de  faire  les  révolutions ,  il  décrit  une 
Parabole. 

Car  par  fâ  force  centrifuge  il  eft  porté  par  un  mouve- 
ment horizontal  &  uniforme ,  puifqu'on  fùppofe  qu'il  fait 
toutes  Tes  révolutions  en  tems  égau^^  mais  fon  poids  le 
porte  en  bas  par  un  mouvement  accéléré.  Donc ,  &c. 

L'on  pourroit  encore  conclure  de  ce  qu'op  vient  de  di« 
re  quelques  propriété?  de  la  Parabole.  1°.  Que  toutes  Tes 
perpendiculaires  étant  regardées  comme  des  plans  in«* 
clinez  ^  ièroient  parcourues  par  des  corps  égaux  en  des 
tems  qui  (ont  entr'eux  en  même  raifbn  que  ces  perpen^ 
diculaires ,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  en  raifon  des 
racines  quarrées  des  lignes  menées  du  foyer  aux  points 
oit  ces  perpendiculaires  coupent  la  Parabole  :  car  il  eft 
démontré  que  fî  un  corps  parcourt  des  plans  inégaux 
de  même  hauteur ,  les  tems  qu'il  emploïe  à  les  parcou- 
rir fbntçn  mêitie  raifon  que  les  longueurs  de  ces  plans: 
x^.  Quç  cçs  corps  en  parcourant:  ces  perpendiculaires 
aquierent  la  même  vîtefle  ^  car]  l'on  fçait  qqe  la  vitçfle 
qu'un  corps  aquiert  endeicendant  le  long;  d'un  planindir 
1707.  H 
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né ,  eft  égale  â  celle  qu'il  aquiert  en  parcooranc  la  hauteur 
de  ce  plan. 
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SVR   LA  NAJSSASCB 

ET  SVR  L4  CVLTVRE  DES  CHAMPIGNOI/S. 

Par   m.  Tournefort.  ' 

LA  manière  dont  on  ëleve les  Champignons â  Paris 
favorife  la  penfëe  de  ceux  qui  croient  que  les  Cham- 
pignons  naiflenc  de  graine  de  même  que  \ts  autres  plantes. 
Pour  &ire  d'excellentes  couches  â  Champignons,  c'eft  â 
dire  des  couches  qui  produifënt  beaucoup  de  Champi- 
gnons dans  les  fàifons  ae  Tannée  que  Ton  fouhaite ,  il  &ut 
emploïer  du  fumier  de  cheval  qui  foit  mêlé  avec  un  peu 
de  littiere ,  &  par  con(equent  ou  il  y  ait  beaucoup  plus  de 
crotes  de  cheval  que  de  paille ,  tel  qu'eft  le  fumier  que  Ton 
trouve  dans  les  écuries  des  loâeurs  de  carrofles,  où  l'on 
épargne  plus  la  littiere  que  dans  les  autres  écuries.  Les 
Jardiniers  ont  obfèrvé  que  les  Champignons  les  meilleurs 
&  les  plus  blancs  naiilent  du  fumier  des  chevaux  qui  font 
nourris  de  paille  de  Froment  &  d^Avoine  en  grain.  Lqs 
Champignons  noirâtres  viennent,  à  ce  qu'ils  prétendent, 
fur  le  nimier  des  chevaux  â  qui  on  donne  du  fbn  &  de  la 
paille  de  iëigle. 

Pour  avoir  des  Champignons  pendant  toute  Tannée  ^ 
on  fait  â  Paris  deux  fortes  de  couches.  Les  unes  dans  les 
jardins,  &  les  autres  â  la  campagne.  Celles  des  jardins 
donnent  des  Champignons  depuis  la  Touflainrs  jufques  à 
la  fin  d'Avril ,  &  celles  de  la  campagne  en  produifënt  de- 
puis le  mois  de  May  )ufau'aux  premières  gelées.  Ces  cou- 
ches coûtent  beaucoup  aedépenfè  &  demandent  de  grands 
ibins }  mais  auffi  rendent-elles  confîderablement  dans  de 
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grandes  villes  comme  Paris ,  où  Ton  mec  des  Champignons 
en  tous  les  ragoûts. 

Pour  travailler  aux  couches  des  jardins,  on  entafle  lè 
fumier  de  cheval  dans  le  mois  de  Juin  pour  le  laifler 
en  berge,  comme  parlent  les  Jardiniers,  ju(qu*aamois 
d'Aouit.  Dans  le  mois  d*Aouft  on  étale  ce  fumier  à  la 
hauteur  d'un  pied  »  fîir  le  lieu  où  Ton  veut  fiure  les  meules 
ou  couches  à  Champignons  afin  de  le  mouiller  plus  faci- 
lement. Cette  précaution  efl:  neceflàire  pour  diipofer  â 
germer  les  eraines  des  Champignons  qui  font  naturelle* 
ment  dans  Te  crotin.  C'efl  pour  cette  raifon  qu'on  Thu-* 
meâe  pendant  cinq  ou  fîx  jours  fùivant  la  fècherefle  de 
l'Efté,  prenant  foin  dele  tourner  ila.fourche ^  après  l'a- 
voir  mouillé,  afin  qu'il  s'imbibe  également  d'eau. 

Après  cette  préparation  du  fumier^  on  peut  commen- 
cer les  couches  à  Champignons.  On  les  fait  à  trois  lits  que 
l'onnedrefife  que  15  jours  ou  5  ièniaitses  l'un  après  l'autre^ 
Le  premier  lit  fêdreâe  au  cordeau  fans  tranchée,  il  doit 
avoir  deux  pieds  &  drafii  de  largeur  fur  la  Ipngueur  que 
Ton  juge  à  propos.  Celiteflplat,  élevé  d'un piâ  &  demi  ; 


mais  il  ne  nuit  pas  que  le  fumier  qui  déborde  lur  les  côtés 
fbit  rendoublé  avec  la  fourche,  parceque  les  couches  fè 
deflecheroient  trop  dans  ces  setadroits-lâ.  Pour  rendre  les 
couches  plus  fbUdes,.cin  poitimêler  avec  le  vieux  fumier 
un  peu  de  trotin  Gms  fartant  de  l'écurie.  Ce  premier  lie 
doit  être  moiiiUé  tons  les  deux  jours,  fi  le  temps  eft  trop 
fèc. 


s;Ia  imi-Aoufl:  ^  c'eftâ  dire  cminzerjours  aptes  que  le 
premier  lie  a  été  iàét ,  on  travaille  au  fécond  lit  avec  le 
même  orocin  que  iPon  a  remployé  pour  (le  pnemier ,  &  que 
l'on  a  préparc  etirarroânt fùivant  le  befoîn.  On  élevé  ce 
lit  en  dos.d'^e  de  la  hauteur  d'un  piedpafdeflus  l'autre* 
On  le mouille  pour  entretenir  la  moelle  ide  la  coQche., 
c'eftàdifeipoiir  fouœir  une  humidiciéjiaii«Qfmble  au  .mi- 
lieu kle  rla.  coufahe*  On  [prend  £>fnrd'erii8egAj:i¥r  ptQfWr 
ment  .le  haue  en  mtiiîcis  de  )faiDe^  &  ^ofWt  rtéfAmion 
s'apoi^;tetQrciîfiéme  lac» 

.       H  4J 
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Les  fentiers  qui  ibnc  entre  les  couches  doivent  avoir 
quatre  pieds  &  demi  de  largeur ,  &  même  jufqu'à  fix.  Go* 
beter  les  meules  parmi  lesjardiniers  ^  c*eft  les  couvrir  avec 
du  terreau  qui  a  (èrvi  aux  couches  des  melons.  Le  plus  (èc 
&  le  plus  vieux  eft  le  meilleur.  Il  faut  au  moins  qu'il  ait  un 
an  y  &  Ton  n'en  met  fur  la  couche  que  de  répaifleur  d'enu 
▼iron  un  pouce.  On  couvre  les  couches  huit  ou  dix  jours 
après  qu'on  les  a  dreflëes  y  c'eft  â  dire  lorfque  leur  grande 
chaleur  eft  paflee- 

Voici  le  fecret  pour  faire  venir  les  Champignons  prom- 
ptement  6e  en  abondance  fur  ces  couches.  Avant  que  de 
ics  couvrir  de  terreau,  od  y  enfonce â  la  hauteur  d^unpied 
&  â  la  diftance  de  trots  pieds  en  trois  pieds  iiir  la  même 
ligne ,  une  rangée  de  lardons  A  couche  i.  gros  comme  le 
poing.  Ces  lardons  font  des  morceaux  de  fumier  préparé  ^ 
comme  l'on  va  dire  y  &  c'eft  proprement  fèmer  lesQiam- 
pignons  que  de  larder  les  couches.  Âpres  qu\>n  a  diipofe 
CQs  lardons  dans  la  couche,  on  la  couvre  de  terreau,  £c 
l'on  n>et  fur  ce  terreau  du  fumier  de  lictiere  tiré  dedefibus 
les  chevaux,  car  la  vieille  littiere  ne  fèroit  que  deflècher 
les  couches.  On  ne  touche  plus  i  ces  couches  que  tous  les 
huit  jours  pour  obièrver  fi  elles  Ibnt  aflez  chaudes.  Pour 
cela  on  les  découvre  peu  à  peu  d'un  bout  â  l'autre.  Si  la 
couche  eft  refroidie:,  i\  faot  la  couvrir  de  littiere  frâkhe. 
S'il  gèle  dans  le 'temps  quJs  les  couches  travaillent,  piour 
amufèr  la  gelée  èc  l'empêcher  de  pénétrer ,  il  faut  les  cou. 
vrir  de  fumier  mouillé,  &  mettre  ibusce  fumier  d'autre 
fumier  bie»  ièc  qui  couvre  immédiatement  le  terreau. 
Avec  cette  pl^caution:  la  chaleur  k  confèrve  dans  ta  ct>ti. 
chê  pendant  les  plirs  grands  froids.*  Si  les  couches  ibnt 
trop  échaéiFées,  ellesl  poufienc  trèpvke  Se  durent  nioinsi 
Si  elles  fument  trôp^  il'  faut lc&  découvrir  &  ne  laii&r  qu'u^ 
fie  demi  couverture  de  ftimier  pour  en  modérer  la  chaleur. 
-Enfin  Tu&ge  apprend  aux  Jardiniers  à  ménager  les  coù^ 
^he$  ppbr  ea  retirer  un  profit ^  qui  lëponde  â  leiirs  iôixisL 
^O&^oœmence'â  cueillir  des>  cLumngnonB  en  Oébobra 
Ordinairement  cette  récolte  fêfàîcae  trois  eatroî&joars'^ 
ou  tous  les  qàâtxiémes  |ours. 


X 


DBSSCIENCES*  6l 

I^our  préparer  des  lardons  de  fumier ,  il  faut  entafler  du 
fumier  cle  lictiere  dans  le  mois  de  Février.  Six  voyes  fùffi. 
iënt  pour  dreflèr  au  commencement  d'Avril  une  bonne 
couche  ^  que  l'on  peut  appeller  la  pépinière  des  Champi- 
gnons.  On  y  fème  de  la  Poirëe  &  du  Perfil  pour  profiter 
duterrein}  mais  cela  ne  contribue  en  rien  pour  la  naiflan* 
ce  des  Champignons.  Au  commencement  du  mois  d'Aduft 
Jes  crotes  de  cheval  J9^,  dont  cette  couche  a  été  faite, 
commencent  â  blanchir:  car  alors  elles  font  parièmées  de 
petits  cheveux  ou  filets  blancs  fort  déliez ,  branchus ,  au 
tachez  &  tortillez  autour  des  pailles  dont  le  crotin  cïk 
formé  CD.  Ce  crotin  alors  ne  ient  plus  le  fumier ,  mais  il 
répand  une  odeur  admirable  de  Champignon.  Suivant  les 
apparences  ces  Blets  blancs  ne  font  autre  cbofe  que  Jes 
graines  ou  les  germes  dévelopez  des  Champignons ,  & 
cous  ces  germes  étoient  renfermez  dans  les  crotes  de  che- 
val fous  un  fi  petit  volume ,  qu'on  ne  fçauroit  les  apper- 
cevoir  quelque  foin  que  Ton  prenne ,  qu'après  qu'ils  fè 
font  éparpillez  en  petits  cheveux.  L'extrémité  de  ces  che^ 
veux  s'arrondit  EFG^Sc  devient  un  bouton  lequel  grof- 
fîflant  peu  à  peu  fê  dévelope  en  Champignon  H ,  dont  la 
partie  inferieure  /  e(k  un  pédicule  barbu  dans  l'endroic 
où  il  efï  enfoncé  dans  la  terre  ^  &  chargé  par  l'autre  bouc 
d'une  efpece  de  chapiteau  arrondi  en  manière  de  calote, 
laquelle  s'étend  comme  un  parephiïe ,  &  ne  produit  ni 
fleurs  ni  graines  ienfibles.  Le  défions  en  eft  feuilleté  en 
rayons  ^  &  fes  lames  qui  viennent  du  centre  â  la  circonfé- 
rence peuvent  être  appellées  en  quelque  manière  les  feuiL 
les  du  Champignon, 

Quoioue  cette  e^ce  de  Champignon  ne  foit  pas  trop 
bien  défienée  dans  les  Auteurs ,  il  lemble  pourtant  que 
ce  foie  celle  que  Jean  Bauhin  a  nommée  JPungms  iampefttis^ 
aUmsfkpemey  infeme  rnbens  Hifi.  y.  S14.  On  pourrok  la 
nommer  Fmtgus  fativns  ^  equitmi.  Elle  vieQt  par  groflèa 
toulfes  qui  lepretentebt.  une, petite  ^orêcdoQt  lespieds  ne 
font  pas<  également  avancez.  On  trouve  une  infinité  de 
Champignons  naHIans  Ibx  pieds  de$  autres ,  &  qui  ne  fbnc 

H  ïi\ 
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pas  plus  gros  que  la  tête  d'une  épingle ,  tandis  que  les  plus 
gros  fc  paflènt.  Chaque  toune  de  Champignons  ctoit 
peut-être  enfermée  dans  la  même  graine  ^  car  les  pre- 
miers germes  du  fomier  font  branchus ,  éparpillez  par  les 
cotez ,  &  fe  répandent  en  tout  fcns  dans  le  terreau ,  com- 
me on  le  voit  dans  la  féconde  couche,  fi  bien  que  Pefpace 
qui  eft  entre  les  lardons  s'en  trouve  tout  garni  Ce  n'eft 
pas  que  les  crotes  qui  font  dans  les  couches  ne  produifënc 
quelques  touf&s  de  Champignons  :  mais  cela  eft  incertain. 
Avant  que  Ton  s'avisât  de  fc  fervîr  de  lardons  préparez  ^ 
les  couches  ne  rendoient  pas  a£ez  pour  fournir  à  la  dé« 
pen(è  &  pour  dédommager  le  Jardinier  des  frais  qu'il 
avoir  f^its.  Les  Champignons  y  étoientfortdair-fèmez, 
au  heu  qu'ils  couvrent  Its  couches  d'un  boot  à  l'autre  fi 
on  les  ménage  bien.  A  la  fin  d'Avril  ou  au  commencement 
de  May,  les  meilleures  couches  font  épuifôes,  elles  n'ont 
plus  de  germes }  c'eft. pourquoi onles  déûnic pour  en  em- 
ploïer  le  terreau  â  fumer  des  arbres  &  produire  des  le* 
gumes. 

Les  germes  des  Champignons  ou  cçs  cheveux*  blancs 

qui  font<lans  le  fumier  préparé  (e  confervent  long-temps 

^ris  fè  pourrir,  fi  onles  met  ^r  des  planches  dans  un  gre* 

DÎen  Ils  fe  deflèchent  feulement  ^  §c  reviennent  encore 

•quand  on  lesmetfbr  tes.<:otx(hes,  c'eft  d  dire  qu'ils  produis 

<fent  des  Champignons. 

Rifi.  Atéd.      M-  Marchant  fc  Père ,  ainfî  que  le  remarque  M.  du  Ha. 

u.ifta.s.  mel ,  fit  voira  l'Aflembléé en  167$  la  premiae  formation 

€af.  I.  Edit.  dfesChampigbons  dans  Ati  <:rows  et  <±eval  moifies.  Cet 

'^^'*        habile  Botanifle  démontra  ces  petits  fièetsUaocs  dont  les 

^extremitez  fo  groffifietit  en  Champignons. 

Ceux 'qui  ont  écrit  i^u'jlâbllokarfoièr  lescoacfaes  avec 
Ja  laveure  des  Chaftiptgnofis 'pour  leur  faire  ptoduire  des 
<!^hampigik)ns ,  oint  avanté  tin  fait  qui  èftfaux ,  ou  pour 
^nîedx  dire ,  ils  <i(c(t  pris*pdur  caule  ce  qui  ne  rdlftts  ^  car 
'Us  k  font  imaginez  ^iie  ta  kvdurt  desCbampigirons  ctoit 
chargée  des  gVaines  de<ie^  foMtts  de  plantes  :  mais  outre 
^Ue  leis  coucneis  ne  prodolièlft  -pft  des  Chaœp^nons  par 
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la  vertu  de  cette  laveure ,  il  fe  pourroit  faire  que  fî  elle^ 
en  produifoient  quelques- uos ,  ce  fèroit  parceque  l'eau  au- 
loit  fait  éclore  les  germes  quiî  feroient  rei^ez  dans  le  ter- 
reau ,  lequel  n'eft  qu'un  fuofiier  de  cheval  converti  en 
terre. 

Les  crotes  de  cheval  ne  renferment  donc  pas  feule* 
ment  les  graines  des  Champignons,  mais  elles  ont  au/Iî  un 
fuc  &  une  chaleur  propres  à  les  faire  germer  ^  de  momQ 
que  le  fuc  qui  fc  trouve  dans  la  racine  de  VEfypgium  dans  le  ^*^L^ 
temps^qu'il  fe  pourrit ,  fait  éclore  le  germe  du  plus  délicat  ^^ 
de  tous  les  Champignons  qui  naiile  en  Provence  8c  en  Lan» 
guedoc.  Ainfi  la  Moufle  fait  germer  la  graine  des  Moufle* 
rons.  C*efè  par  la  même  raiibn  que  certaines  efpeces  de 
Champignons ,  de  Morilles  &  d'Agaric  ne  viennent  qu'aux 
racines  ou  au  tronc  de  certains  arbres.  M.  Mery  a  obfèr. 
vé  plufîeurs  fois  à  l'Hôtel-Dieu  de  petits  Champignons 
plats  &  blanchâtres  fur  les  bandes  &  les  attelles  appli. 
quées  aux  fraâures  des  malades  y  Se  principalement  â  ceux 
qui  étoient  couchez  â  côté  du  réfèrvoir  a  eau  qui  efl  dans 
la  Salle  des  bleflez ,  fbit  que  les  bandes  &  les  attelles  faù 
fcnt  trempées  dans  l'oxicrat  ou  dans  le  via  M.  Lemery  a 
fait  la  même  obfèrvation ,  &  remarqué  que  les  attelles 
etoient  de  bois  de  Pommier.  Il  efb  hors  de  doute  qu'il  faut 
un  fuc  afiàifonné  pour  faire  éclore  &  pour  rendre  fènfi- 
bles  les  graines  de  toutes  les  plantes.  Nous  apprenons  de 
Diofcoride  qu'il  y  avoir  dés  gens  qui  afiùroient  que  des 
morceaux  de  l'écorce  du  Peuplier  tant  blanc  que  noir  en- 
foncez fur  des  couches  de  fumier  y  il  en  naifibit  des  Chanu 
pignons  bons  â  manger.  Ruel  rapporte  que  fl  Ton  décou- 
vre le  tronc  d'un  Peuplier  blanc  vers  la  racine ,  &  qu'on 
Tarrofe  avec  du  levain  délayé  dans  l'eau ,  on  y  voit  naître 
pour  ainfi  dire  des  Champignons  fiir  le  champ.  Il  ajoute 
que  les  collines  produifent  plufieurs  ^rtes  de  Champi. 
gnons  «fi  dans  la  faiibn  des  pluïes  on  en  brûle  le  chaume 
ou  les  landes.  Je  fcay  bien  que  les  landes  brûlées  en  Pro« 
vence  y  en  Langueooc  £c  dans  les  Ifles  de  Grèce  poudent 
beaucoup  de  Pavots  noirs  aux  premières  pluïes  d'Autom- 
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ne,  &  cette  plante  fè  perd  les  années  fuivantes,  fi  bien 
qu'on  ne  la  trouve  que  mr  les  terres  brûlées.  Il  me  iêmble 
qu'une  des  principales  raifons  pourquoi  les  montagnes 
produifent  (les  plantes  différentes  de  celles  des  plaines  ou 
du  fond  des  vallées ,  eft  la  différence  du  fuc  nourricier  qui 
fe  trouve  dans  ces  endroits.  Comment  expliquer  fans  ce 
fecours  la  naiflànce  du  Gui  &  de  THypocifte ,  que  Ton  ne 
voit  jamais  en  pleine  terre ,  au  moins  làns  tenir  â  quelque 
autre  plante  ?  L'un  eft  attaché  fiir  les  arbres ,  &  Tautre  à 
la  racine  du  Cifte.  Pourquw  le  Lierre,  la  Viene  de  Ca- 
nada ,  la  Pariétaire ,  le  Polypode ,  les  efpeces  de  Capillai^ 
res  fç  plaifènt-elles  plutôt  fur  les  troncs  des  arbres,  furies 
murailles  &  dans  les  fentes  des  rochers,  fi  ce  n'eft  que  la 
terre  de  ces  lieux  leur  convient  mieux  ? 

Pour  revenir  â  nos  Champignons,  on  les  élevé  fort  uti- 
lement en  pleine  campagne ,  &  leur  culture  fèrt  aufli  d 
démontrer  que  leur  graine  eft  naturellement  renfermée 
dans  les  crotes  de  cheval.  On  dreflë  les  couches  de  cam* 
pagne  dans  les  mois  de  Novembre  &  de  Décembre,  mais 
ce  doit  erre  en  terre  neuve ,  c'eft  à  dire  dans  des  champs 
où  Ton  n'ait  pas  élevé  des  Champignons  depuis  long- 
temps. Il  faut  ouvrir  une  tranchée  au  cordeau  de  la  lon- 
gueur que  Ton  veut,  large  de  trois  pieds,  profonde  d'en* 
viron  quatre  pouces.  On  la  remplit  de  fumier  de  cheval 
de  littiere  que  l'on  a  pris  dans  les  écuries  dés  le  mois  de 
Juillet,  &  que  l'on  a  mis  en  meule  dans  le  champ  où  l'on 
veut  faire  les  couches.  Pour  le  premier  lit  de  la  couche  on 
emploie  le  plus  gros  fumier,  &  l'on  réfërve  pour  lefccond 
ou  pour  le  haut  de  la  couche  celui  où  il  y  a  le  plus  de  cro- 
tes de  cheval.  Ces  crotes  doivent  être  feches  &  moifies  { 
car  ce  qu'on  appelle  moififiure  eft  pourainfi  dire  le  pre- 
mier dévelopement  des  germes  des  Champignons.  Toute 
la  couche  fe  dreflë  le  même  jour.  Le  prenûer  lit  n'a  ou'en«^ 
▼iron  huit  pouces  de  hauteur,  êe  le  /econd  un  piea.  Le 
haut  en  eft  arrondi  de  telle  forte ,  que  le  Eimier  qui  fe 
trouve  fiir  les  cotez  ne  doit  pas  être  rendoublé  avec  la 
fourche.  On  couvre  cette  couche  arrondie  avec  la  terre 

que 
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que  Ton  a  cirée  de  la  cranchée ,  mais  on  n'y  en  mec  que 
de  rëpaifleur  de  deux  pouces ,  après  quoi  on  Tapplacic  en 
dos-d*âne  avec  la  bêche. 

On  faic  plufieurs  couches  parallèles  dans  le  même 
champ  3  ne  laiilanc  qu'un  (entier  entre  deux  d'environ 
deux  pieds  de  largeur  &  pour  couvrir  les  nouvelles  cou- 
ches on  emploie  toujours  la  terre  que  Ton  a  vuidée  de  la 
tranchée.  On  ne  touche  point  à  ces  couches  jufques  à  la 
fin  d'Avril  ou  au  commencement  de  May.  Dans  ce  temps- 
là ,  pour  ne  les  pas  ébranler ,  on  rafe  les  herbes  dont  elles 
fe  trouvent  couvertes^  fans  en  arracher  les  racines.  Il  faut 
auiïï  fonder  les  couches  avec  le  doigt  en  plufieurs  en* 
droits^  afin  d'obferver  ceux  qui  commencent  à  blanchir  ; 
car  alors  on  doit  les  couvrira  la  hauteur  de  trois  doigts 
avec  du  fumier  de  litciere  pour  les  tenir  fraîches.  On  laiffe 
couverts  de  terre  ceux  qui  fbntjencore  noirs.  Il  faut  trepî* 
gner  fur  la  couche  fi  la  terre  en  efl  fàbloneufe ^  &  mar- 
cher defliis  (  une  rangée  de  pas  )  afin  de  l'affermir  &  dé  la 
rendre  plus  propre  à  conferver  Teau  qu'on  lui  donne.  On 
n'a  que  faire  de  cette  précaution  quand  les  couches  fbnc 
couvertes  de  terre  franche. 

Ces  couches  donnent  ordinairement  des  Champignons 
depuis  le  mois  de  May  jufques  aux  premières  gelées.  Âpres 
avoir  trépigné  fîir  les  couches,  on  mouille  les  endroirs  qui 
font  blanchis  jufques  ice  que  le  fumier  dont  on  les  a  cou* 
verts  foie  bien  pénétré  d'eau  :  mais  il  faut  bien  fe  garder 
d*arrofer  les  endroits  qui  font  encore  noirs ,  cela  rie  fcrvi- 
xoit  qu'à  les  faire  pourrir. 

On  découvre  tous  les  jours  les  couches  dans  les  en^ 
droit»  blanchis  pour  en  cueillir  les  Champignons  :  mais 
on  rfen  cfécouvre  qu'une  ♦ntre  deux ,  &  on  la  recouvre 
lorfque  les  champignons  font  cueillis.  Il  ne  faut  les  arro- 
fer  que  fort  légèrement  &  pardeflus  la  httiere.  Ces  cou- 
ches durent  environ  deux  ans ,  parœque  les  endroits  noirs 
fe  blanchiflent  infenfiblement  en  Automne  &  dans  le 
Printemps.  Après  que  ces  couches  font  épuifëes  on  les 
détruit^  &  Ton  élevé  fur  cette  terre  des  Chicorées  &  d'au- 
1707.  I 
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très  herbes  potagères ,  lefquellesy  profitent  merveilleuië- 
ment. 


SVP   PL  E'  MENT 

AV   ^IB  MO  IRE 
SVR   LA   VOIX  JBT   LES    TONS. 

PauM.     DODART. 

J.Ntos:     ^  SECONDE    PARTIE. 

I.        /^N  peut  voir  dans  les  pages  257  &  ijS  àts  Memoi- 
nlLê^'  V^res  de  l*Academie  de  1700  fix  inftances  qui  prou- 
^7lrtf!t^ou   vent  que  la  glotce  produit  tous  les  tons  de  bas  en  haut  par 
(onfinmfcMfi.  ies  fcuh  deerez  de  Rapproche  mutuelle  de  fès  deux  levresw 
cfii  a  ér.' dit  de  Quoique  chacune  de  ces  preuves  en  particulier^  &  plus 
guffZÎu^  encore  toutes  prifcs  enfemole  me  paroiûent  iufiîfântes ,  il 
-^  pw^  faut  pourtant  avouer  que  fi  l'on  pouvoir  faire  voir  ces  de- 
grez  d^approche  dans  la  glotte  même  en  aâion^  on  en 
teroit  encore  plus  aiTuré  qu\Dn  ne  Teft  par  des  raifonne. 
mens  &  des  induirions  fondées  fur  des  comparaîfbns  ^ 
quoique  ces  comparaifbns  ibienr  tirées  de  cHoies  afiez. 
femblables.  Il  eft  impoffible  de  rendre  vifible  une  glotte 
en  aâion  ^  mais  s^il  eft  impoffible  de  faire  voir  en  aâion  la 
glotte  de  la  voix  que  j'appelleray  déformais  Vosaie  pour 
abréger,  il  efl:  rres-£:icile  de  voir  en  aâion  une  autre  for- 
te de  glotte  auflî  muilcale  &  prefque  auffi  naturelle  que 
celle-là.  Il  eft  vrai  que  cette  glotte  n'êft  prefque  d'aucun 
uiàge.  Elle  eft  donc  moins  imjiortante  &  moins  utile  que 
la  glotte  vocale,  quieftabfolument  neceilaire a  la  focieté 
civile.  Celle-ci  eft  donc  par  confèquent«moins  eftimabk. 
Il  n'y  a  donc  paslieu  de  s'étonner  qu'ielle  foit  moins  efti. 
«ée  que  la  glotte  vocale  ^  mais  on  va  voir  que  toute  me- 
prifëe  qu'elle  eft ,  elle  ne  laiflè  pas  d'être ,  philofophique- 
ment  parlant  y  ues-digne  de  conilderation.  Ceft  la  gjiotte 
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qui  fait  le  fifflet  humain,  '&que  je  nommeray  pour  abré- 
ger Labiale.  Le  commun  du  monde  n'efl:  guère  accouru- 
mé  à  regarder  fèrieufement  cet  inftrumenc  de  Mufique 
naturel  5  peut-être  parcequ'il  défigure  un  peu  le  vifage, 
&L  qu'il  eu  rare  de  trouver  des  perfonnes  (èrieufès  qui  iça- 
chent  s*en  bien  fèrvir.  Cependant  en  ce  fujet  comme  en 
plu  Heurs  autres  qui  femblent  de  peu  de  confèquence  au 
vulgaire ,  il  faut  toujours  fè  fbuvenir  d'une  règle  philofb- 
phique  très-importante  eue  )e  tiens  d'Aridote ,  &  que  je 
cite  de  lui  parcequ'elle  rait  honneur  à  Ton  Auteur.    La 
voici  :  C*eft  une  chofe  puérile  de  regarder  avec  mépris  et  ^fvec 
une  ejpece  de  dégoûi  les  petites  chofes  dont  an  peut  tirer  de  gran* 
des  conséquences.  La  rai/bn  de  la  règle  eft  que  ces  chotes  ne 

f)aroinent;  petites  &  méprifàbles  qu'à  ceux  qui  n  ont  pas 
'art  de  pénétrer  dans  ces  petites  chofës ,  jufqu'â  s'apper- 
cevoir  à^s  grandeurs  qui  y  font  renfermées. 

L'entr'ouverture  des  \tvK%  pour  fiffler  eft  prccifcment  pi^unjm. 
de  la  figure  de  la  glotte  dans  la  plupart  de  ceux  qui  fqx-  d^u^% 
vent  s'aider  de  leurs  lèvres  pour  cet  ufage.  *»^- 

Le  changement  qui  arrive  dans  les  lèvres  pour  former 
le  fiffler ,  eft  de  (è  froncer  pour  accourcir  leur  ouverture 
naturelle ,  &  pour  l'entr'ouvrir  en  devant.  Cette  ouver- 
ture eft  prefque  toujours,  comme  j*ay  dit ,  de  la  même 
jfîgure  que  celle  que  j'ay  attribuée  à  la  glotte  vocale  quand 
elle  eft  en  adion  pour  la  voix,  &  cette  reflemblance  de 
figure  confirme  la  conjeâure  qui  m'a  porté  â  avancer  que 
la  figure  de  la  glotte  vocale  étoit  différente  dans  cette 
aâion  de  la  figure  qu'on  y  remarque  dans  les  morts.  Les 
lèvres  fè  fronçant  pour  former  cette  ouverture  devien- 
nenc  plus  fermes ,  &  par  confèquent  plus  capables  de  reC 
fort  &  de  fremiflement.  Voilà  prefque  toutl'inftrument, 
&  en  effet  cela  fèul  fans  canal  &  fans  autre  étendue  que 
celle  de  l'ouverture  des  lèvres,  fûffit  pour  le  Çotx  &pour 
tous  les  tons  du  fifflet,  excepté  dans  l^s  tremblemens,& 
peutêtre  même  dans  les  paiTages  où  les  notes  fê  fùivenc 
de  fort  prés.  Car  je  croy  avoir  obfervé  que  dans  ces  occa- 
fions,  Tépaiflèur  des  lèvres  pliflëes  ne  leur  laiflànt  pas  zSkz 
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de  ibuplefie  pour  proportionner  Pouvercure  aux  notes 
précipitées  que  le  Muucien  veut  exécuter  par  cet  inftru^ 
xnent ,  la  langue  prefènte  fà  pointe  à  l'ouverture  em  de- 
dans ,  &  /bppTée  avec  beaucoup  de  facilité ,  de  vitefle ,  & 
de  juftefTe  a  ce  que  les  lèvres  ne  peuvent  Étire  que  dans 
un  mouvement  plus  lent.  Ces  mouvemens  de  la  langue 
{bntfènfibles  danslestremblemens;  carie demi-con  d'en- 
haut  s'exécute  par  l'élévation  de  la  partie  de  la  langue  à 
la  hauteur  de  l'ouverture  dont  elle  diminue  le  petit  dia. 
mètre  autant  qu'il  faut  pour  ce  demi^ton,  &le  demi- ton 
d'en  bas  s'éxecute  par  le  rabaiâèment  delà  langue  qui  dé- 

gage  l'cntr'ou  verture  des  lèvres.  Et  en  eflfet,  on  fent  dans 
*s  longs  tremblemens  qui  précèdent  les  cadences  finales, 
cette  elpece  de  flottement  de  la  pointe  de  la  langue.  La 
Alite  fournira  une  féconde  preuve  tres-fènfîble  &  comme 
démonftrativc  de  cette  vérité. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  ftrudure  &  l'ufàge  de  cet 
inftrument  de  Mufîque  naturel. 

uktteu.     y^y  ^^  ^^^^  ^  Mémoire  de  la  voix  de  Phomme ,  que  te 
kuûfjutifi-  petit  diantetre  de  la  glotte  diminue  à  chacune  de  Ces  deux 
^l^.^j^.  extremitezà  chaque  changement  de  ton  &  de  parcelle  de 
^i^iir^/r"  ^°5  paflànt  du  bas  en  haut  de  retendue  mufîcale.  Or 
roJu&imdt,  après  tout  ce  quia  été  dit  de  la  figure  de  la  glotte  labiale 
par  comparaiibn  à  la  glotte  vocale ,  il  efk  bienaifë  devoir 
£  celle-là  a  tes  mêmes  ufàges  que  celle  ci ,  &  fi  eHe  Ics^ 
remplit  par  les  mêmes  mouvemens.  On  ne  peut  douter 
des  ufages ,  puifque  la  feule  ouverture  des  kvres  fait  tous 
les  tons^  demi-tons  >  fèintes^,  ficc.  entonne  auffi  jufte  à  l'u. 
iiiâbn  que  la  voix ,  Si  fuit  fur  le  pied  de  h  première  note 
entonnée ,  celles  qui  foi  vent  haut  U  bas  avec  la  même 
]uflefïe  par  les  mouvemens  d'éloignemenc  ou  d'approche 
des  kvres.  Cela  prouve  vifiblement  tout  ce  que^avoisdir 
de  la  glotte  vocale  j  car  dans  la  glotte  kbiale  on  a'à  pas* 
befbin  de  prouver  par  le  i aifbnnement  les  degrés  d'ap- 
proche deslevresy  comme  on  eft  obligé  de  làire  à  l'égard 
des  lèvres  de  ht  glotte  vocale.  Il  n^y  a  point  à  deviner  n£ 
â  raiionner.  On  le& voit*.  On  remarque  donc  que  le  petic 
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(ïiaraetre  de  cette  glotte  diminue  cjuand  le  ton  haufle ,  & 
qu'il  augmente  quand  le  ton  baille.  Ce  changement  eft 
infènfîble  de  quelque  ton  que  ce  ibit  au  ton  prochain  5 
mais  il  eft  tres-manifefte  quand  le  ton  monte  ou  baifle  par 
de  grands  intervalles ,  par  exemple  y  d'un  ton  à  fbn  odlave 
haut  ou  bas.  Ce  changement  de  dimeniîon  eft  moins  fen*    Et  letmm^ 
fible  à  proportion  dans  les  autres  accords.  Mais  ces  grands  ^!^}i!!ri'' 
changemens  (uffiient  pour  conclure  tous  les  autres  chan.  ^^^i'^"^ 
gemens  infènfîbles^  &  pour  confirmer  tout  ce  qui  a  été  f»«^^»^sim> 
dit  de  la  glotte  à  cet  égard  y  touchant  les  degrez  d'appro.  ^Udlu^  ^ 
che  neceflàires  pour  entonner  les  parcelles  de  ton.  Car 
les  intervalles  qui  donnent  les  diiterences  fenfibles  à  la 
vue  dans  le  petit  diamètre  de  cette  glotte  vifible ,  com« 
prennent  &  fuppofent  les  différences  mfcnGbles  que  ce» 
intervalles  contiennent  virtuellement  ^  &  qui  nieroit  la 
confèquence  que  je  tire  des  ienfîbles  aux  iniënfibles ,  fe 
rendroit  fëmblaUe  à  quelqu'un  qui  ne  pouvant  nier  le 
progrés  iènfible  de  raiguille  d'un  Cadran  en  Tefpace  d'à- 
ne  heure ,  nieroit  le  mouvement  infènfîble  de  minute  en 
minute  qui  produit  4  la  60^  minute  la  difference  fënfîble 
de  rheure  prefente  à  celle  qui  vient  de  paflèr. 

A  l'occafion  de  k  glotte  labiale  )e  dois  dire  icy  que    (Hfcw^i 
i'av  obfervé  trots  exemples  vivans  d'une  troifîéme  clotte  ^'am  ^f 
au/u  muiicale  que  la  vocale  &  la  labiale.  C'eneft  une  qui  fi'*^  à-  ^fi 
réfultede  l'application  des  deux  bords  de  la  pointe  delà  ^s  tC^, 
langue  au  palais  pour  laprodu<fkion  d'un  autre  fîfflet.  J'ap-  Jïf^^'S 
pel&ray  celle-cy  Linguale.  Elle  n'eft  ni  moins  jufle  ni  ^''^^^«^ 
moins  prompte  que  la  glotte  labiale.  Je  n'y  trouve  qu'une  * 
ièule  différence ,  c'efk  qu'avec  celle^cy  on  ne  peut  execu^ 
1er  qulmparfaiten>ent  les  tremblemens  qui  précèdent 
prefqu'inevitablemenc  toutes  les  cadences  de  la  plâparc 
ées  grands  airs  de  nôtre  Mufique.  Et  la  raifbn  cle  cette 
diâerence  efl  que  cette  glotte  fuppofè  la  langue  appli* 
quée  plus  ou  moins  au  palais ,  mais  toujours  fixement  ap« 
plîquee.   Or  cette  glotte  tineuale  n'ayant  pas  non-plus^ 
que  la  labiale  la  liberté  necef&ire  pour  augmenter  &  di* 
micuier  alternativement  fbn  petit  diamètre  auflî  prompte^ 
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ment  qu'il  faudrait  pour  exécuter  agréablement  les  trem- 
blemens ,  tous  les  airs  qu'on  exécute  avec  cette  glotte  font 
neceffâirement  privez  de  cet  agrément,  parceque  derriè- 
re cette  troifiéme  glotte  il  n'y  a  point  de  féconde  langue 
dont  la  pointe  puiflè  hauflèr  &  baifler  alternativement 
pour  diminuer  &  dégager  le  diamètre  de  la  glotte  ^  &  par 
confequent  rien  qui  puifle  exécuter  avec  vîtefle  &  facilite 
les  deux  demi-tons  qui  compofent  les  tremblemens.  Cet- 
te différence  eft,  finonune  démonftration ,  au  moins  une 
confirmation  de  la  part  que  j'ay  donnée  i  la  langue  dans 
les  tremblemens  exécutés  pour  le  fifflet  de  la  glotte  labia- 
le.  J'ay  pourtant  un  exemple  qui  prouve  que  û  la  langue 
appliquée  au  palais  pour  fermer  cette  troifiéme  glotte ,  ne 
peut  exécuter  les  tremblemens  avec  vîtefic  &  facilité ,  elle 
ne  laide  pas  de  les  exécuter  par  elle-même ,  mais  fort  pe- 
famm^nt:  Et  cette  différence  paroît  d'autant  plus  dans  cet 
exemple ,  que  la  même  perfonne  exécute  les  tremblemens 
dans  l'ufàge  du  fifflet  ordinaire  avec  beaucoup  d'agré- 
ment ,  Se  cela  fans  doute  parceque  dans  le  fifflet  ordinaire 
la  pointe  de  la  langue  eft  libre,  au  «lieu  qu'elle  efl  applL 
quée  dans  l'autre ,  &  qu'il  n'y  a  rien  derrière  cette  troifîé- 
me  glotte  qui  puifle  fuppléer  avec  la  même  liberté. 

Cette  défeduofîté  en  cette  efpece  de  fifflet  humain  fait 
que  ceux  qui  n*ont  que  celui-là ,  n'entreprennent  d'exe- 
curer  que  de  petits  airs  d'une  mefiire  fort  coupée ,  comme 
menuets,  branles  gais,  &  autres  petites  pièces  dont  les  ca- 
dences n'exigent  aucuns  tremblemens,  ou  au  plus  de  très- 
courts  5  de  forte  qu'on  s'y  apperçoit  beaucoup  moim  de 
cette  dëfe^îluofité  dans  ces  petites  pièces  que  dans  les 
grands  airs. 

Ceux  qui  (îfflent  ainfî,  fîfflent  les  lèvres  entr'ouvertes  j 
de  manière  que  la  première  fois  que  j'obfervay  cette  ma- 
niere  de  fîffler  des  airs,  entendant  fifHer  tout  prés  de  moy 
fort  proprement  &  fort  preflement  un  menuet^  je  ne  re- 
connus  le  fîffleur  oui  avoit  les  lèvres  légèrement  entr'ou- 
vertes, que  quand  ay^nt  regardé  autour  de  moy ,  je  n'y 
vis  perfonne  qu'un  jeune  garçon  qui  venoit  à  moy ,  èc  qui 
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ne  put  répondre  à  ce  que  je  lui  demàndois  qu'en  interrom 
pane  Tair  qu'il  fiffloir.  J*ay  connu  parTexamen  que  j*en  ay 
fait,  qu'il  pratiquoic  cette  manière  de  fiffler  guide  par  le 
feul  exemple  de  fon  père ,  qui  fîffle  tres.juftc  en  cette  ma- 
nière, quoique  ce  ne  (bit  qu'un  portefaix  tres-pauvre,  & 
qui  ne  peui^ien  avoir  appris  en  cela  que  ce  que  la  nature 
&  Tinftind  lui  ont  enfeiené. 

Je  reviens  à  la  glotte  labiale,  pour  dire  en  paflànt  que    ohftrvantm 
}*ay  obfèrvé  dans  le  fiABlet  labial  que  quelques-uns  Texe-  '^atTglnTui 
cutent  de  forte  qu*il  femble  qu*ils  ne  reprennent  point  leur  A?^  «'A»^""- 
naieme ,  comme  tous  ceux  qui  jouent  des  inltrumens  a  pnoH,quoif4'iis 
vent  font  obligez  de  faire.  Cette  neceffité  de  reprendre  SL'^Î^L^'' 
vent  interrompt  inévitablement  h  continuité  du  fon^  ce  ^S^r'S^"^ 
qu'on  peut  confîderér  comme  un  défaut  dans  cette  efpece  fi^^^»'» 
d'inftrumens  embouchés,  &,  qui  pis  eft,  comme  une  in- 
commodité confîderable  pour  ceux  de  cette  proftffion , 
furtout  quand  il  leur  furvient  de  ces  indifpofîtions  de  pou- 
mon^ qui  font  augmentées  par  une  refpiration  aufli  préci- 
pitée que  le  doit  être  celle  de  cette  efpece  de  Muuciens 
toutes  les  fois  qu'ils  doivent  refpirer  en  jouant  de  ces  in- 
ftrumens.  Car  il  y  a  même  de  ces  indifpofîtions  qui  par 
cette  feule  raifon  les  rendent  abfolument  incapables  de 
tout  exercice  de  leur  art. 

Il  y  a  plusieurs  Emailleurs  qui  paroiflent  avoir  Je  même    ^  ^^  ptij 
talent,  &  qui  ont  en  effet  celui  de  lancer  continuellement  ^TeL^,* 
la  flamcde  leur  lampe  fur  leur  ouvrage  par  un  cours  d'air  v^ft^fi^ 
contmu  qu Ils  tirent  de  leur  bouche;  mais  la  contmuite  iUnsUurch^ 
du  fon  dans  le /îâlet  fans  aucune  vraïe  interruption ,  fê  fait  ^uT^pl!^ 
par  une  manœuvre  tres-difFercnte  de  celle  qui  fait  la  cîbn-  c^î'tTU 
tinuité  du  foufile  de  ces  Emailleurs.  Car  ceux-ci  ne  ren-  J^/"**^ 
dent  leur  foufile  continu ,  que  parcequ'ils  feparent  la  pro- 
fondeur de  leur  bouche  comme  en  jdeux  chambres  de 
plein^pied  ,  par  le  moyen  de  l'approximation  des  deux 
mufcles  periftaphylins ,  qui  pour  cela  joignent  leur  tran- 
che avec  la  luette ,  de  forte  que  ces  trois  pièces  par  leur 
contiguïté  font  comme  une  petite  cloifon  continue  :  car 
ks  cbofes  étant  en  cet  état ,  la  bouche  empl^  d'air  yaL 
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qu'au  point  d'emplir  ks  joues  y  les  joues  s'abbattanc  par 
leur  mouvement  propre  tiennent  lieu  de  paneaux  pour 
pouâèr  dehors  l'air  contenu  dans  la  chambre  de  devant 
de  la  bouche ,  &  donner  le  temps  à  d'autres  paneaux  qui 
font  les  deux  cotez  &  le  diaphragme ,  de  fè  dilater  pour 
refpirer  l'air  par  le  nez  derrière  la  cloifon ,  &  gpur  le  tranfl 
mettre  à  Tinuant  du  poumon  par  la  chambre  de  derrière 
dans  la  chambre  de  devant  au  travers  de  la  cloifon  qui 
s'entr'ouvre  en  ce  moment  pour  cet  effet  -,  de  forte  que  le 
fouffle  ne  peut  manquer  d'être  continu^  quoique  la  respi- 
ration foit  toujours  alternativement  compofëe  d'infpira. 
don  &  d'expiration.  Mais  dans  lefifilet  continu  c'eft  tout 
le  contraire  ,•  car  la  bouche  demeurant  dans  fon  ëcat  or- 
dinaire ,  c'eft  à  dire ,  ne  faifant  qu'une  chambre ,  &  la  reil 
piration  fe  faifànt  à  l'ordinaire  ^  mais  la  elotte  changeant 
ièulement  un  peu  d'attitude  y  l'air  refpire  pailant  par  cette 
glotte  devient  auffi  fonnanten  dedans  que  l'air  expiré  l'eft 
en  dehors .  &  cela  ou  dans  le  même  ton  comme  dans  les 
ports  de  voix,  ou  changeant  de  ton  félon  l'intention  de 
celui  qui  (lâSe ,  de  forte  que  l'infpîration  n'interrompt  nul- 
lement la  continuité  du  chant.  J'ay  trois  exemples  vivans 
de  cette  manière  de  fiflBier  fans  interruption ,  &  tout  en- 
ièmble  fans  aucun  préjudice  de  la  liberté  de  la  refpira* 

vefet  des  t.  Il  y  a  donc  dans  l'homme  outre  la  glotte  vocale  deux 
f^SiiCiî  inftrumens  de  mufique  naturels.  Ces  trois  inftrumens  de 
^i/^Ll^  Mufique  ont  entr'eux  cela  de  commun,  qu'ils  font  égale- 


ment,  &  it  Teffct  des  inftrumens  de  Mufique  artificiels.  De  cette  prou 
'Z'c^fu  prieté  générale  des  inftrumens  de  Mufique  naturels  qui 
%l^mk  1«  diftingue  des  inftrumens  artificiels,  il  s'enfoit  deux 
'^^^m'fmàl  prppofitions  importantes  en  Phyfîque,  pour  l'efience  du 
/^/.  fon ,  &  pour  la  caufîe  des  tons.  La  première  de  ces  prppo- 
r^t'^x  ^if^  fixons  eft  celle-ci. 

bufli^nt  L  Le  paflage  de  l'air  lancé  d'une  certaine  vîteflè  dans  l'air 
^ulTi^'t^f^f  dormant  écarté  par  l'air  lancé  fofEt  pour  le  fon ,  étant 
&tdfn7i'mr  joint  avec  le  fremifTement  que  ce  paiTage  cauië  dans  l'ou. 
àfrmé».  verture 


• 
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verturc  par  où  Pair  eft  lance ,  &  peut-être  encore  avec  le 
froifïèmcnt  mutuel  de  ces  deux  airs  Tun  par  l'autre  &  Tun 
contre  l'autre. 


rens  degrez;  de  fermeté  dans  le  reflbrt  de  l'inflrument ,  f^Lt^^t. 
c'eft  à  dire  dans  la  feule  ouverture  fremiilànte  fans  aucun 
autre  corps  d'inftrument,  fuffit  pour  produire  tous  les 
tons. 

La  première  propofîtion  n*eft  nouvelle  que  dans  i&  prc- 
ci/îon  &  dans  fa  preuve.  Hors  cela  elle  efl  fort  ancienne. 
Car  on  la  trouve  dans  ce  qui  nous  refle  d'Anaxagore , 
plus  ancien  que  Platon  d'environ  i8  Olympiades,  c'eft  à 
dire  d'environ  71  ans,  car  il  fut  maître  de  Socrates  dont 
Platon  fut  difciple  *. 

Ce  n'eft  pas  non.plus  d^aujourd'hui  qu'on  connoît  le 


*  L*cxpreflion  de  ce  Philofophe  me  pa- 
roîc  rcmaronable  ,  furtout  dans  un  Au- 
tcur  d'une  u  grande  antiquité.  Zd  -voix 
fifAtty  dit-il,  hfoufflê  éfsnt  fmffiaiie 
forcé  dam  Pair  Jolidêy  ^  rtt9urnant  k 
^oreille  eùmme  fur  contre-  c9uf.  Cette  ct- 
pieilîop  d*a*r  fdidê  eft  remarquable , 
comme  très-propre  a  expliquer  com- 
ment un  liquide  mû  peut  faire  un  fi 
^and  eâêt  oans  un  liquide  dormant  de 
la  même  efpece.  On  croit  comprendre 
comment  l'air  pouITé- contre  un  corps 
folide  produit  un  ion ,  Se  encore  mieux 
ccunment  un  corps  folide  heurtant  con- 
tre un  corps  folide  produit  le  même  ef- 
fet. Mais  on  a  de  la  peine  à  s'imaginer 
comment  un  air  mû  dans  un  air  dormant 
peut  faire  un  fi  grand  efict.  Cependant 
cela  efl  auffi  aifé  â  comprendre  que  le 
même  effet  produit  par  un  liquide  con- 
tre un  folide,  puifqu'il  efl  auffi  aifé  à 
comprendre  que  le  même  eâct  produit 
par  le  choc  d'un  folide  contre  un  folide. 
Car  ilefbplus  que  probable  que  ce  choc 
ne  produit  le  Ionique  parceque  l'air  dor- 
xnanr  contenu  entre  ces  deux  corps ,  eA 
It^cé  par  leur  choc  mutuel  dans  l'air 

1707. 


1 


I 


dormant  des  environs  ,  &  qu'il  le  fend 
avec  violence.  Les  corps  folides  ne  font 
/amais  de  bruit  par  leur  rencontre  qu'ea 
ce  cas  &  par  cette  raifôn.  Mais  l'air 
lancé  dans  un  autre  air  fait  un  fbn  ,  & 
même  fouvent  un  très-grand  fbn  fans 
intervention  d'aucun  corps  folide  ;  pour- 
quoi cela  ?  C'efl  parce  au'âlors  l'air  dor- 
mant tient  lieu  ne  iblide  oar  rappon  i 
Vmî  lancé  »  &  que  cette  efpece  de  fôiide 
efl  capable  d'une  ondulation  propre  2 
tranfmettre  le  (on.  Or  que  l'air  dormant 
puifTe  être  confideré  comme  folide  ,  oa 
en  voit  une  preuve  fùrprenante  dans  l'é- 
lévation des  fui ées  votantes  a  chapiteau» 
qui  pefant  en  tout  jufqu'â  plus  de  quatre 
livres .  ne  laiflent  pas  de  s'élever  plus  de 
90  toifes  au-dcflus  de  l'horifon ,  fur  l'u. 
nique  fondement  de  l'air  dormant  confi- 
deré comme  iimnobile  i  l'égard  du  tor- 
rent de  flamme ,  dont  la  colofine  a'ap- 
puïant  fur  cet  unique  fondement  >  fou- 
leve  jufques  aux  nues  un  corps  û  pefânt. 
Les  poiubns  qui  remontent  les  eaux  ra« 
pides ,  font  voir  qu'un  liquide  peut  être 
confideré  conuae  folide>  même  fans  être 
dormant. 
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iifHec  humain.  Âinfî  le  fonds  de  tout  ceci  eft  fore  ancien* 
Mais  je  ne  fçay  fi  quelqu'un  s*eft  avifé  jufques  ici  de  dire 
que  le  (on  n'eft  autre  chofc  que  le  coup  de  Pair  mû  de  vî- 
teilè  dans  Tair  dormant ,  &  de  tirer  de  Tindrument  du  Ciù 
flet  naturel  ordinaire  la  preuve  de  ces  deux  propofitions. 
Ffwrt  ii  Cette  preuve  rëfulte  fi  manifeftement  des  trois  glottes, 
j2fTx tiS"  &  ^'  Ç^^^  ^^  ^^  glotte  labiale ,  qu'il  ne  faut  que  fe  fbuve- 

tl^aru^Z  ^^  ^^  ^^  4^^  ^  ^^^  ^^^  ^^  ^  ftrudure  &  de  fà  manœuvre 
îl*ï£2/rt^  "  pour  voir  clairement  cette  preuve.   Car  TefFet  de  cette 

glotte  pour  le  fbn  &  pour  les  tons  eft  manifeftement  in* 

dépendant  de  toute  profondeur  de  canal.  Puifque  le  fon 

n'eft  produit  que  par  Tair  fbrtant  de  cette  ouverture  dans 

le  vague  de  Tair  dormant  ^  &  que  les  tons  de  ce  fbn  dé- 

{)endent  manifeftement  de  la  vîtefle  &  de  la  quantité  de 
*air  lancé  dans  l'air  dormant. 

Dans  tous  les  autres  inftrumens  à  vent  Tair  eft  coupé 
par  un  bifèau ,  ou  battu  par  le  fremiflement  d'une  anche  ; 
il  heurte  Tun  &  l'autre ,  &  de  plus  il  frape  le  canal  qui  fèrt 
de  corps  à  Tinftrument.  Si  les  fîfflets  artificiels  ont  peu  àt 
profondeur ,  ils  en  ont  un  peu  :  ce  font  des  corps  capables 
d'une  réfîftance  manifefté  au  coup  de  l'air:  cette  rcfîftan- 
ce  le  brifè ,  &  le  bifeau  le  divifë  ^  mais  dans  le  fifflet  hu- 
main ,  &  fur  tout  dans  le  labial  y  on  n'apper^oit  pour  caufe 
de  fbn  que  Tair  lancé  dans  Tair  dormant. 
FfoM  iè  la  Quant  à  la  caufè  des  tons  qui  confiftent  dans  les  degrez 
^\t'u^'  de  vîtefTe  de  l'air  lancé  dans  l'air  dormant,  la  preuve  n'en 
i^/  eft  pas  moins  claire  que  celle  de  la  nature  du  ion.  Elle  eft 
rendue  iènfible  par  la  même  glotte.  On  a  dit  dans  le  Mé- 
moire que  les  tons  haufTent  â  proportion  que  la  vîteflè  de 
l'air  lancé  augmente ,  &  baiftent  â  proportion  qu'elle  Au 
minuit  y  &  que  la  force  du  fbn  dans  chaque  ton  augmente  • 
â  proportion  de  la  quantité  de  Tair  lancé  augmentée ,  & 
diminue  a  proportion  de  la  quantité  du  même  air  dimi- 
nuée. Tout  cela  eft  rendu  fènfible  par  la  glotte  labiale  ^  on 
voit  la  quantité ,  &  on  touche  la  vitefTe. 

On  mefure  la  quantité  de  l'air  lancé  par  k  difierence 
vifible  du  petit  diamètre  de  cette  efpece  de  glotte  ^  &  on 
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mefure  la  vîtefle  par  Timpreffion  de  cet  air  lancé  reçu 
dans  le  creux  de  la  main,  ou  par  le  mouvement  qu'il  im- 
prime  dans  quelque  corps  très- mobile  oppofë  au  cours 
de  cet  air^  comme  la  flamme.  Car  cette  impredion  &  ce 
mouvement  varient  fenfiblement  &  vifiblement  à  chaque 
changement  de  ton,  &tres.  fenfiblement  dans  les  grands 
intervalles,  comme  de  quinte  ou  d*odave,  à  proportion 
que  la  glotte  labiale  s'ouvre  pour  baifler  le  ton  en  (oufflanc 
plus  fortement.  Car  la  main  prefèntëe  à  ce  cours  d'air 
ibnnant  ^  (ënt  plus  de  fraîcheur  à  proportion  que  le  ton 
hauffe ,  &  moins  à  proportion  qu'il  baifle ,  c'ell:  â  dire  à 
proportion  que  la  viteuè  augmente  ou  diminue.  Et  Ton 
connoît  la  même  différence  de  vîtefle  par  l'agitation  plus 
grande ,  ou  moindre  d'un  corps  léger  oppofë  au  même 
cours  d'air  dans  les  tons  plus  hauts  ou  plus  bas. 

A  l'occafion  de  ceci  je  ne  dois  pas  obmettre  que  l'air 
peut  être  lancé  par  la  glotte  labiale ,  &  même  par  la  glot- 
te linguale  d'une  manière  qui  ne  produit  aucun  fîfflement, 
&  qu'il  ne  laifle  pas  d'être  capable  en  cet  état  de  tons  très- 
diflinâs  &  tresjufles.  Car  l'efïèt  de  cet  air  ne  laiflè  pas 
d'être  fènfîble  à  l'oreille ,  &  fur  tout  à  l'oreille  de  celui  qui 
jette  ce  fbufile  mufical.  Je  me  fuis  appercûde  ce  fouffleSc 
de  (on  ton ,  toutes  les  fois  que  ceux  qui  fcavent  fîffler  des 
airs  veulent  forcer  au-delà  de  leur  étendue  haut^ou  J>a5. 
Car  alors  au  lieu  de  jetter  un  fbn  3  ils  ne  jettent  qu'un  (buf- 
fle ^  mais  ce  fbufHe  ne  laifTe  pas  d'être  au  ton  qu'ils  produis 
roient ,  s'ils  pou  voient  rendre  cefbufiBe  fbnnant.  Si  cette 
obfervation  eft  hors  de  la  Mufique  pratique ,  elle  n'eft  pas 
hors  de  laMufîque  théorique,  &(urtout  de  la  Phyfique. 
£c  elle  n'eft  pas  inutile  à  cet  égard ,  puifqu'elle  donne  oc 

ion  â  pluiieurs  reflexions  qui  confirment  ce  qui  a  été 
fur  le  fbn  &  fîir  les  tons.  Car ,  i"*.  Les  tons  forcez  tant 
hauts  que  bais  de  ce  fbu£9e  qui  ne  produit  nul  fbn  que  ce- 
lui du  fbuffle,  font  accompagnez  de  toute  la  manœuvré 
des  lèvres  qui  conviendroit  à  jetter  un  fbn.  Nott-fèulemenc 
l'ouverture  efl  telle  qu'il  convient  au  ton  puifqu'elle  l'e- 
xécute ,  mais  le  froncement  &  la  contention  des  levresf 
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s'y  trouvent  de  ibrte  qu'on  ne  voit  pas  pourquoi  le  fbn  ne 
s'enfiiit  pas,  fi  ce  n'eft  que  l'ouverture  neceiïaire  pour  le 
ton  au-deflbus  de  l'étendue  muficale  efl  trop  large  pouF 
le  fbn ,  l'air  lancé  ne  fou^Erant  pas  afièz  de  violence  pouc 
caufèr  aucun  fremiflèment  aux  lèvres^  &  que  l'ouvenure 
necefiaire  pour  le  ton  au-defTus  de  cette  étendue  eft  trop 
étroite  &  trop  bandée  pour  pouvoir  être  ébranlée  par 
une  aùffi  petite  quantité  d'air  que  celle  qu'elle  laide  écna- 
per.  i"*.  Cela  fait  fbup^onner  que  le  ièut  coup  de  Pair  don- 
nant dans  l'air  dormant  ne  fait  pas  le  (on ,  fi  le  fremifie- 
ment  de  l'ouverture  n'y  concourt.  £t  cela  fe  confirme  par 
ce  qu'on  obfërve  dans  tous  les  tons  de  l'étendue  muficale 
de  cet  indrument  r  car  (i  dans  cette  étendue  lés  lèvres 
étant  bandées  par  le  froncement  proportionné  à  la  fuite 
des  tons ,  on  vouloit  ménager  l'air  de  ibrte  qy'il  n'en  rè^ 
fiiltat  qu'un  fbuffle  du  ton  convenable  à  l'ouverture  ^  ob 
n'en  viendra  jamais  à  bout,  ona^iblira  le  fôn,  mais  il  y 
en  aura  toujours.  Que  faut- il  donc  faire  pour  foûtenir  le 
ton,  6c  parcourir  de  fiiite  tous  ceux  de  l'étendue  mufi- 
cale, fans  produire  le  ion  naturel  dans  cet  inftrument  ?  Il 
ne  faut  que  lâcher  les  lèvres  ^  alors  on  aura  le  ton  fans  le 
ion ,  parcequ'une  partie  relâchée  n'^eft  plus  capable  de 
refi[brt  ^  &  par  conséquent  plus  de  fremifiement ,  &  en  coa^ 
ieqyence  plus  de  fbn.  Mais  il  ne^ut  pas  diffimuler^j^. 
Qu'il  arrive  dans  ce  relâchement  que  la  glotte  des  lèvres 
s'entr'ôuvre  davantage  pour  le  ton  du  fbufile  que  pour 
celui  du  fbn ,  c'efl  à  dire  qu'elle  devient  plus  longue  &  plus 
large  au  moins  au  dehors^  au  contraire  de  ce  qui  devroic 
arriver  fîiivant  la  théorie  du  £brt  &du  fbible  dans  les  tons« 
&  fîiivancla  pratique  desjoiieurs  de  haut-bois,  qui  ièr^ 
rent  Tanche  pour  afibiblir  le  fbn.  Cependant  on  remar- 
quera^ i^.  Que  les  proportions  réfiiltantes  de  la  théorie 
des  tons  pour  les  dififerences  d'ouverture  qui  convien* 
nent  à  leurs,  dififèrences  ^  s'accordent  avec  les  ouvertures 
qui  donnent  les  tons  â  ce  fbuâle  dans  l'étendue  muficale 
de  cet  inftrument  ^  fi  on  compare  entr'teux  les  tons  &  les 
^grez  d'encr'ouverture  dans  cette  étendue  du  iouBst 
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mufîcal.  i*'.  Que  s'il  paroît  quelque  différence  d'ouvertu- 
re entre  celle  qui  produit  le  tondu  ion,  &  celle  qui  don- 
ce  le  même  ton  au  (buffle ,  &  fî  celle-ci  eft  plus  grande  que 
celle-là^  au  lieu  que  celle-là devoit  être  plus  grande  que 
celle-ci,  ce  ne  peut  être  qu'une  augmentation  apparente 
de  l'ouverture  du  dehors  rëfultante  du  relâchement  des 
lèvres  j  car  cette  augmentation  pourroit  être  fùppleée  par. 
l'approche  de  la  langue ,  qui  retréciroit  par  le  dedans  la 
glotte  dilatée  &  relâchée^  de  forte  qu'elle  foûtiendroit  le 
même  ton  fans  que  langue  lui  communiquât  aucun  nou- 
veau fbn^  étant  alors  molle  &  flottante  comme  elle  l'eft, 
&  comme  je  crois  l'avoir  obfèrvé ,  quoique  je  ne  puifle 
l'aflurer^  n'ayant  fait  que  l'entrevoir  au  travers  de  la  glot- 
te lai>iale  ;  car  tout  cela  /e  pa/Ië  au  dedans ,  conduit  par 
un  infUnâ  aveugle^  &  exécuté  par  des  mouvemens  im. 
perceptibles  à  toute  attention  j  mais  on  peut  entrevoir  par 
cette  ouverture  ce  qui  kfaSé  au  dedans.  5^  Quand  il  fê- 
roit  vrai  que  l'ouverture  intérieure  feroit  conforme  â  l'ex- 
térieure dans  leibuffle  mufkal,  peut-être  fufSroit- il  pour 
réfoudre  ceçte  contrariété  apparente  du  (buffle  au  (on , 
de  dire  que  ce  (bnt  deux  choies  d'ùi^  genre  (î  différent^ 
qu'il  (uffit  pour  conlerver  la  règle  dans  toute  (à  force  â 
regard  des  tons  en  l'un  &  en  l'autre ,  qu'elle  fubiîftât  dans 
le  /buffle  mufîcal  dans  les  proportions  en  l'un  &  en  Tau- 
tre ,  /ans  être  iëmblable  dans  ics  quantitez  eu  l'un  &  .eni 
l'autre. 

yzvois  dit  que  Ta  preuve  eft  nouvelle ,  mais  â  parler  pro-      ly. 
prement,  le  fonds  de  k  preuve  eft  prefque  auflî  ancien  ^i^^tH!^ 
que  le  mon^îe.  !1  n'y  a  que  l'application  qui  ibit  nouvelle ,  *.  tt  '^^- 
&  peut-être  ne  1  eii-cUc  qu  a  mon  égard  ^  car  tout  ce  que  nMnmis,mUfi 
je  puis  dire  eft  que  je  ne  me  ibuviens  pas  de  l'avoir  remar-  Ziî^S^X^u 

3uée  en  aucun  Auteur.  Quoiqu'il  en  foit,  on  peut  tirer  ^^Tf. 
e  ces  deux  propofitions  la  ialucion  de  la  plus  grande  des  f^^*^&^^ 
difficulté!  qm'on  puiâe  propofer  iùr  la  comparaiibn  des  rJfin  vZ^£t 
inftrumens  de  Mu(îque  a^ificiels,  &  les  in(ljE:yfX)ens  de  ^u[im^lZt 
Mu(îque  naturek  Cette  queftion  coniifte  a  49^^ndec  ^' 
comment  on  peut  expliquer  les  inftrumens  de  Mufîque 

TT        •  •  • 
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naturels  par  les  inftrumens  de  Mufique  artificiels ,  comme 
Cafferius ,  Fabricius  &  le  Père  Merfènne  ont  tâché  de 
faire ,  &  tous  d'une  manière  ailèz  confufè ,  &  la  difficulté 
confîfte  en  ce  que  les  inftrumens  de  Mufîque  naturels 
n'ont  ni  les  dimenfions  du  corps  dCs  inftrumens  de  Mufî- 
que artificiels ,  ni  même  toutes  les  dimenfions  des  anches^ 
&  que  cependant  fans  aucune  fèmblable  dimenfîon  de 
corps ,  &  jfàns  aucune  profondeur  d'anches  ils  ne  laiflènt 
pas  de  produire  â  Tuniflbn  le  même  ton  que  le  plus  grand 
tuyau  du  pofîtif  de  l'Orgue ,  c'eft  à  dire  le  8^  pied.  Voilà 
la  queftion ,  voici  la  réponfë.  Quelque  dif&rence  qu'il  y 
ait  dans  les  dimenfions  entre  les  inftrumens  de  Mufique 
naturels  &  les  artificiels  ,  tout  bien  confideré  ^  il  fèmble 
qu'on  peur  dire  que  dans;  les  artificiels  comme  dans  les 
naturels ,  la  feule  quantité  du  mouvement  de  l'air  fait  les 
tons.  Quoique  les  dimenfions  fbient  indifpenfàblement 
neceflaires  dans  les  inftrumens  artificiels ,  ces  dimenfions 
n'y  font  abfblument  neceflaires  qu'entant  qqe  fans  cela  ils 
ne  peuvent  produire  cette  quantité  de  mouvement,  qui 
par  elle-même  produit  immédiatement  le  fbn  &  les  tons, 
&  le  fort  &  le  foible^ans  chaque  ton.  Je  dis  la  feule  quan- 
tité de  mouvement  ^  mais  il  faut  entendre  par  cette  quan« 
tité  de  mouveinent  deux  chofes ,  la  vîteflë  de  Tair  &  fà 
quantité.  La  vîtefle  plus  grande  &  moins  grande  fait  fèale 
tous  les  tons ,  la  quantité  fait  le  fort  &  le  toible  dans  cha- 
que ton ,  comme  il  a  été  dit  dans  le  Mémoire  fiir  la  voix. 
Il  faut  donc  prouver  que  dans  les  inftrumens  artificiels , 
comme  dans  les  naturels ,  la  feule  quantité  de  mouvement 
fait  les  tons  par  elle-même.  En  voici  la  preuve. 

Dans  le  (Jlaveflin  y  la  Harpe  »  &  tous  les  inftrumens  de 
féld^flL  ce  genre ,  les  chordes  les  plusJongues ,  les  plus  grofles ,  & 
^''de^Inft^rZ  ^^^  moivis  bandées  ont  le  plus  grand  fbn  &  le  plus  bas, 
TTfJ^c^'  pàrceque  toutes  ces  dimenfions  de  longueur,  diamètre, 
Jfof^y"^'  &  intervalles  de  vibrations  font  neceflaires  à  ces  inftru* 
mens  pc^or  mouvoir  la  quantité  fùffifànte  d'air  av^c  les  in- 
tervalle» requis  entre  les  vibrations  de  la  chorde  pour  pro- 
duire dans  Tair  un  tel  fon  de  bafîe.  Par  h  mêi^e  raifbn 


une 


DES    Sciences.  79 

dans  les  Violons ,  les  Violes ,  les  Luths ,  le  Theorbe ,  te  les 
autres  kiftrumens  de  ce  genre,  &c.  dont  les  chordes  font 
d'une  égale  longueur^  mais  différemment  accourcies  par 
les  touches  du  manche  qui  règlent  celles  de  la  main  gau- 
chc  du  jotieur  de  Luth ,  de  Theorbe  ou  de  Viole ,  les 
chordes  les  plus  grofles ,  les  plus  libres ,  &  les  moins  ban- 
dëes  font  le  ton  le  plus  bas,  qui  eften  chaque  chorde ,  le 
fon  qu'elle  jette  touchée  à  vuide  delà  feule  main  droite  ^ 
&  réciproquement  les  plus  accourcies,  les  plus  menues  & 
ies  plus  bandées  font  le  ton  le  plus  haut  par  la  raifon  op. 
pofée,  c*eflàdire  moins  d*air  mû  plus  vite  ôc  par  des  on- 
dulations plus  fréquentes.  Par  cette  même  raifon  d'un 
mouvement  plus  ou  moins  vite  dans  une  moindre  ou  plus 
grande  quantité  d'air ,  par  des  vibrations  plus  ou  moins 

Î)reflees  félon  que  le  fbn  eft  le  plus  haut  ou  le  plus  bas  dans 
es  inftrumens  à  vent ,  le  tuyau  le  plus  long  &  le  plus  large 
a  proportion  fait  le  ton  le  plus  bas.  Le  tuyau  le  plus  coure 
&  le  plus  étroit  fbnne  le  plus  haut.  Ainfî  dans  les  inflrumens 
de  percufCon  comme  les  ClochesJesTanibours^&c.du  plus 
grand  &  du  moindre  diamètre.  Or  dans  tout  cela  on  voie 
clairemene  que  tous  les  inflrumens  de  Mufique  de  tous 
les  genres  remuent  plus  d'air  plus  lentement  &  par  des 
ondulations  moins  fréquentes  dans  les  tons  bas  ,  moins 
d'air  plus  vite  &  par  des  ondulations  plus  fréquentes  dans 
les  tons  hauts.  Car  une  longue  &  grofie  chorde ,  une  chor« 
de  moins  bandée ,  une  longue  flure  y  une  cloche  plus  large 
&  plus  profonde  remuent  plus  d'air  &  moins  vite  &  par 
des  ondulations  plus  lentes  &  moins  fréquentes  ^  qu'une 
chorde  plus  courte  d'un  nioindre  diamètre  &  plus  ban- 
dée; &  de  même  on  voit  qu'une  flûte  moins  longue  &c 
d'un  moindre  diamètre,  &  qu'une  cloche  de  moindres  dî- 
meafions  remuent  moins  d'air  plus  vîte  &  par  des  ondu. 
lations  plus  fréquentes. 

Delà  il  s'enfuit  qu'encore  que  les  différentes  dimenfions  ttcmfiiu^ 
de  tous  les  inflrumens  artificiels  fbient  abfblument  necefl  ^aul^dt 
iaires  pour  être  occafîon  des  difièrens  tons ,  ces  dimen-  ^'^ 
ûam  n'en  font  que  l'occaCon ,  &  qi^  la  caufè  formelle  de» 
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tons  de  la  parc  de  l'air  eu,  la  quantité  de  volume  &  de 
vîcefle,  &  les  deux  inftrumens  naturels  de  Mufique  de 
rhomme  tant  pour  la  voix  que  pour  le  fifflec  en  ibnc  une 
double  preuve  y  pùifque  ces  deux  înArumens  naturels  exé- 
cutent tous  les  tons  fans  avoir  les  dimenfions  indifpenfà- 
blement  neceiïaires  dans  les  inflrumens  artificiels  pour 
parvenir  au  même  effet.  Car  la  raifbn  de  cette  différence 
eft  que  le  fbn  étant  produit  immédiatement  par  Pair  mû, 
&  les  difFerens  tons  par  les  différences  de  (à  quantité  &  de 
ion  mouvement,  cette  quantité  &  cesdegrez  de  mouve- 
ment de  Tair  ne  peuvent  être  réglez  que  par  les  dimen. 
fions  dans  les  inftrumens  inanimez ,  au  lieu  que  la  quan- 
tité  précife  de  l'air  &  lesdegrez  de  fbn  mouvement ,  font 
réglez  dans  les  inflrumens  naturels  par  l'œconomie  de  la 
dilatation  &  du  rcflèrrement  des  trois  glottes,  la  vocale,  la 
labiale  &  la  linguale,  &  du  plus  ou  moins  de  force  dont  Tair 
intérieur  eflpoufle  par  les  différentes  ouvertures  au  travers 
Et  u  cMufe  ^e  Tair  dormant  extérieur.  Or  ces  deux  genres  d*inflru- 
formeUeiufin.  mens  naturcls  &  artificiels  étant  fidiffèrens  dans  leur  me- 
chanique  &  fî  fèmblables  dans  leuc  ef£et»  c*e(lâ  dire  dans 
la  produâion  des  tons ,  il  me  paroît  évident  que  la  caufe 

Î)réci(è  &  principale  de  cet  effet  doit  être  commune  entre 
es  deux  genres ,  comme  TefFet  efl  commun  entr'eux ,  &  je 
n*y  vois  rien  de  commun  que  l'air  avec  fes  différentes  quan- 
titez  de  volume  &  de  mouvemens. 
n'oà  s^nfidt      O^  ^^^^  ^^°^  i^  certitude  de  cette  connoiflance  de  la 
V'^-fâci^^'m  ^^"^  formelle  du  fbn  &  des  tons  a  ki  connoiflance  des 
^é^'d^W'arei  trois  glottes,  &  fur  tout  a  la  glotte  labiale ^  parce  qu'au 
u^Ufte     -  jgi^  j^  cette  glotte  Pair  fônnant  ne  rencontre  nul  corps 
d'inflrumens^  mais  le  fèul  air  dormant  3  au  lieu  que  Tair 
fbnnant  fbrtant  de  la  glotte  gutturale  rencontre  les  cavi- 
tez  de  la  bouche&  du  nez ,  qui  peuvent  pafler  pour  une  ef- 

Eece  de  corps  d'inflrument,  quoiqu'incapable  de  former 
t  ton  par  fes  dimenfions,  ni  le  fon  par  lui-même ,  encore 
qu'il  foie  capable  de  répondre  au  fbn  par  le  refbnnement , 
&  aux  tons  par  les  changemens  de  profondeur  qui  ont  cic 
expliquez  dans  le  preoûer  Mémoire. 

U 
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Il  refte  à  faire  l'application  de  tout  ce  que  j'ay  dit  fiir  la 
multiplication  des  glottes,  à.  la  Théologie  naturelle.  Ce 
fera  la  matière  d'un  dernier  Mémoire.  * 


METHODE  GENERALE 

'Pom'  déterminer  la  nature  des  Qmrhes  formées  par 

le  roulement  de  toutes  firte s  deOmhesJinr 

une  autre  Courhe  quelconque, 

P AB.   M.  Nicole. 

DE  toates  les  Courbes  qui  peuvent  être  engendrées  1707^ 
par  les  roulemens  d^une  Courbe  quelconque  don-  &9-  Mass. 
née ,  cane  fîir  une  ligne  droite ,  que  fur  une  autre  Courbe 
auffi  connue  3  on  n'a  examine  jufqu'â  prefent  que  celles 
qui  font  formées  par  le  roulement  d^un  cercle  fur  une  li- 
gne droite  ^  ou  fiir  un  autre  cercle  qui  eût  un  raport  queL 
conque  avec  le  premier ,  fbit  qu'on  fùpposât  le  point  dé- 
crivant dans  chacun  de  ces  cas ,  ou  fur  la  circonférence 
du  cer2;le  qui  roule ,  ou  qu'il  fè  rencontrât  dedans  ou  de- 
Jbors  cette  circonférence.  Comme  j'ai  entrepris  depuis 
Quelque  tems  de  faire  un  Traité  fur  toutes  Its  Cycloïdes 
&  Epicycloïdes ,  j'ai  été  porté  naturellicment  à  examiner 
fi  en  faifànt  rouler  une  Courbe  quelconque  fur  une  autre , 
je  ne  pourrois  pas  trouver  l'équation  qui  exprimeroit  la 
nature  de  la  Courbe  décrite ,  par  un  point  pris  fur  la  Cour- 
be qui  roule,  ou  bien  dedans  ou  dehors  cette  Courbe.  Le 
fîiccés  a  beaucoup  furpa^  mon  attente  )  car  j'ai  trouvé 
non-fèulçment  une  méthode  générale  pour  déterminer 
les  équations  des  Courbes  qui  peuvent  être  formées  par 
le  roulement  d^une  Courbe  quelconque  fîir  une  ligne  droi- 
te y  mais  encore  de  celles  qui  peuvent  être  décrites  par  les 
roulemens  de  toutes  les  Courbes  imaginables  fur  toutes 
les  Courbes  poflibles  ^  &  ces  équations  font  toujours  telles, 
1707.  L 
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qu'elles  ne  contiennent  que  les  feules  indéterminées  qui 
expriment  les  coordonnées  de  ces  Courbes  lorfqu'elles 
fbn%2eometriques ,  6c  ces  ièules  indéterminées,  mêlées 
avec  leurs  différences  infiniment  petites^  lorfqu'elles  font 
mechaniques.  Mais  dans  tout  ce  que  j'ai  trouvé  fur  cette 
matière ,  ce  qui  m'a  paru  le  plus  digne  d'attention  efl  que 
toutes  les  Courbes  géométriques  qui  roulent  fîir  elles- 
mêmes,  forment  d'autres  Courbes  auflî  géométriques,  & 
qù'ainfi  cette  propriété  n'eft  pas  particulière  au  cercle, 
mais  ne  lui  eft  propre  que  parcequ'ii  efl:  du  nombre  des 
Courbes  géométriques.  Voilà  donc  une  infinité  de  Cour- 
bes géométriques  qui  étoient  encore  inconnues ,  puifque 
chacune  de  celles  qui  nous  fonjt^connuës  font  propres  à  en 
engendrer  d'autres  à  l'infini.  Cette  méthode  efl  fi  gène- 
raie ,  qu'elle  fèrt  auffi  â  trouver  quelle  Courbe  il  feroit  ne- 
ceflàire  de  faire  rouler ,  ou  fîir  une  ligne  droite ,  ou  fur  une 
autre  Courbe  donnée ,  pour  qu'elle  formât  par  ce  roule- 
ment une  autre  Courbe  auffi  donnée  quelconque,  &  de 
même  fur  quelle  Courbe  il  faudroit  faire  rouler  une  Cour- 
be  donnée  pour  qu'elle  décrivit  une  autre  Courbe  donnée 
quelconque*  De  manière  que  deux  de  ces  trois  Courbes 
étant  données ,  fçavoir  la  Courbe  qui  roule ,  celle  fur  la- 
quelle  cette  première  roule ,  &  la  troifiéme  engen(!rée  par 
ce  roulement,  on  déterminera  toujours  par  cette  metno- 
de  la  troifiéme. 

Problème    général. 

Trouver  les  Equations  fui  expriment  la  nature  des  Confies  qui 

peuvent  être  engendrées  p^r  Us  ronlemens  de  toutes  les  Cour^ 
bespoffibks  fur  une  autre  Courbe  quelconque ,  foit  qu*onfuf- 
poje  le  point  qui  décrit  la  Courbe  dans  la  circorference  de  la 
Courbe  qui  roule  ^  ou  qu^il  foit  dedans  ou  dehors  cette  circon- 
jerence». 

FictTM  i.      Soit  une  Courbe  quelconque  j4B  qui  roule  fur  une  an- 

^  "•        tre  Courbe  quelconque  AGZ^  en  commençant  au  point 

A  fommec  de  ces  deux  Courbes  :  fi  l'on  prend  un  point 


/ 
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fixe  C^  dedans  ou  dehors  la  circonférence  de  la  Courbe 
AS ,  il  eft  clair  que  ce  point  C  décrira  la  Courbe  CLM , 
donc  on  demande  Tëquacion  qui  en  exprime  la  nature. 

Pour  trouver  cette  équation ,  on  fuppofèra  que  la  Cour- 
be j4B  eft  parvenue  dans  la  fîtuation  IGK  dans  laquelle 
elle  touche  en  G  la  Courbe  jiOZ ,  où  le  point  décrivant 
C  tombe  au  point  M ,  &  dans  laquelle  Taxe  AP  le  trou- 
ve  dans  la  pofition  RMN  :  Il  eft  clair ,  1**.  Que  l'arc  AG 
delà  Courbe  AGZ  eft  égal  à  Tare  /G  delà  Courbe  IGK^ 
puifqu'il  eft  neceflaire  que  tous  les  points  de  Tare  AG  le 
foient  rencontrés  fùcceflîvement  fur  tous  ceux  de  Tare 
JG  pour  que  la- Courbe  AS  foit  parvenue  dans  là  fitua- 
tion  IGK.  Il  eft  encore  évident  que  fî  du  point  touchant 
G  on  tire  au  point  décrivant  M  la  droite  GM ,  cette  li« 
gne  GM  fera  perpendiculaire  à  la  Courbe  CM  ^  car  con- 
nderant  la  Courbe  AB  ou  fbn  égale  IGK  comme  Taflèm. 
blage  d'une  infinité  de  petites  droites  Gg^&cdc  même  la 
Courbe  AGZ  comme  la  fomme  d'une  infinité  de  petites 
droites  Gg  égales  chacune  à  fa  correfpondante  aans  la 
Courbe  IGK.    Il  eft  manifefte  que  la  Courbe  CM  fera 
Taflemblage  d'une  infinité  de  petits  arcs  de  cercle  Mm^ 
qui  auront  pour  centre  fùcceflîvement  tous  les  points  tou- 
chants  G  ^  &  qui  feront  décrifs  chacun  parle  point  décrii- 
vant  M  on  Ci  d'où  il  fuit  que  la  ligne  GM  menée  du  cen- 
tre G  de  l'arc  Mm  à  cet  arc  lui  eft  perpendiculaire. 

Maintenant  fbit  menée  du  point  touchant  G  la  tangen- 
te GN  commune  aux  deux  Courbes  AGZ ,  IGK ,  qui  ren- 
contre leurs  axes  FA^  EM  prolongées  aux  points  T  8c 
iV ,  &  du  point  G  fbit  élevée  la  perpendiculaire  FE  à  cette 
tangente  qui  eft  aufli  perpendiculaire  aux  deux  Courbes 
^GZ ,  IGK  y  &  qui  rencontre  leurs  axes  aux  points  EU  F. 
Soient  encore  menées  les  ordonnées  GQ^  GR ,  MF  aux 
Courbes  AGZ ,  IGK ,  CZM ,  &  les  ordonnées  gf  ,gr,  mf 
infiniment  proche  des  premières,  6clcs  petites  lignés  GS^ 
ivm  parallèles  à  J^P  9  &G^  parallèle  â  ME^  Ton  nommera 
enfmteAP,  x^FM^y^AOs  :^sQ^,t,IR,u,  EG^r^ 
&  la  connusse  ou  MI^  rj  ron  aura  Ff  ou  nm:=dxi 

Lij 
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Mn=:idy-y  f  (^ou  Gs=id}^-^  sg-=idt-^  rR  ou  Gcr^dm-, 
icgo=zdr. 

Or  puifque  la  ligne  GM  eft  perpendicalaire  fur  Mm^ 
les  triangles  Mnm  &  MDG  font  iemblables  j  car  ,ôtant 
des  angles  GMm  &  DMn  qui  font  chacun  égaux  à  un 
droit ,  Te  même  angle  DMm  les  reftes  GMD  &  mJMn  font 
égaux ,  &  de  plus  les  angles  Mnm  &  MDG  font  droits, 
on  aura  donc  cette  proportion  GD  (t—y).  DM  {x—\-^  :  : 
nm{dx}.nM(dy},qm  donne  l'égalité  (^)  dy=±z  **^i^. 

Et  à  caufe  des  angles  droits  MÊG  &  MRGy  l'on  a  JkfD* 
•~+-OG*=il/Jî*— fJîG*^,  ce  qui  eft  eh  termes  analytiques 
l'égalité  ( £ )  jfx-+2j^jtf-f  2;.^-H-yj^—  zft.— |-«=ftf  H; z« 
-+««-+ rr.  Cela  pofë ,  les  triangles  fèmblables  Gsg,  GQT 
icGog^GRNyGRE  donneront  ces  analogies  gs{ih).  sG 
[ds^)::GQ^{t).  QT=z*^,go  (dr).  oG  (d»}::  GR{r). 

RNzzz'-^^Go  {dM).og{d,)  :  :  GR  (r).  R£^'^.  D'où 

il  fuit  GE  iVGR\TRl')=i  Vd^'-^df, 

'   Maintenant  â  caufe  des  triangles  fèmblables  TQG, 

TP^y  on  a  cette  proportion  T(lJ^-^\.  QG{t):t  TPo\x 

TQ^QP  Q^~x^x).  py^*±=^^^=^.  Et  menant 

iV/iï  perpendiculaire  fur  GN^  lès  triangles  i\r£G,  NMH 
feront  encore  femblables ,  ce  qui  donnera  cette  analogie 

7/-EouiVX-+.ie£(^-H.^).  EG  (^V^««-+-.^/'):: 

TsTM  ovtNR^RM{'^^~u^.c).  MHz=z'-^^^^^, 

Mais  parceoue  Its  angles  MP-H  &  TGQjoTa:  égaux .  & 
que  les  angles ^iï^&  r^c  font  droits,  les  triangles 
212G  &  MHT^Cont  fèmblables,  ce  qui  donnera  encore 
cette  proportion. 
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ièrarëgalité  (Cl  ^fr-^/^-^^^^^ri^^-^f^HTr^r  ^  v3I^^P5?  _ 
On  aura  donc  les  trois  égalités  ^,  -S,  C 


d\  dx.  VfiHhS»  * 

Par  le  moïei^defquelles  on  trouvera  Téquation  qui 
exprime  la  nanm  d'une  quelconque  des  trois  Courbes 
u4GZ^  JGK  &  €ZMy  les  deux  autres  étant  données.  Car 
il  eft  viiîble  que  lorlque  deux  quelconques  de  ces  trois 
Courbes  ieront  déterminées  y  Its  trois  égalités  ne  feront 
plus  compofées  que  de  quatre  inconnues,  2c  pourront  par 
confequent  être  réduites  à  une,  qui  ne  contiendra  plus 
que  deux  de  ces  inconnues ,  lefquelles  exprimeront  \qs 
coordonnées  de  la  Courbe  cherchée.  Ce  quUtfaUoit  trot^ 
ver, 

COROLLAIKE      I. 

Si  Ton  fuppole  r =« ,  c*eft  à  dire  que  le  point  décrivant 
ibit  fur  la  circonférence  de  laCourbe  qui  roule ,  les  trois 
égalités  AySyCj(c  changeront  en  celles  marquées  en 

DyEyF. 


p.  y^^^*-^^fd^dr^^l^^    qui  ferviront  à 

trouver  l'équation  de  celle  qu'on  roudra  des  trois  Cour- 
bes AGZ  y  MGK  &  AZM  y  les  deux  autres  étant  doiw 
nées. 

Corollaire    II. 

SiTonfiippofè  «l=«  &  *=y,  c'cftàdire  que  les  Cour- 
bes ^GZ,  IGK  fbienc  les  mêmes,  les  égalités  £  UC  Ce 
changeront  en  celles  marquées  G  Se  H. 

L  uj 
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^_^udxr-^àtjx^it—cit^  q^.  fc^^i^ont  à  trouver  réquation 

de  celle  qu'on  voudra  des  deux  Courbes  ^GZ  ou  CZiVf, 
Taucre  étant  connue. 

COROLLAIHE     III. 

Si  Ton  fuppofe  dans  ce  dernier  cas  cz=lo  ^  les  égalités 
G^Hk,  changeront  en  celles  marquées  /&  Z  (  7  ),  xx-+ 

ix^-{'yy-ity:=o ,  &(Z)>^=:  ^^^^~J^^-H^^  quiferviront 

a  trouver  l'équation  de  celle  qu'on  voutftt  des  deux  Cour- 
bes  AGZ ,  j4LM ,  lorfque  le  point  décrivant  eft  fur  la  cir- 
conférence de  la  Courbe  qui  roule. 

COROLLAIHE     IV. 

Il  fuit  de  ce  que  les  égalités  G  &  /ne  contiennent  point 
de  différentielles,  &  de  ce  que  les  égalités  //  &  Z  ne  ren- 
ferment  que  les  différences  dt  &  dx^^  que  toutes  les  fois  que 
la  Courbe -rfGZ  fera  géométrique ,  la  Courbe  CLM  ou 
.^J^Jlf  fera  auffi  géométrique.  Car  quand  la  Courbe  AGZ 
eft:  géométrique,  l'on  a  une  valeur  de/,  qui  ne  contient 

fioint  de  différence  dx^^  laquelle  étant  mife  en  fa  place  dans 
es  égalités  G  Se  H  pour  le  cas  du  Corollaire  II 3  &  dans  les 
égalités  y  &  Z  pour  le  Coroll  III ,  &  aufli  pour  dt  fz  valeur 
en  ^2;^  changera  ces  égalités  de  manière ,  que  la  {)remiere 
dt  chacun  de  ces  deux  Corollaires  ne  fera  plus  compofëe 
que. des  indéterminées  x,^&^,  fans  mélange  d'aucune 
différence  Jt^  dx^^  ^  ni  ^x ,  &  de  même  la  féconde  ne  con- 
tiendra  plus  que  \es  Indéterminées  ^  de  i^{  d'où  il  fuit  que 
la  valeur  de  2;,  tirée  de  cette  dernière  égalité ,  étant  fub- 
ftituée  en  fà  place  dans  l'égalité  G  pour  le  fécond  Corol- 
laire, &  dans  régalité/ pour  letroifîéme,  la  changera  de 
telle  forte  qu'elle  ne  fera  plus  compofée  que  à^s  indéter- 
fftinées  x  &/,  fans  aucun  mêlante  àts  différences  dx  & 
dy  y  &  par  confequent  exprimera  Ta  nature  d'une  Courbe 
géométrique.  Voici  donc  une  belle  propriété  des  Courw 
oeft  géométriques  qui  n'avoit  encore  été  remarquée  par 
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pcrfbnne,  fçavoir,  que  toutes  les  Courbes  géométriques 
roulant  fur  elles-mêmes  en  forment  d'autres  auflî  géomé- 
triques ,  (bit  que  le  point  décrivant  fbit  pris  fiir  la  circon- 
férence de  la  Courbe  qui  roule,  ou  qu'il  fè  rencontre  de- 
dans ou  hors  cette  circonférence. 

COKOLLAIKE      V. 

Si  l'on  fîippofe  la  Courbe  AGZ  devenir  une  ligne  droi-  fig.  iv. 
te  perpendiculaire  fur  FP ,  il  eft  évident  que  la  tan-  ^  v. 
gente  GN  fera  auflî  perpendiculaire  hrFPy  puifqu'alors 
elle  fe  confond  avec^GZj  d'oii  il  fuit  que  la  ligne  jW/f 

(^  —^1^-)  fera  alors  parallèle  &  égale  à  AP  (  x  ) ,  ainfi 

l'on  aura  pour  première  égalité  x=  ~^^.  Il  eft  en- 

core  évident  que  la  ligne  AQjan  j^eft  alors  =0y  &  par 

confequcnt  que  l'égalité  ^  fe  change  en  celle  cidy=j^, 

ou  en  mettant  pour  t—y  (  DG  )  fa  valeur  VMG'—  MB* 
quieft  Vf^ltxf* — \-uu — \-rr—xXy  elle  devient  dyz=: 


xix 


v< 


rdu^^^udr  mJi.  car 


On  aura  donc  les  deux  égalités  (  M  ) 


fèrvîr  a  trouver  quelle  eft  la  Courbe  CZM  engendrée 

Î^ar  le  roulement  d'une  Courbe  quelconque  IGK  fur  une 
igné  droite ,  ou  bien  quelle  doit  être  la  Courbe  JGK  pour 
qu'elle  forme  par  fon  roulement  (iir  une  ligne  droite  une 
autre  Courbe  donnée  quelconque  CZAf,  Te  point  décri- 
vant étant  pris  dedans  uu  dehors  la  Courbe  qui  roule. 
Si  dans  ce  dernier  cas  on  fûppoiè  ^=:^,  les  égalités  M 

&  Jf  deviendront  >^-^^.  tc  dy=  jj^^, .  qui 

fcrviront  à  trouver  Tûne  des  deux  Courbes  MGK  ou  Fi«.  Yi- 
^RM,  l'autre  étant  donnée,  &le  point  décrivant  étant 
fuppoie  £ir  la  circonférence  de  la  Courbe  qui  roule. 
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» 

£X£MPL£      I. 

Pour  les  Courtes  formées  parle  roulement  £me  Courbe 

quelconque  Jur  une  ligne  droite. 

Soit  la  Courbe  IGK  un  cercle  dont  le  diamètre  eft  24, 
&  dont  Tcquation  par  confequent  QÎk  r=zV xau-^uu ^  qui 

a  pour  différentielle  dn=:  -^^^=  :  Si  donc  on  fubftituc 
Cotoi.  y.    dans  les  égalités  MtcN  pour  rtidr  ces  valeurs  ,  elles  fe 

,        duv  lau—uu—u.^  X  ' 

changeront  en  celle-ci  xzzz: Vi^*»— ioi 

aêbê 

^^-««»  &  (0)  ^=çj^^J|-==^ ,  dont  la  première 

fercduitàx=îli:^,quïdonne«=^:  Sidonc 
on  met  cette  valeur  de  u  dans  l'égalité  0 ,  ©n'aura  </v=: 
•        *_^  pour  l'équation  de  la  Courbe  CZilf  qui 


y/iMt^-XM    * 


eft  alors  une  Cycloïde  allongée  ou  accôurcie. 

Si  l'on  fùppofè  cz^Oy  elle  deviendra dy         "^ 
eft  celle  de  la  Cycloïde  ordinaire. 

Exemple    IL 

Peur  les  Courtes  formées  far  le  rwUmertt  d^une  Courbe 

quelconque  fur  eBe~mhne. 

Soit  la  Courbe  AGZ  ou  IGK  un  cercle  dont  l'équation 

foit  te=:Vi2^]— i^,  qui  g  pour  diflèrenf  ipIIp  dt  —  fT*"*^^  . 

/■in*  f  V»i«*— «* 

Si  on  lubftituë  pour/  &  air  ces  valeurs  dans  les  égalités  G 


;^^(/^)="     ^g^'"^'\  De  la  première  on  ri- 
re xyVt^^— ^==xx-H-zaL«^— fyy— ff— ig .  &  de  la  fecon- 

deauffij'V2/j^5^se=i''«^— '*«— »-^— ^f— t-^a;.,  par  confe- 
quent on  a  xx-+z;^-+y^— rtf— if;-=4^a^-.x^x— m^— 
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— *<«■-+ lA^  qui  fe  réduit  à  xx—^jy—ct^—^j^^^z 
—  lax  -  xofi ,  d'où  l'on  Jcire  (  (^y — 4^^^  xax.  -r-.iac.  y 
X4f— t-r^-+4rj^,  Se  en'  ouarranc  Pégalité  P  on  açnçore 

jy.-. — , ! 


'-'^ wO^  : -r-r- .  Si  donc  on  com- 
pare ces  deuK  valeurs  àtyy ,  oé  aura  l'cgalité  ^aax^^ 
^a^-+Mxx—\-^3i^-^  %ax}çx-^t:^x — ^acxc^xaacx 

Autai^-^iai^x — ^aaa^^xM^-^  las^tx  — f  s^xx^-^-taeci^ 
^^f^?r-i;9acs^4^s(l  y  qui  fe  réduit  en  eâ&çanc  4es  termes 
qui  iè  détruitent  i  l'égalité  ^aa^sfç-^-^Gaczs^—  las^ 
—^r^accx^—  liccz^—  4^2;^=  aaxx—\-  xaacx  •—  j^cx^—^-xcz^ 
—^aacc ,  ou  en  divifiiot  par  aa  &  tranfpofant ,  il  vient  l'é- 
galité Jr;tf-i-2rx-i^-f.îfîïf-+i±îî-^A2'r— liî-+. 

""; r  -;; — — —  r^  )  &  en  reiolvant  cette  éga- 
lité ,  il  vient  x-H-r- îîî_h.«-+^— l^rr-.îi.'^fîS- 
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-:;5 ^-^-^-Z ^'"+— .-^i^»  qui  fc  réduit  d 

^_A.^_:.  *f* ,    ««  .    «  1/711       4*î      Tlrtz      Tlktêxx 


jiC  2    _  I  II  >  i    I 

-+  f  ^^— +•  i/^ra^*— +■  iX=:  -i  X  a-^c  X  2^—;?^=  ^.  On  aura 
donc  en  mettant  i  même  dénominaciqn  aax^^.aac-^iacs^ 

4^^flt-+^^^^--+*^5?L-i^^^^     qui  donne  ^^~  .^^t^^ 
_^-^x^^ _     dont  la  rcfalution  donnée—  ifi±l^- 

~  »^ — ^^^^v: —  "^  ^ — .7\i.  Mi        .  qm.fe  reduic  a 


V 


cette  valeur  de  s;.dans.  l'ëgJirë  Q;,  it  viendra  j[r=cc^  xxr 

ôu'bJén  (2g)  f=:-±yiMd-^cC'—i-iac—'xa3t-~xx^ia, 


Va^^^iac^-^ivi: -^  lax  —  irx,  qui  eft  f  équation  des  Cy- 
cloïdes  gj^ometriqiies  sMon^éss  &  accc»urcie&.. 

Sfri'on^&f poiè  r==jr^  c'efi:  à  dire^miêiepoint  d'ëcriva 
ibitiàr  4  drcoofereoiceifii  cercle  qui  foule,  Téquotion 


deviendra  jr'=::+yi<«i/' — tax — X}(r;^zay^aa — t^x  y  ^jii 
tfk  celle  delà.  Cy<:leîde'  géométrique  iimplis: 

Exemple    lEt 

J^àur  lès  tiùfhesformhs  parle  routèmmt  J^une  CourSe  quelL 

cmfue  fur  une  aiore  ^mflt  quelconque  ^^  le  point  dkriwint 

étant  fkf  ta  circonférence  de  ceMe  qui  roulé. 

..  Soiclà.€ouAe-r^C2runceixlectonrI(Pfayoo.ibir^y&: 
£i  Courbe  ASo^  MGK.  ufl  autre  eerck'  dont  lé  rayoïr 
foit^,  iroaaura:G^(ir);=rVi*3^-;ç?^&<?*  {r)z='V  lau—uu^ 

donc  les  d^rencwfbnti/ir=    .;""*    &  ir=4=:^^. 

Cncd: E     Mcteanr  doHC  cçs  valeurs  dansles  égalités  J5  &  -F  en  la^ 
place  de/^^i  r,,&  ^/r^,  elléfi^eviendroot  (KJ^^i^H^ii?^^^ 


iieniicre  ie.  réduit  ijf  c=  '-r^^^^v  ^  «»  mettant  ^ 


même  démkaifianon yi^  Ci?}./  V lA^;^  «x= ^^r- ^^ 
-^éu  ^  dont  lé  quarrc  tAifz^yf —^^yy = ^^^—  i^^^ 

2ii  A-f  X— t  r^#  x^r^ii  un  ^  d^oiilkmtire  ett  tran/£o£uiv 
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&  en  tcfblvant  Tëgalité  du  fecond  degré ,  û  vient 


ie  réduit  en  mettant  à  même  dénomination  à  régaKté  { S  > 

^T~^ •  Mainte- 
nant pour  faire  <|ue  cettrrateur  de  ;j.ne  iôit  compofëe  que 
des  ieules  indéterminées  x  &^,  on  tirera  de  chacune  des 
égalités  R êc Qunc  valeur  de  Vi^^^-j^afin  qu'étant 
comaarées  on  tire  de  cette  compacaifon  ane  valeur  de  », 
<]ui  étant  fubftituée  dans  Tégaiité  S  la  rende  telle  qu'elle 
ae  contieiMie  plus  que  les  indéterminées  x  &ji;  De  l'éga, 
lité  «  on  tire  yS^n;^—  '''•+^*-*-»-*"rf2f5 ,  &  de  l'é- 


galitéa.auffiVIZ;^^=*î=*i!d±ï=tfr.  On  aura  donc 

^"^."^^  *V'.'+^^*'  ^^-  *^  ==  *k-  i^Jf-+  i2L«  -+  aÂ»  , 
qui  fc  rcdmtà  **-+y/-i^*x=t.«»-+x*«,  d'où  l'on  tire 

^ — ^ .  Si  donc  on  iiibftitu^cette  valeur  dans  l'é- 


gal.tc5^onau«K^*x— ^^^^— ^'^ 


rcduilant  Çc  mettant  i  même,  dëoqmiiution ,  i\  vieoç  (/^ 

^— —    ^        ï  ♦^  L  Ti  î     lin    1 1     I    I  I     i^-'*-*^ 

Vjy  -h  **J»  -f-  »»  ««  V4<»*-f-  4'»*  --<*— jf-»  i>j>.      ^  r        r  •         . 

M-H»^H-»H77 — ; •  -^  P'«*«nt  foK  mw 

dansrcgàîité  IC^.^y=î^**^Çc«ryûV^  Co«i.  l 

on  aura  <$^=-^^^ ,  &  cnfuite  pour  <&  Vî^^=:^ 

âuffi  leurs  valeurs  prifcs  dans  lés  égalités  i2&  t\  il  viendra 

M  ij 
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—  -  .  ■    .       '    •  "^y» 

Et  en  mettant  à  même  dénominatton ,  &  dans  le  deno^ 
minàtevir  pour  u  & z^leufs  valeurs,  on-aura^y^^—^K 

lixjy-^zaèy^  xa^x  -+  i^^x*— f  bbyy-^èbxx—  bx  ^—  ^atj^ 


|/^..^i^x--+xxx,V4^^^Trf4i^*— A:x---jy— 2*Ar,  qui  ferc^ 

dutf:(  eo  eâà^anc  Jes  termes  cjuî  iè  dëcruifênr^  &  en  mer. 
tant  le.dëopœinaeeur  à  même  dénomination  âl'ëgalité 


eui^  fe  rëduk  eB€of€>en  divisât  lé  numcrafenr  &  le  dé- 
nominateur par  j^^VT^T^^^+^T^^^  .     .    • 


'•^n'W^F^mum 


((jui  «frcèite  §dil»^iWfe^si  naéùré  4e;  b  Courte  J?;i^  ^ui 
^tSt  alors  une  E^cftlofd^  -^  ^  ^y^-         -  -    —     ^ 

Co&b-LLAIKÊ. 

j  *        .-  •        I 

-  Si-lToiUuppolê  le  rayqnrda  ccfcle  y^G^  innoi,  Tëqua- 
•'  '="''  'MWicchaigérii'cette^autfeV;f;c^-^;!^^,  pui^^^^ 

'  tôm'ies  autjrès  termes  ibnc  nuls  par  rapport  kbb  \xbM  & 
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iiVàf.ai'-iix ,  laquelle  devient  dy  =   ■■*'^     qui cft  l*c* 

quacion  de  la  Cycloïde  ordinaire.  Et  c*e(l  auflî  ce  qui  doic 
arriver  ^  car  lorlqae  le  rayon  FA  eft  infini  ^  la  circonfé- 
rence du  cercle  j46Z.  efl:  infiniment  grande,  &  par  confc^ 
quent  fà  partie  j4G  eft  une  ligne  droite  j  d^où  il  (ùit  que  la 
Courbe  .<<Mèfl:  alors  engendrée  par  le  roulement  du 
cercle  MGK  fur  la  ligne  droite  G£  y  ce  quied  la  gênera* 
don  de  la  Cycloïde  fimple^ 

AUTRE  METHOnn  GENERALE 
faut  trouver  les  Equations  qui  expriment  la  nature  des  Cour* 
èes  qm  peuvent  être  formées  par  le  roulement  £une  Courbef 
quelconque  fur  la  même  Combe  pope  dans  wiefetuation  ren* 
verfée par  rapport  à' la  première^ 

Si  Pon  fait  rouler  1^  Courbe  quelcotnue  ABF  fur  une 
autre  AGK  qui  lui  fbit  égale  &femblable,  le  fommet  A 
décrira  la  Courbe  AME  dont  on  trpuvera  la  nature  çia; 
cette  forre. 

Soit  fuppoféè  la  Courbe  AÉF  parvenue  dans  ïa  fitua- 
tioo  MGH^  dans  laquelle  elle  touche  en  e4a  Courbe 
AGK9,  où  le  point  décrivîint  A  tombe  enJl^.,  Ôceà  Taxe 
AT  fe  trouve ,  dans  la  /îeuation^  RM.  Il  ef{  évident  que 
Tare  AG  eft  égal  â  Tare  il^TG  ^  pui/qu'il  fant  qiie  tous  ïe& 
poictts  de  Tare  MG  Ce  foient  rencontrés  fbcceflîvement 
Sir  tous  ceUîT  dé  Tare  AO ,  poiff  que  la  Courbe  AJBT  foir 
parveni^ë  dans  Ist  (^nation  MGH.  Si  à  prefènc  du  point 
couchant  G  on  mené  li  tangente  GTic  la  perpendiculai- 
re CGZ  à  cette  tangente,  11  eft  clair  que  cette  tangente: 
GT  coupera  les  axes  CA  Se  LM  dans  un  même  point, 
puifque  les  Courbes  AFK9  MGH  (ont  les  mêmes.  Or 
elle  ne  peut  couper  ces  deux  axes  dans  un^  même  point  ^ 

3u'au  point  T  ou  ces  deux  axesfe  coupent,  &  ce  point  T 
oirêtteter  cjùq'ATz^MT  Ceia  fait,  fuir  encore  me- 
né les  appliquées  Gj^,  GR  &  PM  aux  Courbes  AGKy 
MGH^  AMË^  &  les  cordes  ^G,  MGy  il  efÇ  évident  qùfe 

Aa=:.MRy  AG^MG  ,  GQ^GR  &  RJLzz^Qp.  Or 

M  iij, 
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puifque  Tangle  AG  M  eft  coupe  en  deux  également  par  la 
tangente  OT^  &  que  menant  A  M  Tangle  GAM-^zGMA^ 
if  eft  clair  que  les  triangles  G  AD  &  G  MB  font  égaux  & 
fcmblables ,  &  jpartant  que  l'angle  ADG  eft  droit  &  que 
AD-zzp-MD  î  cPoù  il  fuit  que  la  ligne  AMt9i  parallèle  d 
CL ,  &  que  menant  MO  parallèle  à  Gr,  MB  fera  égale 
a  GO.  Cela  pofé ,  x>n  nommera  AP^x^  FM^y^  AQj)\i 
MR ,  ;;.;  QGovL  ÂG^ti&c  menant  les  appliquées  mp^ gq 
infiniment  proche  de  MP  &  Gd^  &  les  petites  lignes  Mt 
6l  GS  parallèles  à  C-^,  on  aura  P^  ou  Mt=zdx^  tmz=,dy^ 
Qq  ou  G5;=^;^&  Sgzzzdt.  Maintenant  à  caufe.que 
GCcik  perpendiculaire  âla  Courbe  AGKy  les  triangles 
GSg&c  G  qC  (ont  fèmblables ,  puifqu'ôtant  des  angles 
CGS'-\'SGg  &  GgS-^+SGg  qui  font  égaux  à  uo  droit,  le 
m^me  angle  SGg^  les  reftes  CGS^  ou  fon  égal  GCQ^Sc 
GgS  font  égauk ,  &  que  de  plus  les  angles  C^  &  GSg 
fi>nt  droits.  Les  triangles  G5g  &  GC/^tont  donc  /èmbla- 
blés,  ce  qui  <k>iine  ces  analogies  GS  {dsQ.  Sg  (Jt)::  GO 

{/).  aC=^^z=RZ,  &  GS  (dsQ.  Gg(yl^!P+d?)::Gil 

(/).  GC=:  ÎSiiS^til  =zGZ.  Mais  porccque  les  angles  Gi^Z 

&  MOL  (ont  droits ,  &  que  Pande  OZR  eft  commun  aux 
deux  triangles  MOZ  &  ùRZ  »  il  eft  vifîbfe  que  ces  deux 
«riangles  font  femblables.  Se  qu'ainfi  Ton  aura  cette  pro- 
portion GZ  (îî^^^).  RZ('^)  ::  MZ ou  Aq^qC 

{t-+~).  OZzn—^^^,  &  partant  OG=:GZ-OZ 


4ue  ^A/  ou  lA/D  iVPAt-^-AP")  zz^^xK-^yy^  Ton 
aura  Tiégalné  Vxx-h-j^  s=  *|^^  ;i  i  i*  r^ ,  dont  le  quarré  eft 


*x-+j7=i— — j^;  j  ;^^"  ■ — ,  doft  l'oa  ore/is 

1 — — ■  ■  ■  -.-j — L^  —^  :  8c  a  caute  -des  cnatu 

g]«s  6iubiables  Ci^ ,  A^M  >  on  aar»  cette  analogie  CG 
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^P  (x>  qui  donne  cette  ëgaÊté\«3=  î^^=^^ .  Aiaû 
yonaUra  Jes  deux  égalités  A6c£.  ' 

•^"^: — — '  i^4-tf" — "- —••-.- 

pour  exprimer  la  naCMrede  la  Courbe  AM.  Car  il  efï  é  vil 
dent  que  lorfqtie  la  Courbe  j4GK  ou  JVfG/f  fera  dcter. 
imoéb^  c'€fi^.)dite  quA  l'on  aura  la  vaiear  de  tta  ^^  i*é- 
gajîtë  Mfù  cliad^capar  la  fobftiûieïôn  de  cetce valeur  en 
la  place  de  /,  en  une  auere  quifneieraplusçompofée  que 
des  inconnuc^s  x  de  x^^  d'où  l'on  tirera  une  valeur  de  ^^en 
X,  qui érantîàcîMc  en  ia^ place  dans Tégalité Câpres  y  avoir 
fcbftjtué  pour^fic^  ieur5  valeurs  en  s^y  U  rendra  telle 
qu'elle  ne  contiendra  que  les  fëule^  m(;oitAAàbK:  Scy^  èc 
par  confeqùent  e:tfprimera  albi»  la  nature  de  la' Courbe 

ïl  fuir  de  ceque  les  cgâlicés  ^ScÉ^nccoàt^nà^tôoitit 
ks  différences  ax  &<()',  que  coûtes  les  fois  que  là  Cpurbe^ 
,04GK  ow  MGJHt  fera  geomec^que ,  Jtfi'  Courbe  .AMSès^- 
auffî  géométrique.' 

.    Soie  là  Gbuièe  ^GK  ou  MOH  «ti.^xiâ'cle  liômc  le  dià;> 
mètre  fbic  li*,-  on  ^XLtiCQjiw  GR  f /  )  =3:Vw«ç  —  j^'.  fie: 

^=:  7v^*5%  Jafqiiellea  valeurs  de/ 8e  <^réranriubflltnécfr 

vu*— îS; 

«Un» les  égalités  AficB\  elles  fèchâpgefopCepceJles-ci, 
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X  :=:  îfîïZÎ:^.  De  cette  dernière  on  tire  s(g;^à/^(^=z—\;ax^ 
dont  la  réfolution  eft  s:^=:la:±y^aa—\ax.  Si  donc  on 


met  cette  valeur  de  j^^dans  TcgalitéC,  on  aura  j^ 

V laa—  iax—xx±iai/aa—iax  qui  cft  Tcquation  de  la  Cy- 
doïde  géométrique. 

Exemple    IL   "' 

.  Soie  la  Courbe  j4GK  ou  MOM^sLnc  parabole  dont  le 
paramètre  fôit^,-  on  aura/=^^,  dont  la  différence 

cft  <//=  ^^.  Mettant  ces  valeurs  de  tScdt  en  leurs  pla- 
ces dans  les  égalités  A  ic  B^  elles  fè  chaogerçnt  en  ces 

aiitre$y=33:<ML''    ■  t— ^         '     '     >  & 


iff^ 


«Ltf 


Jtt^  ,  qui  fe  rédui^nt  â  (C)  /=si 


4«ft 


V4^»^-44xxx^4^^^.  ^  .25) ^=:  -Si •  Dçrégaliec  D  on 

tire  ^zjc^-^axzriiMX^  ou  ;;=:  j^lî—  ,  &  TubAituant 
cette  valeur  de  is^^ikns  l'égalité  C  ,  on  aura:/ m 


-^-^'^^^'^^^     x^4y  ^  ^  enmettanti  même 

-1/    444X 


M— 4Jtf  

dcflommationj)r=:Hh . —        —    .  ■    .  '  »         

quiferéduicàv=i=±^;;^L=.=4:-^=  quieftl'cf- 

quation  de  la  Courbe  décrite  par  le  fbmmet  de  la  para* 
bolcv^^f  rouknt  fur  fon  égal  AgK  ,  laquelle  eft  géo- 
métrique. 

Exemple  III. 


i 


/fUni .  de  llicaà .lyoy-  Fi.ypa^e  ç6 . 


%  '■■    1 


iW^BH 


Jfem  .  Je  llica^.  tjoj-Pl->f-  /'«y*  p6  ■ 


->L 


% 

I    • 

'     î 
I 
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»it  la  Courbe  AGK  une  parabole  cubique  dont  l'é- 
quation fok  a4s^=t\  qui  donne t z^i^â^^èc  dt=  4^. 
SubfUtuant  ces  valeurs  dans  les  égalités  ^  &  J ,  elles  de. 


MXX 


V^<-i^-r 


viendront  /r=  j+;  d:^ wi       sV^  fx^^ 

^•^=  -^7^; :£f^»  1^  ^«  réduiiènt  i  ^C)  /= 

Ikc  D  on  tire  ^Mx—f  9;yc><ïMi!^c=: 4^1^^?^  ou  ^x^^ââi^ 
^a^—aax^  dont  le  cube  efl;  \i^^zlx^>^aa%^z=z6^^zl^ 

^ia\xK—ixa'^:^x^-\'d^x^=zo^  dont  la  réfblution  don. 
ne  une  v^eur  de  x^^  qui  étant  miiè  en  ùl  place  dans  Téga- 
lité  C,  cette  égalité  C  exprimera  la  nature  de  la  Couri)e 
formée  par  une  parabole  cubique  roulant  fur  elle-mêm^. 


EXAMEN   DES    EAVX 

VB  yjCHI  ET  DB  BOVRBON. 

Par  m.  Bu&l£t. 


PEndant  le  féjour  <jue  j'ai  feit  àTichi  ee  à.  Bourbon    i , 
l'année^emiere,  je  me  fiiis  appliqué  autant  que  mes  *'• 
occupations  me  l'ont  pu  permettre ,  à  vérifier  plufieurs 
«707-  N 
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expériences  déjà  faites  (ûr  les  Eaux,  minérales  de  ces 
lieux ,  &  à  en  faire  quelques  nouvelle» ,  pour  découvrir 
ayeoplus  de  .certitude  &«de  p^écifion  La  nature  de  kur 

mineraL 

Comme  ces  Eaux  font  fort  renommée;?  dans  le  Royau- 
me,  âjrtout  depuis  enviroQ  fbixante  âns^  les  Médecins 
des  lieux,  &plufîeurs autres  quis*y  font  tranfportés,  ont 
travaille  à  nous  en  donner  des  analyfcs  ^  &  a  expliquer 
leurs  vertus  medecinales. 

Outre  les  Livres  imprhnés  fur  les  Eaux  de  Vichi  &  de 
Bourbon ,  -qui  four  entre  les  mains  de  tout  le  monde  j  j'ai 
vddes  Mémoires  manufcrits  de  M'*  Spon  &  Garœcr  Me- 
decins  de  Lyon,  qui  firent  il  y  a  plus  de  zo  ^s  un  voyage 
exprés  en  Auvergne  &  dans  le  Bourbonnois^  pour  exami- 
ner  dans  leurs  fburces  les  Eailx  minérales  de  ces  Provinces. 
L  W  m'a  aufll  comniuniqué  les  analy  (es  &  les  expériences 
de  M.  Saignette  Médecin  de  la  Rochelle  faites  en  l'année 
1696  au  mois  d'Odobre  :  celles  de  M"  Chomel  &  Geof. 
froy  de  cette  Académie,  faites  en  1699  ^  ^7^4-  J^  ^ap- 
porterai plufféurs  chofes  de  ces  analyfes  &  expériences 
dans  ce  Mémoire  que  j-ai  Tlionneur  de  lire  à  la  Coaw 
pagnie. 

Des  Eaux  de  VichL 

Des  fept  Fontaines  minérales  qui  font  à  VîcBi ,  je  n*e» 
ai  examiné  que  fîx^  fçavoir  les  deux  Puits  des  Capucins,, 
celui  de  la  Grille,  du  gros  Boulet,  les  deux  Fontaines 
Carçpié^  L'eaudelafeptréme  qui  eft  celle  des'Celeftins 
étoit  laie  &  bourbeufe,  parcequ'bri  remuoit  alors  des  ter- 
res prés  de  ceinte  Fontaine^  &  il  n'y  avoic  pas  lieu  de  Texa*- 
miner. 

hes  deux  Puits  des  Capucins  paroiâent  n'avoir  qu'une 
même  fource ,  &  Tôau  en  eft  tout  à  fait  la  même.  Elle  sfe 
un  degré  de  chaleur  fort  confiderable:  elle  paroît  d'abord 
dans  le  Ëaffin^loucEe  &  comme  blanchâtre ,  dans  le  verre 
néanmoins  elle  eft  plus  claire  &  plus  limpide.  Son  odeur 
cûi  forte,^  &  (en^le  participer  quelque  choie  da  fouffirc 


DES      SCX£KC£S.  95F 

commun  allumé  :  elle  eft  au  goût  d'un  fcl  vif  &  piquant, 
&  de  (agréable  à  boire.  Elle  conierve  fà  chaleur  fort  long- 
tems.  On  ne  trouve  qu'un  demi  degré  de  chaleur  de  dif. 
ference  entre  le  petit  Puits  quarré  &  le  grand  Puits  des 
Capucins.  Le  Thermomètre  dont  je  me  fuis  iervi  avoit 
neuf  pouces  &  demi  de  long^  non  compris  la  boule  ^  ex- 
pofé  à  Tair,  fà  liqueur  étoit  à  24  lignes  :  elle  a  montée 
plongé  dans  le  grand  Puits  quarré ,  à  51  lignes,  &  dans  le 
petit  Puits  quarré  à  51  lignes  i. 

L'Eau  des  Puits  des  Capucins  mêlée  avec  la  diilblution 
d'Alun  &  l'efprit  de  Vitriol,  a  fermenté  confiderable- 
ment  j  mêlée  avec  Teau  de  chaux ,  elle  eft  devenuiî  feule, 
ment  trouble.  Elle  n'a  point  rougi  le  papier  bleu ,  &  n^a 
pris  qu'une  tres-foible  teinture  avec  la  Noix  de  galles: 
tllc  n'a  point  changé  la  couleur  de  la  folution  du  Tourne- 
fol  ,  elle  a  verdi  celle  du  Sirop  violât.  Tous  ceux  qui  ont 
fait  ces  éHais ,  ont  trouvé  la  même  choie  à  très- peu  de  dif- 
férence prés. 

Ayant  fait  évaporer  4  livres  de  cette  Eau  dans  une  ter- 
fine ,  il  m'eft  refté  deux  dragmes  &  foixante  grains  de  ré- 
fidence^  c'eft  à  quelques  grains  prés  ce  qu'a  trouvé  M. 
Chomel ,  qui  fur  huit  livres  marque  avoir  tiré  cinq  drag- 
mes  SfC  demi  de  réfidence. 

Pour  connoître  avec  plus  de  juflefTe  &  de  précifîon  le 
poids  de  la  réfîdence  fur  une  certaine  quantité  d'eau ,  je 
me  fîiis  fèrvi ,  à  l'exemple  de  M.  Geoffroy,  d'un  petit  vaifl 
feau  de  verre  large  &  plat ,  pefant  demie  once  &  huit 
grains  j  j'y  ai  mis  évaporer  lentement  fur  les  cendres  chau- 
des  fîx  gros  &  trente- deux  grains  d'eau }  après  Tévapora- 
don  j'ai  trouvé  au  fonds  &  aux  parois  du  verre  une  réfî- 
dence blanche,  feiche,  adhérente  :  ayant  repefé  le  verre, 
fbn  poids  étôit  augmenté  de  prés  de  trois  grains  ;,  par  où 
j'ai  conclu  que  chaque  pinte  de  cette  Eau  contenoit  envi, 
ron  cent yingt-fîx  grains  de  réfîdence. 

L'Eau  de  la  Grille  eft  un  peu  moins  chaude  que  celle 
des  Puits  des  Capucins.  Y  ayant  plongé  le  Thermomè- 
tre ,  fa  liqueur  a  monté  à  cinquante  lignes ,  elle  contient 
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aufli  prefque  le  même  jpoids  de  rëfklence.  Cette  Eau  e(l 
cefle  donc  boiveni:  la  plupart  des  malades:  elle  efl;  d'une 
faveur  qui  tire  fur  le  fàlé  lixiviel,  fort  claire  &  limpide, 
ibrtant  â  gros  bouillons  de  fà  fburce ,  &  envovanc  une 
odeur  dç  falpetre  fondu.  Elle  confërve  fà  cbaleur  auffi 
long- tems que  celle  des  Capucins^  &  par  tous  les  eâàison 
D*y  trouve  gueres  de  différence. 

L'£au  du  gros  Boulet  eft  tiède  ^  afiez  limpide ,  d'un  goûc 
plus  piquant  que  l'Eau  delà  Grille,  d'une  odeur  qui  tem- 
oie  participer  quelque  chofê  du  fen  La  boue  qui  fe  trouve 
dans  une  efpece  de  petit  ruiâeau,  qui  fcrt  comme  de  dé- 
chargeoir  â  cette  Fontaine ,  e(V  noire.  L'ayant  fait  fècher , 
il  m'a  paru  Qb'avec  k  pierre  d'Aimant  favois  en  levé  quel, 
oues  particules.  Cette  Eau  eft  aflèz  d'ufâee ,  elle  eft  plus 
torte  &  plus  purgative  que  celle  de  la  Grilk.  Dans  les  ma. 
ladies  d'obftruâion  on  la  boic  feule,  ou  mêlée  avec  l'eau 
de  la  Grille.  Mêlée  avec  l'infuiion  de  Noix  de  galles,  elle 
devient  d'une  couleur  bien  plus  ambrée  &  plus  foncée 
que  l'Eau  de  la  Grille.  Par  Fevaporation  elle  a  dqnnë  fur 
pinte  prés  de  r8  grains  de  réfîdence  plus  que  l'Eau  de  la 
Grille.  Par  les  euai^  j'ai  trouvé  la  même  chofe  qu'à  l'Eau 
de  la  Grille  &des  Puits  des  Capucins  :  elle  fermente  avec 
tous  les  acides  ^  &  le  papier  bleu  rougi  par  un  acide  y  re- 
prend ia  couleur.  Cette  Eau  y  comme  la  pks  forte,  eft 
celle  qu'on  tran^orte  ordinairement  à  Paris  pour  la  faire 
Boire  aux  malades  qui  ne  peuventaller  fur  les  lieux. 

L'Eau  des  Fontaines  Gargniés  ou  du  petit  Boulet  eik 
ÉDoide^  d'une  fiveur  qui  tire  fiir  l'acide.  On  h  fait  boire 
iur  les  lieux  avec  fùccés  pour  les  jauniiles^  les  nephreti*- 
ques ,  &c.  EUe  eft  moins  chargée  de  fel  que  celle  du  groi 
Boulet.  EUe  fermente  auffi  avec  les  acides,^ mais  moins 
fenfibkment  qup  l'eau  du  gros  Bouler.  La  couleur  qu'elle 
donne  â  l'infuGondeNoix  de:  galles,  tire  fur  celle  de  vin 
pailler 

Les  Fontaines  dont  nous  venons  de  parler  font  les  feir- 
les  cultivées  &  entretenues  â  Vichi.  Elles  ne  font  que  peiy 
éloignées  les  unes  des  autres.  Il  y  a  beaucoup  d'aucr«s^ 
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^ntces  dans  le  voifinage  de  Vichi  d^Eaux  minérales  qui 
M  paroiflènt  pas  différentes  de  ceiles-lâ ,  (ùrtour  des  Frou 
des.  Me  promenant  à  Haute- rive  à  troi$  quart»  de  lieuë» 
de  Vichi ,  je  trouvai  une  fburce  bouillonnante  d*nne  Eau 
aigrette,  &  qui  ne difièrok  en  rien  de  l'Eau  du  petit  Bou- 
ler. A  trente  pas  delà,  dans  le  \k  même  de  h  rivière  d^AU 
lier,  qui  ctoit  pour  lors  à  fèc ,  je  trouvai  deux  autres  four^ 
ces  d'une  Eau  piquante ,  qui  me  parut  tiède.  Je  fuis  per. 
luadé  que  qui  feroit  la  recherche  de  ces  Sources  dans  le 
territoire  de  Vicbî ,  en  trouveroît  un  grand  nombre. 

Le  fel  dont  les  Eaux  de  Vichi  font  imprégnées  parok 
être  le  même  dans  toutes  les  fburces.  Par  tous  les  euais  de 
Chimie  ce  /el  efl:  reeonnu  un  fel  minerai  alkali ,  qui  dans 
les  Fontaines  chaudes  a  vraisemblablement  quelques 
portions  plus  volatiles  combinéesavec  des  fouffres.  Quel- 
que foin  néanmoins  qu'on  prenne  fie  quelque  expérience 
qu'on  ait  tente  de  faire  pour, recueillir  ces  foufirres,  l'on 
n'a  pas  tout  a  fait  réiiffî.  M.  Foîiet ,  qui  a  la  direâion  des 
Eaux  de  Vichi  depuis  long-tems,  fbûtient  qu'il  n'y  a  rien 
de  bitumineux  dans  ces  Eaux  ^  qu'ayant  examiné  toutes 
les  réfîdences  avec  un  foin  extrême^  il  n'a  pu  y  découvrir 

3ue  de  la  terre  &  du  fel  :  que  ce  (el  eft  un  vrai  nitre  fore 
if&rent  de  nôtre  ialpetre  ^  mais  le  même  que  le  Natrum; 
des  Anciens.       r 

Pour  moi  j'ai  crû  avoir  trouvé  dans  la  ré/idence  des 
Eaux  de  Vichi  quelque  portion  fulphureufè  }  car  ayanir 
mis  de  cette  réfidence  fur  des  charbons  ardens  dans  une 
chambre  où  il  n'y  avoir  pas  de  jour,  après  quelque  pétille* 
inenc  des  parties  falines ,  û  s'ëft  élevé  de  petites  flammes 
bleuâtresy  dont  l'odeur  approchoit  de  celte  de  ht  poudre 
à  canon  qui  prend  feu.  J'ai  de  plus  tenu  pendant  quelques 
jours  cette  réfidence  en  difibïution  dans  refi)rit  de  vin ,  & 
j'ai  oblèrvé  qu'il  y  avoit  quelques  particules  grafles  qui 
Àrnageoient.  Cek  m'a  paru  plus  fenCihlc  apr^  avoir  fè^ 
paré*  du  (él  la  terre ,  &  ravoir  miiè  dam  l'éfprit  de  vin  ^ 
car  quelques  jows  après  il  s'èft  formé  à  la  fuperficie  une 
pellicule  qui  paroiâbic  coûte  onâueufè.' 
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Outre  quelque  petite  portion  de  fouffre,  j'ai  crû  avoir 
encore  découvert  dans  la  réfidence  des  Eaux,  fùrtout 
dans  celles  de  la  Grille,  du  gros  Boulet  &  des  Fontaines 
Gargniës  quelques  particules  de  fer  j  car  m'étant  fervi  de 
la  pierre  d'Aimant ,  j*ai  iùrement  enlevé  quelques  parti, 
culcs.  Perfonne ,  que  je  fçache  jufqu'i  prefent ,  n'avoit  fait 
cette  expérience. 

Il  parok  donc  vrai-femblable  de  conclure  qu'il  y  a  un 
fèl  minerai  alkali  dominant  dans  les  Eaux  de  Vichi ,  avec 
quelque  légère  portion  de  fbuf&e  ^  de  fer ,  &  peut-  être  de 
vitriol.  Plufîeurs  perfbnnes  ont  foup<^onné  que  ce  dernier 
minerai  entroit  pour  quelque  chofe  dans  les  Eaux  de  Vi. 
chi ,  parcequ'elles  ont  une  (àveur  où  Ifon  démêle  quelque 
pointe  y  &  qu^elles  prennent  une  teinture  avec  la  poudre 
de  Noix  de  galles  :  mais  ils  ont  prétendu  que  c'étoit  un 
vitriol  volatil^  qu'on  ne  pou  voit  recueillir  ni  reconnoStre 
par  les  eflàis  ordinaires.  Sur  ce  doute  je  renouvellai  une 
expérience  qui  avoit  été  faite  par  des  Médecins  de  Lyon. 
Je  couvris  la  grille  de  la  Fontaine  qui  retient  ce  nom ,  & 
le  petit  Puits  quarré  des  Capucins  avec  le  papier  bleu  teint 
avec  le  Tournefbl  que  je  laiflai toute  la  nuit,  &  le  lende- 
main je  n'obiervai  aucun  changement  â  la  couleur  du  pa. 
pier.  Ayant  rougi  le  même  papier  bleu  avec  Teipric  de  vi- 
triol ,  &  en  ayant  recouvert  les  Fontaines ,  je  trouvai  le 
lendemain  qu'il  avoit  repris  fà  couleur  bleue  naturelle. 

Cette  expérience  femble  confirmer  qu'il  nV  a  aucun 
acide  volatil  dans  les  Eaux  de  Vjchi,  &  que  le  tel  qui  s'en 
élevé  Thy  ver  y  60  qui  s'attache  aux  voûtes  &  aux  murail- 
les  y  furtout  dans  l'endroit  où  l'on  douche ,  n'eA  point  difr 
ferent  de  celui  qu'on  tire  par  Tévaporation ,  &  qu'il  eiî 
alkali. 

Je  dirai  ici  çn  paflànt  qu'il  s'élève  une  fi  grande  portion 
de  ce  fêl  Thy ver ,  &  que  dans  le  voifinage  des  Fontaines 
chaudes  l'air  en  eft  fi  fort  rempli ,  que  les  perfbnnes  qui  y 
demeurent  en  (ont  fort  incommodées. 

Une  jeune  Doucheufe  de  Bourbon  voulut  s'établir  à  Vi- 
chi y  &  elle  fë  logea  dans  le  logis  du  Roy  prés  le  Bain  des 
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pauvres  :  Kair  chargé  de  fel  &  la  fumée  même  des  Eaux  fie 
une  impreffion  fi  vive  fiir  là  poitrine,  que  malgré  fa  jeu- 
nèfle  &  ùl  forte  conftitution ,  elle  y  rafUrut  en  fort  peu  de 
tems  d*une  eipece  de  confomption. 

Tout  le 'monde  fçait  que  les  vertus  principales  des  Eaux 
de  Vicbi,  £>nc  de  purger  &  de  pouflèrpar  la  voie  des  uri- 
nes &  de  la  tranfpiration.  Les  Eaux  froides^ comme  celles» 
des  Fontaines  Gargniés  &  Teau  tiède  du  gros  Boulet ,  font 
plus  purgatives  que  les  Eaux  chaudes  de  la  Grille  &  des 
deux  Puits  des  Capucins ,  &  ces  dernières  auffi  agiflent  plus» 
ienfiblement  par  la  transpiration. 

On  peut  conjedurer  que  le  minerai  dont  ces  Eaux  font 
plus  ou  moins  chargées ,  eft  te  principe  par  lequel  elles» 
agiflent  différemment.  Je  ne  ferai  point  ici  une  diflèrta- 
tion  pour  expliquer  la  chaleur  &  les  autres  effets  de  ces- 
Eaux.  On  trouve  dans  tous  les  Ouvrages  imprimés  (ùr 
cette  matière  des  fyftemes  &  deshypothefes^de  Phyfîque 
^ui  expliquent  ces  phénomènes  naturels ,  &  chacun  pour- 
voit avoir  droit  de  haiarder  le  fîen.  Je  dirai  feulement 
^c  les  malades  que  j'ai  vus  fur  les  lieux ,  m*ont  donné 
©ccafion  de  faire  quelques  obfervatioôs  déjà  faites  par  les» 
Médecins  qui  ont  écrit  de  ces  Eaux,  mais  qu'on  ne  doir 
pas  craindre  de  repeter,  parcequ'elles  font  utiles  dans  1» 
pratique  de  la  Médecine.  Eltes  feront  courtes  ces  obfèr;- 
Tarions ,  foâtenuës défaits  Se  d'exemples  fcnfîlbles. 

Comme  les  Eaux  de  Vichi  font  vives,  &  qu'elles  por- 
tent prés  d\in  gros  &  demi  de  fel  fur  pinte ,  on  doit  être 
circonfped  à  en  prefcrire  l'ufàge.  EUes  font  des  fontes  fubi- 
tes,8c  donnent  tres-aifcment  la  fièvre.  Souvent  les  premiers 
jours  elles  ne  purgent  que  peu  ou  point  du  tout ,  &  dans  la^ 
iiiite  elles  purgent  trop.  Elles  conviennent  &  rélifliflènt  aC 
féz  dans  les  maladies  caufëes  par  la  crudité  &  l'èmpâtemenr 
^e  la  lymple,  dans  celles  quf  réfùltent  des  obflruâions  des* 
premières  voies,  dans  les  abreuvemenspituiteux  des  nerfs^ 
2c  du  cerveau }  encore  doit.on  prendre  garde  que  les  ma- 
lades ne  foient  point  épuifés,  qu'ils  foient  d*une  conftitu- 
tioa  forte  &  robufte.  Elles  font  pernicieufês  dans  les  ma^ 
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ladies  de  poitrine ,  dans  les  œmperamens  iecs  &  acrabi» 

laires. 

Un  jeune  Chan^ne  du  Puits  en  Auvergne ,  malade  d'un 

afthme  habituel ,  &  qui  avoit  craché  du  fàng  quelques  an- 
nées auparavant ,  mourut  le  7*  jour  qu'il  but  avec  étouf. 
fement,  fièvre  continue  &  le  crachement  de  iang  reoou* 

vellé. 

Une  Religieufe  de  Lyon ,  d'une  petite  complexîon ,  ma- 
lade d'une  affeâion  mélancolique  y  ne  bût  que  deux  jours, 
&  la  fièvre  furvint  avec  des  accidens  prefums.  On  ne  la 
ibulagea  qu'en  lui  prefcrivant  les  remèdes  qui  convien. 
nent  a  la  luperpur^tion. 

Un  Curé  de  Dauphiné  malade  d'une  jaunifle  avec  eo- 
flure  de  jambes ,  le  3^  jour  de  boifibn  eût  un  iàignemenc 
de  nez ,  &  un  flux  hemorroïdal  dont  il  penfà  mourir. 

Non-^feulement  on  doit  avoir  une  entière  attention  i 
bien  connoître  les  maladies  aufquelles  ces  Eaux  convieo- 
nent ,  mais  on  ne  les  doit  pas  même  ordonner  fans  obli- 
ger les  malades  de  £ûre  les  remèdes  de  préparation  ne- 
ceilaires. 

M.  Teflë  Avocat  au  Parlement  d'une  réputation  diftin^ 
guée ,  au  premier  voyage  que  fit  M.  le  premier  Prefîdent 
de  Harlay  â  Vichi,  y  bût  des  Eaux  fans  précaution»  &  je 
crois  même  fans  befbin.  Elles  lui  donnèrent  une  fi cruelle 
dyflenterie»  que  tous  les  remèdes  qu'on  lui  fit  devinrent 
inutiles,  &  qu'il  en  mourut  fort  peu  de  tems  après. 

On  pourroit  toutçs  Içs  années  dans  le  grand  nombre 
des  malades  de  toutes  efpecesqui  vont  k  ces  Eaux,  avoir 
occafion  de  faire  des  obfervations  de  cette  nature  j  &  on 
peut  dire  même  qu'on  en  fèroit  toujours  de  nouvelles. 
Cette  partie  hiflorique  des  eflèts  des  Eaux  deviendroic 
d'une  grande  utilitépour  )es  Médecins ,  dont  la  plupart 
n'ont  qu'une  connoiflance  imparfaite  &  de  traclition^  pour 
ainfi  dire ,  de  la  manière  d'agir  des  Eaux. 

Je  pa0e  prefèntement  â  celles  Bourbon }  &  parcequ'il 
ne  refte  pas  afTez  de  tems  pour  finir  mon  Mémoire ,  la 
Compiignie  me  permettra  d'en  remettre  la  leâure  i  TA^ 
fèmblée  prochaine.  DES 
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DBS  TVTAVX  CTLINBni^BS 
Pour  des  charges  £im  @^  des  diamètres  donnés. 

Par   m.   Pajient. 

Soie  un  tuyao  ACBGFE  firuë  verticalemenCj  Icqael   1 70^; 
(bit  rempli  d*une  liqueur  donc  on  connoifle  la  j>eian-  *^-  *^*"* 
ceur  (peciiîque,  comme  par  exemple  d'eau,  donc  le  pied  ^x»*  ^ 
cubique  peie  70  livres.  Il  s'agic  icy  de  crouver  Teffort  que 
coure  ceccç  eau  Êiic  pour  déchirer  la  pecice  bande  ou  zone 
ACBD  acbA  àw  bas  du  cuyau  ^  comme  en  C^ 

Éc  pour  y  parvenir  je  cire  le  diamecre  de  labafc  COD,  Fio.lt 
(jF/g.  l.&^.)  &je  confîdere  que  coure  la  liqueur  qui  ap- 
puïe  fîir  la  furûce  du  demi-cercle  £CD  faic  .eiforc  pour 
fèparer  la  demi-circonference  CSD  de  Paucre  demi- cir- 
conférence CAD  en  Dd  &  en  Cc^  &  que  couce  celle  qm 
eft  concenuë  dans  le  demi-  cercle  CAD  faic  de  même  ef* 
fore  pour  feparer  cecte  parcie  de  la  première  dans  les  mê- 
mes parcies  Cc^  Dc^Z^êc  ces  efforts  en  CcSc  Ddfe  font 
en  fens  coxicraire  felon  les  cangences  HCI^  IDM.  De 
plus  menanc  encore  le  diamecre  AB  perpendiculaire  à 
CD ,  on  peuc  regarder  couce  la  force  appliquée  au  quart 
de  cercle  DNB  comme  emploïée  à  faire  la  ieparacion  en 
Z)^4  &  couce  la  force  appliquée  au  <]uarc  BJCC  comme 
«mploïée  concre  la  réfifcance  rC. 

Suppo(anc  donc.le  ouarc  de  cercle  BVD  divifé  en  qn 
nombre  innombrable  de  parcies  BN  ^  Nn ,  &c.  &  prenant 
lespecics  feûeurs  BON^  NOn^&cc.  pour  exprimer  les  ef- 
fores  de  la  liqueur  perpendiculaires  â  ces  mêmes  parcies^ 
lefquels  effbrcs  fbnc  encr'eux  comme  les  parcies  mêmes 
BNjNn^  fuivanc  le  principe  connu  des  Hydrauliques,  &c. 
ou  comme  les  rayons  mêmes  du  cercle  ON  y  on^  &c«  U 
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divifànc  ces.efForts OiV^  on  y  &c.  dans  les  perpendiculaire? 
PN^pn ,  &c.  à  CD ,  &  dans  les  parallèles  OP^op,  &c.  pris 
iir  CD  même  ^  les  perpendiculaires  PNjpt, &c.  multiw 
pliées  par  ks  moitiés  des^  arcs  ^iST,  Nn^  &c.  correfpon- 
danes  marqueront  encore  les  efforcs  fëlon  ces  mêmes  (Tous 
PNypn.  Donc  la  fornme  de  tous  les  eflfbrts  perpendicu- 
laires au  quart  BN'Dy  eft  à  la  ibmme  de  tous  les  efforts 
perpendiculaires  à  CD  ,  comme  la  fomme  des  produits 
des  rayons  ON  y  on  par  les  moitiés  des  arcs  ^N ,.  Nn  y&c. 
â  la  (bmme  des  produits  des  fiaus  PN  jpi ,  &c.  par  les  mê^- 
mes  demi-arcs  BNy  Nriybcc.  ou  comme  le  quart  du  ccr- 
cle  QBD  efl:  à  la  moitié  du  quarré  du  rayo»,  ce  qui  eft 
maintenant  connu  ^  ou  (  fi  l'on  aime  mieux  )  comme  le  de. 
mi-cercle  CBD  eft  au  quarré  du  rayon ,  c'eft  a  dire,  com- 
me le  quart  du  circuit  BND  eft  au  rayon ,  ou  enfia  com^ 
me  le  circuit  entier  efli  au  double  du  diamètre, 
lit  IL        ^*  ^^  P^"^  ^°  mené  k  corde  Bn  (  Fig.i.  \  &  que  Ton  coir- 
fîdere  que  de  Teffort  félon  O-^^  contre  Tare  BNn  il  en  ré- 
fuite  deux  autres  félon  ^iST,  nN^  qui  font  Tes  dilaniateurs 
de  la  bande  en  ^  &  ii  ^  ou  (  fi  l'on  veut  )  que  des  réfîftances 
contraires  félon  NSy  Nn^  il  s'en  compofe  une  troifîéme 
felon  NO  dans  l'état  de  réquilibre ,  &  que  les  arcs  BNy 
Nn  fbient  fùppofës  égaux  ^  la  droite  Bn  marquant  l'eâbrr 
de  la  liqueur  contre  la  partie  SNny  les  rayons  OBy  O^ 
exprimeront  \è^  efforts  lelon^^iV ,  »2V^  à  caufe  que  les  co- 
tés du  triangle  OBn  font  perpendiculaires^  aux  direâions^ 
BN  y  Nn  y  ON  ^  ce  cmi  eft  aufS  connu.  Donc  auflî  comme 
kfbmme  de  toutes  lés  cordes  Bn  du  quart  Bh  D  (  c'èft  i 
dire  comme  le  quart  même^nD  y  eft  au  rayon  0:5  $  ainfi 
k  femme  de  tous  les  efforts  perpendiculaires  au  quart: 
BaD  eft  à  l'êfïbrt  diîaniateur  félon  NB  ou  nNy  ainfi  le 
circuit  entier  au  doubfe  du  diamètre  comme  cy-deflus- 
On  aura  donc  auflî,  comme  le  circuit  entier  eft  au  rayorr,, 
ainfi  l'effort  de  la  liqueur  contre  tout  ie  circuit  a  fba  ef- 
fort dikniateur  en  i?  &:  n. 

Il  fîiit  évidemment  delà  un  paradoxe  furprenant}  fçai- 
«oir^qpc  k  tuyau  jiGScUi  bande  ^iù  iPig^^ul  demot- 
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rant toujours  de  même  hauteur^  plus  le  diamètre  j4S  de 
de  la  bafè  fera  grand ,  &  plus  la  liqueur  aura  de  force  pour 
déchirer  la  bande  ^^^  parceque,  félon  Tanalogie  cy- déf- 
ais, la  fbmme  des  efibrrs  contre  le  circuit  ACBD  aug* 
mentant  à  proportion  du  diametlb  j4£  ,  l'eâTort  félon  Ta 
tangente  U3sjo\x  n£  augmentera  auflî  dans  la  mèmu  pro- 
portion ,  contre  ce  qui  paroît  naturellement.  Car  on  eft 
porté  naturellement  a  croire  que  comme  chaque  partie 
cgale  de  la  bande  Ah  eft  également  chargée ,  tandis  que 
la  hauteur  AC  demeure  la  même ,  de  quelque  grandeur 
que  foit  le  diamètre  AB  \  auffi  il  fuifit  qu'elle  foit  égale- 
ment forte  afin  de  faire  une  réfîflance  égale  :  ce  qui  eil  ce- 
pendant entièrement  oppo/e  à  tout  ce  qu'o;i  vient  de  dé- 
montrer  cy-deffiis. 

Nommant  donc  r  le  rayon  OB  de  la  bafe  du  tuyau  j  le  fx«.  i.  jt 
circuit^C^D^r;  la  hauteur  du  tuyau /f  5  celledelaban-  n- 
de  Ab^h*^  £>n  épaifleur  E  $  on  aura  pour  toute  la  colonne 
<)ui  pe& contre  cette  bande  {Hhc)iEt  fûppofànt  la hau* 
teur  H  mefurée  en  pieds  ^  il  ne  reftera  que  de  multiplier 
cette  valeur  par  le  poids  d'un  pied  cubique  de  cette  li- 

3ueur ,  fçavoir  par  exemple  par  70  liv.  pour  avoir  le  poids 
e  Teau  qui  agit  contre  la  bande  {Abzzz'joHhc).  ce  qui 
donnera  l'analogie  (^|rll  'joHhc\^oHhr).  On  aura  donc 
<  'joHhr)  pour  refFort  dilaniateur  de  Teau  de  rivière ,  & 
pour  les  autres  liqueurs  à  proportion. 

Enfin  fî  Ton  fepare une  bande  QTt^R  { Fig.  3.  )  de  mê-  fic.  iil 
me  métal  que  le  tuyau  AG^  fçavoir  de  cuivre ,  de  plomb, 
&c.  laquelle  foit  fulpenduc  verticalement  en  Q^^  &  qui  foie 
déchirée  par  le  poids  5  attaché  au  bas  j  nommant  /la  lar- 
geur TVàt  la  bande  a  Tendroit  de  la  rupture,  e  fon  épaifl 
îeur ,  p  le  poids  dilaniateur  S^  on  aura  encore  cette  autre 
analogie.  Comme  la  fîirface  de  rupture  ^/  de  la  bande  QSL 
eft  â  là  furface  de  rupture  de  la  bande  Abr^zhE^  ainfUe 
poids  (5=^)  à  Peftort  dilaniateur  de  la^  bande  Ab  en 
Cc=z7oHhry  ce  qui  donnera  Inégalité  (pE=i'joHrel)^ 

d'où  Ton  tirera  les  égalités  (e—^^j^  &  (//=  ^j), 
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où  il  fiiuc  fè  fbuvenif  de  mefurer  toujours  £  &  *  avec  une 
même  mefùre,  de  réduire  toujours  le  produit  Hr  en  pieds 
quarrés  &  parties ,  ou  de  meforer  toujours  H  &  r  en  pieds 
&  parties ,  de  même  que  /  qui  eft  de  même  efpece  que 
H.  '* 

ScMt  par  exemple  dans  l'expérience  que  M.  Mariette 
rapporte  dans  fon  Mouvement  des  Eaux  (  pag.  380. l' Edt 
tion  )  d'une  bande  &  d'un  tuyau  tous  deux  de  fer  blanc, 
(/=  3  Kg;? ou  ^j depied ),  ( rdefpied?),  {f  de  110  liv.) 

E=ze,  on  aura  if  =  î^  =ill^  ou  15*  pieds,  au 

Keu  de- 102  que  cet  Auteur  a  eftkncs,  fîir  une  fbudure 
crevée  qu'il  a  pris  au  lieu  de  la  matière  propre  du  tuyau , 
&  cela  fans  avoir  égard  aux  mechaniques  cy-deflus  j  mais 
confîderant  feulement  tout  le  poids  de  L'eau  fbûcenu  par 
le  contour  du  bas  tuyau  y  comme  un:  poids  fùfpendu  à  une 
bande  de  fer  blanc,  contre  ce  que  nous  venons  de  dé- 
montrer. U  avance  au.  même  endroit  ^  qu^on  ne  doit  fa$ 
fitire  état  de  ce  q»e  le  poids  de  hou  efi  diflribni  par  toute  l^i^ 
tendue  de  la  hande  quoique  eefoit  en  déchirant  ,.  ce  qui  va 
détruire  la  féconde  mecbanique  que  nous  avons  appor- 
tée ^  &  oui  par  confëqfuent  ne  fçauroit  fe  fbûtenir».  £n« 
fin  voici  le  raifbnnement  que  cetÂuteurÊiitâ  lapagçfiii«- 
usante.  Si  le  diamètre- dm  tuy/tu  efi  double  ^  il  faudra  deuxfoip 
plus  ièpaiffeuri  car  les  mêmes  parties  du  tuyau  ne  feront  pap 
plus  char^s  y  ^  elles  font  feulement  doubles.  Or  u  efl  évu 
dent  que  ce  raifbnnement  iè  détruit  ;  carpuifque  lesmê-^ 
mes  parties  font  également  chargées,  iidevoit  concliire 
au  contraire  qu'eUes.ne  doivent  avoir  que  la  même  épaif^ 
&ur,.  fans,  s'embarrafler  fl  la  charge  totale  efl  double^ 
puifquecette  charge  étant  double  &  le  nombre  des  par- 
ties doubles^  c'efl  toujours  la  même  charge  pour  chacu^ 
ne  ,.&  que  cequifait  crever  unepartie,  c'éftreffortqu'eU 
fe  toxxSrt  indépendamment  des  autres 

On  trouve  dans  le  Livre  intitule ,  divers  Ouvrages  de 
Mathématique  ^  de  Phyjique  dé  cette  Atademie  ,  im- 
primé enié^j^,  une  règle  pareille  du  même  M.  Mariotte^^ 
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fifull  prétend  démontrer  par  ce  raifonnemeût.  D^uncbté^ 
dit-il,  le  poids  de  teau  (fîir  la  h^k)eft  en  raifin  doublée  des  dia^ 
mètres  (  k  lûuteur  demeurant  toûfours  la  même  )  j  mais  les 
circonférence f  des  tuyaux  font  ent/eltes  dans  la  raifort  (ïîmple) 
des  mêmes  diamètres  :  fi  donc  le  diamètre  (  de  la  bafe  )  e/i'dou^ 
ile ,  le  poids  de  l^eau  (fur  cette  hzk)fera  quadruple ,  ^  la  cir^ 
corference  (du  tuyau )y^f^  double^  ce  qui  rendra  fa  réfi^ance 
double  (  fbppofànt  toujours  la  même  épaifleur }.  Donc  il  rit 
re fiera  que  lafimple  raifort  êe  s  diamètres ,  enfuppofant  que  te  au 
ppare  la  circonférence  du  tuyau ,  comn^un  bâton  qu'ion  tir  lirait 
direHement.  Où  il  paroît  que  nôtre  Auteur  prend  ici  Tet 
fore  que  l'eau  (^  fur  k  bafê  (au  lieu  de  prendre  celui 
qu'elle  ^t  contre  lé  circuit  )  pour  le  comparer  avec  k 
réfîftance  dit  même  circuit,  ce  qui  répugne.  D'ailleurs  il 
prend  roûpurs  toute  k  réfiftance  du  circuit  du  tuyau  ^  ai» 
lieu  de  la  réfiftance  de  chaque  partie  ^  ce  qiai  eftcontrair^ 
i  ce  que  Pon  a  remarqué  cy-defTuss 

Au  refïe  ce  Sçavanc  nous  donne  en  cet  endroit  pour 
principe  :  Q§fun  tuyau  de  cuivre  de  'io  pieds  de  haut  ^  de  & 
poucâs  dé  diamètre  doit  avoi¥  I  liffte  aèfaiffeurl  Après  quoy- 
^  eft  aifé  de  trouver  les  épaifiëurs  convenables  pour  tou- 
tes fortes  de  hauteurs^  &  de  diamètres ,  en  augmentant  ow 
diminuant  ces  épaiflèurs  k  mefure  que  leshauteuis  ou  dia- 
mètres augmentent  ou  diminuent. 

Dans  lemême  Volume  pag,  yi 6 ^  otttroifve  un  écrit  de^ 
M.  Homer  en>i^8o,.où  il  dit  :  Qiie  perfonne  n*avoiP encore 
npliqué  fuffifatnmmt  la  proportion  des  tuyaux  de  conduite  y. 
f9ur  des  hauteurs  é'  des  diamètres  donnes.  Il  donne  enfùite 
des  proportions  qu'il  croit  devoir  y  ifcrvir:  Sa  féconde  eft  : 
i^ue  t eau  force  les  tuyaux  fous  dis  hauteurs  égales  dans  le  rap-^  . 
fort  de  leurs  diamètres.  La  raî(bn  qu'il  enapporteed;  la  mêi 
me  q^iexxlle  de  M  Mariotte  cy-deiTus ,  ainfi  je  ne  m^arrê; 
Kray  pas^  la  réfuter.  Il  établit  enfuite  dans  fa-  quatrième: 
fi^tf  les  forces  des  tuyaux  font  enraifoftdoublk  de  leurs  èpaiffeurs 
^ut  le  refte  demeurant  <^aL  )  Au  lieu  qulleft  confiant 
^'dles  font  en  ce  cas  en  même  proportion  que  ces  mê:. 
nés  épaiileurs ,  qui  marquent  le  nombre  de  leurs  fibresi 


fio  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
Pour  la  prouver  il  compare  les  différentes  bandes  dont 
ces  tuyaux  fontcomporés,  â  des  anneaux  de  diiïèrens  dia- 
mètres &  grofleurs  dont  un  cône  droit  fèroit  revêtu  en 
dehors  de  la  fur^ice  j  mais  il  eft  évident  que  des  bandes 
qui  ibnt  des  plans,  ne  fçauroient  être  comparées  à  des 
itnneaux  qui  font  des  priimes  j  ainiî  cette  preuve  eft  nulle. 

Ëniîn  ce  même  Auteur  nous  rapporte  une  expérience 
faite  à  Verlàilles,  dans  laquelle  Vn  tuyau  de  fUmb  de  lé 
fonces  de  diamètre,  épais  de  6  li^s  î,  a  foUtenu  50  fieis  êe 
charge.  D'où  il  eft  aifé  de  trouver  les  forces  de  pareils 
tuyaux  pour  des  diamètres  2c  des  hauteurs  données. 

C'eft  de  ces  deux  expériences  que  nous  ayons  tire  la 
Table  fuivante. 
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TAÈLE  CONTENANT  LES  EPAISSEVRS 
des  Tuyaux  de  conduite  pour  différents  diamètres  jufqu*k  lo 
pouces^  &  pour  de»  hauteurs  différentes  jufqu^à  loo  pieds. 
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DiAMETKES   I>ES*TUYAUX    EN   PotJCESt 
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EXAMEN   DES    EAVX 

DE    *3  0  V  ^  BON. 
Pau  m.   Buklet. 

ï7 0 7.    T     Es  Eaux  chaudes ^e  Bourbon  n'ctoient  autrefois  en 
c  Aval    I    j  ufâge  que  pour  baigner  :  peu  de  perfbnnc3  ofbienc  en 
boire.  C'eft  pour  cela  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui 
Bourbon  TArchambaulc^  Bourbon  ks  bains. 

Ces  Eaux  avajtt  M"  Delorme  &  Aubri^  Médecins  célè- 
bre^ de  Moulins ,  xi'étoienc  point  dans  cette  réputation  oè 
elles  font  aujourd'hui.  Ce  font  eux  qui  en  ont  étendu  ^  apu 
pliqué  l^ufàge  a  un  grand  nombre  de  maladies  intérieures, 
48c  qui  ont  appris  à  n'en  pasxedouter  l'abondante  boiiïbn. 
Il  y  a  trois  Puits  à  Bourbon  contigus  &c  placés  fur  la  mê- 
me ligne  )  .^ui  communiquent  les  uns  aux  autres  par  des 
ouvertures,  &  une  même  fource  fournit  également  l'Eau 
à  ces  trois  Puits.  Elle  eft  prefque  toujours  à  la  même  hau- 
teujr  de  7  pieds  ou  environ^  &  elle  ne  décroît  pas  même 
dans  \qs  chaleurs  &  les  fechereflès  les  plus^rancies.  L'Eau 
de  ces  Puits  bout  d'une  manière  iènfible,  &  elle  exhale 
une  fumée  aflez  abondante. 

On  remarque  i]ue  la  furface  de  cette  Eau ,  quand  elle 
n'eft  point  agitée ,  parojt  un  peu  terne ,  &  qu'il  s'y  krpcy^ 
comme  une  pellicule  grailè  Sf.  ^ndueufè ,  fî  mince  nean^ 
moins  &  fi  fuperficiellc ,  que  quelques  efforts  qu'on  fafle, 
&  quelque  foin  qu'on  prenne  3  on  ne  peut  la  i;e.cueillir. 

L'Eau  de  Bourbon  efl:  tres-claire  &  tres>  limpide  xlans 
le  verre,  fans  prefque  aucune  odeur,  d'une  chaleur  vive^ 
mais  qui  n'a  rien  d'acre  ni  de  brûlant  :  d'une  faveur  qui  ti- 
re fur  le  Êilin  lixiviel ,  bien  plus  fbible  &  bien  moins  fènfi^ 
\Aq  que  dans  l'Eau  de  Vichi. 

Ayant  plongé  le  même  Thermomètre  dont  je  me  fuis 
fèrvi  â  Vichi  dans  le  Puits  du  milieu ,  la  liqueur  a  monté  i 

préi 
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prcs  de  54  lignes  ^  de  manière  que  TEau  de  Bourbon  a  deux 
degrés  de  chaleur  fur  l'Eau  la  plus  chaude  de  Vichi. 

Cette  chaleur  des  Eaux  de  Bourbon  Cq  conferve  très, 
long. rems,  &  une  eau  commune  chauâfôe  au  même  de- 
gré ,  &  la  plus  bouillante  même  eft  refroidie ,  quand  celle- 
cy  eft  encore  plus  que  tiède. 

Tout  le  monde  içait  que  ces  Eaux  tirées  de  leur  four- 
ce,  &remi(ès  incefument  fur  le  feu,  ne  bouillent  pas 
plus  promptement  que  Teau  commune  la  plus  froide.  On 
içait  encore  que  dans  ces  Eaux  y  quoique  très- chaudes ,  les 
plantes  ne  s'y  fletriflent  point. 

Pour  découvrir  le  principe  minerai  des  Eaux  de  Bour- 
bon  ^  je  me  fuis  fervi  des  mêmes  dhis^  &  ai  pre/que  fait 
les  mêmes  expériences  que  celles  que  j'ai  faites  fur  les  Eaux 
de  Vichi.  Voici  la  difference  que  j'y  ai  trouvée. 

Ayant  mêlé  de  l'Eau  des  Bains  avec  la  diâblution  de 
fel  de  Nitre  filtrée ,  il  ne  s'y  fait  ni  lait  virginal,  ni  caillé, 
ni  précipitation ,  l^au  efl:  demeurée  claire. 

Ayant  ajouté  â  ce  mélange  quelques  goûtes  d'e/prit  de 
Vitriol ,  il  s'y  eft  fait  dabordun  laie  vireinal ,  qui  s'eft  pré- 
cipité  enfuite  en  une  efpece  de  caillé  blanc.  La  même 
chofê  eft  arrivée  en  faifant  cette  expérience  fur  les  Eaux 
de  Vichî. 

La  di/Iblution  de  Coûperofe  qui  avoir  la  couleur  d'un 
verd  naiflànt,  mêlée  avec  l'Eau  des  Bains,  Ta  jaunie  d'à- 
bord ,  puis  y  a  ^it  un  caillé  par  âoccons ,  lefquels  fe  pré- 
cipitant peu  à  peu  ont  pris  une  couleur  rougeâtre.  Le  mê- 
me changement  eft  arrivé ,  mais  bien  plus  promptemene 
&  plus  fenfiblement  dans  les  Eaux  de  VichL 

L*£au  de  Bourbon ,  non-plus  que  celle  de  Vichi ,  n'a 
point  changé  la  couleur  de  la  fblution  du  TournefbL 

L'Eau  de  Bourbon  mêlée  avec  le  vinaigre  diftillé ,  l'ai, 
gre  de  foufFre  &  les  autres  acides  »  bouillonne  &  fermen- 
te, mais  plus  obfcurément  que  TEau  de  Vichi. 

Le  papier  bleu  rougi  par  l'efprit  de  Vitriol ,  a  repris  auffi 
fz  couleur  dans  l'Eau  de  Bourbon. 

La  poudre  de  Noix  de  galles  qui  donne  une  couleur  de 
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vin  paillet  à  Teau  de  Vichi ,  n'a  point  ou  peu  changé  TEau 
de  êourbon. 

L'Eau  de  Vicïii  verdit  le  firop  Violât ,  celle  de  Bour- 
bon  ne  lui  donne  qu'une  couleur  de  grifdelin. 

Cette  même  Eau  mêlée  avec  rinrafîon  de  Kofes  rou- 
ges fans  acide ,  ne  Ta  point  changée  j  mais  l'ayant  mêlée  * 
avec  la  teinture  de  Rofes  rougie  par  l'efprit  de  Vitriol, 
elle  Ta  rendue  d'un  beau  violet  amarante. 

'  Par  tous  ces  premiers  eflàis  la  raifbn  fait  d'abord  con* 
cevoir ,  que  le  minerai  qui  domine  dans  les  Eaux  de  Bour- 
bon^ efl:  auflîun  fêl  alkali,  qui  neparoît  gueres  dififerent 
dii  (èl  alkali  des  Eaux  de  Vichi.  Pour  s'en  afiurer  davan- 
tage ,  &  démêler  les  autres  principes  de  ces  Eaux ,  j'en  ai 
faitikire  ranaiyfè  de  la  manière  /ùivante. 

J'ai  fait  mettre  i  z  livres  d'eau  des  Bains  dans  une  terrine 
pour  la  ^ire  évaporer  lentement  fur  le  feu.  Dés  qu'elle  a 
commencé  à  chaufier ,  elle  a  donné  une  odeur  de  mou  de 
vin  cuit  5  &  à  mefure  qu'elle  s'efl  évaporée  ^  l'eau  s'efl  ren- 
due  de  plus  en  plus  falée  au  goût.  Il  eft  reflé  aux  bords  de 
la  terrine  une  réfidence  blanchâtre ,  infipide ,  &  qui  cra« 
quoit  fous  la  dent. 

L'Eau  confumée  &  réduite  à  huit  ou  neuf  onces,  je  l'ai 
fait  filtrer,  il  s'en  efl  fèparé&  attaché  au  papier  gris  une 
matière  épaiâe ,  grafle  &  comme  mucilagineufe ,  qui  après 
la  filtration  finie  pefbit  une  dragme  &  quinze  grains  pour 
le  moins. 

La  liqueur  filtrée  remifè  fur  le  feu  s'efl  encore  évapou 
rce,  &  quand  die  a  commencé  i'hirc  une  pellicule,  je 
l'ai  fait  pçrtw  à  la  cave  :  il  s'efl  formé  quelques  criftaux 
fart  brillants,  tres-minces ,  &  qui  paroifToient  taillés  i  fa- 
cettes.-Ceque'j'en  ai  pu  ràmafler  quand  ils  ont  été  defle- 
chés,  ne  pefôît  que  cinq  ou  fîx  grains  :  leur  faveur  étoit 
fort  douceâtre,  &  d'un  vrai  ^oût  lixivieL 
.  Enfin  l'évaporation  faite  jufqu'à  ficcité ,  il  efl:  réfté  au 
fond  de  la  terrine  trois  gros  &  plus  de  deux  fcrupules  de 
f  éfidence  ialine. 
.J'ai  examiné  enfîiite  toutes  ces  portions ,  dont  la  fbmme 
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ijnonte  â  cinq  dragmcs  ou  environ  :  fçavoir,  une  dragnîe 
&  quinze  grains  de  matière  mucilagineufë  adhérente  au 
papier  gris,  cinq  ouiîx  grains  de criftaux ,  trois  dragmes 
&  deux  fcrupules  de  réndence,  £c  dix  ou  douze  grains  de 
fîibftançe  blanchâtre  ratifiée  furies  parois  de  la  terrine  a 
mefûre  que  Teau  dëcroifibit. 

M.  Duclos  par  ion  examen  a  trouvé  que  ces  Eaux  tranfl 
portées  avoient  59  grains  de  réfîdence  par  pinte.  M.Geofl 
froy  qui  les  a  examinées  fur  les  lieux  en  a.trouvé  ibixante 
Se  trois.  Et  par  nôtre  calcul  nous  trouvons  la  même  cho- 
fè ,  à  fort  peu  de  différence  prés. 

Par  Texamen  de  ces  portions  feparées ,  il  m*a  paru  que 
cette  fïibflance  blanchâtre  adhérente  &  qui  craque  fous 
la  dent ,  n'efi:  qu'une  pure  terre  alkaline ,  car  elle  ferpien- 
te  un  peu  avec  les  acides. 

Que  la  matière  mucilagineu/e  attachée  au  papier  gris, 
efl  encore  cette  même  terre >  mais  mêlée  de  matière  fùL* 
phureufe  &  de  quelque  légère  portion  de  fer. 

La  fùbftance  fùlphureufè  dans  cette  portion  fe  mani. 
fefte  d'une  manière  fënfîble  en  engraiflant  le  papier ,  &  y 
laifTant  une  impreflion  d'huile.  P'ailleurs  jettée  fur  \e^ 
charbons  ardens,  elle  y  rougit  d'abord,  noircie  enfuite  en 
jettant  quelques  petites  étincelles. 

Avec  le  couteau  aimanté  j'ai  enlevé  quelques  particu- 
les de  fer  de  la  terre  noire  qui  eflreftée  après  l'avoir  cal- 
cinée. 

Le$  trois  gros  &  deux  /crapules  de  réfîdence  fàline  con- 
tenoient  un  lel  lixiviel ,  mêlé  de  quelque  portion  de  terre  5 
&  ce  fel  par  tous  les  effiiis  n'a  pas  paru  diâferent  du  fèl  des 
eaux  de  Vichi  tiré  aufli  par  evaporation.  Il  a  fermenté 
violemment  avec  les  aciaes  de  toutes  efpeces. 

Par  cette  analyfê  on  trouveroit  prefque  les  mêmes  prin- 
cipes  dans  les  Eaux  de  Bourbon  que  dans  celles  de  Vichi , 
mais  dans  des  proportions  difièreotes. 

M.  Saignette  prétend  qu'après  avoir  examiné  avec  une 
grande  attention  la  réfîdence  faline  deslEaux  de  Bourbon^ 
&  après  avoir  démêlé  les  dififerens  fèls  qui  la  compofent, 

P  ij 


lié    M£MOlR.ES  DE   L^AcADÈMIE  RoTALB 

• 

il  a  trouve ,  fans  pouvoir  en  douter ,  prefque  portion  égale 
de  fel  marin  &:  de  fel  alkali  ^  que  ces  deux  fels  lui  ont  paru 
fort  difUnds  &  par  leur  figure  &  par  tes  épreuves  qu'il  en 
a  faites. 

Qu'ayant  mis  14  livres  des  Eaux  de  Bourbon  evaporel*, 
il  avoir  eu  après  une  iîifiîfànte  évaporation  par  la  criftal- 
lifation  à  fh^id^  des  criftaux  pentagones  &  hexagones 
longs ,  de  la  figure  &  du  goût  du  fel  mcrain ,  ou  iel  calca- 
rius  décrit  dans  M.  Lifter,  faifimt  le  maroquin  entre  les 
dents,  d*une  légère  ftipticité ,  douceâtre ,  &  qui  fè  bour, 
ibufiloient  au  ieu  comme  Talun ,  fans  avoir  d'acidité  ap- 


gr»- 
mêlé ,  qui  fè  trouvoient  tels  fans  équivoque. 

Je  n*ai  pu  vérifier  cette  expérience  dans  routes  ces  cir- 
conftances  marquées 3  &  dans  les  trois  dragmes  &  deux 
fcrupules  deréfidence  fàline  qui  m'eft  rcfkée^  je  n'y  ai  pu 
démêler  par  les  eflais  &  reconnoître  qu'un  fel  alkali ,  cora- 
me  je  viens  de  le  dire,  dont  le  mélange  avec  toute  forte 
d'acides  excite  de  violentes  fermentations. 

M.  Geoflfroy  dans  le  Mémoire  qu'il  m'a  communiqué, 
aflùre  qu'après  beaucoup  de  recherche ,  &  après  l'exa-* 
men  le  plus  exaélb  du  fel  contenu  dans  la  réfîdence  de  ces 
Eaux,  il  avoir  reconnu  un  peu  de  fel  marin  mêlé  avec  le 
fel  alkali  minerai  de  ces  Eaux. 

Il  me  refte  encore  quatre  ou  cinq  onces  de  réfîdence 
que  fàieu  la  précaution  d'apporter  5  je  l'examinerai  avec 
M.  Geoflxoy,  quand  il  lui  plaira,  afin  de  déterminer,  s'il 
eftnoffible,  fous  quelle  quantité  &fb«s  quelle  proportion 
ce  fel  fe  trouve  mêlé  dans  les  Eaux  de  Bourbon.  Car  qu'il 
y  fbit  prefque  en  partie  égale  avec  l*alkali  minerai,  il  y  » 
beaucoup  lieu  d'en  douter,  qooiqu'cn  dife  M.  Saignette^ 
&  les  Médecins  dts  lieux  qui  ont  fouvent  ùdt  l'an^yfc  de 
leurs  Eaux ,  le  nient  fortpofîtivement. 

Un  Auteur  moderne  qui  depuis  quelques  années  fôuslfe 
MMttde  Pafcal^  a  donné  un  Traité  des  Eaux  de  Bourbon-, 
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rejette  la  plupart  des  analyfesde  ces  Eaux  faites  par  le  ie« 
cours  du  teu.  Il  prétend  que  fi  Ton  fait  évaporer  ces  Eaux 
^  au  Soleil ,  le  fel  tiré  par  cette  évaporation  lente  &  douce , 
eft  Tort  diôerent  de  celui  tiré  parle  moïen  du  feu  j  qu'il 
touche  les  acides,  fans  les  exciter  à  aucune  fermentation 
fèofible  j  qu'il  ne  précipite  aucune  difiblution  faite  par  un 
menftruë  acide,  &  en  un  mot  qu'il  n'efl  point  aJkali.  Il 
avance  que  le  fèl  des  Eaux  de  Bourbon  a  le  caraâered'un 
ici  Androgin^  &  qu'il  efl:  compofë  d'un  acide  volatil  & 
d'un  alkali  fixe ,  dont  l'alliage  qui  n'eft  pas  a  Tépreuve  du 
feu,  àcaufè  qu'il  eft  trop  acre  &  trop  pénétrant,  réfifte  à 
h  chaleur  du  Soleil  qui  évapore  ces  Éaux^  d'une  manière 
knte  &  douce ,  6c  fait  ou  que  ce  fcl  demeure  dans  fon  en. 
der,  ou  qu'une  partie  de  ibn  volatil  s'y  con/erve,  &  que 
ce  qu'il  y  a  de  fixe  en  demeurant  empreint,  il  n'ed  capa- 
ble d'aucuns  de  ces  effets  qui  conviennent  aux  iels  lixi- 
vieux  que  le  feu  a  rendus  ouverts,  vuides  &  perméables 
aux  acides.  Il  ajoute  qu'il  y  a  dans  les  Eaux  de  Bourbon 
un  autre  principe  aâir  intimement  répandu ,  un  fouffire 
vif,  mobile ,  animé ,  qui  n'eft  fenfible  que  par  fà  chaleur , 
qui  par  ia  fubtilité  &  la  diflîpation  prompte  échape  à  tou- 
tes les  recherches  analytiques  de  la  Chimie,  qui  pour  la 
plupart  font  très,  infidèles ,  &  qui  par  conlêquent  ne  peu? 
?enc  nous  donner  que  de  faufies  ou  tres-imparfaites  con- 
noiilaiices  des  principes  des  mixtes.  C^eft  donc ,  félon  lui, 
un  fel  nitreux  purifie ,  rempli  de  parties  volatiles,  qui  efb 
le  (èl  naturel  des  Eaux  de  Bourbon ,  &  non  ce  iel  alkdi 
fixe  qui  nous  refte  après  Tévaporatton ,  &  qui  n'eft  tel  que 
par  Tâétion  du  feu.  Cet  Auteur  fbûtient  fon  hypothefê 
par  beaucoup  de  preuves  &  d'expériences  bien  raifoa. 
nées. 

Il  eft  trop  vrai,  &  je  TavouSavec  ïui,  qu'il  y  a  dans  les 
Eaux  de  Bourbon  &  vraûiemblablement  dans  celles  de 
Vichi^  dont  j'ai  déjà  parlé ,  &  dans  toutes  les  Eaux  miné- 
rales chaudes  beaucoup  de  parties  volatiles  &  iulphureu- 
ksy  qui  ne  reftent  point  dans  les  réfidences  :  mais  je  ne 
puis  croire  que  le  fèl  tiré  par  l'évaporation  du  Soleil ,  foiir 
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fî  dif&renc  de  celui  ciré  par  celle  du  feu  j  que  raâion  des 
rayons  du  Soleil  fbic  fî  lente  &  fi  douce  ^  qu'elle  ne  change 
prefque  point  la  tifiure  du  /èl  des  Eaux ,  &  qu'on  le  re- 
trouve  fous  fa  forme  naturelle. 

La  fàifon  trop  avancée  &  le  peu  de  fejour  que  j'ai  fait  i 
Bourbon  ne  m'ont  pas  permis  de  vérifier  cette  expérience 
de  révaporation  des  Eaux  parle  Soleil  $  &  TAuteur  même 
avoue  qu'elle  lui  a  été  communiquée ,  &  qu'il  n'a  pu  la 
faire  lui-même.  Il  efl  certain  que  l'évaporation  faite  au 
Bain  de  fable  laifle  un  fèl  vraiement  alkali  j  cette  évapo- 
ration  néanmoins  eft  lente  &  douce.  Et  s'il  Êiut  raifbnner 
des  Eaux  de  Bourbon  par  rapport  à  celles  de  Vichi ,  le  Tel 
qui  naturellement  &  fans  le  fecpurs  d'aucun  agent  étran- 
ger s'élève  de  ces  dernières,  &  fe  criflallifè  aux  voûtes 
pendant  l'hyver ,  n'efl;  point  difièrent  de  celui  qu'on  retire 
par  le  feu ,  il  efl  alkali  6(  prouvé  tel  par  tous  les  eQkis. 

Il  feroit  inutile  de  s'étendre  davantage  fur  la  difcuffion 
&  la  recherche  des  principes  minéraux  des  Eaux  deBour* 
bon.  Dans  ces  matières  il  eft  des  bornes  qu'on  ne  peut 
gueres  outrepafTen 

Il  me  refle  à  dire  quelque  chofê  des  vertus  medecinales 
de  ces  Eaux  :  mais  elles  font  fi  uni verfèllement  reconnues, 
&  on  en  a  déjà  tant  écrit,  que  je  me  contenterai  de  rap. 
porter  quelques  obfèrvations  que  j'ai  eu  lieu  defiure,  qui 
peuvent  être  de  quelque  utilité  dans  la  pratique  de  ces 
Eaux. 

Comme  elles  font  fort  peu  purgatives ,  &  qu'il  eft  du- 
fage  de  les  aider,  ou  par  le  mélange  des  Eaux  de  Vichi 
qui  le  font  beaucoup  plus,  ou  par  raddition  de  quelques 
fels ,  comme  le  fcl  Végétal ,  la  crème  de  Tartre ,  le  fcl  Po- 
Ivchrefle  de  la  Rochelle,  &c.  j'ai  trouvé  que  V^namm 
duplifatum  de  Mynfich ,  qu'il  nomme  autrement  Sale  duo. 
iuSy  fàlfapientia  leur  donnoit  une  efficacité  bien  fupe- 
rîeure  â  celle  de  tous  ces  autres  fels,  &  que  les  perfonnes 

3ui  n'étoient  point  purgées  avec  le  fecours  de  ces  fèls  or- 
inaircs,  l'étoient  beaucoup  par  l'addition  de  celui-ci. 
On  ne  le  connoifToit  point  du  tout  i  Vichi  &  à  Bourbon , 
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ht  aucun  des  Médecins  n'en  avoir  fait  u(âge.  On  fçaic  que 
ce  ièl  eft  tiré  de  la  cêce  morte  de  la  diibllation  de  Teau 
forte ,  &  que  c'eft  par  confequent  un  fël  lixiviel  bien  al- 
kalifé  y  qui  réfulte  de  la  partie  fixe  du  nitre  &  du  vitriol. 
II  a  une  légère  ftipticité  mêlée  de  quelque  amertuipe,  qui 
k  rend  fort  fubtil  &  fort  pénétrant.  Il  le  fond  tres-aifë« 
ment,  il  s'allie  avec  le  fel  naturel  de  ces  Eaux,  dont  il 
augmente  de  beaucoup  la  vertu  ^rgative ,  fans  qu'elles 
en  agiflènt  moins  pour  cela  par  les  voies  des  urines  Se  cel- 
les de  la  tranfpiration.  J'en  ai  vu  de  merveilleux  effets ,  & 
je  ne  doute  point  que  dans  la  ijuite  ce  ièl  ne  devienne  éc  â 
Vichi  &  à  Bourbon  d'un  ufage  très- familier.  La  dofe  eft 
d'ordinaire  d'un  gros  &  demi  a  deux  gros  dans  les  deux 
premiers  verres  de  boiUbn ,  de  deux  jours  l'un  ^  ou  même 
cous  les  jours  ^  quand  les  Eaux  font  lentes  &  qu'elles  ne 
purgent  points  comme  il  arrive  tresfbuvent. 

J'ai  remarqué  qu'on  vomit  aifement  ces  Eaux  quand  on 
en  boit  trop,  furtout  les  premiers  jours,  &  qu'on  enprefle 
la  boiiibn. 

L'Eau  de  Bourbon  prifè  en  lavement  adpucijc  beaucoup , 
elle  reiTerre  même,  &  on. s'en fert  dans  les  dy{Iei;it;eries , 
auffi*bien  que  dans  les  coliques.  On  la  donne  chaude  com- 
me elle  fort  des  Puits  >  fans  que  les  malades  fë  plaignent 
de  fa  trop  grande  chaleur.  On  ne  pourroit  recevoir  ni  re- 
tenir une  Eau  commune  chauffëe  au  même  degré. 

Quand  il  faut  fondre,  redonner  aux  liqlfeurs  leurpre* 
miere  fluidité ,  ranimer  dans  le  iàng  &  dans  Jies  vifceres 
les  levains  qui  s'y  trouvent  déprimes  &  laiiguiflans ,  c'eft 
pour  lors  qu'elles  agiflent  prefque  â  coup  fur  ornais  fi  elles 
trouvent  aes  humeurs  trop  mobiles  &  des  ferniens  agités  ^ 
elles  caufênt le  plus  fbuyent du defbrdre»  &  on efl;  obligé 
d'en  faire  cefîer  l'ufage.  Elles  font  cependant  bien  moins 
vives,  &  ont  auelquechofè  de  plus  doux.&  de  plus  baifiu 
mique'qùe  celles  de  Vidbi.  Xe  msrkç  de  cgs  Eaux ,  com« 
me  de  tous  les  antres  remèdes,  ^dépend  beaucoup  de  la 
juftefle  de  leur  application. 

Il  efl  bien  impoctant  que  les  malades  qui  .ont  bû  &  pris 
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les  Bains  de  Bourbon  ë  vkenc  pendant  quelque  tems  avec 
toutes  fortes  de  précautions  les  injures  de  l'air  ^  &  fùrtout 
les  vents  du  Nord  ^  les  pluïes ,  les  brouillards  ;  parceque 
leurs  corps  par  Taâion  de  ces  Eaux  animées  le  trouvant 
tout  ouverts  &  comme  percés  i  jour,  s'il  m'eft  permis  de 
me  (èrvir  de  cette  expreffion,  la  moindre  impreflion  du 
froid  les  rçflèrre ,  il  fè  tait  d^  reflux  de  la  madère  transi- 
rable,  d'où  naiâènt  dfi  grandes  &  fiibites  maladies.  Ceft 

{)our  cette  raifon  que  la  faifbn  Printanniere  qui  devance 
'Efté  eft  préférable  â  celle  de  l'Automne  que  THy  ver  fuit 
de  fi  prés ,  &  les  malades  n*ont  pas  les  mêmes  accidens  i 
craindre  au  retour  des  Eaux.  Tous  les  Praticiens  qui  ont 
manié  les  Eaux  n'ont  pas  manqué  de  faire  cette  obferv&. 
tion ,  &  elle  m'a  bien  été  confirmée  par  ce  qui  arriva  & 
que  je  ne  pus  empêcher  à  Tllluflre  Malade  que  j  avois 
rhonneur  d'accompagner.  En  révenant  de  Bourbon  il  ne 
refilentît  que  tres^legerément  l*imprefiîon  d'un  brouillard 
pour  avoir  eu  fort  peu  de  tems  une  des  glaces  de  fon  car- 
rofiTe  baifiee,  &  dans  le  moment  il  eut  une  fluxion  confi- 
derable  fiir  le  vifiige  &  la  langue^  qui  ne  ceflà  qu'à  mefure 
qu'on  le  réchauffa,  &  que  la  tran(piration  interceptée  fut 
rétablie. 
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*î>e  Saturne ,  de  Mars  ^  eCAldebaram  vers  le  tems 

de  tàconjonWKm  de  Saturne  amec  Mars ,  au  mois 

de  Septetttbre  1706  i  tohfiryatoire. 

Par.    M.   de   la   Hirk. 

1707.    \     Es  deux  Planètes  Saturne  &  Mars  4§tant  fort  proche 

13.  A?hL    I    ^  Tune  de  l'autre  &  peu  éloignées  de  Tœil  du  Taureau 

jéldeiaramdzm  le  tems  de  leur  conjonâion,  je  crus  qu'il 

falloir  les  obierver  avec  foin  comme  étant  des  points  qui 

peu  vent  iêrvir  à  reâifier  leurs  mou  vemens. 
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Je  commenoiy  donc  dés  le  ô""  Septembre  au  marin  à  ob- 
fèrver  leur  paflage  au  méridien  &  leur  hauteur  méridien* 
ne,  &  je  trouvay  que  le  centre  de  Mais  paffa  au  méridien 
i  j^  o'j6^\  &c  ÙL  vraie  traueeur  méridienne  étoit  de  60*"  4' 
38^^  Le  centre  de  Saturne  paila  eniîiite  au  méridien  à  $^ 
10' 43",  ScÙL  yraie  hauteur  méridienne  c toit  de  60**  3^43, 
enibrte  que  leur  difierence  de  declinaifon  n'étoit  pas  d'u- 
ne  minute. 

Aldebaram  pafla  auffi  au  méridien  un  peu  après  à  5!^  21 
33'' ,  &  fa  vraie  hauteur  méridienne  étoit de  57**  3^  ii^\ 

Le  7^  au  matin  le  centre  de  Marspaflà  au  méridien  â  4^ 
59'  9",  ia  vraie  hauteur  méridienne etoit  de  60'' jj^  28^. 

Saturne  pa/Ia  enfuite  au  méridien  àf^  -f  i}^\  &  ùl  vraie 
hauteur  méridienne  croit  de  60^  3^  48"°^. 

Aldebaram  pafTa  au  méridien  â  5^  17^  59^1  &  je  trouvay 
ù,  vraie  hauteur  méridienne  de57''3^i2^ 

Le  8^  au  matin  le  centre  de  Mars  paflà  au  méridien  à 
4^^  5/  19^'^,  fà  vraie  hauteur  méridienne  croit  de  60^  16' 
48< 

Le  centre  de  Saturne  pafTaaii  méridien  a  5^3^41'',  &lâ 
vraie  hauteur  méridienne  étoit  de  60^  3^  58'^. 

Aldebaram  vint  après  au  méridien  â  5*^  14^  i6^\6cùl  vraie 
hauteur  méridienne  ctoit  de  57^3'  12''  comme  le  jour  pré- 
cèdent, &  moindre  que  le  6^  de  lo'^j  c'eft-pourquoy  dani 
la  fuite  nous  prendrons  pour  cette  hauteur  57^  3'  j  f. 

Le  10*  le  centre  de  Mars  paflà  au  méridien  a  4''  5}'  33''. 

Le  centre  de  Saturne  y  pafla  enfuite  d  4'  56' 33'^  &  ùl  * 
vraie  hauteur  méridienne  étoit  de  60^4^18^ 

Le  H^  au  matin  qui  étoit  le  jour  de  la  conjonâion ,  le 
centre  de  Mars  pafla  au  méridien  à  4^  51^40^' ,  /a  vraie  hao- 
teur  méridienne  étoit  de  60°  34^49". 

Le  centre  de  Saturne  y  pafla  enfuite  à  4'*  53'  1'',  &  /à  vraie 
hauteur  méridienne  étoit  de  60^3^49'^ 

J'obfèrvay  un  peu  après  â  j**  11'  avec  le  micromètre  la 
diftance  entre  Mars  &  Saturne ,  &  je  la  trouvay  de  36^4  6^^ 

Aldebaram  avoit  dû  pafler  à  5**  3'  34'',  comme  je  Tay 
conclu  d/es  obfervatioQs  précédentes  &  de  la  fui  vante. 
1707.  Çt 
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.  '  Le  i>'aa  matîri  SaiCorae  precedok  Mars^  &  (on  cex)tr«r 

pafîa  au  méridien  à  4^45.^  53^^  ià  Traie  bauceur  merklieû* 

*«étokde6o^3'j«''. 

\    Le  centre  de  Mars  paâa  c&fuitè  au  méridien  à  4''  4/ 

«1^5^^,  &  fa  vraie  hauteur  méridienne  étoit  de  éc"  45^  49^. 

^    Aldebaram  vint  après  au  méridien  à  4''  5^'  13^.  . 

Je  pris  auffi  à  j**  i  j  avec  le  micitmietre  la  diftance  entre 
Mars  &  Saturne^  &  je  la  trouvay  de  jo'. 
^  Ori  peut  connokre  par  la  fuite  de  ca  obftrvations  le 
mouvement  de  ces  Plaftetes,  tant  entr^'elles  que  par  rap- 
|>oi't  à  Aldebaram  )  tant  en  afcenfion  droite  qu'en  decL 
naifon ,  &  j'ay  conclu  que  ces  deux  Pianeter  ont  été  en 
conjonélion  afèenfionclle  le  11^  Septembre  à  9*"  5'  du  (bir, 
&  que  leur  difFcrence  de  declinaèton  ctoit  alors  de  34' 54'^ 
dont  Mars  étoit  plus  SeptentrionaL  Car  au  tems  de  li 
conjonâion  la  vraie  hauteur  du  centre  de  Mars  auroit  été 
de  60^  38'  33'',  &  celle  de  Saturne  de  60*^3'  39'^  dans  le  pa- 
'rallele  derObfcrvatoirer  Et  pofàntla  hauteur  de  TEqua. 
teur  de  4i^io'o^^,  on  a  la  declinaifon  Septentrionale  de 
Saturne  de  18^  53'  39'',  &  celle  de  Mar^de  19^  2«'35'^. 

Mais  auffi  la  vraie  hauteur  méridienne  4'Aldebarârft 
«tant  de  57^  3'  if ,  a  s'enfuit  que  la  difierence  de  déclinai- 
ion  entre  Aldebaram  &  Saturne  étoit  de  3°  0^14'^  dont  Sa- 
turne ctoit  plus  Septentrional 

Maintenant  pour  ce  qui  eft  de  Tafcenfion  droite,  on 
fçait  qu^Aldebaram  paflà  au  méridien  le  n^  à  5^  3^  34''  du 
matin  j  &  comme  on  voit  auifi  que  Saturne  ne  fe  rappro- 
che d'Aldebaï-arii  que  de  i^'i  par  jour,  on  aura  au  tems  de 
là  conjôndion  la  diftamce  de  Saturne  A  Aldebaram  de  jo' 
32^  d'heure  :  çrtais  ayant  converti  cette  diftanceen  degrés 
de  TEquateur ,  on  auroit  2^  38'.  Mais  i  caufe  du  mouve* 
ment  propre  du  Soleil  pendant  ces  10'  32'^  qui  fera  alors 
de  if  de  degré,  on  aura  pour  la  diflference  afcenfîonelle 
de  Saturne  à  Aldebaram  au  tems  de  la  conjondion  2^3/ 
•35- 

Enfin  n  je  pofe  l'afcenfîon  droite  d*Aldebaram  dans  ce 
même  tems  comme  elle  fe  trouve  par  mes  Tables  de  64^ 


DES       S.C  I  E  N  C  C  »«  fl| 

^a  x^  ^  celle  de  Saturne  fera  au  cenis  de  fa  conjonâion 
£0  afcenfîon  droite  avec  Mars  de  61''  8^  yi". 

Le  PereGoûye  m'ayantcommuniquç  les  obfervations 
de  la  même  conjonâion  de  ces  Planètes,  lefquelles  ont 
été  faites  à  Marfèille  par  le  P.  Laval  Profèfleur  Royal 
d'Hydrographie  dans  rObièrvatoire  àt%  PP.Jefuites,  je 
\t^  ay  comparées  avec  \^%  miennes  que  je  viens  de  rap^ 
porter. 

La  méthode  dont  le  P.  Laval  s'eft  fërvi  eft  un  peu  dif. 
ferente  de  la  mienne  ^  cependant  il  a  toujours  comparé 
Saturne  &  Mars  avec  Aldebaram  comme  j'ay  fait  ^  &  il 
rapporte  au/Iî  plufîeurs  hauteurs  vc\triàitnvL<^%  de  cette 
Etoile^  ce  qui  fêrt  a  confirmer  la  hauteur  du  Pôle  à  Mar* 
feille. 

Premièrement  ayant  pris  un  milieu  entre  toutes  les  hau^ 
tçurs  méridiennes  de  l'Etoile  Aldebaram  â  Marfèille  ^  les- 
quelles ne  font  cloienëes  les  unes  des  autres  que  de  queL 
ques  fécondes ,  on  la  pofèra  au  tems  de  ces  obfervations 
de  6x^  34'  i8'%  donc  ôtant  larefraâion  de  î8''  pour  cette 
hauteur,  il  reftera  pour  la  vraie  hauteur  d' Aldebaram  61^ 
\i^o'\  Mais  par  les  obfervations  précédentes  je  Tay  dé^* 
terminée  à  TObfèrvatoire  de  57^  3'  \^'  -,  donc  la  différence 
de  hauteur  de  Pôle  ou  de  latitude  entre  TObfêrvatoire 
Royal  â  Paris  &  TOb/ervatoire  des.PP.  Jefiiircs  â  Mar- 
feille  fera  de  f  30*3/',  à  xo"  près  de  celle  que  j'avois  don. 
née  dans  mes  Tables  fur  d'autres  obfervations  faites  dans 
la  même  Ville ,  mais  peut-être  en  àt%  lieux  un  peu  diffe* 
rens. 

Maintenant  pour  ce  qui  efl  de  Saturne  fî  je  prends  un 
milieu  eittre  les  hanteùrs  méridiennes  obfèrvées  par  le  P. 
Laval  le  11  &  le  13  Septembre,  le^uelles  font  peu  difië^ 
rentes  entr'eËes  ^  &  dans  un  tenvs  où  Samrne  ne  chah^ 
ffcoit  pas  fènfîbleraent  de  haiiteur ,  j'auray  65^  3  j' zo",  donc 
Otant  la  refraâion  de  53'' il  rettera  65^  34^  47^\  &  jeTay^ 
trouvée  icyde  60**  3' 59'',  donc  différence  5*^3/8''',  &  par 
Aldebaram  nousavons  5^30^35,  ce  qui  ne  diffère  pas  d'une 
demi^ooittite. 
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Pour  Mars  comme  fà  declkiaifon  changeoic  conflderà^ 
blemenc  chaque  jour ,  il  faut  en  comparer  les  obfèrvations 
£f:parément)  &  ajouter  5^^  pour  le  changement  de  hauteur 
^i  arrive  à  caufe  de  la  différence  des  méridiens  pour  rap-r 
porter  robfèrvation  de  Marfeille  à  celle  de  Paris;^ 
^  -  Le  9^  Septembre  le  P.  Laval  obfèrva  la  vraie  hautieur 
méridienne  de  Mars  corrigée  par  la  refraâion  6c  par  k 
différence  des  méridiens  de  6f  54'  1",  &  à  Paris  je  Tay 
conclue  àcs  précédentes  te  des  faivances  que  j'avois  fakes 
de  60°  22' 49'',  d'où  l'on  tire  la  difïèrence  des  méridiens 
de  j°  }v'r2^^  qui  effc  plus  grande  de37'^uecellc  qu'ion  dre 
des  observations  d'Âlddbaram. 

Le  to  Septembre  le  P.  Laval  obfcrva  fa  vraie  hauteur 
méridienne  de  Mars  corrigée  comme  la  précédente  de 
6f  59'  i^\  &  je  Tay  trouvée  icy  de  60**  %%' ^\  ce  qur  don- 
ne  une  différence  de  hauteur  de  5?  30^  12''  plus  petite  de  2/ 
que  cdle  qu^on  a  déterminée  par  Aldebaram. 

Mais  fi  Ton' prend  un  milieu  entre  ces  deux  différences 
dont  l'une  eft  plus  grande  &  Vautre  pluspetite  ^  on  en  aura 
une  moïenne  de  f  30'  23''!,  qui  n*eft  dif&rente  de  celle 
trouvée  par  Aldebaram  que  de  11^^  r ,  ce  qui  ne  mérite  pas 
d'y  faire  attention. 

Il  refte  à  comparer  les  différences  afceïifbnelïes  de  ces 
Planètes  4vec  Aldebaram.'  On  obferva  à  Marfeillc  le  11 
Septembre  la  différence  du  paflage  par  le  méridien  entre 
Saturne  &  A  Mebaram  de  10'  20'',  &  à  Paris  je  l'a  vois  trou- 
vée de  wD'33.^',  donc  la  différence  fera  dei3,  té  i»  à  Mar- 
feille  de  10'  x-)'\  à  Paris  de  10^31'',,  diflference  4"^  ce  qui 
a'cft  que  peji  éloigné. 

Pour  Mars  le  î  i  Septembre  la  diiferénccf  des'  pafl&ges 
par  le  méridien  entre  k  Planète  &  TE  toile  à  Marfeillede 
ii'4o^.&  à  Paris  de  II' 54^',  différence  14",  Leu  ladiffe- 
rence  de  q%s  paflages  étoit  à  Marftille  de  10'  11" ,  &  à  Paris 
de  10' 15"',  diflfercncé  4".  Ces  différentes  dilferences  p«i- 
lient  venir  de  la  position  du  quart  de  cercle  du  P.  Laval , 
lequel  n'cft  pas  arrêtcfixe  dans  le  méridien  comme  celui 
dont  nous  nous  fervons  $  &il  peut  arriver  qu'en  baiffanc 
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ùû  éfevane  le  quan  de  cercle  pour  obfèrver  cti  éewst  AC> 
très  Vun  après  l'autre ,  il  change  de  vertical  3  car  fans  cel^ 
c^s  fortes  d'obièrvations  doivent  s'accorder  entr'elles  à^ 
ime  ou  deux  fécondes  prés.  Mais  quoique  ce  ibit  qui  enr 
puifle  être  Ucaufe,  elles  ne  ibnt  pas  aflèz  confiderables^ 

four  n'en  pas  conclure  le  tâms  de  la  conjonction  de  ces^ 
lanetes  en  a(cen(ion  di;oite  à  cres-peu  prés*^  comme  ca 
ks  a  déterminées  cy-devane. 

J'ay  fuppofë  icy  que  la  différence  des  méridiens  entre* 

rObtervatoire  Broyai  &  Marfèille  étoit  deii^  30'^  d'beure 

comme  elle  eft  marquée  dans  mes  Tables,  ce  qui  iè  con^^ 

firme  par  les  obiervatioos  fùivàntes  de  l'Immerfion  dof 

premier  Satellite  dejupiter  dans^fon  onibre  faites  en  De-^ 

cembre  170^,  que  le  P.  Laval  avoic  ajoutées  à  ion  Me^ 

moire ,  &  dont  Ven  ay  faite  une  à  rObfèrvatoire, 

Le  1  Décembre  1706  à  3^  ii-  3»  Mu  matin  à  Marfèille*' 

Le  9^  à  5     2  19  du  iliatin  â  Marfèille** 

Le  9  d  4  50  15  du  madn  ârObfèrva^ 

tbire  à  Paris. 

Donc  la  di£ference  des  méridiens  entre  Paris  &  Mzf^ 
feillefèra  de  11  ^6  donc  MarfeUle  eft  plus 

Orientai 

Le  18  il  20  30  dii matinr à^ Marfèille.' 

O  B  S  E  R  F  ^  T  J  O  N 

tA   CLANÙB   F ItV  ftAlRB 

D'v  ir  homme: 

A  Vaut  que  de  rapporter  cette  obfervation ,  je  dois>,    «  7  •?• 
afin  qu'on  la  comprenne  mieux ,  faire  une  defcri;. 
ptioB  exade  de  cette  Glande.  Pour  cela  je  joindrai  et 


L  y 
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que  j'y  ai  d(écouvert  de  noiiveau  a  ce  que  les  autres  Ana<- 
romides  en  ont:  die  avant  moi.  Je  dois  m^me  »  pour  une 
plus  parfaite  intelligence ,  dire  un  mot  de  quelques  au* 
très  parties  qui  ont  une  liaifon  <^troite  avec  la  même 
Glande  :  telles  font  les  ventricules  du  cerveau  &  du  cer- 
velet ,  les  plexus  choroïdes  ^  &  l'entonnoir^ 

La  Glande  ptcuitaire  eft  fituée  au  dedans  du  crâne 
dans  une  cavité ,  qu'on  appelle  la  fèlle  de  l^os  (phenoïde, 
La  dure-mere ,  éunt  parvenue  aux  bords  de  cette  cavité, 
{e  divîfè ,  (ùivant  fbn  épaiflèur  ^  en  deux  parties ,  inférieure 
£c  Supérieure:  l'ifi^rieure  tapiilè  la  cavité ,  s'attache  i 
fos  par  deflbus ,  fait  par  deflus  une  petite  fbâe,  &  forme 
dans  (bnépai(&ur ,  vers  le  milieu  de  la  cavité  j  un  fious  de 
rinq  lignes  de  longueur  fur  une  de  largeur^  qui  eft  fitué 
dans  le  fens  du  travers  de  la  tête ,  &  qu'à  caufè  de  cela  j'apr 
pelieraî  tramfverial.  La  petite  £oik  jeft  placée  à  la  partie 
pofterieuredela  ièlie^  les  bords  font  percés  parles  côtés 
de  pluâeurs*  petits  trou6  y  &  elle  communique  quelque^ 
fois  par  un  ou  deux  autres  petits  trous  avec  un  finus  de 
h  dure-mere,  qui  ef^  fitué  derrière  Tapophyiê  clinoide 
pofterieure. 

La  partie  iiiperieure  de  la  dure- mère  couvre  te  iferme 
le  deflus  de  la  felle>  hormis  vers  le  milieu,  où  elle  eft  per- 
cée d'un  trou  rond,  d'une  ligne  de  diamètre.  Cette 
membrane  eft  épaifle ,,  opaque  &  relevée  aux  bords  de  la 
(elle,  dt  y  eft  attachée  aux  apophyfès  clinoïdes  ;  dans  le 
refte^clle  eft  déliée ,  jranfparente  j  enfoncée  &  colée  à 
la  partie  fuperieure  de  la  Glaade  pituitaire  qui  eft  au 
deiïôus.  Eann  on  obfèrve  dans  Pépaifleur  de  la  même 

{partie  fuperieure  cfe  la  ^ure-mere ,  un  finus  de  figure  ova- 
e  y  qui  entoure  le  deflîis  de  cette  Glande. 

La  Glande  pituitaire  eft  fùfpenduë  dans  la  felle  du 
fphenoïde  par  la  partie  Supérieure  de  la  dure-mere  à  la- 
quelle  elle  eft  coiée  5  de  forte  qu'un  petit  ftilet  pafle  d'un 
<ciké  â  l'autre  encre  ç/sta  Glande  &  la  membrane  qui 
i^apifle  la  ièlle  :  elle  eft  ceDeodanc  attachée  en  dcâbus  Se 
i  t^ntour  par  <juantitç  de  ^ts  d'^rtçrps  &  de  npif»! 
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^ont  les  intervalles  font  remplis  de  ikng ,  qui  eft  tenu  2c 
d'un  rouge  clair.  Âinfi  la  Glaode  pituitaire  trempe  a  nud 
dans  le  fàng. 

Cette  Glande  a  ûx  i  fept  b'gnes  de  droit  à  ganche^ 
quatre  du  devant  au  derrière^  &  deux  du  haut  en  bas: 
rile  eR  envélûpée  d'une  membrane  qui  eft  mince ,  mai» 
d'un  tiâù  très -ferré  ,  adhérante  au  corps  de  k  Gian« 
de  ,  &  percée  d'un  petit  trou ,  qui  répond  à  celui  de  U 

I)artie  f  uperieure  de  ta  dure^œere ,  doot  on  vient  de  par^ 
en 

La  mêaie  Glande  eft  pacfemée  de  onelques  fi>re» 
charnues ,  &  d'un  grand  nombre  de  nerfs  ^  d'artères  & 
de  veines  :  les  ner&  viennent  de  la  fixiéme  paire  &  de  la 
branche  antérieure  de  la  cinquième,  &  les  artères  des 
carotides  intérieures  le  du  rets  admirable  de  Galien ,  les 
veines  vont  iè  rendre  dans  le  finus  ovale  &  dans  le  tranC 
verfaL  Enfin  elle  eft  compofée  de  deux  parties  de  diSé^ 
rente  fîibftance ,  dont  l'une  eft  de  >cbuieur  cendrée ,  fie 
l'autre  de  couleur  rougeâtre^ 

La  partie  cendrée  fait  enviroû  le  tiers  de  la  Glande 
pituitaire  :  elle  eft  molle ,  convexe:^  composée  de  vificu* 
ks  remplies  d'une  liqueur  blanche ,  Se  elle  eft  iituée  à  la 
partie  pofterieure  de  k  Glande  dans  h  petite  foile  donc 
on  a  parlé  :  la  membrane,  qui  forme  cette  fo£[e,  y  tient  la 
partie  cendrée  fortement  attachée ,  ôc  la  fêpare  en  partie 
de  la  rougeâtre  en  s'infînuant  entre  les  deux. 

La  partie  rougeâtre  de  la  Glande  pitairaire  eft  un  petf 
appktie  en  fa  partie  fuperieure,  de  convexe  dans  les  au-» 
très  :  elle  eft  d'un  tiftu  ferré  y  &  pàriemée  de  vefîcules  plus 
petites  que  celles  de  la  cendrée ,  &  qui  contiennent  une 
liqueur  beaucoup  plus  blanche  &  plus  tenu^. 

On  remarque  entre  ks  deux  parties  de  la  Glande  pr^ 
tuitaire  à  l'endroit  de  leur  union ,  une  cavité  commune 
d'une  ligne  &  demie  de  diamètre,  dans  kquelle  on  ob- 
fèrve  quantité  de  petits  trous ,  dont  les  plus  fenfibles  ap^ 
partiennent  à  ja  partie  cendrée. 

Il  y  a  aux  côtés  de  kièlle  deux  linus,  l'un  à  droit  fie 
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l'autre  à  gauclie ,  qa*on  appelle  les  Gxms  ioferieur^  de  la 
(elle.  Ils  commeocent  aux  feotes  irregulieres  de  cet  os^ 
&  fè  terminent  dans  les  fofles  jugulaires,  où' ils  portent 
|e  fang  qui  revient  des  yeu^,  dé  qette  Glande,  ac  de  h 

Les  deux  finus  inférieurs  de  la  ielle  du  iphenoïde  ont 
x]uelque  chofe  de  Hngulier  dans  la  partie  qui  riépond  a  la 
Ôlande  pituitaire.  i"".  Cette  partie  eft  ouverte  du  côté 
xle  la  Glande ,  le  refte  fait  un  canal  2^.  Les  deux  flous  y 
communiquent  enfemble  par  le  flnus  tranfverfâl ,  &  par 
hs  intervalles  qui  font  entr«  la  Glande  pituitaire ,  &  la 
membrane  qui  tapiflè  la  fHle. 

3^.  La  même  partie  de  ces  deux  finu^  fournit  ufie  por- 
tion du  fane  dans  lequel  trempe  la  Glande  pituitaire ,  & 
l'autre  eft  rournie  par  les  finus  ovale  &  tranfverfâl.  Enfin 
jcllc  contient  dansfà  cavité  partie  du  rets  admirable:,  des 
.carotides  intérieures,  des  nerfs  de  la  fixiéme  paire,  des 
moteurs  des  yeux  ^  des  patheciques ,  &c.  On  n'obfèrve 
pas  de  même  qu'il  pafTe  ni  nerfs ,  ni  artères  par  la  cavicc 
iJes  autres  finus  de  la  durë-mere. 

Le  rets  admirable  efl  une  efpecè  de  rezeau  place  aux 
ideux  côtés  de  la  fètle  du  fpiienoïde  :  il  efl  compofié  d'un 
très,  grand  nombre  de  petits  rameaux  de  nerfs  &  d'ar. 
reres ,  qui  communiquent  .enfemble  dans  une  infinité 
il'endroits^  c^eft  à  dire  les  nerfs  avec  les  nerfs,  &  les  ar- 
tères avec  les  artères.  Une  partie  de  ces  rameaux ,  après 
6*être  fèparés  du  refte  du  rezeau  ,  va  fè  rendre  de  part 
&  d'autre  à  la  Glande  pituitaire.  Les  nerfs  viennent  de 
la  fixiémë  paire  &  de  la  branche  antérieure  de  la  cin* 
quiéme ,  &  les  artères  des  carotides  intérieures. 

Les  ventricules  du  cerveau  &  du  cervelet  commune 
quenc  encr'eux  par  le  moïen  de  Pentonnoir,  &  ils  con- 
tiennent chacun  de  Tair  &  de  la  lymphe,  de  même  que 
Tefpace  qui  eft  entre  la  pie.mere  &  la  dure-merç. 

On  remarque  toujours  que  la  furface  intérieure  des 
«ventricules  eft  humide,  auflî-bien  que  la  furface  extérieur 
jrfi^e  la  pie-mçrei&rixuerieure  delà  dure,  mère  $  ce  qui 
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vient  d'une  lymphe  qu'on  trouve  toujours  dans  la  cavité 
des  ventricules ,  &  dans  Tefpace  qui  eft  entre  la  pie  &  la 
dure- mère ,  fiirtout  dans  les  parties  les  plus  bafles. 

On  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  ait  auflî  de  l'air ,  parce- 
qu'il  refte  toujours  dans  les  ventricules  &  entre  la  pie  & 
la  dure- mère,  un  efpace  vuide  de  tout  corps  fcnCible^ 
qui  doit  être  rempli  par  l'air ,  d'autant  plus  que  fi  ^  dans 
le  rems  qu'on  fait  un  petit  trou  aux  parois  dçs  ventricules 
ou  à  la  diire-mere,  on  pefè  fur  ces  parties  3  &  qu'il  y  aie 
tout  auprès  une  petite  bougie  allumée ,  la  flamme  de  cet- 
te bougie  ne  manque  pas  d'être  agitée. 

Quant  aux  /burces  de  l'air  &  de  la  lymphe^  qu'on  ob. 
&rvc  dans  ks  ventricules ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
ce  font  les  glandes  des  plexus  choroïdes  ^  &  que  Iqs  glan- 
des de  la  dure-mere  fourniflènt  l'air  &  la  lymphe ,  qu'on 
trouve  entre  cette  membrane  &  la  pie-mere. 

Les  plexus  choroïdes  font  des  membranes  minces  ^  qui 
tapiflènt  une  partie  des  ventricules  du  cerveau  &  du  cer-. 
velet ,  &  qui  (ont  parfëmées  de  beaucoup  de  vaifleaux  Se 
de  glandes ,  dont  les  conduits  excrétoires  s'ouvrent  dans 
la  cavité  de  ces  ventricules. 

Ce  qu'on  appelle  l'entonnoir  dans  le  cerveau ,  eft  un 
tuyau  perpendiculaire  à  la  bafe  du  crâne  »  &qui  eft  fort 
femblahle  à  un  entonnoir  ordinaire  :  là  partie  étroite, 
qui  eft  en  bas ,  aboutit  a  la  partie  fiiperieure  moyenne 
pofterieure  de  la  glande  pituitaire ,  après  avoir  paile  par 
le  trou  de  la  dure-mere ,  &  par  celui  de  la  membrane 
propre  de  cette  glande. 

Ayant  expliqué  la  ftruâure  de  la  glande  pituitaire ,  6c 
dit  quelque  choie  des  parties ,  avec  lefquelles  elle  a  beau* 
coup  de  liaifon ,  je  vais  tâcher  d*en  expliquer  hs  ufâges. 

Je  commence  par  les  plexus  choroïdes.  Ces  deux  mem- 
branes ont  deux  principaux  uÊiges,  l'un  de  diftribuer  par 
leurs  artères  du  (ang  aux  ventricules,  &  l'autre  de  fepa* 
rerdu  (àng  par  le  moyen  de  leurs  glandes,  de  l'air,  &  de 
la  lymphe  ,  qu'elles  verfènt  enfuite  dans  les  ventricules 
par  leurs  conduits  excrétoires. 
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Les  ventricules  du  cerveau  fervent  a  recevoir  &  â  con- 
tenir  l*air  ôc  la  ly^riphe ,  qui  font  filtrés  par  les  glandes  des 

Î)lexus  choroïdes.  On  peut  donner  les  mêmes  ufàges  i 
'efpace  qui  eft  entre  la  pie  &la  duremere,  â  Tégard  de 
l'air  &  de  la  lymphe ,  que  les  glandes  de  la  dure- mère  y 
dépo/ent  par  leurs  conduits  excrétoires* 

L'ufage  de  Tair  enferme  dans  les  ventricules  eft ,  i^  De 
fbûtenir  par  fon  reflbrt  leurs  parois^  qui  font  fort  molles^ 
contre  le  poids  du  cerveau ,  &  confequemment  d'empê. 
cher  qu'elles  ne  fo  touchent  &  ne  fo  colenc  enièmble  â 
caufe  de  leur  vifcofité. 

2^  De  contrebalancer  Padioû  du  reflbrt  de  Tair  ^  qui 
eft  entre  la  pie  &  la  duremere.  3'*.  D'entretenir  la  fluidi- 
té  de  la  lymphe  répandue  dans  ces  ventricules. 

L'air  placé  entre  la  pie  &  la  dure-mere  a  les  mêmes 
ufages  par  rapport  à  cqs  deux  membranes  ^  i  la  lymphe 
qu'elles  contiennent  entr'elles^  &  â  Tair  qui  eft  dans  les 
ventricules. 

On  remarque  dans  le  cerveau  deux  mouvemens  fort 
fenfibles ,  Tun  de  dilatation ,  &  l'autre  de  contraâion.  Ces 
deux  mouvemens  fè  fuccedent  l'un  i  l'autre  fans  inter- 
ruption durant  la  vie  de  l'animal.  Le  premier  eft  caufé 
par  l'impulfion  du  fang  artériel ,  &  le  fécond  par  le  reflbrt 
des  parties  folides  qui  composent  le  cerveau,  &  parle 
reffort  de  l'air  qui  eft  contenu  dans  les  ventricules  &  en» 
tre  la  pie  &  la  dure-mere. 

Dans  la  dilatation ,  qui  arrive  parcequ^il  entre  beau- 
coup plus  de  fang  dans  le  cerveau  par  les  artères  y  qu'il 
à'en  fort  par  les  veines  qui  apparemment  fè  trouvent 
alors  plus  preffôes ,  le  cerveau  doit  acquérir  plus  de  vo. 
lume,  remplir  davantage  la  capacité  du  crâne,  &  hs  pa- 
rois de  fès  ventricules  s'épaifEr  &  s'approcher  beaucoup 
les  unes  desautres,  &  par  confèqnent  l'air  des  ventricules 
&  celui  qui  eft  entre  la  pie  &  la  dure-mere  doivent  être 
déduits  en  une  très- petite  maflle ,  &  dans  cet  état  ils  peu- 
vent  tout  au  plus  empêcher  que  les  parois  des  ventricules 
&  la  pie  &  la  dure-mere  ncfe  touchent  &  ne  fè  colenc* 
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Dans  la  contraâion  du  cerveau,  le  cœur  étant  relâ- 
ché, n'ypouflè  plus  defàng,  &  une  portion  de  celui  qui 
y  eft  s'écoule  par  \qs  veines  :  Tair  des  ventricules  &  celui 
qui  eft  entre  la  pie  &  la  dure-mere ,  n'étant  plus  fi  preflcs 
qu'auparavant ,  fe  débandent  j  &  ayant  le  crâne  pour  ap- 
pui ,  compriment  à  leur  tour  le  cerveau ,  l'un  de  dedans 
en  dehors ,  &  l'autre  de  dehors  en  dedans.  Par  ce  moyen 
ils  forcent  le  fang  de  pailer  des  veines  du  cerveau  dans 
les  finus  de  la  dure  mère  pour  retourner  delà  au  cœur, 
&  ils  expriment  en  même  tems  des  glandes  du  cerveau , 
la  partie  la  plus  fubtile  du  fàng ,  qui ,  en  étant  ieparé ,  s'ap- 
pelle efprit animal  :  le  reSort  des  parties  fblides,  dont  le 
cerveau  eft  compofë,  ne  contribuent  pas  peuâlaprodur 
Stion  de  ces  deux  eftèts. 

Pendant  la  contradion  le  cerveau  eft  donc  réduit  en 
une  plus  petite  mafTe ,  &  remplit  moins  la  capacité  du 
crâne  5  parceque  lès  parties,  qui  avoient  été  fort  élargiçs 
durant  la  dilatation ,  font  alors  rérrecies  ayant  repris  leur 
premier  volume ,  &  par  confëquent  la  cavité  des  ventri- 
cules fè  doit  trouver  plus  ample ,  au/Ii-bien  que  la  pie  & 
la  dure-mere ,  celle-cy  reftant  toujours  attachée  à  U  fur<. 
face  intérieure  du  crâne. 

L'air  &  la  lymphe  contenus  entre  1^  pi^  &  1^  dure- 
mère  &  dans  les  ventricules,  en  font  chailes  dans  le  tems 
de  la  dilatation  du  cerveau  -y  parce  qu'alors  le  cerveau 
augmentant  beaucoup  de  volume ,  prefle  fortement  ces 
deux  liquides ,  &  en  fait  fbrtir  une  partie. 

L'air  &  la  lymphe ,  qui  font  entre  la  pie  &  la  dure-mere^ 
s*eh  échapent  peut-être  par  des  conduits  particuliers  de  la 
dure-mere ,  dont  un  bout  perce  la  furface  intérieure  de 
cette  membrane,  &  l'autre  s'ouvre  dans  fcs  veines.  Il  y  a 
apparemment  de  fèmblables  conduits  dans  le  péricarde 
&  dans  lesligamens  des  articles,  par  où  la  lymphe  &  la 
fynonie  s'échapent  de  leurs  cavités.  L'air  &  la  lymphe 
des  ventricules  tombent  dans  l'entonnoir  avec  lequel  ils 
communiquent,  &  où  l'on  trouve  toujours  une  liqueur 
fèmblable  à  celle  qui  eft  dans  les  ventricules.  Delà  cec 
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air  &  cette  lymphe  paiTent  dans  la  cavité  commune  de 
la  glande  pituitaire. 

Cependant  comme  quelques  parties  des  ventricule» 
font  fort  baffes  par  rapport  au  lieu  de  leur  décharge  ^  on 
pourroit  faciliter  Técoulement  de  cette  lymphe  dans  ren- 
tonnoir,  en  donnant  difierentes  (ituationsà  la  tête.  Par 
exemple ,  lorfqu'elle  penche  en  devant ,  Tair  &  la  lym- 
phe s'écoulent  tacilement  du  cervelet  &  de  la  partie  pod 
terieure  des  ventricules  du  cerveau  $  quand  la  tête  pen- 
cheen  arrière  ,  la  décharge  de  la  partie  antérieure  des 
ventricules  du  cerveau  eftaifée^  enfin  la  partie  moyenne 
des  ventricules  du  cerveau  fè  vuide  fans  peine ,  Ci  nous 
penchons  la  tête  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre. 
Sans  ce  (ecours  l'air  &  la  lymphe  pourroient  s'amaflêr  en 
trop  grande  quantité  dans  le  ventricule  ,  y  croupir,  y 
contraâer  de  mauvaifes  qualités  ^  &  devenir  par.lâ  des 
caufes  de  maladies  tres-fâcheufes. 

Quant  au  rets  admirable ,  fbn  ufage  eft  vraisemblable- 
ment  de  brifer  &  d'aâSner  le  fimg  &  les  efprits  ^  en  far- 
£int  heurter  &  froifTer  leurs  parties  les  unes  contre  les 
autres,  par  le  moyen  des  communications  infinies  qu'il  j 
a  entre  les  nerfs  &  les  artères  qui  le  compofênt  ^  &  de  les 
diflribuer  après  cette  préparation  â  la  glande  pituitaire; 

Pour  ce  qui  regarde  les  ufàges  de  la  glande  pituitaire^ 
f ai  fait,  pour  les  découvrir ,  les  expériences fuivantes  fut 
des  corps  de  perfbnnes  mortes  fiibitemenc  de  coups ,  de 
chûtes,  debleflùres,  &c. 

Première  Expérience.  Si  on  fbufflè  dans  Tentonnoir ,  fis» 
partie  cendrée  de  la  glande  pituitaire  s'enfle ,  &  la.  panie 
rougeâtre  ne  s'enfle  pas. 

Seconde  Expérience.  Lorfcju'on  prefle  la  partfe  rougeatrc 
de  la  gFande ,  il  tombe  une  liqueur  fort  blanche  dans  la 
cavité  commune  ^  mais  il  n'y  en  tombe  aucune  quand  ott 
preflc  la  partie  cendrée: 

Troifième  Expérience.  Si  ayant  bien  eflùyé  Ta  cavfté  comr. 
mune,  &  pique  avec  une  épingle  l'a  partie  cendrée  en 
tout  autre  endroit  qu'en  celui  quf  reponrd  à:  la  cavicd 
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commune,  on  preflè  la  partie  rougeâtrc,  on  voie  tomber 
comme  auparavant  dans  la  cavité  commune  une  liqueur 
blanche  qui  vient  immédiatement  de  la  partie  rougeâtre, 
&  on  voit  aufiî  en  même  tems  fbrtir  par  les  trous ,  qui  ont 
été  faits  à  la  partie  cendrée ,  une  liqueur  moins  blanche 
que  la  première ,  mais  qui  devient  plus  blanche  â  mefure 
qu'on  continue  à  comprimer  par  reprifes  la  partie  rou- 
geâtre  de  la  glande. 

Quatrième  Expérience.  Si  on  pique  la  partie  rougeâtre , 
&  qu'enftiite  on  preffe  la  cendrée ,  il  ne  coule  aucune  li. 
queur  y  ni  dans  la  cavité  commune  y  ni  par  les  piqueure» 
faites  à  la  partie  rougeâtre. 

De  ces  quatre  Expériences  on  peut  conclure,  i^  Que 
l'entonnoir  &  les  deux  parties  de  la  glande  pituitaire 
communiquent  avec  la  cavité  commune  de  cette  glande. 
2^  Que  la  partie  rougeâtre  de  la  glande  communique 
avec  la  cendrée  en  deux  manières ,  fçavoir  immédiate- 
ment par  elle-même^  &  mediatement  par  la  cavité  com- 
mune. 

3^.  Que  la  partie  cendrée  cft  le  lieu  du  concours  de 
la  lympEe  des  ventricules  du  cerveau ,  &  de  la  liqueur 
blanche  de  la  partie  rougeâtre.  4°.  Que  les  petits  trous 
qu'on  voit  dans  la  cavité  commune,  &  qui  appartiennent 
à  la  partie  rougeâtre,  font  l'extrémité  d'autant  de  coo- 
duits  excrétoires  des  veficiiles  de  cette  partie. 

j^  Que  les  petits  trous ,  qu'on  obfèrve  dans  la  cavité 
commune,  &qxn  appartiennent  à  la  partie  cendrée ,  ibnc 
les  embouchures  d'autant  de  petits  tuyaux  de  commua 
nication  entre  la  cavité  commune  6c  les  vedcules  de  la^ 
partie  cendrée. 

6**.  Que  les  veficules  de  la  partie  rougeâtre  de  la  glan- 
de pituitaire  font  glanduleufès ,  &  qu'elles  feparent  du 
^ng  qui  leur  eft  fourni  par  le  rets  admirable,  une  liqueur 
klancne  tenue,  &  vrai  femblablement  pleine  d'efprit»^ 
qui  étant  dépofèe  dans  leur  cavité ,  une  partie  e(l  portée 
par  leur  conduit  de  décharge  dans  la  cavité  commune  y 
&  raucre  immédiatement  dans  les  vefîcules  de  la  partie 
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cendrée.  Les  dernières  vefîcules  font  peut  être  de  fim- 
ples  ve/îcules ,  &  ne  font  que  recevoir ,  peut-être  auffi  ont- 
elles  des  grains  glanduleux  comme  les  veficules  de  la 
partie  rougeâtre,  &  filtrent  comme  elles  une  liqueur 
particulière. 

7^.  Que  la  lymphe  des  ventricules  du  cerveau ,  &  lali. 
queur  bTanche  de  la  partie  rougeâtre  de  la  glande  pu 
tuitaire ,  étant  parvenues  dans  la  cavité  commune  de 
cette  glande ,  s'y  mêlent  enfèmble ,  &  qu'après  leur  mê- 
lange  elles  paflent  dans  les  veficules  de  la  partie  cendrée 
par  les  trous  qui  répondent  de  la  cavité  commune  àce^ 
te  partie,  de  même  que  Pair  qu'on  y  fbufilc  par  l'enton- 
noir. 

8**.  Que  ces  deux  liqueurs  fe  mêlent  dans  les  veficules 
de  la  partie  cendrée  avec  celle  qui  y  coule  immédiate- 
ment de  la  partie  rougeâtre,  &  peut-être  même  avec  une 
Quatrième  nltrée  par  Tes  grains  glanduleux ,  dont  ces  ve* 
iicules  peuvent  être  munies. 

9**.  Que  toutes  ces  liqueurs  ainfi  mêlées  &  confondues 
enfemble  pafient  dans  les  veines  de  la  elande  par  les  con- 
duits  de  décharge  des  veficules  de  la  partie  cendrée  ; 
de  CCS  veines  elles  pafiènt  avec  le  fang  dans  le  finus  ova- 
le &  dans  le  traniverfàl  ^  de  ces  finus  dans  la  fèlle  da 
fphenoïde ,  où  elles  donnent  au  fang  qu'on  y  trouve  la 
ténuité  &  la  couleur  vermeiHe  qu'on  remarque  dans  ce 
fang  :  Enfin  ces  liqueurs  font  portées  de  la  fèlle  dans  ks 
finus  inférieurs ,  &  delà  dans  les  fofles  jugulaires. 

Le  mélange  de  la  lymphe  des  ventricules  avec  Jes  li- 
queurs blanches  de  la  glande  pituitaire  efl:  neceflaire, 
afin  que  cette  lymphe,  qui  a  perdu  beaucoup  de  fà  fluidi- 
té dans  les  ventricules ,  fbit  détrempée  &  rendue  plus 
coulante  &  plus  fubtile  par  les  autres  liqueurs ,  qui  font 
plus  tenues  &  plus  fpiritueufes.  Sans  cela  elle  ne  pourroit 
nullement  pénétrer  la  glande  pour  fè  remêler  avec  le 
fang ,  &  continuer  la  circulation. 

Le  mélange  de  la  lymphe  des  ventricules  avec  les  li- 
queurs blanches  de  la  glande  pituitaire,  n'cfl  pas  le  feul 
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moyen ,  dont  l'Auteur  de  la  nature  s'eft  fèrvî  pour  afiùrer 
&  faciliter  fbn  paflàge  par  cette  glande.  £n  voici  plu- 
/leurs  autres. 

1°.  Les  bords  de  la  felle  du  fphenoïde  font  relevés  & 
en  partie  o0eux ,  afin  que  le  cerveau  dans  (es  mouvemens 
ordinaires  rie  comprime  la  glande  pituitaire ,  qu'autanr 
qu'il  le  faut  pour  favorifer  le  paflàge  de  la  lymphe  par 
cette  glande. 

2^  La  glande  pituitaire  efl  fufpenduS  dans  la  fèlle, 
afîn  Que  ^  dans  les  mouvemens  extraordinaires  du  cerveau 
elle  élude ,  en  cédant  ^  une  partie  de  la  trop  grande  com- 
preflîon,  qu'elle  en  auroit  pu  fbuffrir. 

3°.  Les  fibres  de  la  glande  pituitaire  fervent  par  leur 
contraâion  à  exprimer  de  Ces  veficules  les  lioueurs  qu'eL 
ks  filtrent  ^  à  les  faire  mêler  avec  la  lymphe  qui  vienc 
des  ventricules  du  cerveau ,  &  à  les  pouffer  enfuite  jud 
ques  dans  les  veines.  Par.là  elles  empêchent  que  ces  lu 
queurs^nonplus  que  les  autres  )  ne  s'accumulent  dans  la 
glande ,  &  ne  l'engorgent.  La  membrane ,  dont  la  glande 
efl:  envelopée,  peut  par  fà  tenture  ferrée  féconder  l'adion 
de  ces  fibres  charnues. 

4^.  L'air  ^  qui  vient  des  ventricules  avec  la  lymphe ,  en 
Ce  bandant  &  débandant  alternativement  ^  tient  toujours 
iès  parties  en  mouvement* 

5^.  L'Auteur  de  la  nature  a  placé  la  glande  pituitaire 
dans  un  bain-marie  de  fàng  pratiqué  d'une  manière  mer* 
veilleufè.  Car  outre  qu'elle  trempe  â  nud  dans  le  fàng, 
elle  efl  fituée  immédiatement  au-defibus  du  finus  ovale 
&  au-deflîis  du  tranfverfal ,  qui  font  toujours  pleins  de 
fàng.  D'ailleurs  la  membrane  de  cette  glande  étant  d'un 
tifTu  fin  &  délié ,  la  chaleur  du  fang  peut  facilement  pé- 
nétrer la  glande.  Par  cette  ingenieufè  mechanique  la 
lymphe  des  ventricules  reçue  dans  la  glande  pituitaire  , 
efl  toujours  entretenue  dans  une  chaleur  &  uneiluiditc 
convenables. 

6^.  Comme  le  mouvement  du  fâng ,  d'où  dépend  & 
chaleur  y  pourroit  beaucoup  fè  ralentir  y  ou  cefler  entierCi. 
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ment ,  T Auteur  de  la  nature  ^  pour  prévenir  ces  deux  accî- 
dens  y  a  établi  trois  caufës ,  fçavoir  le  cerveau ,  le  rets  ad- 
mirable ,  &  les  artères  carotides  intérieures. 

Le  cerveau  par  fes  mouvemens  prefle ,  foule  &  broyé 
le  fàng  contenu  dans  la  Telle ,  dans  les  finus  ovale  &  tranfl 
veriàl  y  &c  dans  la  glande  pituitaire.  Le  rets  admirable  & 
les  carotides  par  leurs  battemens  agitent  &  fîibtiliiènc  le 
fàng  qui  eft:  autour  de  la  glande  ^  &  par  celui  qu'ils  con. 
tiennent  en  grande  quantité  ^  ils  fomentent  le  mouve- 
ment&  la  chaleur  du  même  fàng. 

Enfin  TAuteur  de  la  nature^  après  s'être  Cçrvi  d'une  fi 
belle  mechanique ,  &  avoir  employé  tant  de  moyenspour 
aflurer  &  faciliter  le  paflàge  de  la  lymphe  des  ventricu- 
les  du  cerveau  par  la  glanoe  pituitaire ,  fè  ièrt  encore  de 
cette  même  lymphe  devenue  par- la  tres-adive ,  pour  dé- 
layer y  incifer  &  atténuer  le  fàng  groflier  &  gluant  ^  qui  re- 
vient du  cerveau ,  &  avec  lequel  elle  fè  mêle  dans  les 
foSès  jugulaires. 

Sans  cette  fàge  précaution ,  ce  fàng ,  dont  les  parties 
fubtiles  ont  été  employées  â  la  nourriture  du  cerveau  & 
â  la  génération  des  efprits  animaux^  ou  qui  fe  font  diiE- 
pées  par  leur  volatilité  y  auroit  eu  beaucoup  de  peine  i 
retourner  au  cœur ,  principalement  lorfque  la  tête  auroit 
été  penchée ,  ou  qu'elle  aurqit  été  horizontale  au  tronc. 
L'air  &  la  lymphe  contenus  entre  la  dure  &k  pie- mère, 
peuvent  aufli,  enrepaflànt  de  cet  efpace  dans  les  veines 
de  la  dure- mère,  contribuer  au  retour  du  fàng  du  cer- 
veau vers  le  cœur. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  paroit,  que  la  glan* 
de  pituitaire  eft  abfolument  neceflàire  pour  la  conferva- 
tion  de  la  vie-,  auffi  trouve-t-on  cette  glande  dans  l'hom- 
me, dans  les  quadrupèdes,  dans  les  poifibns  &  dans  les 
volatiles. 

Apres  avoir  expliqué  la  flruâure  &  l'ufàge  de  la  glao* 
de  pituitaire  &  des  parties  qui  ont  une  étroite  liaifbn  avec 
elle,  je  vais  rapporter  Tobfervation  qui  m'a  donné  lieu 
d'examiner  toutes  ces  parties. 

UN 
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UN  homme  a  l'âge  de  40  ans  commença  â  fentir  un 
mal  de  tête ,  qui  d'abord  écoic  fupporcable  &  lui  donnoit 
du  relâche,  mais  dans  la  fuite  devine  continu  &  (î  vio* 
lent,  qu'il  en  mourut  environ  deux  ans  après.  Dans  les 
crois  derniers  mois  de  là  vie  il  étoit  ftupide  &  aflbupi , 
fans  pouvoir  néanmoins  dormir  :  fa  vûë  étoit  foible ,  quel- 
quefois même  il  ne  voyoit  point  du  tout  :  il  étoîc  aboatu 
éc  languiilknc ,  il  tomboit  fou  vent  en  défaillance ,  &  avoiç 
la  fièvre  de  temps  en  temps. 

M.  Geof&oy  mon  confrère  &  moi  fîmes  l'ouverture 
de  fbn  cadavre.  Nous  ne  remarquâmes  rien  d'extraordi^ 
naire  ni  au  ventre  ni  à  la  poitrine.  Tout  ce  qui  nous  pa« 
rue  de  quelque  confequence ,  étoit  dans  la  tête ,  qui  avoijc 
toujours  été  le  fiege  de  la  maladie. 

Le  crâne  étant  levé  &  la  dure  -  mère  ouverte ,  nous 
trouvâmes  beaucoup  de  lymphe  entre  la  pie- mère  &  la 
dure-mere  :  la  fubftance  du  cerveau  &  du  cervelet  étoit 
plus  fëche  &  plus  dure  que  dans  l'état  naturel  :  leurs  ven* 
tricules,  incomparablement  plus  erands  que  de  coutu- 
me ,  étoient  remplis  de  lympne  :  Tes  glandes  des  plexus 
choroïdes  étoient  plus  groflès  qu'a  l'ordinaire  :  il  y  avoit 
de  l'inflammation  â  la  partie  inférieure  de  l'entonnoir , 
ÙL  cavité  étoit  tout  à  fait  bouchée  en  cet  endroit,  &  les 
parois  y  étoient  fort  épaifles  :  la  glande  pituitaire  étoit 
fort  dure  &  fort  rouge  ^  elle  ^toit  deux  rois  plus  groflë 
ue  dans  l'état  naturel ,  &  s'élevoit  beaucoup  au-dedùs 
e  la  (elle  du  fphenoïde.  Nous  trouvâmes  au  milieu  de 
cette  glande  du  pus  de  la  grofTeur  d'un  pois  »  qui  étoit 
épais,  vifqueux,  &  d'un  blanc  tirant  (iirle  jaune. 

La  flruârure  naturelle  de  la  glande  pituitaire,  Texpli* 
cation  de  fès  ufàges ,  &  les  vices  qu'on  a  obfèrvés  dans  la 
tête  de  cet  homme  étant  pofës,  on  peut  facilement  ren« 
dre  raifon  des  indifpofitions  qu'il  a  euçs  durant  fa  ma- 
ladie. 

Des  parties  du  fàng  plus  eroflieres  que^de  coutume» 
ont  pu  le  porter  par  hazard  a  la  glande  pituitaire  de  cet 
homme  3  ou  y  devenir  telles  par  quelque  caufe  particu-» 
1707.  S 
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liere ,  boucher  la  cavité  de  quelques-uns  de  ces  vaifleauT, 
&  y  interrompre  la  circulation.  Le  fang  alors  a  dû  s'ar- 
rêter &  s'accumuler  d'abord  dans  les  vaiflèaux  bouchés, 
puis  dans  les  vaifTeaux  voifîns  comprimés  par  ceux-ci, 
tuméfier  cette  glande ,  &  y  caufer  enfin  de  Tinflamma- 
tion. 

La  glande  tuméfiée  a  comprimé  par  (bn  volume  ex- 
traordinaire les  nerfs  optiques  qui  font  immediament 
placés  au-deflus.  Par  cette  comprefiîon  elle  a  empêché 
tout  d  fait  ou  en  partie  la  diftribution  des  efprits  ani- 
maux aii%  yeux  qui  fè  fait  par  ces  nerfs  ^  d'où  eft  arrivée 
tantôt  là  diminution  &  tantôt  la  fuppreflîon  totale  de  la 
vûë,  (ùivant  que  la  compreffion  des  nerfi^a  été  plus  ou 
moins  forte  ;  &  elle  a^é  plus  ou  moins  forte,  félon  que 
hi  humeurs  fè  font  trouvées  en  plus  grande  ou  en  plus 
petite  quantité,  on  qu'elles  ont  plus  ou  moins  fermenté, 
fbit  dans  la  glande  ^  loit  dans  le  cerveau ,  ou  dans  tous  les 
deux  enfemble. 

L'enflure  &  l'inflammation  de  la  glande  pîtnitaire  ont 
donné  lieu  a  deux  choies,  i^  A  la  compreuîon  des  con- 
duits  par  où  elle  recevoir  la  lymphe  des  ventricules  du 
cerveau,  z^'  A  la  rupture  de  quelques-uns  des  vaiflèaux 
de  cettieglaAde.  Par  là  rupture  de  ces  vaiflèaux  le  fang 
is'efl:  extra^^afë ,  s*eft aigri,  a  fermenté  &  5*fefl:  changé  en 
pus.  Enfin  l'inflamimation  s'eft  étendue  â  la  partie  infè* 
rieure  de  Tentoiinoir,  à  caufè  du  voifinage  &  de  la  corn- 
munication  des  vaiflèaux. 

La  partie  inférieure  de  l'entonnoir  étant^nflammée, 
les  vziSeâùH  îanguins  fè  font  dilatés  ,  /es  parois  fè  font 
ëpaiflies ^  lé  diamètre  de  la  bavité  a  diminué,  la  chaleur 
^  augmenté,  la  partie  la  plus  fubcile  de  la  lymphe  conte- 
nue dans  la  cavité  s'eft  évaporée,  la groffiere s'y  eu  accu- 
mulée.  Ta  remplie ,  s'efl:  colée  aux  parois  &  Ta  comblée. 
Dans  cet  état  l'entonnoir  ne  pouvoit  plus  tranfmettre  la 
lymphe  des  ventricules  à  la  glande  pituitaire,  &  cette 
glande  ne  pouvoit  plus  la  recevoir. 

Cependant  comme  la  lymphe  filtrée  par  les  glandes 
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àz%  plexus  choroïdes  couloir  toujours  dans  les  losntricu^ 
les  du  cerveau ,  elle  a  dû  s'y  ama£bbr ,  en  dilater  peu  à  peu 
les  parois ,  &  augmenter  leur  cavité ,  &  par  confequent 
comprimer  coûtes  les  parties  enfermées  dans  la  capacité 
du  crâne. 

La  dure- mère  a  dû  fè  ientir  de  cette  compreflîon  plus 
que  \t^  autres  parties,  d  caufe  de  la  dureté  &  de  la  ré- 
/jflance  du  crâne  auquel  elle  eft  appliquée  immédiate^ 
ment.  Ainfi  le  iang  a  dû  avoir  beaucoup  plus  de  peine 
qu'auparavant  à  revenir  de  cette  membrane  par  les  vei- 
nes ,  parcequ'elles  font  incomparablement  plus  /ùfcepti- 
blés  de  compref&on  que  les  artères ,  &  que  le  fang  y  cou- 
le plus  lentement.  Ce  qui  a  donné  occafion  aux  glandes 
de  la  dure-mere  de  filtrer  plus  de  lymphe  qu'à  l'ordinai* 
re ,  &:  de  la  verfer  par  leurs  conduits  excrétoires  entre 
cette  membrane  &  la  pie- mère  dans  la  quantité  confide- 
rable  que  nous  y  avons  trouvée. 

lu^s  glandes  des  plexus  choroïdes  étoient  plus  grofles 
que  dans  Tétat  naturel ,  parceque  la  lymphe  accumulée 
dans  les  ventricules  encomprimoit  les  parois,  y  retardoit 
le  mouvement  du  Tang,  Se  faifbit  quelque  réfîflance  à  la 
lymphe  qui  fè  prefentoit  pour  fbrtir  de  ces  glandes  ,  à 
mefure  qu'elle  s'y  filtroit.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  glan* 
des  de  fe  dilater  >  &par  confeouent  de  groflîr. 

La  lymphe  qui  étoit  dans  les  ventricules  &  entre  la 
pie  &  la  dure  -  mère ,  ayant  perdu  par  fbn  fëjour  une 
partie  de  ce  qu'il  y  avoit  d'aqueux ,  eit  devenue  falée ,  & 
par  fà  falure  a  caufé  de  la  douleur  en  irritant  &  déchi- 
rant les  fibres  nerveufès ,  &  en  s'engageant  dans  les  po- 
res  du  cerveau  3  Ta  deflèché  &  durci. 

La  fièvre,  que  le  malade  avoit  de  temps  en  temps ,  pou* 
voit  être  caufée  ou  par  des  fëls  de  la  lymphe  aigrie  dans 
\t%  ventricules  &  entre  la  pie  &  la  dure-mere ,  remêlés  dans 
la  maile  du  fàng ,  ou  par  l'aigreur  du  chyle  &  Timpureté 
du  fàng;  parceque  ladigeflion  desalixnens  &  la  dépura- 
tion du  fang ,  &c.  ne  fe  faifoient  que  d'une  manière  très- 
imparfaite ,  à  caufe  de  la  difette  àts  efprits  animaux, 

S  i j 
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Cet  h.pmiiie  éroit  afibupi  fans  pouvoir  dormir ,  parce, 
aue  Ton  cerveau  faifanc  peu  d'elprics  ^  les  fibres  nerveufès 
des  organes  des  fèns  n*écoienc  que  fbiblement  tendues, 
d*où  venoit  la  difpofition  qu'il  avoit  au  fbmmeil.  Il  ne 
dormoit  cependant  pas ,  a  cauie  que  ce  peu  d'efprits 
étant  toujours  agités  par  la  douleur  y  empechoient  que 
les  fibres  nerveutes  de  ces  organes  ne  iè  relâchaflent  pf- 
qu'au  point  necefiaire  pour  le  ibihmeil. 

La  lubftance  du  cerveau  étant  fortement  preflee  en- 
tre Tair  &  la  lymphe  contenus  dans  les  ventricules  & 
entre  la  pie  &  la  aure-mere^  les  efprits  animaux  s'y  fil- 
troient  &  s'y  diftribuoient  avec  peine,  &  couloient  en 
petite  quantité  dans  les  autres  parties  du  corps  ^  pendant 
que  la  douleur  en  faifbit  d'ailleurs  une  diflipation  conti- 
nuelle.  D'où  s'eft  enfùivi  la  flupidité^l'aboatement  Ja 
langueur  y  la  défaillance ,  &  enfin  la  mort  ^  lorfque  Içs  ef- 
prits n'ont  pu  fiiffire  aux  mou vemens  qui  (ont  abiblumeot 
necefiaires  â  la  vie. 


THEORIE  DES  PROJECTIONS 

o  V 
fj>V    JET  Des    rBOMBBS 

Selon  :  tbypotefi  de  Galilée. 

Par  m.  Guisne's, 

1707.    -^^  E  n'eft  point  une  Théorie  abiblatnent  noavelle  de» 
11.  May.   \^^  Projetions  que  je  pr(^oiê  ici.    Ceft  une  Théorie 

Jilus  étendue  &  démontrée  p)us  fimplemenc  qu'elle  ne 
'eft  dans  le  Livre  de  TArt  de  jeccer  des  Bombes  dcikf . 
jBUmUly  fie  ailleurs. 
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PROPOSITION    I. 

Th£OR£ME« 

1.  Vn  corps  jette  félon  une  dire ff son  qneiamqnè  3  faraïïele ,  m 
oblique  k  Fhçfix^ ,  décrit  far  fin  mouvement  une  Para^ 
bok. 

Démonstration. 

Suppofbns  qu'un  corps  tombe  à^B  txxA  perpendicu-  ii%.  1. 
lairemenc  à  l'horifbn  y  &  qu'écant  arrivé  en  A  il  change 
/à  direction  vtxs  2) ,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  qu'un 
corps  /e  meuve  de  A  "^trs  D  avec  la  viteile  qu'il  auroic 
acqui/e  en  tombant  de  ^  en  ^^  il  parcourra  félon  AD 
les  efpaces  égaux  ACj  CH ,  &c.  dans  des  temps  égaux. 
Mais  ià  pefanteur  le  fera  approcher  de  l'horizon ,  ou ,  ce 
qui  revient  au  même^  l'éloignera  de  la  ligne  AD  de  la 
longueur  de  la  ligne  CO  au  premier  temps ,  de  la  ligne 
H  M  au  fécond,  &c.  cnfortc  que  hs  lignes  CO^  H  M  9   v 
&c.  feront  entr'elles  comme  \ts  quarrés  des  temps  em*   ( 
ployés  â  les  parcourir.  Nommant  donc  AS^  a  ^  AH^y-^ 
M  M  y  X}  le  temps  par  >^J? ,  /j  le  temps  par^/f ,  ou  par 
MM  y  (  car  le  temps  par  H  M  eft  épÀ  au  temps  par  ^ff  ) 
9.  Parceque  fi  un  corps  étant  tombé  de  if  en  ^  remon- 
toir uniformément  avec  la  vStefle  acquifè  en  A ,  il  par. 
courroit  dans  un  temps  égal  â  celui  de  fâ  chute  de  B  en 
A  un  efpace  double  de  AS  y  Ton  aura  par  les  loix  des 
mouvemens  uniformes  la  {xAS).y  {AH)  11 1.  S.  Mais 
par  les  loix  des  mouvemens  accélérés  \^d.  y^xnt.^^  donc 
la.yzz  i/a.v^x,  d'où  Ton  tire  ^x :=:yy ,  qui  efl  une  équa- 
tion à  Iz  Parabole  y  dont  AP  prolongement  de  £A  efk 
on  des  diamètres  -,  4a=:4AS  le  paramètre  du  diamètre 
AP  ^  MP  parallèle  à  AD ,  une  des  ordonnées  au  dia- 
mètre AP. 

DEFlNlTlOKSr 

2.  La  ligne  AD  e(l  appellée  ligne  de  dire&ian  j  le  point 
A  y  le  point  de  frojeSion  y  Tangle  M  AD  ^  Tangte  de  rit 

S  u) 
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naifon  du  jet  j  la  ligne  A  M  menée  du  point  A  au  but  Af , 
retendue  du  jetj  AP^  le  diamètre  du  jet}  ion  paramètre 
= j^AB ,  le  paramètre  de  projedion  du  jet  j  la  ligne  HM^ 
la  ligne  de  chute  refieBive. 

Corollaire    L 

3.  L'équation  é^xzzzyy  fait  voir  que  le  paramètre  du 
jet  =4^^,  la  ligne  dujjjet  AH^  &  la  ligne  de  chute 
refpeâive  H  M  font  en  proportion  continue. 

Corollaire    IL 

4.  Il  eft  clair  que  la  ligne  de  direâion  AH  touche  la 
Parabole  au  point  A  :  car  la  nefanteur  du  mobile  Tcloi. 
gne  de  AH  dés  le  premier  inftant  de  la  projedion. 

Corollaire    IIL 

j.  Il  eft  manifefte  que  fi  la  ligne  de  diredion  AH  étoit 
horizontale  ou  perpendiculaire  au  4iametre  AP ,  AP  fc- 
roit  Taxe  de  la  Parabole. 

Corollaire    IV. 

6.  Il  (ùit  au/fi  que  puifque  (  num.  i.  )  AB  efl:  le  quart  du 
paramètre  du  diamètre  AP  ^  la  ligne  BE  menée  par  B 
perpendiculaire  à  AB  fera  la  ligne  génératrice  de  la  Pa- 
rabole AOM^  c'efl:  à  dire,  que  toutes  les  lignes  comme 
OG  parallèles  AB  &  AB  elle-même,  menées  de  la  Para- 
bole  jufqu'â  la  ligne  BE ,  (ont  égales  à  la  diftance  des 
points  OiL  Adxx  foyer  de  la  Parabole. 

Corollaire    V. 

F I  •.  II.  7-  D*où  il  fuit  que  fi  du  centre  ^  &  du  rayon  AB  l'on 
Cette  FigH^  décrit  un  demi-cercle  BQL ,  fa  circonférence  BQL  fera 
r4«f!"^-  le  lieu  des  foyers  de.  toutes  les  ^Paraboles  décrites  par  un 
lenthn  te-  mobile  jctté  du  point  A  avec  la  vîteffe  acquifè  en  tom* 
^^Tdée.  corn-  bant  àt  B  ^Yi  A  ^  félon  toutes  les  pofitions  poffibles  de  la 
me  une  feu-  jjg^^^  de  dircdion  AD.  Et  parceque  (  ^r/.  4,  )  la  ligne  de 
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diTCciionj4Di  quelaue  pofîtion  qu'elle  ait,  touche  la  Pa- 
rabole en  -^ ,  fi  Ton  tait  Tanglc  D^F  égal  à  l'angle  DAB, 
le  point  F  où  AF  coupe  le  demi-cercle  J5QZ  fera  le  foyer 
de  la  Parabole  j  &  partant  la  ligne  OFH  menée  par  F 
parallèle  à  j4B  en  fera  Taxe,  dont  le  fommet  fera  en  / 
milieu  deJ^if ,  &  dont  le  paramètre  fera  4.JF/,ou4/jFf, 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  £     V  L 

8.  Puifque  j4D  touche  la  Parabole  AI  en  A  ^  Ci  Vot\ 
itiene  IG  parallèle  i  BE  qui  rencontre  AD  en  D ,  par  la 
propriété  de  la  Parabole  IG  fera  coupée  en  deux  égale- 
ment en  2) ,  &  la  ligne  FB  menée  du  foyer  F  au  point  B 
pailera  par  le  point  D,  &  Tangle  -^D^  fera  droit  j  &^ 
partant  fi  Ton  décrit  un  demi-cercle  fur  le  diamètre  AB^ 
il  paflera  par  le  point  D.  Ceft- pourquoi  fî  l'on  menePho- 
rizontale  AK  qui  rencontre  Taxe  10  cnO  &c  la  Parabole 
^/  en  Kj  AK  fera  quadruple  de  GD  ou  de  D/  :  mais 
GD  eft  le  finus  du  double  de  l'angle  d'inclinaiibn  BAD  j 
c*eft-pourquoi  les  amplitudes  horizontales  font  êntr*elles 
comme  les  finus  du  double  des  angles  d'inclinaifon. 

CoKOLLAI&£      VIL 

f.  Il  eft  encore  évident  que  toutes  les  Paraboles  ^JK 
auront  pour  génératrice  commune  la  droite  BE ,  pui/quc 
Ton  fùppofe  qu'elles  font  toutes  décrites  par  un  mobile 
avec  la  viteflè  acquifë  en  tombant  de  B  en  A. 

COHOLLAIRE     VIIL 

10,  L'on  voit  aufli  en  fùppofant  que  Tangle  BAD  n'ex^ 
cède  pas  45  degrés,  i^  Que  plus  cet  angle  fera  aigu,  plus 
Jes  points  ^,  /,  H  s'approcheront  l'un  de  Tautre  &  de  la 
ligne  AB ,  &  plus  PampUtude  horizontale  AK  diminue^ 
ra  i  de  force  que  lorfque  AD  fe  confondra  avec  AB^  la 
Parabole  AIK  deviendra  la  verticale  AB ,  le  jet  fc  fera 
de^en  ^,  &  le  mobile  retombera  en  A.  Au  concraire, 
plus  l'angle  BAD  approchera  de  45  degrés ,  plus  l'axe 
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JO  s'éloignera  de  j4B^  &plus  retendue  horizontale  AK 
augmentera. 

1^  Lorfque  Tangle  BAD  fera  de  45  degrés,  les  points 
jF  &  O  fe  confondront  avec  le  point  |2,,  où  le  demi-cercle 
SQL  coupe  rhorizontale  AK ,  &  où  par  confequent  Ta* 
xe  10  qui  devient  iSj^^touchera  le  demi- cercle,  le  point 
/  qui  devient  S  &  qui  efl:  le  fommet  de  la  Parabole  fera 
au  milieu  de  Jf  O,  qui  devient  hQ^  le  point  G  fera  en  C 
centre  du  demi.cercle  SDA^  le  point  25  en  T  milieu  de 
SDA,  Tamplitude  AK  deviendra  Ak  égale  à  iAF=z 
iAB=z/^CTy  qui  eft  la  plus  grande  amplitude  horizon, 
cale  où  un  mobile  puiiTe  être  jette  avec  une  vSteflè  égale 
à  celle  qu'il  auroit  acquife  en  tombant  de  j?  en^ , &  AB 
fera  double  de  A5 ,  ou  de  fon  égale  5^^: 

5«.  Lorfque  Tangle  BAD  excédera  45  degrés,  &  â 
mefure  qu'il  augmentera  depuis  45  degrés  jufau'â  $0 ,  les 
Paraboles  deviendront  plus  ouvertes  ^  mais  elles  ne  cou- 
peront pas  pour  cela  rhorizontale  AK  en  des  points 
d'autant  plus  éloignés  At  A^zxx  contraire  elles  la  coupe- 


dans  la  circonférence  OfL^  &  par  confequent  plus  l'axe 
HO  s'approchera  de  AB.  De  forte  que  les  deux  Parabo* 
les  qui  auront  leurs  foyers  F  ^f  dans  le  même  axe  10  aux 
points  où  il  coupe  le  demi-cercle  BQ£ ,  couperont  l'ho- 
rizontale  AK  en  un  même  point  icTÈt  comme  la  Para- 
bole qui  a  pour  foyer  Le  point /a  pour  fommet  le  point  i 
milieu  de /H,  il  luit  que  Oi=zHI  :  car//  ou  0F-'\Oi 
=zHi:=:iOF—Oi^-^xHI^  &  partant  0F^^0iz=0F 
— O/-+2H/,  ou 0F'-+i0i=i0F'-^iHI y  donc  0/  = 
m.  Et  par  confequent  (  ayant  mené  idg  parallèle  zBE) 
AgzzzBGy  l'arc  -^rf=:  l'arc  ^Z),  l'arc  dT^i^DT^  & 
l'angle  dAT=z  BAT }  de  forte  que  les  deux  Paraboles 
qui  paffent  par  un  même  point  K  de  l'horizontale ,  font 
celles  qu'un  mobile  décriroit  étant  jette  felon  deux  di- 
reûions  AD^  Ad  également  éloignées  de  4;  degrés  au* 

de/lus 
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defTus  &au-deflbus^  c'eft  à  dire ,  loribue  les  points  D  Scd 
font  également  éloignés  de  T}  &  lorfque  les  deux  points 
DU  d&  confondent  avec  le  point  Z,  les  deux  Parabo- 
les &  confondent  en  une  feule  qui  rencontre  l'horizon- 
tale au  point  le  plus  éloigné  de  j4  qui  le  puiile  être  dans 
rhypotheie  prefente,  comme  on  a  déjà  vu. 

4^  Si  l'angle  £jiD  eft  droit ,  ou  ce  qui  eft  la  m£me 
chofe,  fî  d4D  fe  confond  avec  y4K ,  le  foyer  F  fera  en  Z , 
&  lefbmmet  de  la  Parabole  fera  en  ^^  où  la  ligne  de  di- 
reâion  qui  efl  alors  l'horizontale  la  touche. 

5^  Lorfque  l'angle  ^jiD  excède  90  degrés,  les  Parabo- 
les rencontreront  l'horizontale  /f/C  prolongée  du  côté  de 
^de  la  même  manière  qu'elles  la  rencontroient  du  côté 
de  K  lorfque  l'angle  £jiD  étoit  aigu ,  &  les  Paraboles 
i^crites  par  un  mobile  du  côté  de  Ky  feront  des  parties 
de  celles  qu'il  décriroit  du  côté  oppofë  en  prenant  les 
prolongemens  de  ^D  pour  les  lignes  de  diredion. 

PROPOSITION    IL 
Problème. 

1 1.  Trouver  qutiïe  efi  la  Courbe  fur  UqueBe  fe  frouvent  lesfam^ 
mets  de  toutes  les  Paraboles  décrites  far  un  mobile  jette 
avec  la  même  fores  Juivant  toutes  les  dire^iom  fojjîbles. 

Solution. 

Ayant  fuppofé  le  Problême  réfblu  &  les  mêmes  cho-  Fio.  iil 
fes  que  dans  la  Propofîtion  précédente ,  fbit  AIK  une  des 
Paraboles  décrites  par  un  mobile  jette  du  point  ^  félon 
la  direâion  AU  avec  la  force  ou  la  vîteuè  acquife  ea 
tombant  de^  en  ^ }  /«  le  fbmmet  de  la  Parabole  AIK\ 
SEyh  ligne  génératrice  $  JF ,  le  foyer. 

Le  point  /  étant  {hvf.  )  un  de  ceux  de  la  Courbe  qu'on 
cherche ,  foient  menées  HTO  parallèle  â  AJ3 ,  &  IG  pa- 
rallèle i  SE  y  en  nommant  la  donnée  AS ,  ou  OH  ^  a  i 
&  les  inconnues  AO,  ou  Gly  x  j  AG^  ou  Of^y  j  SG,  ou 
jFf  /  fera ,  ^  — / }  &  partant  le  paramètre  de  Taxe  JO  &x^ 
1707.  T 


%ê 
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4^— 4^  ;  &  Ton  aura  par  la  propriété  de  la  Parabole 
^  ^  _  4^  X  70  z=  AO*y  ou  en  termes  algébriques  4^^^ — ^yy 
znxx ,  qui  montre  que  la  Courbe  cherchée  eft  une  Elli- 
pfe  dont  le  petit  axe  eft  JS }  le  centre  C  milieu  de  j4£  ^ 
&  le  grand  axe  double  du  petit,  c*eft  à  dire,  que  fi  Ton 
mené  du  centre  C  la  lipe  CS  parallèle  i^Eôc  =ijiB 
-^la ,  elle  fera  la  moitié  du  grand  axe. 

COKOLLAIHE. 

II.  Il  eft  aifé  de  déduire  de  l'Equation  à  TEIIipie  tout 
ce  que  nous  avons  dit  dans Tarticle  lo.  Car,  1**.  L'on  en 
tire  v=:i*/+îV^^  — xx',  qui  montre  que/  a  deux  va* 
leurs  pofïtives  01 ,  Oi  lorfque  x  <  ^ ,  &  que  par  confc- 
quent  rEUipfe  BU  A  rencontre  la  ligne  OH  en  deux 
points  /  &  i  également  éloignés  de  CS ,  qui  font  les  fo  A- 
inets  des  deux  Paraboles  AlKy  AiK  qui  rencontrent 
rhori2.ontale  AK  dans  un  même  point  iC. 

2^  Lorfquex=:^=v<^=:^J7,/ n'ayant  qu'une  va- 
leur  QS=z\az=:\ABy  il  n'y  a  ou'une  feule  Parabole  qui 
rencontre  rEllipfe  en  S  milieu  de  {j^h  où  la  même  Qh  la 
touche,  &  cette  Parabole  a  pour  axe  la  ligne  QS^  pour 
ibmmet  le  point  S ,  pour  foyer  le  point  (^  &  eft  celle  qui 
rencontre  rhorizontale  au  point  le  plus  éloigné  de  ^ 
qu'il  eft  poflible.  Telle  eft  la  Parabole  ASK.  Fig.  2. 

rencontre  point 

rencontre 

que  celui  où 

la  Parabole  qui  a  pour  forômct  le  point  5  la  rencontre. 

^^    4^  Lbrfqàe  x  zztif ,  c*eft  à  dire ,  lorfque  le  point  O  tom- 

Î5e  fcn  A^,  rëquàtioto  pi^écedente  '  devient  v  z=z\a  zt\  ^  \ 

'Aoïïcyzizà  te  y  =10^  qui  montre  que  la  ^rabole^/iC 

devient  la  verticale  AJB^  &  la  Parabole  AiK  devient  ht 

'  Parabole  J^^  qui  a  pour  fbftïmet  le  point  A^  &  pour 

axe  la  droite  >f  A 
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PROPOSITION    IIL 

13.  Tromper  ta  Courbe  frr  laquelle  fe  trouvent  tous  Us  f$intî 
d interfeilion  M  des  Paraboles  AIK ,  avec  les  droites  AFlif 
tirées  du  point  de  frojeFlion  A  far  leurs  foyers  F,  ^ffo^ 
Icngées  j^fju*à  la  rencontre  des  Paraboles  en  M. 

Ayaoc  fuppofë  le  Problême  ré(bla  ^  les  mêvia»  çhpfb^ 
que  dans  les  PropofitioQS  préce^çnws  j  pDifqneJç  po^iM: 
M  cft  un  de  ceux  que  Ton  çhçrchfi,^  .onmfi^^rsi^j^Ji  nar  '*••  ^^ 
rallele  â  j4£^  &  ayanc  nommé  la  do/inée  ^M^  a-^  ^  les 
indéterminées  j40\,  x  j  O/,  /  j  ^Jî ,  /'j  RM^  j^j  OJF'  fera 

2y— ^j  IO^MRyy—K.i  &  0-Rf  ^— ^f  &  l'onaui^i  caufe 
des  triangles  femblables  AOP  ^  ARM^  x{AO\  ^y—a 
{OJ^)::s{AR)k.{^J^)>  d'ohVmtt€xy=:fsy^as^ 

A.    x=:tl2=:^,ic 


B.  XX 


4*«W— 4*<'>-+^<^*/ 


KX, 


Par  la  propriété  de  la  Parabole ^  Pon  ^^y{IO).f^t^ 
(  10— MR )  :  :  XX (  AO* ).  ss—xsx-^xx  {OR' ) ,  d'où  Ton 
tirera 

C.  x xz=itULlIim ^  qui  eft  une  Equadon  corn- 

mune  â  toutes  les  Paraboles  AIK. 

L'on  a  auffi  TEquation  du  Problême  précèdent* 

2).    xx=z^ay—^yy. 
Mettant  prefêntement  dans  FEquation  C  pour  x  9l 

{>our  XX  leurs  valeur»  prijès  4^»  les  Equations  AdcJS^ 
'on  en  tirera 


J5.    y  = 


te  valeur  de  f  dans 


aura 

0S 


F. 


%*■ 


Enfin  mettant  dans  i'Eqaation  D  pour  y ,  pour//  & 

T  ij 


y 
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f>our  XX  leurs  valeurs  prifès  dans  les  Equations  E  icJP^ 
'on  en^cirera  celle-ci  : 

G.     4^^— 4^j^=//. 
.   Qui  fait  voir  que  la  Courbe  cherchée  eft  une  Parabole^ 
j^onc  le  paramètre  eft  4 a=z 4  ^£ ^  Taxe  ji^  >  le  fbmmet 
^  ,&  le  foyer  >^. 

14.  Si  Ton  f^it  k^=.û  ^  Von  aura  /  ==  z  ^  j  ce  qui  fait  con- 

noître  que  la  Parabole  SM  coupe  Thorizontale  j4K  en 

un  peint  k  qui  déterniine  la  plus  grande  amplitude  ho- 

^  rizontale  qui  eft  celle  de  la  Parabole  ASk^^  comme  Ton 

^'  adéja  vûàrt.  io.&ii.^m.  !.. 


Corollaire. 

.    ij.  L^ontire  de  l'Equation  E^  ^(iAf)=:î-?^^,  qui 

^t  vo|r  ^ue  RM  eftpofidve  lor{que/>  ia^  comme  on 
a  fuppofe  en  faifànt  le  calcul  ^  négative  lorfque/  <|4  ^ 
= ^  lorfque  j^  =  I  ^. 

PROPOSITION    IV. 

r 

T  H  E  O  R  E  M  eJ 


I  «  «  /  *  » 


I  16.  Zfi  mêmes  cBoJes  que  dans  la  Propofitton  pretedente  //4»r 
fufpojees ,  ^<,  dis  que  U  Paubole.  BAlk  Uucht  toutes  tes 
TàTMoles  AtK  aupint  M  f «/  /fsr  ^  commm. 

Il  f^  prouver,  que  la  ibûtangente  eft  commune  aux 
wdeux  Paraboles  iOAf^  9  ^/ir^  les  tangentes  étanc  drécs 
3ar.  le  ^  ^p^t  coinmun*  Ml 

^A.:   .^<.K*i:.   I>£|^ONSTRATr«N;, 

Selon  la  féconde  Seâion  de  rAnalyiè  its  Infuiilmenr 

p<;dts^  la  /bûtangente  commuhe  aux  deux  Paraboles^ 

'^Ji^^ÈMkc^  rëjpf)i)i((auï  tangeûtes  menées  pair  Je 

point  M  eft~- 

^^  L'Equation  G  ^a—  4^zj=fs  qui  appartient  â  Ta  Pâ^ 
Tahbfe  jSil/^  étant  difierentice  donne  z^xadx^=sds^  & 
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partant  ^<=37^  s  &  mettant  cette  valeur  de  ^;^ilans  la 

formule  î^ ,  Ton  aura  ^^  pour  Texpreffion  de  la  fod- 

tangente  de  la  Parabole  £Mk  délivrée  des  Infiniment 
petits. 

L'Equation  C ^  KJ^x=zisxy-^fSf  qùied  commune â 
toutes  les  Paraboles  j4lK  étant  difierentiée ,  en  prenant 
X  ècy  pour  conftantes  pour  la  déterminer  à  une  îeule 
Parabole  j4IK^  donne  xxds{=%xyds^  doù  Ton  tire 

rf;^=i:fZiiz:ilîli.  &  ayant  fiibfldtué  cette  valeur  de  ^^ 
dans  la  formule  ^ ,  l'on  aura  ^^y^'^^y^l—^f^'^^^    ç^ 

mettant  pourxx  £1  valeur  4  ^r^— 4^^  tirée  deFÉqu^ 
tion  C. 

L'on  tire  de  l'Equation  B,  i[;c=:*^^*^^^3  &  mettanc 

cette  valeur  de  j«;^dans  TEquation  F ,  Ton  en  tirera  x = -  j 
&  cette  valeur  de  x  étant  fûbflituée  dan^  la  dernière  ibû- 
tangente  *'""  ,  l'on  aura  ^y~^^^  _.  _LL. ^  Et  comme 

cette  foutangente  efl  la  même  que  celle  que  nous  venons 
de  trouver  pour  la  Parabole  BMk^  il  fuit  que  la  tangente 
eft  auffi  la  même  y  &  par  coniêquent  que  ces  deux  Vzx^ 
boles  fe  touchent  au  point  M.  C.  Q.F.D. 

CoaOLLiilRE      L 

17.  II  eft  clair  que  la  Parabole  Bl^k  renferme  dans^fa 
concavité  toutes  les  Paraboles  AIR  y  puifqu'elle  les  tou^ 
che  toutes  au  point  M  où  la  ligne  AFM  tirée  du  ppinc 
de  projeâiofl  A  par  leurs  foyers  F  \ts  rencontré  y  9c 
qu'elle  eft  par  confequent  le  terme  au^deU  duquel  un 
mobile  ne  peut  être  jetcé  du  point  A  fuivant  aucune  di- 
reâioo^  la  vîteflë  de  projedion  étant  toujours  égale  il 
celle  que  le  mobile  acquierroit  en  tinnb^iM:  de  S  en  A^ 
I>e  force  que  fi  l'on  détermine  un  point  quelconque  M 
§ir  h  Paraoole  BMk^  pour  pouvoir  y  chaflèf  un  mobile 
avec  la  vîceflè  acquliè  en  tombant  de  JB  en  A^  il  le  fauç 

Tii] 
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jetcer  ièlon  une  direâion  celle  que  la  Parabole  qu*il  doit* 
décrire  couche  au  poinc  M  la  Parabole  BMk.  Or  il  efl 
clair  que  cetce  direâion  eft  celle  qui  divife  Tangle  SAM 
en  deux  égalemenc. 

Corollaire    IJ. 

18.  L'on  voit  encore  que  puiique  couces  les  Paraboles 
AIK  décrices  par  un  même  corps  jeccé  avec  la  vîceflè  ac- 
quit en  tombanc  dé ^  en  ^ ,  couchenc  la  Parabole  B  Mk^ 
u  l'oln  prend  un  poinc  quelconque  il^  fur  la  Parabole 
SMk ,  &  qu'on  mené  la  ligne  AM  du  poinc  j4  au  point 
M ,  toutes  les  Paraboles  AIK  renconcreronc  A  M  encre 
A  ^  M^  excepté  celle  dont  le  foyer  fera  fur  la  même 
A  M  qui  Couche  BMk  au  poinc  M.  De  forte  que  les  li« 
gnes  A  M  fbnc  les  plus  grandes  écenduës  obliques  ,  de 
même  que  Ak  eft  la  plus  grande  amplicude  horizontale. 

PROPOSITION    V. 
Problème. 

ff.  Vne  ètentkë  quelconque  AN  é^ale  m  maindu  que  Uplué 
grande  ÂM  qui  font  toutes  deux  fur  un  mime  flan  mime 
au^dejfus  au  au^deffvus  de  thorixgn  A  K  étéM  damée  de 
grandeur  é*  de  foftim ,  trouver  l^ angle  de  fmcUnaifon  du 
jet  afin  que  les  deux  Paraboles  décrites  far  un  mobile  faf 
font  far  le  point  N. 

Solution    Î. 

Ayant  fi]p{>ofë  les  mêmes  chofês  qae  dans  ies  Preux». 
iSdoAs  iffécedeotes,  &  le  Problème  réibk}  tteft  clair 
{art.  7. )  que  fi  do  teatre  ^  par  j?  l'on  décrie  Je  cercle 
SPf^  il  lêra  le  lieu  des  ^ers  de  toutes  les  Païuboles  AIK 
décrites^  un  mobile  jette  du  point  >^  avec  la  vîteflb 
acftu!i&  6ia' tombant  de  3  en  A  félon  cooces  les  ditc&ioas 
poffibles. 

Aytint  mené  par  N  la  4rdke  QNR  paralle  Â  AB  qui 
reticoatrera  AK  «n  j^&  BH  euR^^xk  pieaaot4e  point 
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2/  pour  le  point  de  projeâion ,  NR  fera  le  otiart  du  pa« 
rametre  du  jet  fistic  avec  la  viceflè  acquiie  de  R  en  2/. 
Ceft-pourquoy  {an.  7.)  le  cercle  ££/ décric  du  centre 
N  par  R  fera  le  lieu  de  toutes  les  Paraboles  décrites  par 
un  mobile  avec  la  vtteflè  acquiiè  en  tombant  de  JE  en  ^j 
&  partant  les  interfeâions  F  &  /des  deux  circonfetetu 
ces  JSFfs  RFf  feront  les  foyers  des  deux  Paraboles  cher, 
chces  j  &  ayant  mené  par  F  &  par /les  droites  HO  ^bd^ 
&  divifé  HF  &  A/ par  le  le  milieu  en  /  &i,  10  &  iQj^- 
ront  les  axes  des  deux  mêmes  Paraboles ,  &  les  points  / 
&  /  leurs  fommets.  Menant  prefencement  les  droites  /(?, 
ig  parallèles  i  BH  qui  rencontreront  le  demi. cercle 
BDAtVk  2)  &  en  ^,  &  Its  lignes  AD^  Ad^  \&%  angles 
BAB  )  BAà  feront  les  angles  d'inclinaifbn  qu'il  Mott 
trouver. 

xo.  Si  les  cercles  BFf^  X-F/ fe  touchent ,  le  Problème 
n'aura  qu'une  Solution^  &  il  fera  impofSble  fi  \t%  deux 
mêmes  cercles  ne  fe  rencontrent  point.  Ce  feroic  la  n»ê- 
me  chofe  fi  le  point  N  écbit  au-deâbus  de  AK.  Cette 
Solution  eft  celle  que  M.  de  la  Hire  a  donnée  dans  TÂrc 
de  jetter  des  Bombes  de  M.  Blondel. 

SolutionIL 

21.  En  fiippofant  encore  les  mêmes  chofes,  &  le  Pro- 
blême réfblu  :  ibient  nommées  les  données  AB^a^^  AQ.  Fx«.  vi. 
Aj  i^,^}&lesinconnucs-^Gouû/,>^i  GDaixOI^s^ 
-^iCfera  4J}  QBy4s^  y  HI  au  BG^  a^y^  &  partant  le 
paramètre  de  Taxe  Ol^^a-^^y.  L'on  aura  j»r  la  pro- 
priété de  la  Vzt^]x\Q  A(l>^QK=:QN>^^—j\y,^  ou  en 
termes  algébriques  4ii—ï^=:4^r—4r^,  d'où  Ton  tire 
cette  conuruâion. 

Ayant  mené  BL  du  point  B  au  point  Z  où  le  cercle 
^Dy^  coupe  l'étendue  y^i\r,  foit  Bf^z=z\A(l^  Ton  me- 
nera  ^i)i  parallèle  â  BLy  qui  coupera  le  cercle  BDA 
au  point  D  &  ^  fi  le  Problême  a  deux  Solutions^  qui  le 
touchera  en  un  feul  point  s'il  n'en  a  ou'une ,  &  qui  ne  le 
rencontrera  point  s'il  eft  impoffible.  L^s  lignes  AD  >  Ad 
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feront  les  lignes  de  dircûion,  &  les  lignes  GD,  gd  étant 
prolongées  en  /&  /,  enforte  que  DI=:GD  &  di=zgd^ 
les  points  J  èc  i  feront  les  fbmmets  des  deux  Paraboles 
qui  parleront  par  le  point  ^^  &  les  angles  ^^jD,  £M 
les  angles*  d'inclinaifbn  du  jet.  Cette  Solution  a  rapport 
à  celle  de  M.  Suot  abrégée  par  M.  Romer. 

Solution    III. 

12.  Les  mêmes  chofès  étant  enfin  fùppoiees,  &  le  Pro- 
blême  réfolu ,  fî  Ton  nomme  comme  auparavant  ^£^  a  ^ 
Fio. VII.  jiQ^ti  QN^  C'y  &  les  inconnues  ^O^  xj  OF^MyHF 
fcra^— «=r  paramètre  de  Taxe  de  la  Parabole  cher- 
chée  AIN  y  &  QN  fera  ix^b.  L'on  aura  par  la  pro- 
prieté  de  la  Parabole  j4(I^QK=zqK^  1^—2».,  ou  en 
termes  algébriques  ibx—bbz=:tac—xcu  qui  donne  cette 
conflruâion. 

Ayant  mené  SL  du  point  S  au  point  Z  oh  AN  coupe 
le  demi-  cercle  ADS ,  &  fait  B  V=-  \AQ^^  Ton  mènera 
^uF/parallele  â  BL ,  qui  coupera  le  cercle  BFfzxxx  points 
Fyfii  le  Problême  a  deux  Solutions^  qui  le  touchera  en 
un  &ul  point  s*il  n'en  a  qu'une ,  &  qui  ne  le  rencontrera 
,  point  s'il  efl  impoflîble.  Le  Problême  ayant  deux  Solu- 
tions ^  les  points  i^  &/ feront  les  foyers  des  deux  Parabo* 
les  qui  pafleront  par  le  point  JV5  OFHy  J?^paralleles  i 
AB ,  leurs  axes  j  \ts  points  7  &  1  qui  partagent  par  le  mî- 
Ucu  HF  8c  JR/'leurs  fommetsj  &  les  droites  IDG^  idg 
parallèles  à  SE  détermineront  les  angles  d'inclinaifon 
BAD ,  BAd  par  leurs  imerfeâions  DUd  avec  k  cercle 
BDA. 
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QVESTION   FHISIQVE. 

S^Avoirfi  de  ce  quon  peut  tirer  de  Vair  de  la  Jueur 
dans  le  ^imide ,  //  s'enfuit  que  l'air  que  nous  rejl 
f  irons  s  échappe  avec  elle  par  les  pores  de  la  pea». 

Par    M.   M  EU  Y. 


^7^7^ 


DAns  rAflèmbIce  publique  de  TAcademie  Royale 
des  Sciences  du  13  Novembre  1700,  je  propofày  ^  Awii. 
cette  autre  queftion  :  S'il  eft  vrai  que  Tair  qui  entre  dans 
les  vaiflèaux  fànguins  par  le  moïen  de  la  re4>iration ,  s'é- 
chappe avec  \^s  vapeurs  &  les  Tueurs  par  les  conduits  in* 
iènfibles  de  la  peau. 

Pour  faire  connoître  qu'il  ne  peut  pas  fbrtir  par  £t%  po. 
res,  je  rapportay  d'abord  deux  expériences.  Voici  la 
première. 

Si  Ton  remplit  le  cœur  ou  les  troncs  de  fès  vaiflèaux, 
l'eftomach ,  les  inteftins  ou  la  veflie  d*eau ,  elle  s'écoule  â 
travers  les  fibres  de  ces  parties  j  mais  fi  l'on  y  renferme  de 
l'air ,  il  ne  peut  point  en  fbrtir. 

La  féconde ,  c'efl  qu'après  la  mort  \^%  humeurs  de  l'œil 
fe  diflîpent.  Au  contraire ,  fî  on  vuide  par  le  nerf  optique 


travers  {^%  membranes. 

De  ces  deux  expériences  je  tiray  cette  confequence , 
que  puifque  l'air  fbuiHé  dans  toutes  ces  parties  ne  pou. 
voit  point  en  fbrtir ,  il  n*y  avoir  pas  d'apparence  que  l'air 
que  refpirent  les  animaux  pût  s'échapper  par  les  pores 
de  la  peau  avec  les  vapeurs ,  ni  avec  les  Tueurs. 

Pour  confirmer  cette  hypothefe,  M.  Homberg  fit  voir 
en  même  tems  que  le  corps  des  animaux  qu'on  renferme 
1707.  V 
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dans  la  machine  pneumatique ,  s*y  gonflent  d'autant  plus 
qu'on  la  vuide  plus  cxa^îlement  de  Tair  groffier  qu'elle 
renferme ,  après  quoy  le  corps  de  ces  animaux  y  refte 
tout  gonflé  j  ce  qui  ne  devroit  point  arriver,  fi  Tair  con. 
tenu  dans  ces  parties  pouvoit  fortir  par  les  petits  conduits 
infênfibles  de  la  peau. 

Car  s'il  pouvoit  les  pénétrer,  il  eft  certain  que  ces  ani- 
maux devroient  après  la  fortie  de  Tair  fë  deienfler  dans 
cette  machine,  puifqu'il  eft  vifible  qu'ils  s'y  dégonflent 
quand  leur  peau  vient  à  crever ,  &  qu'alors  leur  corps  y 
reprend  même  un  volume  plus  petit  qu'il  n'avoit  dans  fon 
état  naturel. 

Pour  prouver  enfuite  que  l'air  que  refpirent  les  ani- 
maux ne  doit  pas  fortir  par  les  pores  de  la  peau ,  je  fis  ob- 
fèrver  que  fi  l'air  qui  commence  dans  les  veines  du  pou. 
mon  à  te  mêler  avec  le  fàng  pour  le  pouflèr  dans  le  ven. 
tricule  gauche  du  cœur ,  &  delà  par  les  artères  dans  tout 
leur  corps,  abandonnoit  le  fàng  en  paflint  avec  lui  dans 
toutes  iQs  parties ,  &  s'échappoit  avec  les  vapeurs  &  ks 
fueurs  par  les  pores  de  la  peau  ^  il  étoit  impomble  que  le 
fang  n'étant  plus  poufié  par  l'air  au  delà  des  parties ,  put 
entrer  dans  les  veines,  ou  que  s'il  y  pafibit,  il  refteroitea 
repos  dans  ces  vaifleaux  5  parceque  les  veines  (ont  inca- 
)aoIes  d*elles.mêmes  d'une  contraâion  allez  forte  pour 
e  contraindre  à  retourner  au  cœur,  &  qu^elles  ont  une 
capacité  aflèz  grande  pour  contenir  toute  la  maâè  du 
fang  renfermée  dans  tous  les  vaifieaux  fànguins. 

Enfin  je  fis  remarquer  que  puifque  le  fàng  répandu  par 
les  artères  dans  toutes  les  parties  s'écouloit  par  les  veines 
dans  le  cœur ,  il  falloit  neceflairemenc  que  Tair  rentrât 
aoin  avec  le  fàng  dam  la  veine  cave  pour  le  poufier  dans 
k  ventricule  droit  5  d'où  je  tiray  cette  autre  confèquen- 
ce,  que  les  pores  de  la  peau  n'a  voient  été  formez  d'une 
manière  propre  â  retenir  au  dedans  du  corps  l'air  que  les 
animaux  refpirent,  qu'afin  de  le  renfermer  dans  les  vaifl 
iëaux,  pourfervir&  parfbn  impulfion&  parfbn  mêlaiu 
ge  au  mouvement  circulaire  du  fàng ,  auquel  Tair  n'au« 


i 


DES    Sciences.  lyj 

roit  pu  contribuer  3  s*il  s'éroic  échappé  parles  pores  infèo- 
fibles  de  la  peau  avec  les  vapeurs  &  les  lueurs. 

Quelques  évidences  que  foient  les  expériences  &  les 
raifbns  qui  fervent  de  fondement  à  cette  nouvelle  hypo^ 
thefè  5  cependant  un  Phyfîcien  a  jugé  qu^tUts  n^ont  rien  de 
convaincant ,  ^  qiéil  efi  aife  de  les  réfuter  :  mais  je  vais  lui 
faire  connoître  que  fes  réflexions  qu'il  m'a  fait  communî- 

3uer ,  rétabliflent  fans  qu'il  s'en  fbit  apperçû,  au  lieu  de  la 
étruire.  Voici  la  première  de  fès  renexions. 
Tandis  que  Pair  efi  en  majfe ,  dit  ce  Philofophe ,  é*  dans 
une  certaine  quantité^  il  ne  f eut  pas  fafferfar  les  fores  de  la 
feau  î  mais  qu*il  le  peut  lorfqu^il  efi  divifé  en  une  infinité  de 
parties  £un  volume  extrêmement  petit ,  comme  il  l^efi  lorfquUl 
efi  mêlé  avec  toutes  les  humeurs  qui  compofènt  la  majfe  du 
fang. 

Pour  démontrer  cette  propofîtion ,  il  le  fert  de  cette 
ieconde  reflexion.  Si  t on  ramaffoit ^  dit-il,  de  la Jueur  dans 
un  petit  vafe^  ^  qu*on  la  mit  dans  la  machine  pneumatique^ 
dés  que  l^on  pomperoit ,  on  verroit  fortir  Pair  de  cette  liqueur  y 
comme  on  voit  quUl  en  fort  de  Peau ,  ^  quUl  arriveroit  la  mè- 
me  chofe ,  fi  Pon  faifoit  cette  expérience  de  toute  autre  purga^ 
tion  du  fangy  parceque  Pair  efi  confondu  avec  toutes  les  autres 
humeurs  qui  font  mêlées  avec  lui. 

Titoifîéme  reflexion.  Parla  ^  dit- il  ^  il  fera  aifé  (Pexpli^ 
quer  comment  il  fort  autant  d^air  du  corps  par  les  pores  de  la 
peau  ^parles  autres  conduits  de  toute  autre  purgat  ion  du  far^ 
quUl  en  entre  dans  les  poumons  par  la  respiration.  Je  confirme  ^ 
dit- il,  cette  divifion  ^  cette  facilité  de  Pair  à  fortir  par  les 
pores  ^  ^parles  autres  conduits  par  cette  autre  refiexion. 

Cet  air  ainfi  mêlé  dans  lefangy  doit  pafferdans  la  circula^ 
tion  far  les  artères  capillaires  avec  le  fang  artériel  pour  entrer 
dans  les  veines  capillaires ,  ^  revenir  au  comr  (^  aupoémon, 
^'puis  s^àxhaler  par  Pkpre  artère.  Que  sUlpaffe  bien  par  ces 
artères  t^  par  ces  veines  capillaires^  ^  par  des  anafiomofes^ 
qui  deviennent  plus  infenfibles  que  ne  font  les  pures  J  pourquoy 
ne  paffèra-tM  pas  par  les  pores  mêmes  i 

Donc  fi  Tair  que  refpirent  les  animaux  doit  après  avoir 

Vij      . 
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fèrvi  à  la  circulation  du  (àng  s'exhaler  par  Tâpre  artère, 
il  eft  vifiblement  impoflible  â  ce  Philolophe  d'expliquer 
comment  il  peut  fbrtir  autant  iair  du  corps  far  les  fores  de 
la  feau  ^  é'  f^  ^^  autres  conduits  de  toute  autre  furgation  i% 
fang^  qtCilen  entre  dans  les  foùmons  far  la  refpiration^  corn. 
me  il  le  prétend.  Voilà  un  extrait  fidèle  des  plus  fortes 
raifbns  ou'apporte  ce  Philofbphe  afin  de  détruire  mon 
hypotheie.  Je  vais  examiner  à  prefènt  fi,  comme  il  lui  fa- 
Toit^  ces  reflexions  faffent  les  deux  fondemens  de  mon  Jyfième. 
Pour  répondre  aux  objections  par  lefquelles  ce  Phyfi- 
cien  prétend  prouver  que  Tair  que  refpirent  les  animaux^ 
étant  mêlé  dans  les  différentes  humeurs,  dont  la  maffe 
du  iang  efl:  compofee ,  doit  pailèr  par  tous  les  conduits 
excrétoires  que  ces  mêmes  humeurs  traverfènt.  en  fè  fc- 

{tarant  du  fàng  pur  ,  je  vais  examiner  fi  les  particules  de 
'air  qui  entrent  dans  les  vaifieaux  fanguins  par  le  moïen 
de  la  respiration ,  ibnt  de  telle  forte  envelopées  de  celles 
du  fane  &  des  autres  humeurs  dans  ces  vaifleaux ,  qu'eK 
.  les  ne  faflent  plus  avec  le  fàng  &  ces  humeurs  qu'une  me- 
me  mafle  ;  ou  fi  les  atomes  de  l'air  &  les  parties  de  toutes 
ces  humeurs  ne  font  que  fè  mouvoir  les  unes  entre  hs  au- 
tres fans  fè  confondre. 

Pour  découvrir  l'un  &  l'autre ,  je  me  fèrvîray  feule- 
ment  de  cette  expérience.  Que  l'on  faflè  fondre  dans 
une  certaine  quantité  d'eau  autant  de  fèl  qu'elle  en  peut 
porter,  on  verra  qu'après  cela  elle  n'en  peut  difibudrc 
<ia vantage.  Ce  fel  tonau  paflè  â  la  vérité  par  tous  \ts  cod- 
duits  que  l'eau  peut  traverfèr  j  mais  il  ne  peut  y  paflèr 
quand  il  n'efV  pas  difibus  ^  bien  qu'il  fbit  réduit  en  pouC 
fière  infiniment  fubtile. 

•    Si  l'on  cherche  \ts  caufèsde  cts  deux  effets  R  diffèrent, 
je  ne  croy  pas  qu'on  en  puifiè  trouver  d'autres  que  le  rap- 


qui  fe  trouve  entre  ces  mêmes  conduits  &  te  fel  réduit  en 
pouflîere. 
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Delàileftaifë  déjuger,  que  ce  qui  fait  que  le  Tel  fon- 
du  dans  l'eau  peut  pauèr  par  des  conduits  qu'il  ne  fçau;. 
roic  traverfer  quand  il  eft  réduit  enpouffiere  tres-fubtile, 
ne  peut  être  que  parceque  par  la  aifToludon  les  parties 
du  fel  s'infinuënt  dans  les  parties  de  l'eau ,  &  fe  revêtiiZ 
ient ,  pour  aind  dire ,  de  leur  figure  ^  delà  vient  que  le  (el 
fondu  doit  paflèr  par  tous  les  conduits  que  l'eau  peut  tra» 
verfèr,  ce  qu'il  ne  peut  faire  quand  il  n'eft  réduit  qu'en 
poufSere  ^  parceque  les  parties  du  fël  confervant  en  cet 
ctat  leur  propre  figure ,  elles  ne  iè  trouvent  pas  alors  ^ 
comme  quand  elles  font  revêtues  de  celles  de  l'eau , 
avoir  de  rapport  aux  conduits  que  l'eau  peut  penetrea 
J'applique  maintenant  cette  expérience  Se  ce  raifonne- 
ment  à  mon  fiijet. 

Toutes  les  liqueurs  que  boivent  les  animaux  fbntrent- 
plies  j  de  même  que  tous  les  alimens  folides  qu'ils  man- 
2ent  y  d'autant  d'air  qu'ils  font  capables  d'en  conoenîr 
dans  les  pores  de  leurs  plus  petites  parties. 

Cela  étant ,  la  mafle  du  fang  qui  efl:  produite  des  unes 
&  des  autres ,  n'en  peut  porter  davantage.  Donc  Tair 
pouflé  par  le  poumon ,  comme  par  un  foufflet  dans  les 
vaiflèaux  fanguins,  ne  peut  non- plus  fè  revêtir  de  la  fîgu» 
re  du  fang,  ou  fe  confondre  avec  lui,  qu'il  peut  faire  avec 

['air  qui 
parties 

fondre,  ou  fe  revêtir  de  la  figure  des  parties  de  l'eau,  par- 
ceque celles^cy  font  remplies  d'autant,  d'air  qu'elles  en 
peuvent  porter  ^  par  la  même  raifbn  l'air  que  les  animaux 
refpirent ,  &  qui  fe  mêle  en  entrant  dans  les  vaiffeaax 
avec  le  fàng ,  ne  peut  auflî  fe  confondre  avec  lui  ^  parce- 
que les  parties  du  fang  font  raf&fiées  de  Tair  des  liqueurs 
qui  le  compofent*  Donc  l'air  que  fbu^nt  les  poumons 
dans  les  vaiffeaux ,  doit  refier  en  maflè  entre  les  molecu^ 
les  du  fàng.  Se  ne  peut  fe  revêtir  de  leur  figure* 

Or  comme  en  cet  état  les  atomes  de  cet  air  confervenc 
leur  figure  propre ,  qui  n*a  pas  de  rapport  à  celle  des  pou 

V  iij 
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tes  de  la  peau  ^  delà  vienc  qu'il  ne  peut  pas  forcir  par  ces 
fçtits  conduits  «vec  la  Tueur,  ni  paiTer  par  ceux  des  au- 
très  parties  qui  donnent  i^uë  aux  autres  excremens  de 
la  maile  du  fàng  >  parcequ'il  n'eft  pas  aufli  confondu 
^vec  eux.  Nous  voilà  donc  d'accord ,  puifque  ce  Phi. 
lofophe  convient  avec  moy  que  Tair  en  maflë  ne  peut  les 
pénétrer. 

Il  eft  donc  évident  que  Pair  qui  pourroit  fbrdr  de  la 
fueur  comme  de  Peau ,  étant  expofëe  dans  un  vafè  dans  la 
machine  pneumatique ,  ne  fèroit  certainement  point  l'air 
que  les  animaux  refpirent  ^  comme  le  prétend  ce  Phyfî- 
cien  j  mais  celui  qui  eft  confondu  avec  les  liqueurs  qu'ils 
boivent  &  les  alimens  qu'ils  mangent ,  &  auquel  ce  Phi- 
lofbphe  n'a  fait  nulle  attention.  De  cette  inadvertence 
viennent  toutes  Ces  erreurs. 

Je  puis  donc  des  expériences  &  des  raifons  que  je  viens 
de  rapporter  tirer  cette  confequence  générale  y  que  l'air 
confondu  avec  toutes  les  humeurs  renfermées^  (bit  dans 
les  vaifleaux ,  (bit  répandues  dans  toutes  les  parties  du 
corps  des  animaux,  ne  paflè  par  les  conduits  qui  fervent 
à  leur  filtration,  que  parcequ'il  eft  revêtu  en  cet  état  de 
ia  figure  ces  mêmes  humeurs  ^  &  qu'au  contraire  l'air  que 
refpirent  les  animaux  ne  peut  point  y  paflèr,  que  parce- 
qu'il n'eft  pas  de  même  confondu  avec  elles  j  &  que  ks 
/parties  confèrvent  leur  propre  figure  en  circulant  avec  le 
ikng  dans  les  vaifleaux. 

Ce  Philofbphe  n'a  donc  pas  raifbn ,  de  ce  qu'on  peut 
cirer  de  la  Tueur ,  comme  on  fait  de  l'eau  étant  expofée 
tians  un  vafe  dans  la  machine  du  vuide,  de  conclure  que 
i'air  que  refpirent  les  animaux  s'exhale  avec  les  vapeurs 
&  les  fîieurs  par  les  pores  infènfîbles  de  la  peau  ^  d'autant 
moins  que  lui  même  tombe  d'accord  avec  moy,  qu'il  eft 
vrai  que  Tair  réduit  en  maflè  dans  le  corps  des  animaux 
gonflez  dans  la  machine  pneumatique ,  ne  peut  fbrtir  par 
ces  petits  conduits  :  mais  les  deux  raifbns  qu'il  en  donne 
fbnt  fauflès.  Je  vais  les  rapporter  pour  en  faire  connoître 
la  faufTeté. 
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La  première^  c^eftque^  dit-il,  dans  la  dilatation  [ubite  qui 
arrive  au  corps  des  animaux  dans  la  machine  pneumatique , 
les  humeurs  bouchent  elles-mêmes  la  plupart  des  pores  de  la 
feau ,  ^  empêchent  Pair  £en  fortir. 

La  féconde  raifbn ,  c^efi  que  cet  air  qui  n^e^  plus  comprimé 
comme  auparavant ,  prend  alors  un  plus  grand  volume ,  ^  il 
ne  peut  plus  fortir^  ^  il  faut  alors  le  confiderer  comme  de  Pair 
en  majfe  qui  ne  peut  pas  fe  faire  de  paffage  par  des  ijfuës  fi 
iifoites. 

Pour  appercevoir  la  faufleté  de  ces  deux  raifbns ,  il  n'v 
a  qu'à  faire  reflexion  que  plus  le  corps  des  animaux  fe 
gonfle  dam  la  machine  du  vuide,  plus  les  pores  de  la  peau 
doivent  s'élargir,  &  que  plus  on  pompe  Tair  eroflîer 
contenu  dans  cette  machine,  plus  les  humeurs  &ie  fang 
renfermés  dans  les  parties  s'y  raréfient  >  &  deviennent  par 
confëquent  plus  fubtiles. 

Les  humeurs  peuvent  donc  beaucoup  moins  boucher 
les  pores  à^s  parties  propres  â  leur  évafion ,  quand  ces 

Parties  font  tendues,  que  lorfqu'elles  font  relâchées,  & 
air  devroit  fortir  d'autant  plus  aifément  par  leurs  petits 
conduits  excrétoires,  qu'ils  font  plus  ouverts  &  Tair  plus 


Cependant  Tair  que  re/pirent  les  animaux ,  ni  même 
celui  qui  efl  confondu  avec  les  humeurs  )  mats  qui  €txk 
débarrafle  &  fè  dépouille ,  pour  ainfi  dire ,  de  leur  figure 
dans  le  vuide ,  ne  peuvent  quoique  extrêmement  raréfiez, 
ni  forcir  par  les  pores  de  la  peau ,  ni  par  tous  les  petits 
conduits  excrétoires  des  autres  parties ,  purfque  It'^  ani- 
maux ne  fe  dégonflent  pas  dans  le  vuide.  Les  deux  rai- 
fons  que  rend  ce  Phyficien  de  ce  que  Tair  en  maâle  ne 
peut  fortir  du  corps  at^  animaux  enflez  dans  la  machiixr 
pneumatique  >  font  donc  évidemment  faufles. 

Néanmoins  perfuadé  qu'il  eft  qu'elles  font  vraies,  il  fe 
flatte  en  ces  termes  :  Que  ce  quUl  avance  icy  efl  manifefie-^ 
ment  prouvé  par  P^ expérience  de  Peau  mife  dans  la  machine 
pneumatique.  Cette  eau  contient^  dit-il ^  beaucoup  d^air  divi^ 
fi  en  une  infinité  de  parties ,  qui  paffent  avec  eSe  oè  Pair  en 
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majlfe  ne  f^auroit  fajfer.  Après  quelques  coups  de  pompes ,  on 
voit  cet  airfe  dilater  ^  fortir  en  ffàjfes  tubes  ,  qui  ne  pou^ 
voient  avec  ce  volume  pajjer  où  paffe  l*eau.  Xl  enefi  de  même 
de  l^air  mèU  daus  les  humeurs  de  P animal  qui  s* enfle  dans  le 
récipient  5  c^eft-pourquoy  il  ne  s* exhale  point  alors  par  les  pores 
de  F  animal^  é"  le  tient  toujours  enflé.  Il  me  paroit  que  ces  re^ 
flexions  Jappent  les  deux  fondemens  du  fyflème  de  M.  Mery. 

Si  ce  Philofbphe  vouloic  bien  faire  une  ferieufè  atren- 
tion  fur  la  manière  dont  fè  forment  \t%  petites  bouteilles 
de  Tair  confondu  avec  Teau ,  &  fur  ce  qui  arrive  à  ces  pe- 
tites  bouteilles  immédiatement  après  leur  formation ,  je 
xn'afTure  qu'il  jugeroit  autrement  qu'il  n'a  fait  de  mon 
fyflême. 

En  attendant  qu'il  y  penfe,  je  lui  diray  que  trois  chofès 
concourent  â  la  formation  des  petites  bouteilles  qui  pa- 
roiflènt  dans  Teau  expofée  dans  la  machine  du  vuide. 

La  première ,  eft  la  diminution  du  poids  de  l'air  groilier 
qui  prefle  l'eau  renfermée  dans  cette  machine. 

La  féconde,  la  dilatation  de  l'air  confondu  avec  Teau 
qui  fuit  de  cette  diminution  de  poids. 

La  troifîéme ,  les  particules  de  l'eau  qui  environnent 
\t^  parties  de  cet  air  qui  fè  raréfie. 

Tandis  qu'on  ne  met  point  la  pompe  en  mouvement, 
Tair  erofSer  renfermé  dans  cette  machine  prefle  Teau ,  & 
empêche  ainfî  Tair  de  fè  dilater.  £n  pompant  l'air  gro£> 
fier  preflè  moins  l'eau ,  &  donne  occafîon  à  Tair  confon- 
du avec  l'eau  de  fe  dilater ,  &  alors  ces  petites  bouteilles 
qui  fè  forment  de  l'eau  &  de  Tair  commencent  d  parot 
tre  )  mais  elles  fè  crèvent  fitôt  qu'elles  font  formées ,  pâr- 
cequ'elles  n'ont  pas  afièz  de  force  pour  retenir  l'air  qu'el- 
les renferment ,  &  s'oppofèr  à  fa  plus  grande  dilatation. 

Quand  ces  petites  bouteilles  fe  crèvent,  l'air  qu'elles 
renfermoient  s'échappe  par  le  conduit  de  la  machine, 
par  lequel  elles  ne  pourroient  peut-être  paflèr  elles-mc- 
oies,  fî  elles  fùbfîfloient  en  forme  de  bouteille. 

Comme  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  qui  fè  fait 
dans  l'eau  arrive  à  toutes  les  humeurs  qui  arrofènt  le 

corps 
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corps  des  animaux  expo/èz  dans  la  machine  du  vuide  ; 
je  combe  d*accord  avec  ce  Phyficien  que  tandis  que  Tair 
reftera  enfermé  dans  les  petites  bouteilles  que  formeront 
ces  liqueurs,  il  ne  pourra  plus  pafler  par  les  pores  des 
parties  qu'il  traverfoit  aifëment  avant  fa  dilatatipn  :  mais 
comme  ces  petites  bouteilles  ne  ibnt  pas  plutôt  formées 
qu'elles  le  creVent^  il  doit  aum  convenir  avec  moy  qu'à- 
prés  leurruïne,  Pair  devenu  plus  fubtil  par  Ùl  rarefadion 
dans  le  vuide ,  doit  non-feulement  pafler  par  les  por^ 
qu'il  penetroit  auparavant  j  mais  qu'il  peut  alors  en  tra^ 
verfèr  de  beaucoup  plus  petits  que  ceux  qui  lui  donnent 
ordinairement  paflàge ,  puifque  ce  Philofbpbe  pour  proul 
ver  la  fortic  de  l'air  par  les  pores  de  la  peau  ,  apporte 
pour  raifbn  qu'il  paflè  bien  par  des  conduits  plusétroiçs«  \, 

Donc  il  l'air  condenfc  que  refpirent  les  animaux  pou- 
voitiiors  du  vuide  s'exhaler  par  les  pores  de  la  peau  avec 
les  vapeurs  &  les  fueurs ,  comme  Iç  prétend  ce  Phyficien  ^ 
à  plus  forte  raifbn  pourroit*il,  raréfié  qu'il  eft  dans  cette 
machine ,  fbrtir  par  ces  petits  conduits ,  fi  ces  atomes 
avoient  quelque  rapport  à  leur  ouverture^  &  ce  aveq 
d'autant  plus  de  facilité  que  fes  parties  font  plus  divi« 
fées  alors  3  &  les  pores  de  la  peau  plus  ouverts  par  fa  ten« 
iion. 

Or  comme  les  animaux  refient  toujours  enflez  dans  lar 
machine  pneumatique  après  en  avoir  pompé  l'air  grofl 
fier,  il  eft  donc  vifible  que  l'air  qui  entre  dans  les  vaifl- 
féaux  fanguins  par  le  moïen  de  la  refpiration ,  6c  qui  fe 
répand  par  les  artères  dans  toutes  les  parties  ,  ne  peut 
point  y  a  quelque  degré  de  fubtilité  qu'il  puiâè  parvenir  ; 
fbrtir  par  les  pores  de  la  peau  avec  la  fueur ,  ni  par  les 
conduits  qui  fervent  à  la  décharge  des  autres  excremens 
de  h  maflè  du  fàng ,  qu'il  trayerferoit  fans  difficulté ,  fi  la 
£gure  de  fës  atomes  avoit  quelque  rapport  avec  celle  des 
vaifleaux  excrétoires  des  parties  qui  feparent  ces  eixcre- 
mens. 

Je  ne  fçay  fî  après  cet  éclaircifTement  ce  Philofophe 
trouvera  encore  que  mes  raifons  n'ont  rien  de  convain- 
1707.  X 
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cant,  &  fî  les  fiennes  fappent,  cDmtncil  fe  ^imagine,  les 
fondemens  du  fyftêmc  que  j'ay  propofë. 

Pour  finir  la  critique  qu^il  en  a  take ,  il  dit  qu*en  f&uK 
toit  me  demander  far  quels  principes  bien  èt^lk  je  femrroU 
fnmver  que  J^ait  ainfi  diviji  ^  mêlé  avec  It  fangy  étant  re^ 
itwmé  au  cteur  é*  au  paùmM ,  fi  réunirait  p9Ur  s^exhaler  far 
fàpre  artère ,  ^  feroit  déterminé  à  fe  feparer  au  fang  :  ny 
avait  Jlpof  même  quelques  difficùltetjt  expliquer  cette  fertie 
èe  Pair  prife  de  la  cûnfiruHion  des  fameaux  de  fkpre  artère 
tpti  répmdent  aux  H^aiffeaUx  pulmonaires  l  Cefi  ce  ^ne  je  n^ay 
pas ,  ajoute  c  il ,  le  hifir  tP examiner. 

S'il  ne  le  fcait  pas ,  d'oà-vient  donc  que  pour  confirmer 
'  la  facilité  de  l'air  à  (brtir  par  les  pores  de  la  peau  ^  il  fe  fert 
de  cette  réflexion  pour  la  prouver  i 
•  Cet  air  ainfi mke  dans lejang  doitpajfer^  dit  cePhyficieD, 
dans  la  circulatim  parles  artères  capiMaires  peur  entrer  dans 
les  v^eines  tapi  Maires,  f^  revenir  au  cœur  ér  au  fokmon^  é" 
fuis  s^exhalerpàfPkpre  artère.  Que  s*il  page  bien  far  ces  ar^ 
ieres  ^  par  ces  veines  capiBaires ,  ^  par  des  ànafi^nofes  qui 
deviermerft  plus  infenfibks  qte  ne  fmt  les  pères ,  il  faut  fous- 
entendre Iceux  de  la  peau  i  faurquey  ne  fafiera-t4l  fas  far 

fis  ports  rhifnfesf        *     . 

Je  pourvois  demandera  mon  tour  à  ce  PBilofbphc,  sif 
A'y  a  point  britre  césdeu)cpai&ges  quelque  contradidion 
dont  il  ne  fe  /oit  jpai  appercû.  En  attendant  ^u*il  y  penfe 
plusferieu'fetlent qu'il  li'â  fait,  je  vais  fàtisfàirc  fâcurio- 
«té  hit  et  qta*il  li'a  pas  le  loifîr  d'cxaminier  luimênnc. 

Pour*  répondre  a  <à  rfematjde ,  &  le  tirer  du  doute  ou 
il  parôît  hxrt  for  k  fottie  de  Tair^par  la  trachée  artère, 
quàrtd  utie  fois  il  eft  paffè  des  vefîcutes  du  poâmo»  par  fes 
▼éîhes  dans  îe  cœur  ^  je  lut  drray  que  Tair  qui  eft  (buffle 
]^te  poumon  dans  les  vâiâeaux  fanguins,  ne  pouvant  fe 
cbttfôiMre  avet  le  fâûgV  ni  faire  une  même  maâe  ayec 
ItH  \  pa'rciequ^il  ne  peut  pénétrer,  fes  parties  ^  il  Éiut  ncctC 
Virement  ^  ne  pouvant  point  fbrrirpar  \çs  pores  de  la 
peau ,,  ni  par  aucun  des  conduits  qui  donnent  paflage  aux 
etictemens  de  la  maflfc  du  fàng ,  il  îÉaut^  dis-;e ,  qull  /c- 
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chsppe  neceflairemenc  par  la  trachée  artère. 

Car  û  Tair  que  refpirent  les  animaux ,  &  qui  eft  une  des 

{principales  caufes  du  mouvement  circulaire  du  fàng ,  par 
*impulfion  qu'il  lui  donne  en  paflant'  des  veficuies  di| 
poumon  dans  les  veines  pulmonaires ,  abandonnoit  le 
fàng  i  la  forpe  des  branches  de  Taorte^  &  qu'il  s'échapâe 
autant  d'air  par  les  pores  de  la  peau ,  &  par  les  autres 
conduits  qui  donnent  paflage  aux  excremens  de  la  maSè 
du  fàng>  qu'il  en  entre  dans  les  vaiileaux  (aneuins  par  la 
trachée  artère ,  comme  le  prétend  ce  Phyficten ,  il  eft 
certain  que  le  fàng  refteroit  fans  mouvement  dans  les 
veines. 

Le  fàng  circule  dans  ces  vaiâeaux ,  &  ils  déchargent 
dans  le  cœur  â  peu  prés  la  même  quantité  de  iang  que  U 
cœur  verfè  dans  les  artères.  Il  faut  donc  que  l'air  rentre 
dans  les  veines  pour  poufler  le  fane  dans  le  cœur,  6c  qu'il 
abandonne  le  Lg  Lns  les  arcer?s  oulmonaires  &  reLe 
dans  les  veficuies  du  poumon ,  afin  de  fbrtir  hors  du  corp4 
par  la  trachée  artère ,  puifqu'enfin  il  ne  peur  pafler  par  le^ 
pores  de  la  peau  y  ni  par  tous  les  autres  conduits  qui  fer- 
vent â  la  (eparation  des  excremens  de  la  mafle  du  fane. 
Je  vais  maintenant  expliouer  à  ce  Philofbphe  de  quelle 
manière  l'air  abandonne  le  fang  dans  les  artères  pulmo- 
naires. 

L'air  que  foufflent  les  poumons  par  les  veines  pulmo- 
naires dans  le  ccrâr  ,  ne  pouvant  fè  confondre  avec  le 
fàng,  fait  de. continuels  efforts  par  la  vertu  élaftique  qui 
eft  propre ,  pour  fè  débarraflër  d'avec  lui .  &  fbrtir  des 
vaiuèaux  dans  lefquels  ils  circulent  enièmble.  Mais  parce 
qu'en  paflantdes  extrémités  des  branches  de  l'aorte  dans 
les  parties  >  il  ne  trouve  pas  les  pores  de  la  peau  qui  don- 
nent iflùë  aux  vapeurs  &  â  la  fûeur,  ni  les  concfuits  des 
parties  qui  fervent  â  la  fortie  des  autres  excremens  de  la 
ma0e  du  fàng  propres  à  lui  donner  paflàge ,  il  efl  forcé  de 
rentrer  avec  le  fàng  par  les  racines  de  la  veine  cave  dans 
fès  deux  troncs ,  par  lefquels  ils  s'écoulent  enfemble  dans 
le  ventricule  droit  du  cœur ,  qui  les  chafTent  dans  l'artère 
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pulmonaire  ^  où  Pair  trouvant  dcî  pores  propres  à  le  re- 
cevoir, il  lui  eftauffi  aifc  d'abandonner  le  (àng  en  fbrtant 
par  ces  pores ,  qu'il  lui  eft  facile  de  fortir  de  Teau  quand  il 
y  a  été  pouflë  par  le  canon  d'une  iêringue. 

L'air  forçant  des  branches  de  Tartere  pulmonaire ,  ren- 
tre dans  les  vefîcules  du  poumon  ,  d'où  il  pafle  enfiiite 
dans  les  rameaux  de  la  trachée  artère ,  &  s'échappe  enfin 
au  dehors  par  ce  canal. 

:  Que  Tair  que  refpirent  les  animaux  prene  le  chemin 
des  veines  pulmonaires  pour  s'infinuer  dans  les  vaiilèaux 
fanguins ,  qu'il  en  ibrte  par  les  branches  de  l'artère  du 
poumon  pendant  que  Tair  confondu  avec  la  maile  du 
làng  rentre  des  extrémités  des  branchés  de  cette  artère 
dans  celles  des  veines  pulmonaires,  les  expériences  que 
je  vais  rapporter  en  font  des  preuves  évidentes, 
I  Que  l'on  foufBe  de  l'air  en  maâè ,  je  veux  dire  tel  que 
le  refpirent  les  animaux ,  par  la  trachée  artère  dans  le 
poumon ,  il  paâe  de  fes  cellules  par  fès  veines  dans  le 
cœur,  &  n'y  peut  entrei*  par  fës  artères.  Or  comme  il 
fort  autant  d'air  de  la.  poitrine  pendant  l'expiration  qu'il 

{^  en  entre  pendant  l'infpiration  ^  il  eft  dond  vifible  que 
'air  qui  entre  dans  les  vaifleaux  fànguins  par  les  racines 
des  veines  du  poumon ,  en  fort  par  Tes  branches  de  l'ar-^ 
tere  pulmonaire  en  finiflant  fâ  circulation.  Il  ne  peut 
donc  pas  s'échapper  par  aucun  des  conduits  qui  dooneoc 
pafTage  aux  excremens  de  la  maflë  du  fàng. 
.  Il  n'en  eft  pa»  de  même  de  i'^air  confondu  avec  les  1^ 
c^ueurs;  car  u  l'on. feringue  de  l'eau  &  an  lait  mêlez en^ 
/femble  par  le  tronc  de  la  veine  cave  dans  le  ventricule 
droit  du  €Œur  ^  Cet  air  revécu  de  la  figure  de  ces  deux 
liqueurs  paflè  avec  elles  des  extrémités  des  branches  de 
Tarcere  pulmonaire  dans  les  racines  des  veines  du  poû^ 
mon,  ÇaLus  entrer  dans  Tes  cellules.  Donc  l'air  confondu 
avec  le  fàng  doit  tenir  le  même  chemin ,  pendant  que 
l'air  en  maflè  fè  débarrafïant  d'avec  ki,  rentre  par  les 
branches  de  l'artere  pulmonaire  dans  les  cellules  du  poû« 
mon.  L'air  confondu  avec  le  fang  ne  peut  donc  fortir 
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da  corps  qu'en  paflant,  revécu  de  la  figure  des  humeurs^ 
par  les  parties  qui  donnenc  iiluë  aux  excremens  de  la  mafle 
du  fàng. 

Ces  expériences  font  bien  voir ,  autant  que  j'en  puis 
^ger^  que  Pair  confondu  avec  les  difierentes  humeurs! 
qui  compoiênt  la  mafle  du  fang ,  ne  paflè  avec  elles  par 
tous  les  conduits  des  parties  qui  ièrvent  à  leur  feparation , 
que  parceque  cet  air  eft  revêtu ,  comme  j'ay  dit^  de  la  fi- 
gure de  ces  humeurs,  &  qu'au  contraire  Pair  qui  eft  en 
maile  ne  peut  y  paUer ,  que  parceque  la  figure  de  fês  petits 
atonies  n'a  pas  de  rapport  à  celle  de  ces  conduits }  ce  qui 
paroît  d'autant  plus  vrai-ièmblable^  que  rien  n'empêcne 
de  concevoir  les  atomes  de  Tair  en  mafle  de  même  groC 
ieur  &  de  même  figure  que  ceux  de  Tair  confondu  dans 
toutes  les  liqueurs.  Doncpuifque  Tun  pafTepar  où  l'autre 
ne  peut  pafler,  il  faut  neceflairement  que  l'air  confondu 
avec  les  humeurs  qui  entrent  en  la  composition  du  fang 
fbit  revêtu  de  leur  figure  3  car  fans  cela  il  efl  vifible  que 
l'air  en  maâe  pourroit  pafTer  par  tous  les  conduits  que 
l'air  confondu  dans  ces  différentes  humeurs  peut  traver- 
1er. 

Si  ce  Philofbphe  avoit  bien  pris  garde  à  cette  différent 
ce ,  fans  doute  il  ne  m'auroit  pas  objeâé,  que  fi  Pair  que 
nous  refpitùns ,  étoM  mêlé  avec  iefitng  ,  paffi  bien  par  des  ar^ 
iercs  &  par  des  veines  capillaires  ,  (^  par  des  anaftomofes  qui 
deviennent  plus  infenfibles  que  ne  font  les  pores ,  il  faut  fous- 
entendre  ceux- ta  delà  peau  qu'il  ne  fpecifie  pas  \p9wrquoy^ 
die  i  1 , 1;^  pafjera-uil  pas  par  les  potes  mêmes  i 

Par  les  objeâions  de  ce  Phyficien  &  les  fohitiom  que 
j^y  ay  données  ^  il  eft  ^  ce  me  fèmble,  aifé  de  voir  qu'il  ne 
s^eft  mépris  que  parcequ'rl  n'a  pas  crû  qu'il  y  eût  d'autre 
air  d^ms  le  fàng  &  dans  les  autres  humeurs,  que  celui  qui 
entre  dans  les  vaiflèaux  fànguins  par  le  moïenf  de  la  réf. 
piratfon,  &  pour  n'avoir  fait  d'attention  qu'à  la  différente 
grandeur  des  pores  des  parties  de  Tanîmal,  &  à  la  diâè- 
rente  grofleur  des  molécules  des  liquides  qui  pâflent  i 
travers,  fans  avoir  aucun  égard  à  la  figure  des  uns  &  de» 

X  \\\ 
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autres,  fans  laquelle  il  me  parok  cependant  qu'il eft  tm« 
poffible  de  rendre  raifon  des  difFerens  phénomènes  que  je 
viens  d'expliquer. 

Apres  avoir  lu  ce  Mémoire  i  l'Académie ,  M.  Hom- 

berg  rapporta  deux  fai(s  qui  confirment  que  l'air  de  la 

rerpiranon  pafle  des  cellules  des  poumons  dans  fes  vaif- 

fèaux,  &  &  mêle  immédiatement  avec  la  ma0è  du  fang. 

M  Le  premier,  ^V.//,  eft  que  dans  les  léthargies  le  batte- 

»>  ment  lent  du  pouls  eft  confiderablement  augmenté  lorf- 

»>  qu'on  expofè  de  refpric  de  (el  armoniac  ou  une  autre  li- 

^  queur  fort  fpiritueuiè  au  nez  du  malade ,  ce  qui  n'arrive 

»  que  parceque  des  parcelles  de  ces  liqueurs  font  portées  par 

»  le/moyen  de  la  refpiration  dans  les  poumons ,  où  elles  fè 

M  mêlent  avec  la  maflè  du  fang ,  &  y  augmentent  la  quanti. 

»»  té  des  efprits  animaux ,  qui  ne  (ont  autre  chofë  que  la 

*)  partie  la  plus  volatile  &  la  plus  fpiritueufè  de  la  maile  du 

>>  ikng.  Or  ces  matières  fpiritueules  n^uroient  pas  pu  ar- 

»  teindre  la  mafle  du  fang  dans  les  poumons ,  (i  Tair  de  la 

>»  refpiration  qui  en  eft  le  véhicule  ne  les  y  avoir  porté  ^ 

M  donc  l'air  de  la  refpiration  touche  immédiatement  la 

M  mafle  du  fang  dans  les  poumons  &  s'y  mêle.  L'on  pour- 

M  roit  objeder  icy  qu'il  n'eft  pasneceflaire  que  ces  parcelles 

>3  fpiritueufes  te  mêlenc:  avec  la  maflè  du  fang  pour  produi- 

>>  re  des  pulfations  plus  fréquentes  des  artères  ;  qu'il  fuffit 

»>  pour  cela  que  ces  parcelles  fpiritueufes ,  en  paflant  par  le 

)3  nez  dans  la  refpiration  ^  picottent  les  membranes  nerveu* 

)>  (es  qui  revêtirent  les  oâèlets  du  nez ,  pour  réveiller  toute 

»  la  maflè  des  efprits  animaux,  &  pour  la  mettre  en  un  mou- 

)>  vemencplus  vif)  ce  qui  peut  augmenter  tout  fêul  les  pul- 

>>  âtions  du  cœur  &c  des  artères ,  &  que  par  conséquent  l'air 

)>  de  la  refpiration  ne  les  ayant  pas  porté  dans  la  mafTe  du 

')  fang ,  l'on  ne  peut  pas  tirer  de  ce  fait  la  preuve  de  foo  mê- 

n  lange  avec  la  maflè  du  &ng  dans  les  poumons. 

>>      Le  fait  fuivant  fervira  de  réponfè  â  cette  objeâion. 

^)  Lorfqu'on  fè  trouve  dans  un  endroit  où  Ton  a  répapdu 

>»  de  l'huile  de  tberebentine,  &  qu'on  l'a  ^tie  pendant  un 

>^  peu  de  temps,  onobferve  que  l'urine  de  ces  perfonnes  a 
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une  odcnr  de  violette ,  tout  de  même  que  fi  elles  avoient 
avallé  de  la  therebcncine.  Cette  odeur  de  violette  ne 
provient  que  des  parcelles  (piritueufès  de  la  therebentine 
qui  (brtent  de  leur  corps  avec  Turkie  :  Turine^  comme 
tout  le  monde  fçait5  efl;  une  partie  de  la  fèrofltédu  fang. 
Ces  parcelles  fpiritueufès  nageoient  don^  avec  le  fang 
dans  fa  (êrofitë  ^  elles  n  ont  pas  pu  sN  mêler  que  dans  la 
refpiration  par  le  moyen  de  Vair  qui  leur  a  fêrvi  de  veh)* 
eu  le.  Il  eft  donc  incontefltablement  vrai  que  Tair  de  la 
refpiration  &^eft  aufTi-bien  mêlé  avec  la  mafle  du  /àng  que 
les  parcelles  fpiritueufès  de  la  therebentine ,  &  qulls  ont 
£iivi  enfemble  le  cours  de  fz  circulation. 

L'expérience  que  je  vais  rapporter  rend  cette  vérité 
fenfîble.  Le  ventre  d'un  chien  étant  ouvert ,  fi  on  pique 
la  veine  cav^  au<>deffiis  des  artères  émulgenres  avec  la 
pointe  d*une  lancette ,  on  voit  qu'à  mefure  qu'çlle  fc  vui* 
de  de  fang,  elle  (e  remplit  d*aîr ,  qui  s'écoulautf  de  fes  ra- 
cines dans  fotï  tronc ,  va  fè  rendre  dansie  ventricule  droit 
du  cœur.  Cet  air  forme  dans  fbn  paflage  entre  les  goûtes 
du  fkng  qui*y  entrent  avec  lui ,  des  btille^  d'autant  plu» 
groflès  quil  refte  moins  de  £ang  dans  le  canal  de  la  veîné 
cave  'y  ce  qui  continue  pendant  tout  le  tems  que  le  chiea 
refpire  ^  &  ceffe  fi- tôt  que  la  refpiratîoii  vient  i  lui  man*. 

quer. 

Or  la  vfîne  cave  ne  pouvant  recevoir  d'air  q^e  par  le^ 
vailïèaux  mêmes  qui  lui  fournirent  le  (àfrg  ^  il  eft  donc 
évident  que  l'air  que  refpirent  les  animaux  paâe  dès  vefi^ 
eûtes  du  poâmoR  par  fes  veines  dans  le  ventricule  gauche 
du  coeur ,  &  qu'rl  s*ecoule  avec  te  fang  par  l'aorte  dansie 
Teîue  cave  ^  qui  le  reporte  dans  le  ventricule  droic 
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De  PEclipfi  de  Lum  faite  à  tob/èrvatoire  Roval 
le  17  A'vril  a»  matin  de  toMnée  1707. 

Par   M"  Cassini  et  Maraldi. 

1707.  T  E  temps  n'a  pas  été  bien  favorable  â  Paris ,  non- plus 
\  à  qu'en  plufieurs  autres  Villes  de  France  &  de  l'Italie 
pour  robfervation  des  phafes  principales  de  rEclipiè  de 
Lune  qui  eft  arrivée  le  matin  du  17  Avril  de  cetce  an- 
née L707. 

A  rObfervatoire  nous  n'avons  pu  ob/erver  exadement 
xjue  le  commencement  de  TEmerfion  de  la  Lune  &  de 
plufieurs  taches  de  l'ombre.  Aux  autres  pfaafès  la  Lune 
etoit  quelquefois  couverte  entièrement  des  nuages,  & 
quelquefois  couverte  feulement  en  partie,  ce  qui  rendoic 
douteufe  la  détermination  des  phaies. 

A  Gennes  M.  le  Marquis  Salvago  â(  M"  les  Abbés  Ra- 
.va  &:  Barabini  eurent  le  temps  favorable  pour  observer  la 
ibrtie  de  plufieurs  taches  dans  l'ombre ,  p^rmi  lefquelles 
il  y  en  a  trois  que  nous  avons  auflî  obièrvces  à  Paris,  qui 
étant  comparées  enfemble  s'accordent  à  donner  la  difFe- 
rence  des  méridiens  entre  Paris  &  Gennes  à  quelques  fé- 
condes prés  j  de  forte  que  par  l'obfèrvation  qu'on  en  a 
fait  à  Gennes  de  l'Immerfîon  totale ,  &  par  cette  ditfb- 
rence  des  méridiens ,  nous  avons  l'heure  de  l'Imm/^rfion 
totale  dans  l'ombre  à  Paris:  mais  nous  avons  obfervé  im- 
mediatement  à  Paris  le  commencement  de  l'Emcrfion  ^ 
donc  nous  aurons  Tintervalie  véritable  entre  ces  deux 
phafès,  qui  efl  la  demeure  entière  de  la  Lune  dans  l'om. 
bre ,  &  par  confequent  on^aur^  auflî  l'heure  du  milieu  de 
rEclipfè ,  qui  efl:  la  phafe  principale  qui  donne  la  vraie  op- 
pofîtion  de  la  Lune  avec  îe  Soleil. 
"^  Voici  le  détail  des  obfèrvations  que  nous  avons  faites 
à  rObfervatoire. 
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â  1 1^  57'  54-^  environ ,  le  bord  oriental  de  la  Lune  étant  au 

méridien ,  paroifibit  déjà  un  peu  éclipfé  Su 
travers  des  nuages. 
o    ^        La  Lune  étoit  éclipfëe  de    3  doits  ii^ 

10  30  L'ombre  à  Helicon. 

11  o  La  Lune  efl:  éclipfée  de       4  doits  10. 
16  }o  La  Lune  écliprée  de  4  doits  40. 

Enfuite  la  Lune  fe  couvre,  &  refte  couverte  jufqu'à  51' 
après  minuit. 

o  52  La  Lune  ayant  paru  de  nouveau ,  nous  jugeâ- 
mes qu'elle  étoit  éclipfée  de  10  doits  &  de- 
mi environ.  Les  nuages  ne  nous  permirent 
pas  de  mefurer  la  phafravec  leMicrometre. 

137         Le  Ciel  s'étant  découvert ,  on  voïoit  la  Lune 

entièrement  éclipfée  d'une  couleur  rou- 
geâtre. 

2   33         La  partie  Orientale  de  la  Lune  étoit  plus 

claire  que  l'Occidentale. 

2    41  50  La  Lune  commence  â  fbrtir  de  Tombre* 

2  43  50  Grimaldi  â  moitié  forti. 
44  20  Grimaldi  tout  forti. 

47        Galilée  approche  du  bord  de  Torobre.  La 
Lune  fe  couvre  enfuite. 
300  La  Lune  éclipfëe  de  8  doits  3 o^ 

3  o    ly  Heraclides  fort  de  l'ombre. 
2    16  Helicon  fort  de  l'ombre. 

3    4  30  Tycho  &  Copernic  font  fbrtis  de  Tombre. 

5  30  La  Lune  éclipfée  de  7         30. 

9  30  Plato  commence  â  fortin 

9  40  Eratoflenes  fort. 

10  ly  Tout  Plato  fort. 

12  La  Lune  éclipfée  de  6  ij. 
I  j  La  Lune  éclipfëe  de  j  50. 
19  Manilius  efl  forti. 

23   45  Menelaus  efl  forti.  La  Lune  fe  couvre. 
3    36        La  Lune  éclipfée  de  i  50. 

3    39        La  Lune  éclipfée  de  o         50. 

1707.  Y 
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à  3**  39'  10'^  Proclus  eft  (brti. 
3  '  43         La  Lune  paroic  encore  ëclipfëe. 
3   46^45  La  Lune  ne  paroit  plus  éciipfée  en  forçant 

des  nuages. 

Obfipvation  de  h  mime  Eclipfi  faite  a  Getmes  dam 
robfervâtoire  de  M.  le  Marquis  Salvag»^ 

à  II*»  56'  31''  L*ombre  à  Menelaus. 
13     5  10  L*ombre  â  Promoncorium  acutum» 
13    II    4  i  Meflala. 
13   II   14  A  Proclus. 

15    54  au  commencement  de  mare  crifium» 
15   20  â  Cleomede. 

21   54  Immerfion  totale  de  la  Lune  dans  l'ombre. 
Après  rimmerfion  totale ,  le  Ciel  s'ét^nt  entièrement 
découvert^  la  Lune  paroifibit  rougeâtre  du  côté  da  Sud- 
£ft^  &  d^une  couleur  plus  claire  du  côté  du  Sud*Oueftr 
A  3  heures  du  matin  la  Lune  étoit  également  rougeâtre. 

15   10  37  La  Lune  avoit  commencé  de  fbrth-  de  Toup 

bre  ayant  paru  au  travers  des  nuages. 
15    12  36  Grimaldi  étoit  tout  fort!  de  l'ombre. 

1836  Ariftarchus  fort  de  Tombre.  La  Lune  fe  cou- 
vre enfîike. 
32  21  Tycha fort  de  Tombre. 
37  58  Tout  Plato  fort  de  Tombre.  Le  Ciel  fe  con. 
vre  entièrement ,  &  ne  |)crmet  plus  de  ùixe 
aucune  obfervation. 

Çomparaifi»  des  oh/ervatiofts  faites  i  Paris 

(g^  é^  Cernes. 

Par  k  fortie  de  la  tache  Grimaldi  obfervée  à  Paris 

à         2*  4+'  10'' 

&  à  Gennes  à       5   12  36 
On  a  la  di£ference  des  méridiens     o  i&  i6 


171 
3"  4'  30" 


5 

31     21 

17  51 

3 
3 

lo  15 
37  î» 

DES     Sciences. 

Par  la  tache  de  Tycho  obièrvée  à  Paris  â 

&  â  Gennes  à 

La  différence  eft 

Par  la  tache  de  Plato  obièrvée  à  Paris  à 

&  à  Gennes  â 


La  différence  ed  27   33 

lit  moyenne  de  ces  différences ,  qui  eft  17'  51^',  étant 
ôtée  de  Tlmmeriion  totale  de  la  Lune  dans  l'ombre  ob- 
fervée  à  Gennes  à  i*"  21^  54^,  donne  lamême  Inunerfîon  â 
Paris  â  o^  54^  o^^:  ce  temps  étant  ôré  du  commencement  de 
rEmerflon  obfervé  â  Paris  â  2''  41'  ^(i\  la  difièrence  eft 
la  demeure  de  la  Lune  dans  Tombre  totale  de  i^  47'  50'', 
égale  â  quelques  fécondes  prés  à  celle  qui  eft  calculée 
dans  la  Connoiflànce  des  Temps.  La  moitié  de  cette  diffe'^ 
rence  étant  ôtée  de  l'heure  de  TEmerfion,  donne  l'heure 
de  Toppofition  â  f^47^55^^  qui  n'eft  pas  fènfiblement  dif-^ 
ferente  dans  cette  oppofîtion  du  mineu  de  rEclipfè. 

Ohjervation  de  la  même  Bclipfi  ahfirvée  k  Leipfik: 

Après  avoir  fait  les  reflexions  précédentes ,  M.  Tunius 
nous  a  communiqué  les  obfèrvations  de  cette  Eclipie ,  qui 
ont  été  faites  â  Leipfîk  par  M.  Rivinus,  qui  font  les  fui- 
vantes. 

Commencement  de  rEclipfè  à  Leipfîk  â  o^  3  o'  du  mat« 


Commencement  de  Tobfcurité  totale 

La  fin  de  Tobfcurité  totale 

Fin  de  rEclipfè. 

La  durée  totale  eft  de 

La  durée  de  Tobfcurité  totale 

Le  milieu  de  TEclipfe 
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« 

De  tBcUpfi  de  Lune  du  ly  Arvril  1707  au  métin 

k  VObfir^atoire. 

Par    M",   de   la   Hi&e. 

1707-  IVTOusne  pûmes  rien  obferver  du  commencement 
14-  May.  J^\j  dç  cette  £clft>fè ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de 
nuages  dont  le  Ciel  ëtoit  couvert,  quoiqu^on  nelaiâàpas 
de  voir  k  Lune  aflez  diftinâemenr.  Mais  le  Ciel  fè  dé- 
couvrant  un  peu ,  nous  fîmes  ks  obfervations  fîiivantes  le 
moins  imparfaitement  qu'il  nous  fut  poffible  avec  deux 
Lunetes  de  7  pies  de  foyer,  à  Tune  defquelles  le  Micro- 
mètre  étoit  appliqué ,  avec  lequel  on  mefbroit  le  diamè- 
tre de  la  partie  de  la  Lune  qui  reftoit  éclairée ,  d'où  on  a 
conclu  les  doits  éclipfés ,  &  avec  l'autre  on  obièrvoit  le 
padàge  de  Tombre  par  les  Taches. 

DiâfftiifÉ  iê  U      Dùmitfe  de  U 
^*  /        />       t^"'^  éclairée,       fatfii  pifiufi.        D0tts.  Min^ 

.0   10    50       20'  41^'         8'  48"  3     16 

17      0       17    50  II    40  7     4* 

JJ      50      Immerffon  totale  de  la  Lune  dans  romExr. 
T    43  *    G'    .Emofion  leâifiée  par  les.  oblèryations  fiiivantes: 

J9     30  6       I  23      if  9     3y 


i  30  8  33  20  57  8  32 

î  0  9  49  19  41  81 

7  15  "5  '8  .25  7  3cr 

9  30  12  21  ry  y  6  ^^ 

10  4a  12  4y  î6  45:  6  49 

14  30  14  21  ij  9"  tf  lo- 

ftf  50  15  3^  13  j4  5  40 

19  jo  16  jz  M  38  S  9 

23  ij  18  8  II  22  4  3^ 

xj  o  M  24  ?  6  3  4J 
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OÙ  ciik  pas  pâ  obfèrver  la  fin  à  caùiè  du  fnauviaiâ  tems. 
Mais  comme  daus  la  difficulté  qu'il  y  avoir  a  faire  ces  ob- 
fervatioDs  ^  il  s'eft  pu  éc&aper  quelque  erreur  tant  dans 
les  nombres  des  minutes  &  fécondes  que  <^ns  la  mefare^ 
nous  avons  diviië  le  cems  &  la  grandeur  ce  rEclipfe  qui 
lui  repond,  entre  les  obfèrvations  faites  â  3"*  z'30  &  à  3** 
25^  o^^  où  la  Lune  paroiiloit  plus  clairement ,  en  autant  de 
parties  égales  entr'ellcs  qu'il  y  a  d'obfervations ,  comme 
on  le  voit  dans  la  Table  fuivante  y  pour  pouvoir  décou- 
vrir plus  facilement  &  de  plus  prés  ce  qui  y  manque  3  car 
on  le  peut  faire  dans  cette  Ëclipfë  qui  étoit  prefque  cen- 
trale ,  &  dont  les  phafes  égales  dévoient  répondre  à  tres^ 
peu  prés  à  des  tems  égaux. 
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Nous  obfèrvâmes  vers  la  fin  de  rEclipfe  le  diamètre  der 
k  Lune  avec  le  Micromètre  de  19'  31'^ ,  d'bà  nous  le  po^ 
fcns  de  !$■  10^  vers  le  milieu  de  TEclipfe. 

Nous  obfervâmes  auflî  vers  le  commencement  de  1*E.- 
clipfè  le  paflàge  du  fécond  bord  du  difque  de  la  Ldne  par 
k  méridien  a  ii'^  j8'  )!'  du  fbir  précèdent  le  17 ,  &  par  coo- 
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fcquenc  celui  du  centre  a  dû  être  â  ii**  y 7'  o",  &  la  hau- 
teur méridienne  apparente  du  bord  fuperieur  étoit  de 
3o*j}'3o'^,  &  celle  du  centre  de  jo^38'46',  laquelle  étant 
corrigée  par  la  refradion  donnera  la  vraie  de  30"*  36^53'^. 

Bmerfioft  de  piques  Taches  du  corps  de  la  Ijme 
dans  le  recouvrement  de  U  lumière. 

Grimaldus^ 
Tycho  &  Copernic  â 
Menelaus  â 
Dionyfius  â 

Promontorium  acutum  â 
Commencement  de  la  Mer  des  Crifès  à 
Le  milieu  de  Cleomede  â 
La  fin  de  la  Mer  des  Crifes  â 

U  faut  remarquer  que  dans  le  tems  de  la  totale  obfcu- 
rite  on  voïoit  la  Lune  fort  rouge ,  &  vers  l'endroit  du 
centre  de  Tombre  il  y  avoit  une  oofcurité  plus  grande  que 
partout  ailleurs  :  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  particulier,  c'eft 
que  cette  Tache  obfcure  qu'on  voïoit  au  milieu ,  chao- 
geoit  de  figure  â  chaque  moment,  &  même  &  iëparoit 
en  s'avançant  tantôt  d'un  côté  &  tantôt  d'un  autre,  & 
paroifibit  comme  flottante  &  inconftante }  ce  qu'on  ne 
peut  attribuer  qu'aux  diâfèrentes  refraâions  de  la  lumiè- 
re ,  lefquelles  étoient  caufées  par  les  inégalité»  du  corps 
de  i'atmofphere. 
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DE    LA    DERNIERE 

CONJONCTIOir  ECLIPTJQVE 

DB   ^EKCVRE   AVEC  LE    SOLEIL, 
Pau   Af  Cassini   £T  Mahaldk 


1  r#7. 


Suivant  la  plâparc  des  Tables  Adronomiques ,  la  der- 
nière conjoniSkion   écliptique  de  Mercure  avec  le   >4.May. 
Soleil  qui  eft  arrivée  le  5  de  May  y  dévoie  être  vidble  â 
Paris. 

Parmi  ces  Tables  les  Rudolphines  font  celles  qui  nrar- 
quent  cette  conjonâion  plutôt ,  &  donnent  Tentrëe  de 
de  Mercure  dans  le  Soleil  le ''5  May  à  cinq  heures  &  u» 
quart  du  matin  pour  Paris ,  &  la  ibrtie  â  midy  &  demi  du 
même  jour. 

Par  le  calcul  de  M.  Halley^  qui  eil  celui  qui  donne 
rEclipfe  plus  tard ,  l'entrée  de  Mercure  dans  le  Soleil  de* 
voit  arriver  à  Paris  le  5  â  ^  heures  &  un  quart  du  toir 
après  le  coucher  du  Soleil ,  &  la  fortie  à  4  heures  &  un 
quart  du  matin  avant  le  \tvtt  da  Soleil  du  6  Mayj  de 
forte  que  fuivant  ce  calcul  cette  conjonâion  devoit  zttu 
ver  de  nuit ,  &  n'être  pas  vifible  â  Paris. 

Par  la  conformité  du  calcul  de  M.  Halley  avec  les  ob* 
ier vacions«des  conjonâions  de  Mercure  avec  le  Soleil  qui 
font  arrivées  te  fiécle  paflë  y  on  avoir  lieu  de  croire  ce 
calcul  jufte.  Cependant  nous  n^avons  pas  laiâë  d'obier* 
ver  avec  des  Lunetes  de  12  &  de  18  pieds  durant  prefque 
toute  la  journée  du  5  le  Soleil,  qui  n'a  été  couvert  ce  jour- 
là  que  par  de  petitsintervalles,  &  qui  ne  iê  cacha  entière- 
ment qu'un  peu  avant  fbn  coucher  dans  les  nuages  qur 
étoient  à  l'horizon.  Nous  l'avons  auffi  obfèrvé  le  matin  du  & 
â  fon  lever ,  fans  y  avoir  pu  voir  Mercure.  Nous  avons  reçâ; 
depuis  des  Lettres  de  Rome^  de  Bologne  >  de  MtrfèiUefiC 
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de  Montpellier,  où  Ton  a  obfervé  le  Soleil  toute  la  jour- 
née  du  5  &  le  matin  du  6  fans  y  avoir  vu  Mercure. 
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ECLAIKCISSEMENS 

SmUprodM^im  artifiàelie  du  Fer^  fj^fir  U  corn- 

pofition  des  «Mtres  Métaux, 

Par.    m.    Geoff&ot. 

^ 

LE  mélange  de  Thuile  de  lin  avec  les  terres  argilleu. 
fès ,  celui  de  Thuile  de  vitriol  avec  les  huiles  éthe- 
rces  fourniflent  du  fer  :  on  trouve  des  parcelles  de  ce  mé- 
tal dans  les  cendres  de  la  plupart  des  fubftances  inflanii- 
.mables }  mais  on  n*eft  pas  d'accord  fîir  Ton  origine. 

J*ay  avancé  avec  quelques  Chimiftes  que  ce  fer  écoit 
une  production  nouvelle,  ou  un  compofë  qui  réfultoitde 
Taflemblage  de  quelques  principes  qui  iè  rencontroient 
feparés  dans  les  matières  qui  fournifloient  ce  métal. 

D'autres  prétendent  au  contraire  que  ce  fer  efl  déjà 
tout  formé  dans  ces  fîibflances.  Us  fondent  cette  opinioa 
fur  la  difficulté  ou  même  Pimpoffibilité  qu'il  y  a,  fêlcn 
eux ,  de  compofèr  ou  de  décompofèr  les  métaux ,  fur  la 
grande  difierence  qu'ils  croient  remarquer  entre  les  prin- 
cipes des  végétaux  &:  ceux  des  minéraux  ^  pour  qu'ils  puif- 
fent  fi  aifément  fe  transformer  de  l'un  en  l'aiif:re  j  &  ils 
appuient  ce  fentiment  fur  des  expériences  par  lefquelles 
ils  eflàïent  de  démontrer  le  métal  déjà  tout  formé  dans 
\t^  fubftances  qui  paroiffent  le  produire. 

Je  vais  examiner  \t^  raifbns  &  les  preuves  dpnt  on  ap« 
puïe  ce  dernier  fentiment.  J'efpere  \t%  détruire ,  &  faire 
voir  que  le  fer  que  ct^  matières  fourniflent  n'y  étoit  point 
avant  leur  mélange ,  que  c'efl  une  production  nouvelle, 
&  qu'on  peut  nonrfèulement  produire  du  fer,  mais  en- 
core tous  les  autres  métaux ,  les  compofèr  ou  les  décom- 
pofèr , 
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pofer,  en  réunifiant  ou  en  féparant  les  principes  dont  ils 
font  formez. 

On  dit  en  premier  lieu ,  que  fi  on  examine  Targile  exa. 
dément  avec  le  couteau  aimanté ,  on  y  trouve  quelques 
parties  de  fer. 

Te  conviens  que  Ton  trouve  dans  l'argile  quelques  par- 
celles  de  fer,  mais  en  fi  petite  quantité  qu'il  âut  bien 
chercher  pour  les  trouver }  au  lieu  que  fi  on  fè  donne  la 
peine  de  diftillef  cette  terre  avec  de  Thuile  de  lin ,  on  y 
trouvf  une  treserande  abondance  de  molécules  ferrugi- 
neuies  afiez  grones  ^  de  forte  qu'une  partie  tres-confide« 
rable  de  l'argile  paroît  s'être  convertie  en  fer.  Or  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  cette  quantité  de  fer  eût  pu  être 
contenue  dans  cette -terre ,  fans  s'y  découvrir  d'une  ma- 
niere  plus  fenfible. 

On  pourroit  me  répondre  que  les  particules  de  fer 
font  fi  fines  &  fi  menues  dans  l'argile ,  qu'on  ne  les  y  peut 
découvrir  par  l'aimant  j  au  lieu  que  par  la  cuifibn  avec 
rhuile  de  lin,  elles  fè  réunifient  &  deviennent  fenfibles* 
Mais  je  ne  conçois  pas  comment  l'huile  de  lin  pourroit 
opérer  cette  réunion  ^  8e  d'ailleurs  fi  l'argile  contient  des 
parties  de  fer  en  afièz  grande  quantité ,  en  pouflant  fim- 
plement  cette  terre  au  feu  de  fufion,  ces  parcelles  de- 
vroient  fè  fondre ,  fe  rapprocher  &  ît  réunir  en  petites 
mafles  afiez  fenfibles^  fans  le  fècours  de  l'huile  de  lin,  ou 
de  toute  autre  matière  fulphureufe  :  ce  qu'elles  ne  font 
pas.  Il  n'y  a  donc  aucune  preuve  que  cette  grande  quan- 
cité  de  fer  quifè  retire  de  Tareile  par  l'opération  de  Bec« 
cher  y  ait  été  contenue,  &  iiefi;  plus  vrai-fièmblable  de 
croire  qu'il  y  a  dans  cette  terre  quelques-uns  des  princi- 
pes du  fer ,  aufquels  il  manque  pour  être  fer  parnit  les 
principes  qui  îk  trouvent  dans  l'huile  de  lin. 

On  m'objeâe  en  fécond  lieu  que  comme  il  n'y  a  prefl 
que  point  de  terre  fans  fer ,  il  peut  fort  bien  arriver  qu'un 
peu  de  ce  métal  difibus  par  les  fûcs  de  la  terre,  monte 
dans  la  fève  de  la  plante ,  te  diftribuc  avec  elle  dans  toutes 
{t%  parties ,  &  pafie  même  en  difTolutiôn  dans  tous  les  fucs 
1707.  Z 
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qui  s'en  tirent  y  ou  par  expreffion  ou  par  diftillation  :  Que 
pour  preuve  de  cela,  fî  on  brûle  dé  Thuilede  lin  toute 
lèule  )  on  trouve  dans  les  cendres  qu'elle  laiflè  quelques 
parcelles  de  fer. 

Selon  cette  opinion  le  fer  monte  avec  les  fùcs  de  la  ter. 
rejufques  dans  les  pluspetites  parties  des  plantes  ^  ilpafle 
même  jufques  dans  ce  fuc  doux  &  fubtil  qui  fè  filtre  dans 
les  fleurs  &  que  les  abeilles  ramaflènt ,  puîiqu'en  brûlant 
du  miel  on  trouve  du  fer  dans  ces  cendres.  Mais  com- 
ment ce  fer  diflous  par  tous  ces  Aies  difierens ,  &  réduk 
apparemment  dans  fes  dernières  parties  ne  fe  décompcfe- 
c-il  pas ,  puifque  Teau  feule  efl  capable  de  le  détruire^  d'en 
fëparer  les  principes,  &  de  le  réduire  en  uqe  terre  ou 
rouille  qui  n'a  plus  rien  des  proprietez  du  fer? 

J'ajoute  à  cela  que  le  kr  n^efl  pas  une  matière  qui  fè 
puifTe  aifement  cachen  II  y  a  des  marques  pour  le  recon- 
noitre.  Il  fë  découvre  bien-tôt  par  le  goût  qu'il  donne 
aux  liqueurs  qui  le  tiennent  en  difiblution.  Ces  liqueurs^ 
pour  peu  qu*elles  fbient  chargées  de  fer ,  prennent  une 
couleur  rouge  ou  noire  lorfqu'on  les  mêle  avec  hs  infu- 
fions  de  noix  de  galles  ^  de  feûilUes  de  chênes  &  d'autres 
matières  fçmblables  :  &  cela  efl  à  confîderable  ,  qu'un 
grain  de  vitriol  qui  ne  tient  pas  fk  quatrième  partie  de 
ter,  étant  difibus  dans  douze  pintes  d'ieau,  donne  un  goût 
iènfîble  â  Teau,  &  fè  colore  d'un  peu  de  rouge  léger  par 
le  mélange  de  la  noix  de  galle. 

Si  donc  la  quatrième  partie  d'un  grain  de  fer  éteadii 
en  221184  grains  de  liqueur,  ou  divifé  en  88473É  parties 
efl  encore  iènfîble  au  goût  &  à  la  vû«  j  pourquoi  ne  le 
fera- t-il  pas  dans  les  fucs  des  plantes  &  dans  les  liqueurs  qui 
s'en  tirent?  comme  dans  Thuile  de  Kn,  Tcfprit  de  te- 
reberidne,  &  autres  liqueurs  fèmblables  qui  fourniflènt 
beaucoup  plus  de  kr  à  proportion  qull  n'y  en  a  dans  cet- 
te eau  vitriolée. 

On  me  demandera  peut  être  ^  d'où  peut  provenir  le 
fer  que  Ton  trouve  dans  la  tête  morte  de  l'huile  de  lin, 
sll  eft  vrai  qu'elle  n'en  contienne  pa&^ 
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Je  répons  que  ce  fer  a  cté  produit  par  les  principes  qui 
compoienc  rhuile  de  lin.  Car  il  ne  faut  pas  regarder  cet- 
te  huile  &  les  autres  pareilles  comme  un  principe  fîmple 
&  homogène  :  elles  contiennent  un  e/prit  acide  y  beau- 
coup  de  terre  fufceptible  d'une  forte  de  vitrification ,  & 
le  principe  fùlphureux. 

Dans  la  fermentation  qui  fait  la  flâme ,  la  partie  ter- 
reufè  s'unit  tres-ëtroitement  avec  quelque  portion  d'aci- 
de  &  de  fouffre ,  d'où  naiflent  les  nouvelles  molécules 
ferrugineufès. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'huile  de  lin  y  il  le  faut  enten- 
dre  de  toute  matière  inflammable ,  puifqu'il  n'en  eft point 
où  ces  trois  principes  ne  Ce  rencontrent. 

On  ne  peut  donc  démontrer  le  fer  dans  ces  opérations 
ou  dans  de  pareilles  ^  que  par  l'aflemblaee  de  ces  trois  prin^ 
cipes  5  &  par  confequent  bien  loin  cPen  rien  conclure 
contre  la  produâion  artificielle  de  ce  métal ,  elles  peu-* 
vent  fçrvir  au  contraire  à  la  démontrer. 

On  m'objede  enfin  que  l'huile  de  vitriol  ayant  été  diC 
tillée  par  une  très  erande  violence  de  feu  d'une  matière 
qui  tient  du  fer ,  elle  peut  en  avoir  enlevé  quelques  par. 
ries  que  ces  acides  tiennent  encore  en  diiiblution ,  &  que 
le  mélange  des  huiles  étherées  avec  les  acides  ne  fait  que 
précipiter  ce  fer  en  molécules  aiTez  grofles  pour  pouvoir 
être  fenfibles. 

On  prétend  prouver  qu'il  y  a  dû  fer  dans  Phuile  de  vu 
triol  5  parce  qu'ayant  pris  le  tediment  de  l'huile  noire  de 
vitriol  on  l'avoit  diftiîlé  ^  &  qu'il  étoit  refté  une  matière 
ëpaifle  au  fond  de  la  comu8  ^  qu'ayant  pouffé  le  tout 
dans  un  creufet  à  très  grand  feu  pour  en  chafTer  tous  les 
acides,  il  s'étoit  trouve  quelques  parcelles  de  fer  dans  la 
tête  morte. 

Mais  n  la  manière  dont  on  découvre  le  fer  dans  cette 
liqueur  n'eft  point  diflerente  de  la  préparation  par  la- 
quelle je  prétens  que  le  fer  ie  compofè ,  cela  ne  prouve 
rien.  Or  cette  opération  ne  paroîtra  point  du  tout  d 
*  rente ,  fi  l'on  examine  avec  attention  ce  qui  s'y  paile. 
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Je  dis  premièrement  auc  fi  on  prend  de  Thuile  de  vî- 
criol  bien  reâifiée,  qui  loic  claire  &:tranrparence}  fi  on  la 
dilHUe^  elle  ne  laillera  jamais  de  fer.  Âuffi  ce  n*eft  que 
dans  l'huile  de  vitriol  noire  y  &  même  dans  le  fèdiment 
qu'elle  dépofe  qu'on  en  a  trouvé. 

Or  rhuile  de  vitriol  n'cft  noire  que  par  quelque  por- 
tion d'huile  qui  s'eft  élevée  des  morceaux  de  bois  ou  des 
autres  ordures  qui  iè  font  trouvées  mêlées  dans  le  vitriol , 
&  qui  ie  brûlenf  pendant  la  diftillation.  Il  ne  doit  pas 
même  s'y  rencontrer  de  fèdiment ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
beaucoup  de  ces  fuliginofîtés ,  ou  qu'il  n'y  (bit  tombé  de 
la  terre  qui  luttoit  les  recipiens ,  ou  quelques  portions  des 
bouchons  de  papier,  de  liège ,  de  cire  ou  autres- chofes 
fèmblables  que  l'huile  aura  rongées  ou  diflbutes.  Pour 
lors  il  n'eft  plus  furprenant  que  de  l'aflemblage  de  ces 
ibuffires^  de  cette  terre  &  de  ces  fels,  il  fe  forme  du  fer 
par  la  calcination  qu'on  ne  pourroit  pas  démontrer  £ins 
cela. 

Après  avoir  donc  fuf&fâmment  fait  connoître  que  le 
fer  que  Ton  retire  des  opérations  précédentes  eft  une  pro- 
duâion  nouvelle ,  &  que  les  moïens  dont  on  prétend  fe 
iervir  pour  démontrer  que  ces  matières  tiennent  du  fer 
ne  font  pas  difierens  de  ceux  par  lefbuels  onlecompofe^ 
je  paflè  aux  preuves  fur  lefquelles  je  fonde  mes  conjeâu- 
ics  touchant  la  produdion  des  métaux ,  6c  te  vais  mon- 
trer que  les  principes  des  végétaux  &  ceux  acs  minéraux 
ibnt  eflentieilement  les  mêmes ,  &  qu'on  peat  prompte- 
ment  &  fans  beaucoup  de  travail  décompofer  les  miné- 
raux en  feparant  leurs  principes  3  &  les  recompofèr  en 
fubflituant  des  principes  tirez  des  végétaux  en  la  place 
de  ceux  qu'on  en  a  enlevés.  Je  commence  par  les  Sels. 

Les  principaux  Sels  minéraux  font  le  Nitre ,  le  Sel  ma* 
rin^  &  le  VitrioL  Nous  trouvons  ces  mêmes  fels  dans  les 
plantes. 

:  Le  fèlcffentiel  de  la  Pariétaire  efl:  tout  nitreux,  il  fufê 
iùr  les  charbons  comme  le  falpêtre.  Les  fels  fixes  du 
Chardon  béni  ^  de  TAbûnthe ,  du  Kali,  de  TEponge  con- 


D  £  s      s  C  I  B  N  C  é  9«  îSi 

tiennent  beaucoup  de  fel  marin  ^  qui  fè  criftali/e  en  eu- 
bes ,  &  qui  décrépite  fur  les  charbons. 

La  plupart  des  Tels  fixes  des  plantes  calcinés  ju(qu*â  un 
certain  point,  rendent  une  odeur  de  ibuffre  tres-confi- 
derable.  Or  cette  odeur  fulphureufe  ne  peut  venir  que 
d'un  fel  vitriolique  raréfié  &  volatilife  par  Thuile  de  la 
plante. 

Rar  ces  fels  nous  pouvons  juger  de  tous  les  autres  fèls 
des  plantes.  Car  les  fèls  volatiles  ne  font  que  des  fèls  fi. 
zes  débarraflèz  de  la  partie  de  leur  terre  la  plus  grofliere^ 
&  unis  à  quelque  portion  d'huile. 

Il  y  a  toute  apparence  que  les  fiics  acides  qui  fè  tirent 
des  végétaux  font  auâî  de  la  même  nature  que  les  acides 
minéraux,  avec  cette  différence  que  les  acides  dans^les 
plantes  ont  été  fort  raréfiez  par  la  fermentation ,  &  unis 
'il  étroitement  avec  les  fbuffres ,  qu'ils  ne  les  abandonnenc 
qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Ainfî  le  vinaigre  diflillé  que  je  crois  pouvoir  mettre 
dans  la  claflè  des  acides  vitrioliques ,  ne  diflère  de  l'efpric 
de  fbuf&e ,  de  llefprit  de  vitriol ,  ou  même  de  l'huile  cau- 
flique  de  vitriol ,  qu'en  ce  que  ces  acides  dans  le  vinaigre 
font  étendus  dans  oeaucoup  de  flegme ,  &  unis  tres-forte- 
ment  avec  beaucoup  d'huile^  qu'on  en  peut  néanmoins 
fcparer ,  comme  je  le  feray  voir  gans  un  autre  Mémoire. 

Si  Pon  difibut  du  cuivre  dans  l'acide  du  vinaigre  fèparé 
de  fon  huile  autant  qu'il  eft  poffible,  il  s'y  forme  des  crid 
taux  tous  femblables  en  figure  à  ceux  du  vitriol  bleur 

Il  parok  donc  clairement  par  tout  ceci  que  les  fèls  des 
plantes  ne  difierent  point  efTentiellemenc  des  fèls  des  mu 
neraux.  Examinons  prefèntemenr  les  ibufFres. 

Le  principe  fulphureux  ou  inflammable  efl  le  même 
dans  les  végétaux  de  dans  les  minéraux,  l'ay  déjà  fait  voir 
dans  le  Mémoire  que  j'ay  donné  fur  la  prodluâion  du 
fbufire  minerai  par  le  mélange  de  toute  matière  inflam-- 
mable,  telle  qu'elle  foit,  avec  f  acide  vitriolique,  que  le 
principe  d'inâammabilité  dans  le  fbufire  commun  n'efl 
point  difièrent  de  celui  qui  rend  inflammable  les  graiflè» 
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dQs  animaux,  les  huiles  &  les  refînes  des  plantes,  &  les 
bitumes  de  la  terre.  J'ajoute  d  cela  non-feulement  que  ce 
principe  fulphureux  iè  rencontre  dans  les  fûbftances  mé- 
talliques, mais  encore  que  c'efl:  lui  qui  donne  â  ces  ma« 
tieres  leur  fuObilité,  leur  dudilité  &;  leur  forme  metalli- 
que.  C*efl:  ce  que  je  vais  démontrer  dans  la  plupart  des 
matières  métalliques. 

L'Antimoine  qui  efl:  une  des  fiibftancesqui  approche  le 
plus  du  métal ,  n'efl:  prefque  que  du  fbuffre  brûlant.  On 
apperçoit  aifément  ce  fbufFre  qui  s'exhale  en  flâme  bleue 
fi  on  le  calcine  à  robfcurité.  Lorfque  la  plus  grande  par. 
tie  de  Ton  fbufFre  s'eft  exhalé ,  il  perd  fa  forme  métalli- 
que, &  il  refle  en  cendre  grife,  qui  fondue  prend  la  for- 
me de  verre  au  lieu  de  celle  de  métal  qu'elle  avoic  avant 
la  calcination.  Si  on  veut  rendre  à  ce  verre  ou  â  cette 
cendre  la  forme  métallique ,  il  ne  faut  que  lui  rendre  ce 
principe  fulphureux  qu'elle  a  perdu  en  la  refondant  avec 
quelque  matière  inflammable ,  comme  le  tartre  ^  le  char- 
bon  &  toute  autre  matière  femblable ,  &  elle  fë  remet 
auflî'tôt  en  Régule. 

On  fçait  que  le  âlpêtre  calciné  avec  quelaue  matière 
iîilphureufe  rufe  &  s'embrafe  plus  ou  moins  félon  qu'il  y  a 
plus  ou  moins  de  fbufEre,  Si  à  proportion  que  ce  fbuflfreefl 
plus  ou  moins  envelopé }  &  s*il  ne  le  fait  pas  avec  toutes  les 
matières  qui  contiennent  ce  principe^  il  efl  au  moins  con- 
fiant que  quand  il  fulmine  avec  quelqu'une ,  il  nous  y 
marque  un  principe  fuphureux.  Or  fi  Ton  cacine  Tanci- 
moine  avec  le  falpetre ,  il  fë  fait  une  fulmination  afiez  con- 
iîderable,  dans  laquelle  une  partie  du  fbuâre  de  l'anti- 
moine s'exhale,  &  l'autre  partie  refle  fixée  par  les  fëls  du 
fâlpêtre.  Il  ne  refle  de  l'antimoine  qu'une  chaux  blanche , 
qu'il  eft  aifé  de  remettre  en  Régule  par  l'addition  de 
quelques  matières  inflammables. 

On  peut  recueillir  ce  principe  fulphureux  de  l'anti- 
moine en  le  diflillant  avec  le  Sublimé  corrofif  ;  car  pour 
lors  en  fe  détachant  de  la  terre  métallique  de  Tantimoû 
ne ,  il  fe  joint  au  mercure  du  fîiblimé ,  &  forme  le  Cina* 
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bre  d'antimoine  :  fa  terre  métallique  pafle  par  la  diftilla- 
tion  avec  les  acides  du  fublimé  ^  &  forme  le  Beurre  d*an- 
rimoine.  Si  on  précipite  cette  terre ,  on  aura  ce  qu'on 
appelle  la  poudre  d*Algaroth  :  en  la  fondant  enfuite  on 
la  convertit  en  verre ,  parcequ'elle  eft  dépouillée  de  la 
lus  grande  partie  de  ion  foufire.  Si  on  lui  rend  ce  fouf- 
re  par  Taddition  de  quelque  matière  fulphureu/e  ,  elle 
reprend  ià  forme  métallique. 

Il  paroît  donc  par  ces  analyses  de  Tantimoine  y  que 
c'efl  un  compofé  d'une  terre  fufceptible  de  vitrification , 
&  du  fbufFre  principe  corporifîé  par  un  peu  de  Tel  vitrio- 
lique.  On  peut  démontrer  aifement  cet  acide  vitriolique 
dans  Tantimoine  par  fsL  diflillation ,  dans  laquelle  il  don- 
ne une  liqueur  qui  n'efl  point  du  tout  difierente  de  VcC- 
prit  de  fouffre. 

A  regard  des  métaux  il  y  en  a  quatre  que  les  Chimiftes 
ont  nommez  imparfaits^  parceque  leurs  principes  ne  fonr 
pas  liez  fi  étroitement ,  &  parceque  la  violence  du  feu  or- 
dinaire  les  détruit*  Ces  métaux  font  le  Fer,  le  Cuivre,  le 
Plomb  ScTEtain.  Le^ autres  qui  réfîftent  à  la  violence  du 
feu  ordinaire  font  TOr  &  TArgent. 

Dans  les  quatre  premiers  on  peut  découvrir  aifement 
le  principe  d'inflammabilité ,  ils  fu&nt  tous  avec  le  fàlpê. 
tre  plus  ou  moins  fenfiblement.  Le  fer  eft  celui  dans  le- 
quel cela  eft  le  plus  ienfible  y  eniiiite  Tétain ,  le  cuivre  U 
le  plomb. 

Le  principe  d'inflammabilité  fe  rend  encore  (ènfible 
dans  CCS  métaux ,  fi  on  les  laiflè  tomber  en  limaille  fur  la 
ââme  d'une  chandelle. 

Dans  le  fer  les  grains  de  limaille  s'enflamment,  étinceL 
lent  &  tombent  en  petites  boules  à  demi  vitrifiées. 

La  limaille  de  cuivre  n'étincelle  pas  de  nvême ,  mais 
elle  s'ëmbrafe  &  donne  une  fiâme  verte^ 

La  limaille  d'étain  s*embrafe  :  chaque  grain  fondu  fu« 
me  beaucoup  en  tombant,  &  cette  fumée  rend  une  odeur 
de  fumée  d*Orpiment  :  la  limaille  de  plomb  fume  moins  y 
&  toutes  deux  colorent  la  fiâme  de  la  chandelle  8c  la  ren^ 
dent  bku& 
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Dans  le  fer  le  principe  fulphureux  eft  plus  condenfë 
que  dans  Tantimoine  &  dans  lé  fbufFre  minerai }  cepen- 
dant il  on  vient  à  raréfier  ce  fbuffire  par  le  moyen  de  quel- 

ue  acide  volatil ,  comme  font  les  efprits  acides  de  fel  & 

e  vitriol ,  il  s'enflâme  tres-aifëment  a  l'approche  d'une 
chandelle.  Monfieur  Lemery  en  a  fait  voir  ici  Texperien- 
ce ,  en  jettant  de  la  limaille  de  fer  dans  de  Teiprit  de  vi- 
triol ,  dont  les  vapeurs  qui  s'devoient  pendant  la  diUblu- 
tion ,  s'allumoienc  comme  la  vapeui:  de  TeiDrit  de  vin. 

C^elque  fixe  qoe  fbit  le  principe  fulpnureux  dans  le 
fer/Iê  grand  feu  ne  laifle  pas  de  l'enlever  &  de  convertir 
ce  métal ,  après  une  longue  calcination ,  en  une  cendre 
rougeâtre  qu'on  nomme  Safran  de  Mars.  Cette  cendre  ne 
té  vitrifie  qu'à  peine  feule  au  feu  ordinaire.  Le  feu  du  So- 
leil la  vitrme  promptement ,  de  même  que  le  fer.  Si  on 
mêle  cette  cendre  avec  de  l'huile  de  lin  &  qu'on  les  cal- 
cine enfemble ,  on  la  convertira  en  fer  :  &  dans  cette 
opération  la  terre  du  fer  reprend  le  principe  fulphureux 
qu'elle  avoit  perdue.  D'où  il  paroît  qu'en  otanc  au  fer  le 
principe  fulpnureux  il  cefle  d'être  métal ,  ce  n'efl  plus 
qu'une  terre  fûfceptible  de  vitrification  :  Ci  au  contraire 
on  rend  â  cette  terre  fon  principe  fulphureux ,  elle  devient 
auffi-tôt  fiiâble  )  malléable  »  dudile,  en  un  mot  c'eftdu 
métal. 

On  pourroic  me  demander  où  efl  dans  tout  ceci  le 
principe  vitriolique  que  j*ay  reconnu  dans  le  fer. 

Je  répondray  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'une  partie 
de  cet  acide  vitriolique  s'échape  avec  le  fbuSre  principe 
dans  la  calcination  du  fer ,  &  qu'une  autre  partie  refte 
embarrafTée  dans  la  terre ,  &  lui  fert  de  fondant  pour  fe 
vitrifier.  Et  il  efl  d  préfîimer  que  lorfqu'on  veut  remettre 
cette  terre  en  métal  ^  l'huile  de  lin  ou  les  autres  matiè- 
res inflammables  rapportent  avec  elles  un  acide  qui  tient 
lieu  de  celui  qui  s*eft  exhalé  :  ou  peut-être  l'huile  ne  fait-  ' 
elle  que  raréfier  celui  qui  étoit  concentré  dans  la  terre 
pour  çn  refaire  une  quantité  de  métal  moindre  à  h  ve- 
rite  que  la  première  à  proportion  de  la  quantité  du  prin- 
cipe 
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cipe  acide  qui  -  s'eft  exïialc.  Ceft  ce  qu'on  verifieroit  fi 
on  pouvoic  analifèr  les  métaux  avec  la  même  précifion 
qu'on  analife  les  autres  corps ,  ce  qui  paroît  prefque  im- 
poflîble. 

Apres  le  fer  k  Cuivre  eft  le  métal  qui  paroît  contenir 
le  plus  de  fbufFre.  Il  fuie  avec  le  lalpêtre ,  mais  tres-foible- 
ment.  Quoiqu'il  aie  beaucoup  de  foufFrc ,  ce  foufFre  efl: 
neantmoins  plus  concentré  que  dans  le  fer  5  c'eft-  pourquoi 
il  n'eft  pas  aifé  â  raréfier  par  les  fels  &  à  rendre  inflam- 
mable. On  le  peut  faire  cependant  par  une  opération  dé- 
crite dans  les  Ouvrages  de  M.  Boyle. 

On  met  dans  une  petite  cornucî  de  verre  deux  onces 
de  fiiblimé  corrofif  &  une  once  de  cuivre  en  limaille  5  on 
leur  donne  un  feu  allez  vif,  le  mercure  s'échape  en  par- 
tie &  paflè  par  le  col  de  la  cornue  3  il  s'élève  auffi  avec  lui 
quelques  fels  du  fublimé  :  mais  la  plus  grande  partie  refte 
unie  au  cuivre  qu'ils  ont  difibus,  &  avec  lequel  ils  ne  font 
plus  qu'une  maâè  quelquefois  d'un  jaune  ou  d'un  rouge 
tranfparent,  &  quelquefois  d'un  rouge  opaque  à  peu  prés 
comme  la  cire  d'É^agne.  Cette  matière  expofee  à  la  flâme 
d'une  chandelle  fe  fond ,  brûle ,  &  donne  une  flâme  bleue. 

Dans  cette  préparation  du  cuivre ,  on  divifë  &  on  étend 
tres-confiderablement  ce  métal  dans  les  fèls,  ce  qui  mec 
au  large  fbn  fbufFre  qui  efl  par-là  en  état  d'être  fuffifàm- 
ment  raréfié  par  les  efbrits  de  ces  mêmes  ièls ,  pour  fè 
changer  enfèmble  en  flâme  â  l'approche  d'un  corps  al- 
lumé. 

On  prive  le  cuivre  de  fbn  principe  fulphureux  en  le 
brûlant  au  grand  feu ,  &  il  refle  une  cendre  qui  ne  fè  fond 
point  en  métal ,  &  qui  a  peine  à  fe  réduire  en  verre  :  on 
l'y  réduit  cependant  au  feu  du  Soleil ,  de  même  que  le 
métal  j  mais  il  faut  en  cette  occafion  fê  fèrvir  d'autre 
chofè  que  du  charbon  pour  les  tenir  au  foyer  du  verre  i 
fans  quoi  ils  ne  fè  vitrifient  point ,  parceque  le  charbon 
leur  rend  continuellement  le  fouffre  que  le  feu  du  Soleil 
en  enlevé.  Je  me  fiîis  fervi  afTez  heureufèment  pour  cela 
des  coupelles ,  Se  lorfque  j'ay  eu  vitrifié  le  cuivre  fur  la 
1707.  A  a 
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coupelle  au  feu  du  Soleil ,  en  expofant  de  nouveau  ce 
verre  dé  cuivre  lùr  le  charbon  au  foyer  du  verre ,  il  y  re- 
prenoic  auffi-côc  fâ  forme  mçcallique. 

L'Etain  &  le  Plomb  font  les  deux  métaux  imparfaits 
qui  paroiflènt  tenir  le  moins  du  fbufFre*  On  ne  l'appcr- 
çoit  qu'au  foible  fufement  qu'ils  font  avec  le  falpêtre  en 
les  fondant  enlemble. 

Ces  deux  métaux  laiÛènt  échaper  aifément  le  peu  de 
fbuffre  qu'ils  contiennent  dans  la  calcination  â  feu  ouvert  : 
Ils  fe  réduifënt  en  cendres ,  &  fe  vitrifient  enfuite.  Us  re- 
prennent  aufll  tres-promptement  ce  fbuffre  fi  Ton  y  jette 
quelque  graifle  ou  quelqu'autre  matière  inflammable,  & 
ils  reprennent  avec  ce  principe  leur  forme  métallicue. 

Les  deux  métaux  eu  il  eft  le  plus  difficile  de  démon, 
trer  le  principe  d'infiammabilité  font  l'Or  &  l'Argent.  Ils 
refient  fixes  dans  les  feux  ordinaires  fans  fe  brûler  &  fe 
détruire.  Il  n'y  a  que  le  feu  du  Soleil  qui  puifle  les  dé- 
compofer  j  mais  il  eft  à  préfumer  que  quoiqu'on  ne  puifTe 
démontrer  dans  ces  métaux  le  principe  fiilpbureux^  il  s'y 
rencontre  cependant  comme  dans  les  autres. 

Il  y  a  dans  l'or ,  de  même  que  dans  les  métaux  imjfv- 
faits ,  une  terre  capable  de  vitrification  qui  en  f^^t  la  bafe. 
Nous  le  voydns^par  le  verre  qui  nousrefte  après  la  calci- 
nation  de  lV>r  au  feu  du  Soleil  ^  &  il  y  a  lieu  de  croire  qne 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  s'en  exhale  en  fumée  peo- 
dant  cette  calcination^  efl  le  principe  fiilphureux  mêlé 
avec  des  fèls. 

Il  fèroit  a  fbufaatter  que  pour  éclaircir  cette  matière  on 
pât  avoir  aâer  de  ce  verre  pour  eflàyer  de  Pimbiberd'un 
'nouveau^fottffre^  &:  en  refaire  du  métal  comme  on  fait 
•avec  les  cendres  &  les  verres  des  métaux  imparfaits. 

Il  arrive  à  Targent  des  varietez  qui  demanderoient  une 
.étude  particulière.  Ce  métal  punfié  par  randmoine  fe 
'  vkrifie  au  feu  du  Soleil  ;  mais  s'il  a  été  purifié  par  le  plomb, 
al  ne  lalflè  qu'une  cendre  grife.  Efl-ce  que  ie  feu  du  Soleil 
lêroit  trop  foible  pour  vitrifier  cette  terre ,  &  l'argent 
pafle  par  l'antimoine  retiendroit-il  quelque  portion  vi- 
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triolique  .de  ce  minerai  qui  (èrviroic  de  fondant  à  ûl 
terre  ?  C^efl;  ce  qu'il  m'eft  difficile  de  déterminer  prefen- 
temenc. 

Il  paroîc  feulement  qu'il  a  pour  bafë  une  terre  capable 
de  vitrification  ^  &  ce  qui  s*exnale  en  fumée  eft  apparem- 
ment  un  mélange  de  iouffre ,  de  iels ,  Se  d'un  peu  de  terre 
que  ce  feu  volatilifè. 

Par  tQutes  ces  expériences  il  paroît  que  les  fubftances 
qui  compofènt  les  métaux  ne  différent  point  eilèntielle- 
ment  de  celles  qui  compofènt  les  végétaux. 

Que  les  métaux  imparfaits  font  compofez  du  fbufire 
principe,  d'un  fèl  vitriolique,  &  d'une  terre  vitrifiable.    ^ 

Que  ce  principe  fulphureux  efl  plus  ou  moins  lié  avec 
les  autres  principes. 

Qu'il  Teft  fortement  dans  l'qr  &  dans  l'argent,  moins 
dans  les  métaux  imparfaits,  encore  moins  dans  l'anti- 
moine ,  &  tres^peu  aans  le  fbui&e  minerai. 

Que  le  principe  d'inflammabilicé  peut  être  feparé  & 
enlevé  des  matières  métalliques  par  le  feu  fimple  ou  par 
le  feu  du  Soleil. 

Que  le  métal  dépouillé  de  ce  principe  fe  convertit  en 
cendres. 

Que  CCS  cendres ,  fî  on  continue  de  les  pouflera  un  feu 
violent,  fê  vitrifient. 

£t  que  ces  cendres  ou  ces  verres  ^  fi  on  y  mêle  quel* 
que  matière  inflammable,  reprennent  auffi-tôt  la  forme 
métallique  qu'ils  avoient  perdue. 

Que  c'efl  aihfi  que  l'huile  de  lin  change  l'argileen  fer. 

Que  fl  l'on  connoifibit  toutes  les  autres  terres  métalli- 
ques ,  on  pourroit  les  convertir  auffi-tôt  en  métaux  par 
la  projeâion  de  quelque  matière  inflammable. 

Que  les  parties  falines  &  terreufês  qui  fe  rencontrent 
dans  l'huile  de  vitriol  &  dans  l'huile  de  terebentine 
fourniflent  cette  terre  capable  de  vitrification  qui  fait  la 
bafë  du  fer ,  &  qui  reçoit  fa  forme  métallique  du  principe 
fulphureux  de  l'huile  de  terebentine. 

Que  le  fer  que  l'on  découvre  dans  les  cendres  des 

Aa  ij 


i2S   Mémoires  de  l*Academie  Royale 

plantes  y  a  été  produit  de  la  même  manière. 

Que  c'eft  un  compofë  de  la  terre  vitrifiable  des  plan- 
tes, de  l'acide  de  ces  mêmes  plantes,  &de  leur  principe 
huileux  ou  inflammable. 

D'où  je  conclus  que  la  produâion  artificielle  du  fer  eft 
non-feulement  poflîble,  mais  tres-rcellc. 

Je  (çay  bien  que  cette  matière  eft  encore  pleine  de  dit 
ficulte^qu'il  faudroitëclaircir,  &  que  cela  paroît  fort  op- 
pofé  à  ridée  que  Ton  s*étoit  faite  jufqu^ici  de  la  fornia- 
tion  des  métaux  dont  on  regarde  le  mercure  comme  la 
ba/è  :  mais  je  ne  rapporte  que  ce  que  mes  recherches 
m'ont  appris  5  le  temps  &  nos  expériences  pourront  nous 
inftruire  iur  le  refte. 

qM:  A   C   H  I    N    E 

Four  retenir  U  roue  qui/ert  a  élever  le  Mouton  pour 
battre  les  pilotis  dans  la  amfiruSfion  des  Ponts  y  des 
^uAts  ^  (^  autres  ouvrages  de  cette  nature^ 

Par    m.   de    la   Hire. 

1 7»  7.     T     A  pièce  de  bbis  ou  mafle  dont  on*  fè  fert  ordinaire:. 

I.  Juin.  I  ^  ment  pour  battre  les  pilotis  s'appelle  Mouton  ou  Soi^ 
nette.  La  Sonnette  ne  fèrt  que  pour  battre  les  petits  pilotis , 
&  elle  n'èft  pas  d'un  poids  extraordinaire  ton  l'élevé  feule- 
ment à  force  de  bras  (ans  aucune  machine ,  en  tirant  phi-^ 
fleurs  cardes  qui  font  attachées  au  cbable,  qui  la  fbûtient. 
Mais  le  Mouton  dont  on  fê  ferc  pour  les  gros  pilotis  pefe 
depuis  1000  jufqu'à  1000  livres,  &  on  Televe  ordinaire- 
ment par  le  moyen  d'un  treuil  ou  rouleau  qui  fait  partie 
de  la  Grue  ou  Engin  que  les  Charpentiers^  employent  à 
élever  les  gros  fardeaux. 

.  i  Ce  Moucoa  coule  librement  entre  deux  coulifles ,  afin? 
qu'il  puiflè  faire  tout  fbn  efFort  en  tondant  (iir  la  tête  do? 
pilotis  qu'on  veut  enfoncer.  Mais  comme  les  treuils  ordi- 
nairesdes  Engins  font  mus  par  quatre  bras  qui  y  font  fichés^ 
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on  ne  le  peut  tourner  qu'avec  peine  &  lentement,  ce  qui 
n'avance  pas  l'ouvrage  :  c'eft-pourquoy  on  applique  à  ce 
treiiil  une  grande  roue  de  10  ou  11  pieds  de  diamètre 
comme  on  fait  aux  grandes  grues ,  afin  que  quelques  hom- 
mes en  marchant  ou  montant  dans  cette  rouS  puiflènt 
faire  tourner  le  treiiil  plus  facilement  &  plus  commodé- 
ment, comme  on  le  peut  voir  dansU  Figure. 
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Dans  la  conftroâion  <f  un  grand:  Poitt  de  pierre  qu'on 
fait  a  Moulins  en  Bburbonnois ,  &  d'une  conftruâioa 
nouvelle,  fous  les  ordnss^  Ce  du  deâèin  de  M.  Manfart 
ibr-Intendmt  des  Bâtimens^  on  eft  obUgé  d^enfencer  de 
très- gros  pilotis  à  10  pies  ft  plus  en  terre  pour  csouver  un 
bon  fond  ;  c'eft-pourquoy  il  faut  y  employer  un  Mouton 
quipefe  jufquU^deux  milliers*  Mais  dorame  la  grande  roue 
oui  eft  appliquée  au  treuil  fur  lequel  la  corde  du  Mouton 
ic  dévide  â  mefure  qu'on  l'élevé ,  eft  afièz  large  pour  y 
recevoir  quatre  hommes  de  front  ^  lequels  montent  en- 
fèmble  fiir  les  traveries  ou  échelons  ou  ranches  qui  for- 
ment  la  largeur  de  cette  rou6 ,  &  pour  s'y  fbûtenir  prêt 
que  toujours  à  la  hauteur  de  l'axe  ou  treuil  pour  faire 

{>lus  d'enbrt  y  il  faut  retenir  cette  roue  toutes  les  fois  qu'on 
âche  le  Mouton  ^  car  la  pefanteur  des  hommes  qui  font 
au-dedans,  n'étant  plus  retenues  par  le  poids  du  Mouton, 
emporteroit  la  roue,  &  la  faifànt  tourner  avec  rapidité, 
les  hommes  qui  y  font  feroient  renverfes  &  pourroient  fe 
tuer.  On  eft  donc  obligé  de  retenir  cette  roue  avec  un 
crochet  qui  eft  attaché  a  une  corde  qu'on  arrête  en  quel- 

3ue  endroit  fixe  ,  toutes  les  fois  qu'on  lâche  la  détente 
u  Mouton,  ce  qui  eft  un  embarras  confîderable ,  outre 
qu'il  peut  arriver  que  ce  crochet  ou  fà  corde  peuvent  fe 
rompre  par  l'eflbrt  de  la  pefanteur  des  hommes  fur  la  cir- 
conn^rence  de  la  roue ,  &  alors  les  Ouvriers  courrent  rif 
que  de  la  vie. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  ce  qui  eft  le  plus  d  craindre 
pour  les  hommes  dans  cette  machine  5  car  quelquefois  la 
détente  du  Mouton  ou  le  crochet  par  où  il  eft  fbûcenu , 
ou  la  corde  qui  fert  à  l'élever  peuvent  fe  caflêr  ou  fe 
rompre  tout  d'un  coup  en  l'élevant,  &  les  Ouvriers  font 
en  grand  danger  par  ces  accidens  imprévus ,  comme  il  en 
ctoit  arrivé.   , 

C'eft  ce  qui  obligea  l'hy ver  dernier  un  des  principaux 
Ârchiteâes  du  Roy  qui  ont  la  direâion  de  cet  Edifice, 
de  me  propofèr  de  trouver  un  remède  a  tous  ces  inconve- 
niens ,  &  qui  fût  a  même  tems  fî  facile  pour  des  gens  grof 
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fiers  qu'on  emploie  ordinoiremeoc  dans  ces  ouvrages, 
qu'il  ne  put  leur  arriver  aucun  noal  par  quelque  négligent 
ce  ou  inadvertance  que  ce  fut.  Voici  ce  qui  me  vint  en 
penfëe  fur  ce  fujet ,  &  qu'on  de  voit  mettre  en  exécution. 

Je  confideray  d'abord  que  dans  tous  les  accidens  qui 
peuvent  arriver  à  cette  machine  j  la  corde  qui  fbûtient  le 
Mouton  iè  relâcboit  entièrement ,  &  par  coniëquent  qu'il 
falloit  appliquer  à  la  charpente  même  de  TEngin  une 
pièce  laquelle  vint  i  s'eneager  dans  les  marches  ou  ran- 
ches  de  la  roue  y  &  qui  fut  capable  de  œfifler  à  quelque 
effort  que  ce  fut ,  pour  la  retenir  quand  la  corde  xioMou- 
ton  feroit  débandée ,  &  au  contraire  que  cette  pièce  s'en 
dégageât  délie- même  quand  la  corde  fe  banderoit. 

Pour  cet  eâet  je  fais  un 
Equairre  ji£C  de  bois  ou  de 
fer  beaucoup  plus  laree  qu'il 
n'eft  époisj  &qui  efttourchtt 
vers  fbn  extrémité  C  laquelle 
eft  un'peu  coudée.  Dans  cette 
fourche  j'y  engage  une  petite 
roulette  ou  poulie ,  ^  enfbrte 
que  le  chable  ou  corde  da 
Mouton  peut  fe  mouvoir  lî- 
b  brement  dans  cette  fourche 
en  pailant  au  -  deilbus  de  kt 
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roulette.  A  l'autre  branche  AB  de  l'Equàirre  &  vers  Tan- 
gle  B  j'y  arrête  une  forte  cheville  D  ou  tafleau  de  la  mê- 
me époifleur  que  la  branche  de  TEquairre  5  enfin  l'extré- 
mité À  de  cette  brache  BA  eft  percée  d'un  trou  pour  y 
pouvoir  paflèr  une  cheville  de  fer. 

11  y  a  dans  l'aflèmblage  de  l'Engin  deux  pièces  moifëes 
]^F  l'une  à  côté  de  l'autre  qui  fervent  à  (a  folidité ,  &  qui 
laifTent  entr'elles  un  efoace  de  4  à  5  pouces ,  &  c'eft  dans 
cet  efpace  ou  j'engage  l'Equairre  ABC^  &  où  je  l'arrête 
aux  moifes  par  la  cheville  placée  a  ion  extrémité  j4  ^  mais 
de  telle  manière  qu'il  n'ait  pas  trop  de  jeu  par  les  côtés, 
ce  qui  dépend  de  ladiftance  entre  les  moifes,  &  de  Te- 
poiflëur  de  la  branche  de  l'Equairre. 

Immédiatement  au-deflbus  de  cespiecçsmoifées,  pafle 
la  grande  roue  ^u  treuil  qui  porte  le  chable  du  Mouton; 
&  ron  difpofè  la  machine  de  telle  manière  que  lorfque  le 
chable  G  H  qui  vient  du  haut  de  l'Engin  à  la  poulie  H 
pour  être  détourné  enfùite  fur  le  treuil,  eftrpide  ou  ban- 
dé^ il  foûtient  l'Equairre  en  pafîant  fous  la  roulette  enQ 
de  telle  forte  que  le  tafleau  D  de  l'Equairre  ne  touche 
point  aux  marches  de  la  roue.  Mais  aufH-tôt  que* la  corde 
GH  fe  relâche ,  le  propre  poids  de  l'Equairre  &  celui  que 
la  corde  lui  donne  dé  plus  en  s'y  appuïant  dans  la  four- 
.  che,  le  fait  tourner  fur  la  cheville  en  ^ ,  &  le  fait  defcen- 
dre  jufque  contre  lesjentes  de  la  grande  roue,  &  le  caf- 
fèau  D  s'engageantauffi-tôt  entre  les  marches,  retient  la 
roue  en  cet  ét^t  fans>qu'elle  puiflè  tourner  5  car  la  bran- 
che ABde  l'Equairre  étant  retenue  entre  les  pièces  moi- 
fces  peut  foûtenir  un, très- grand  eflport. 

Mais  lorfqif'on  vient  à  rebander  le  chable  ou  la  Corde 
du  treuil  pour  y  attacher  le  Mouton,  aufli-tôt  on  relevé 
TEquaire ,  &  l'on  dégage  le  tafleau  D  d'entré  ks  marches 
de  la  roue  qui  peut  tourner  alors  pour  élever  le  Mouton. 
Cette  machine  eft  fort  fîmple  &  fort  commode ,  &  peut 
fàuver  la  vie  aux  Manœuvres  &  Ou vrierr qu'on  emploie 
dans  ces  travaux ,  &  fans  aucune  précaMiem 

^  .  ÛBSERrATION 
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1>g  tÊcUpfe  de  Mars  par  laUtuefditB  À  MmtûèUiir 

f^  s  Marfiilie. 

Par    m.   C  a  s  s  I  a  I  le  fils. 

LE  temps  qui  fut  couvert  icy  à  Paris  le  lo  de  Mars    lyo?. 
après  midy ,  ne  nous  permit  pas  de  faire  cette  ob-    **•  J«»n* 
iervation.  Il  fut  plus  favoraole  à  Montpellier,  où  elle  fut 
faite  en  prefence  de  toute  la  Société  qui  s'aflèmbloit  ce 
jour. là,  à  caufe  que c'ëtoit  un Jeudy,  Voici  rob/èrvatiôh. 
âif.'^ 25^30^' du  ibir  à  Montpellier,  Immerfîon  de  Mat^ 

dans  la  partie  obfcuré  de  la  Lune, 
a  4^  58^  3  6^^  Emerfion  de  Mars  de  la  partie  claire. 

33'  6'^  Durée  de  rEclipfe. 
*    L'Immerfîon  s'eft  faite  a  10  minutes  de  diftancede  la 
corne  méridionale  de  la  Lune ,  &  TEmerfion  à  6  minutes 
de  la  même  corne. 

Quelque  temps  après  M.  l'Abbé  Bignon  nous  remit 
robfervation  qui  en  avoit  été  faite  par  le  P.  de  Lavai  â 
Mar&ille. 

à4''  31'  f^  Le  bord  oriental  de  la  Lune,  auîeftl'ob/cur, 

paroît  toucher  le  bord  occidental  de  Mars: 
à  4^  5i'  i/'  Mars  enderement  caché  par  le  bord  obfcur 

de  la  Lune. 

Hauteur  apparente  du  bord  fûperieur  de  la  Lune  pri/è 

au  moment  de  Toccultation  de  Mars.  58^  40^  o'^. 

Cette  occultation  eft  arrivée  i^  8'  plus  tard  qu'elle  n'a 

été  marquée  dans  le  Livre  de  la  Connoiilànce  des  Temps^ 

&  beaucoup  plus  prés  du  boird  méridional  de  la  Lune. 

Comme  on  ne  s'attendoit  pas  que  Mars  pariit  fi-tôt, 
on  ne  prit  pas  garde  au  moment  de  fbn  Emerfion.  Le  P« 
Feiiillée  ne  vit  pas  précifémcnt  le  moment  de  l'Emerfîon  1    . 
mais  il  obfèrva  qu'à  4^^  59^  14^  Mars  étoit  éloigné  du  bord 
1707.  •  S  b 
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éclairé  de  la  Lune  d'ua  diamètre  &  demi .  dont  retirant 
lo  fécondes  pour  le  temps  que  le  diamètre  de  Mars  avoit 
eftiployé  à  le  cacher ,  &  15  fécondes  à  caufè  qu'il  étok  él  oi. 

;ne  alors  d*un  diamètre  &  demi ,  Ton  aura  le  temps  de 

'Emerfion  à  peu  prés  à  4^  ^8'  49". 

Réflexions  fir  cette  Ohfipvmon^ 

L*obfervation  de  Tlmmerlion  de  Mars  dans  la  Lune 
â  Montpellier  étant  arrivée  une  heure  plus  tard  que 
je  ne  Pavois  calculée  dans  la  Connoiflance  àts  Temps, 
cela  me  fit  craindre  qu'il  n'y  eût  quelque  erreur  dans  moo 
calcul  j  c'eft.  pourquoi  )e  le  refis  de  nouveau ,  &  je  trou- 
vay  que  ma  détermination  étoitjufte,  fuppofàntles  lieux 
de  la  Lune  &  de  Mars  tels  qu'ils  font  marquez  dans  \t^ 
Ephemerides  de  l'Académie.  Nous  en  écrivîmes  à  M.  de 
PiantadeDireâeur  de  la  Société  Royale ,  pour  fçavoir  s'il 
n'y  avoit  pas  ^quelque  mépriiè  dans  l'heure  de  (on  obièrva- 
tion ,  &  il  nous  fit  réponfe  qu'elle  étoit  exaâe ,  &  qu'il  avoi^ 
été  furpris  d'y  trouver  tant  de  différence.  Je  jugeay  donc 
devoir  calculer  le  lieu  de  la  Lune  par  les  TaUes  de  mon 
Perc ,  &  je  trouvay  qu'à  J\^\%\  temps  de  la  conjondion  vé- 
ritable marquée  par  les  Ephemerides ,  U  longitude  de  la 
Lune  étôit  de  3"^  39^  1 1'^ des  Gémeaux ,  &  fà  latitude  (èptea- 
trionale  de  1^  55^  1 8'^  La  longitude  de  Mars ,  tirée  des  Ta* 
blés  de  M.  de  la  Hire ,  étoit  de  4'  9'  27'Mes  Gémeaux ,  &fà 
latitude  feptentriônale  de  2*  14^30''.  Suivant  cette  défer- 
mination  la  conjondion  de  Mars  &  de  la  Lune  eft  arrivée 
â  5^  11^  plus  tard  de  55  minutes  que  celle  qui  réfiilte  des 
Ephemerides.  Ayant  enfuire  décrit  une  figure  pour  déter* 
miner  le  temps  des  Phafès ,  où  l'on  a  tracéles  parallèles  de 
Paris ,  de  Montpellier  &  de  Marfèille ,  j*ay  trouvé  quel'Im- 
merfion  de  Mars,  dans  la  Lune  a  dû  arriver  â  Paris  le  10 
Mars  à  4^  ij\!\  &  PEmerfîon  à  5^  15^.  Qu'a  Montpellier ,  fùp. 

Kfânt  la  différence  des  méridiens  de  6'  10"  teÛe  que  nous 
vons  déterminée  par  \ts  triangles  de  la  méridienne  ^ 
l'tmmerfion  a  dûarriver  à4^  24'  ^&  l'Emerfion  à  ^  o^à  une 
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eu  deux  minutes  prés  du  temps  marqué  par  Pobfervation  • 
&  qu  a  Marfèillc ,  (ùppoiànt  la  diiFerence  des  méridiens  de 
u'o'\  rimmerfion  a  dû  arriver  à  4**  33'  30''',  &  TEmerfion 
â  5^  i\  ce  qui  ne  s'éloigne  de  Tobièrvation  que  de  peu  de 
minutes. 

En  comparant  ces  obfèrvations  par  la  méthode  que  j'ay 
expliquée  a  l'Académie  pour  en  tirer  la  différence  des 
méridiens  j  Ton  trouve  par  rimmerfion  obfèrvée  â  Mont« 
pellier  &  à  Marfëille  la  différence  des  méridiens  entre  ces 
deux  Villes  d'un  peu  plus  de  4  minutes,  &  par  TEmer-. 
iion  de  6  â  7  minutes. 


D£S     IRR  E  GV  LAR IT  E  Z 

DE  rjJBBAISSEMENT  APPARENT 

1>  B    L'HORJSON    DE  LA    éM  E  K, 

Pas.    m.   Cassimi. 

• 

A  Prés  avoir  examiné  les  premières  obfèrvations  de  ,  ^  . 
j[\  rabbaiflèment  apparent  de  Thorizon  lènfible  de  la  xtf  ]uio. 
me^aites  par  le  P.  Laval  i  M arfèille  dans  /on  Ob/èrva- 
toire^  les  ayant  trouvées  différentes  en  divers  temps,  je 
l'ay  prié  de  continuer  ces  obfèrvations  pour  voir  fi  cette 
différence  continue  toujours  de  la  même  manière  avec 
cette  irrégularité. 

La  Lunete  de  Tinilniment  par  laquelle  il  fait  ces  ob«. 
fèrvations  efl  élevée  fur  le  niveau  delà  mer  de  144  pieds 
de  Paris ,  fiiivant  le  nivellement  qu'il  en  a  fait  :  ces  144 
pied^  de  hauteur  donnent  au  rayon  direâ  qui  rafè  la  fiir* 
face  de  la  mer  une  inclinaifbn  de  ii'i^\ 

Le  moindre  abbaiflement  apparent  dç  l'horizon  de  la 
mer  obfèrvé  par  le  P.  Laval  à  cette  hauteur  pendant  cet 
hy  ver  >  a  été  de  11^  46'^  ^  la  diflerence  entre  cette  hauteur 
&  celle  du  rayon  direâ  fèroit  d'une  minute  18  fécondes, 
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que  Ton  pourroit  attribuer  à  k  plus  grande  refiradion  du 
rayon  vifoel  qui  rafoic  la  furface  de  la  mçr. 

Mais  le  plus,  grand  abbaidement:  appareiHi  dd  Thorizon 
de  kt  mer  a.  éçé  obfervé  de  14^  }Ql\  qui  eft  plus  grand  que 
celui  du  rayon  direâ  d'une  minute  &  16  fécondes  ^  ce  qui 
eft  contre  les  règles  de  la  refraâion  qui  dévoie  diminuer 
cette  inclinaifba,  au  lieu  de  raugmenter. 

Nous,  avons  déjà  remarqué  par  diverses  autiKs  obier. 
\Éations,  qu'une  partie  de  la  furface  de  la^mej  condguc  i 
lîborizon  iënfîblje,  fè  con^nd  ilai  vû.&  anec  le  Ciel^  & 
que  pour  lors  la  circonférence  appareoEe  dcj  l^horizon 
ienfîble  tombe  dans  la  mer  expofëe  à  nôtre  vûë.  Le  rayon 
vifûél  dirigé  â  cette  circonférence  apparente  de  Vhon- 
zon  de  la  mer,  décline  donc  alors  durayqn  direâ  »  qui 
rafe  la  furface  de  la  mer  vers  la  partie  inférieure ,  contre 
rinclinaifbn  que  devroit  avoir  le  rayon  rompu^  qui  rafe 
cette  furface. 

Comme  noqs  ayioQs  comiiiuoiqué.  cette^r^)exion  am  P. 
Laval  fans  qu'il  ait  eu  aucune  occafion  de  diftinguer  par 
quelque  figne*  fènini>l€  cette  dîilerence.  Ton  voit  combien 
il  efl  difficile  delà  diflinguer  ^  &  â  quelle  erreur  eftexpo- 
féé  la  méthode  die.  chercher  h  grandetujr  du  diamecre  de 
la  TerriQ  par  Tobfèxvation  de  la. tangente,  de  la  mer  ùo» 
cette  circonfpedion^, 

Qn  voie  par  Iqs  obfèrvations  du  P.  Lsiyal  que  cette  di£. 
fêrenceientre  divctra  abbaiffemens  appateiitsr  de  Thorizon 
de  lia  mear.isô^t  du.  même  .lieu,  furpauefbiiyefit  la  cinquiè- 
me partie  de  la  plus  petite  inclinaifbn  apparente  ;  de  lorte. 
qu£  par:  cette  méthode  on  pourroit  fc  tromper  de  la  cin- 
quième paitiedu  demi-diametre  de  laTerr^. 

J'avois  tâché  de  réduire  â  quelques  règle;  1^  diâference 
exiciie  rincUnaiion.appareiice  du  rayop)  rompu  qui  raie 
la  furface  de  la  mer  j  & .ttiiçlinaifon  vemablc. da  rayoBî 
dàieA. 

Il  efir  d'une  grande  importance  d^examioer  quelle  e»Ui 
âitude  on  peut  avoir  d'une  méthode ,  pour  ne  pas  ea  a^ 
tendre  une  plus  grande  qu'elle  ne  peut  donner. 
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Par  la.  multitude  des  obfervations  faites  par  le  P.  Lava 
nous  apprenons,  i^.  Que  quand  il  eft  queition  de  dëter* 
miner  une  diikance  ou  une  petite  hauteur  fur  la  furfàce  de 
la  mer  par  une  feule  obfervation  de  Tabbaiflèmenc  de  la 
mer ,  on  ne  T^usa  déterminée  cenainemenc  qu'à  }  prés. 
C*eft  auiS  â  peu  prés  la  différence  qui  s'eft  trouvée  entre 
la  hauteur  de  robferuacûiird  de  Marteille ,  qiw  nous  a^ani" 
tiré  des  ob&]^vations  faites  à  Marieille,  &  la  hauteur  ve- 
ritable  trouvée  par  le  nivellement  du  P.  Laval  de  144 

})ieds,  au  lieu  de  175  pieds  que  les  obfervations  de  Tou* 
on  nous  avoienc  montré*  i^  Que  fi  Von  a  plufieurs  ob« 
fervations  de  Tabbaiflement  apparent  de  la  mer  faites  en 
divers  temps  dans  le  même  lieu ,  en  prenant  le  milieu  em^ 
tre  ces  obfervations  y  on  aura  de  fort  prés  Tinclinailbn 
égale  à  celle  du  rayon  direâ  qui  rafè  la  furface  de  la  mer , 
qui  pourra  fervir  i  déterminer  avec  une  médiocre  jufleflè 
lahauteur&ladiflance  par  la  méthode  ordinaire.  3^  Que 
la  variation  des  hauteurs  apparentes  de  la  mer  n'a  aacun. 
rapport  régulier  avec  la  variation  qui  S'obferve  en  même' 
temps  dans  le  Thermomètre  &  dans  le  Baromètre  j  ce 
qui  femble  confirmer  ce  que  nous  avons  remar-qué  plu* 
fieurs ,  que  lapartie  de  T^  qui  caufè  larefraâion  efl  d'à- 
ne  nature  difiterente  de  lapartie  à  laquelle  on  attribue  la 
pefanteur  qui  équilibre  la  hauteur  des  liqueurs  dans  le 
viiide» 

Nous  avons  obfervé  plufieurs  fois  rabbaiâemeqt  appa- 
rent de  l'horizon  fènfîbie  de  la  mer  Mediterannée  d'une 
hauteur  dix  fois  plus  grande  que  celle  de  l'Obièrvatoire 
de  Marfêille ,  nous  l'avons  toujours  trouve  de  41^  fans  au* 
cune  difEerence  fènfîbie  d'une  fois  â  l'autre  ^  ce  qui  fait  ' 
voir  que  dans  les  moindres  hauteurs  les  refraâions  font 
hetticoup  plus  tariabks  que  dans  les  plus  graxKiesw 


Bbâj 


1^8    Memoihes  de  l'Académie  ELotale 


1707. 

iH  Juin* 


O  BS  E  R  FAT  I  O  N  S 

*DE     :MERCV  K  Ey 

Comparées  om  calcul, de  nos  Tables  a  Voccafion  de  fk 

CenjonEti&n  inférieure  ai^ecle  Soleil^  au  mais 

de  May  de  cette  année  1707. 

Par    M.   de   la   H  ire  le  fils. 

NOus  n'avons  point  d'obfèrvations  des  Planètes  qui 
fbient  plus  fûres  pour  déterminer  leurs  mouvemeos, 
que  leurs  conjonâions  &  leurs  oppodcions  avec  le  Soleil  : 
car  dans  ces  afpeâs  la  parallaxe  deTorbe  de  la  Terre  de- 
vient nulle ,  ce  qui  dégage  leur  mouvement  d'une  corn- 
pofition  &  le  rend  fimple ,  au  lieu  que  partout  ailleurs  il 
efl:  compofé  de  celui  qui  lui  efl:  propre  &  de  celui  de  la 
Terre. 

'  On  a  toujours  obfêrvé  facilement  les  Planètes  fùpe- 
rieures  dans  un  de  ces  points ,  qui  eft  roppoHtion  j  mais 
pour  les  inférieures  Venus  &  Mercure ,  il  n'en  ell  pas  de 
mênie^  d  caufë  que  la  Terre  ne  fe  trouve  jamais  entr'elles 
&  le  Soleil.  Cependant  par  le  moïen  des  Lunettes  d'ap- 
proche, nous  avons  obfervé  ifort  fouverit  Venus  dans  ùl 
conjonâion  inférieure  avec  le  Soleil ,  lorfqu^elle  a  une  la- 
titude confîderable ,  a  caufè  de  (à  grande  clarté  &  de  & 
proximité  i  la  Terre.  On  ne  Ta  vue  qu'une  feule  fois  join- 
*  te  au  Soleil  &  fur  fon  difque ,  qui  fut  le  4  Décembre  1 638  : 
mais  pour  Mercure  on  ne  l'avoit  point  vu  que  dans  fes 
digrèffions  jufqu'en  1^31 ,  où  M.  (aaflëndi  l'ob/èrya  à  Pa- 
ris^fur  le  difque  du  Soleil.  Cette  obfervation  fi  célèbre 
excita  tous  les  Aftronomes  â  prendre  toutes  \ts  précau- 
tions neceflaires  pour  en  faire  de  femblablês ,  car  c'étoit 
la  feule  Planète  dont  les  mouvemens  ne  nous  étoient  pas 
bien  conni^s.  On  envoïa  à^s  Âftronomes  de  l'Académie 
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en  Languedoc  pour  ce  fujec,  &  M.  Hailey  alla  exprés  à 
rifle  de  Sainte  Hélène  pour  le  voir  plus  commodément  > 
&  en  efiet  il  l'y  obfèrva  j  mais  M.  Galiet  le  vit  aufll  dans  le 
même  tems  en  France. 

M.  Hailey  avertit  dans  fon  Livre  des  Obfervations  qu'il 
fit  dans  la  même  Ifle,  que  Ton  pourroit  voir  Mercure 
dans  le  Soleil  plufieurs  fois  dans  lerefle  du  ficelé  pafle  Se 
*  dans  celui  où  nousfbmmes,  dont  celle  qui  eft  arrivée  au 
mois  de  May  de  cette  année  en  efl:  une  j  mais  nos  Ephe- 
merides  nous  avertiflent  aflèz  de  ces  conjonâions  dans 
les  noeuds.   C'ed  ce  qui  nous  a  obligé  d*être  attentifs  à 
examiner  le  Soleil  pendant  tout  le  cinquième  du  nwis  de 
May  dernier  ^  &  même  le  4  au  ibir  &  le  6  au  matin ,  fans 
que  nous  aïons  rien  apperçû  fur  le  corps  du  Soleil.  Mais 
comme  il  y  a  toujours  lieu  de  craindre  que  les  mouve^ 
mens  des  corps  celeftes  que  l'on  conclut  des  obfervations 
pafiees  ne  répondent  pas  exaâementaux  fùivantes,  nous 
avions  fait  exprés  quelques  obfervations  du  pafiage  de 
cette  Planète  par  le  méridien  avant  cette  conjonction ,  &; 
nous  en  avons  encore  fait  depuis  pour  reconnoitre  fi  nos 
Tables  fe  foûtenoient  toujours  dans  Texaétitude  qu'elles 
nous  avoient  marquée  dans  d'autres  femblables  ^  comme 
nous  l'avons  publié  dans  nos  Mémoires. 

Nous  obfèrvâmes  donc  le  centre  de  Mercure  dans  le 
méridien  feii  Avril  1707  à  i''i/34'^aprésmidy,  fà  Hau- 
teur méridienne  vraie  croit  de  58"*  53'  31^'. 

Nous  tirons  de  cette  ob/ervation  par  nos  fùppofitions 
&  par  le  vrai  Ifeu  du  Soleil  tiré  de  nos  Tables,  que  la  Ion. 
gitude  de  Mercure  étoit  de  i*  11®  18'  33^^  &  fa.  latitude  bcL 
reale  de  1*^  33^1 8".  Par  nos  Tables  noustrouvons  &  longi- 
tude  de  1'  ii°3o'4/^,  &  fa  latitude  boréale  de  1**  31^  o^'. 
Donc  la  différence  de  la  loneitude  obfèrvée  avec  celle 
qui  efl  calculée  x^i2^^,  &  celle  de  la  latitude  obfèrvée  avec 
celle  qui  efl  calculée  1^  i8'^ 

Nousobiervâmes  le  14  Juin  ^707  le  centre  de  Mercure 
dans  le  méridien  à  lo*^  37  14!^  du  matin ,  fà  hauteur  merir 
dîenne  vraie  étoit  de  6  o""  3'  ^Ji^'^ 
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Nous  tirons  de  cette  obfèrvation  &  longitude  de  z'  i^ 
53'  x}'\  &  fk  latitude  auftrale  de  i®  ^^  i'\  Par  le  calcul  des 
Tables  la  longituxie  efl:  de  1*  x""  48'  23^^ ,  &  la  latitude  aufl 
traie  de  i""  53'  46^^  Donc  la  différence  des  longitudes  eft 
de  5'  o'\  &  celle  des  latitudes  de  l' if. 

Le  15  Juin  1707  le  centre  de  Mercure  pâflà  par  le  mé- 
ridien d  loi^  39^56^Mu  matin,  ià  hauteur  méridienne  vraie 
ctoit  de  60**  32' 39^^  j  t'oillL  l'on  tire  fa  longitude  de  i'4*  31  ' 
6'\  &  fà  latitude  auftrale  de  i''44^  i6^  Par  le  calcul  fâ 
longitude  étoit  de  1'  4""  17^  44'^  &  fa  latitude  auftrale  de 
|0^3^  2'^.  Difterence  des  longitudes  4''22^,  &  celle  des  la- 
titudes i^  i/^'. 

Nous  avons  encore  fait  d'autres  obfervations  de  Mer- 
cure  dans  le  méridien  que  nous  ne  rapporterons  pas ,  cel« 
les-ci  étant  fuâSfantes  pour  faire  voir  la  conformité  qu'il 
y  a  e;ntre  les  lieux  de  Mercure  tirés  de  Tob/êrvation  & 
calculés  par  les  Tables* 

Voici  quelques  réflexions  que  mon  Père  a  faites  fur 
cette  conjonâion  de  Mercure  avec  le  Soleil. 


REFLEXIONS 

Sur  lepaffage  de  Mercure  par  le  di/que  du  Soleil 

au  mois  de  May  1707. 

Pau- M.  di  la  Hire. 

1707.  T  OtCow  j*ay  confbuit  mes  Tables  de  Mercure ,  je  me 
18.  Juin.  1,  j  fuis  fervi  d'un  très,  grand  nombre  d*obfêrvations  que 
)*avois  faites  de  cette  Planète ,  dont  le  mouvement  eft 
très- difficile  à  déterminer,  à  caufè  qu'elle  va  fort  vite,  & 
qu'elle  a  une  grande  excentricité  ^  &  j'y  ay  auffi  ero[doyé 
quelques  obfervations  de  Margraf  lefqueiles  m'ont  paru 
avoir  afïèz  d'exaûicude,  &  qui  ayant  été  faîtes  au  Brefil, 
ont  dics  avantages  fur  celles  qu'on  peut  faire  dans  ces  cli- 
mats, cy.  Mais  iurtbut  j'ay  iait  beaucoup  d'attention  aux 

fîx 
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(îx  obfervâtïofis  que  nous  avons  de  cette  Planète  dans  fon 
paflage  par  Je  di/que  du  Soleil. 

La  première  eft  celle  de  Gaffendi  en  1^31.  La  féconde 
eft  de  Shakerlarus  Ânglois,  faite  â  Surate  dans  Tlnde  en 
1651.  La  troiiiëme  eft  d'Hevelius  â  DantziJk  en  1661.  La 

Quatrième  faite  â  AvignOn  par  M.  Gallet ,  &  dans  Tlfle 
c  Sainte  Helenejpar  M.  Halley  en  1677.  La  cinquième 
d  Kanton  dans  la  CJlyne  en  1690  par  les  PP.  de  Fontaney 
ii  le  Comte ,  &  la  fixiéme  que  nous  avons  faite  nous-mê^ 
rocs  â  Paris  â  TObiervatoire  en  1^97. 

De  toutes  ces  obfervations  il  n*y  a  que  celle  d'Heve- 
lius  qui  fbit  dans  le  nœud  afcendant  de  Mercure ,  comme 
celle  qui  a  dû  arriver  cette  année  1707  au  mois  de  May. 
Mais  comme  les  Ephemerides  de  TAcademie  calculées 
fur  mes  Tables  marquoient  cette  conjondion  le  5  May 
vers  les  ii**  20'' du  matin,  &  que  nous  n'appçrçûmes  rien 
iùr  le  Soleil  dans  ce  tems-là ,  quoiqu'on  le  vît  afièz  bien , 
je  croyois  que  mes  Tables  avoient  quelque  défaut  confî- 
derable  dans  cet  endroit.  Cependant  le  grand  nombre 
d*obfervations  fîir  lefquelles  i'ay  déterminé  les  mouve- 
mens  de  cette  Planète ,  Se  celles  de  (on  paflage  par  le  me- 
iîdien  dés  Tannée  169  9  &  les  fiiivantes,  comme  on  les  a 
rapportées  dans  les  Mémoires  de  TAcademie ,  ne  pou- 
vant point  me  faire  fbupçonner  que  je  fufle  fort  écarté 
d*avcc  le  Ciel,  j*ay  cru  enfin  que  je  ne  devois  pas  m'aflii.. 
rer  tout  â  fait  fur  le  calcul  de  nos  Ephemerides,  qui  n'a« 
voit  pas  été  fait  tout  exprés  pour  ce  tems^là  ^  &  que  je 
devois  Texaminer  moy-niême  avec  attention. 

C*efl:  ce  qui  m*a  engagé  de  reprendre  Pobfervatîon 
d^Hcvelius,  &  de  la  calculer  tout  de  nouveau  par  mes 
Tables ,  pour  voir  comment  elles  s*y  accordoient^  &  j'ay 
trouvé  Qu'elles  donnoient  la  pofîtion  de  Mercure  éloi- 
gnée feulement  de  3'  de  celle  qu'il  a  déterminée ,  &  qu'il 
rapporte  lui-même.  Cette  diflference  efl  fort  petite  par 
rapport  au  mouvement  propre  de  cette  Planète  dans  cç 
tems-ld^  qui  efl  de  l' par  heure. 

Enfuite  j'ay  calculé  de  même  le  lieu  du  Soleil  &  dç 
1707,  Ce 
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Mercure  pour  les  5  &  6  May  de  cette  année  â  11^  du  ma. 
tin ,  &  j*ay  trouve  que  bien  loin  que  Mercure  fut  joint  au 
Soleil  au  tems  marqué  par  les  Ephemerides ,  il  en  ctoit 
encore  éloigné  de  31'  14^'  le  f  à  11**  du  matin.  Car  par 
mes  Tables  le  lieu  du  Soleil  étoit  au  14*^  9'  30^'  du  V  ,  & 
celui  de  Mercure  au  14"  41' 44**  &la  latitude  de  Mer. 
cure  étoit  alors  de  8'  yf'  boréale. 

Le  6'  enfuite  auflî  à  n^  du  matin  j'ay  trouvé  le  lieu  du 
Soleil  au  15°  8'  3"  du  V ,  &  celui  de  Mercure  au  14^  5'  46'' 
du  V  ,  car  Mercure  étoit  rétrograde,  &  qu*il  avoit  8^4" 
4e  latitude  audrale. 

.  Le  mouvement  journalier  de  Mercure  au  Soleil  ctoit 
donc  alors  de  i""  34'  30'^,  &  par  confèquent  le  mouvement 
horaire  de  3'  56^'^.  Ceft-pourquoy  il  convient  S^*  J  pour 
les  31^  14''  de  difièrence  que  nous  avons  trouvée  cy-deflùs 
depuis  les  i  il>  du  matin  du  )^  May  jufqu'au  tems  de  la  vraie 
conjonâion  au  Soleil.  Âinfi  elle  n*a  dû  être  que  le  fbir  de 
ce  même  jour  à  7*^  7. 

Mais  fa  latitude  étoit  le  5^  à  1 1*  du  matin  de  8'  57^  bo- 
reale,  &  le  6^à  ii^du  matin  de  8'4'^  auftrale,  ce  qui  don- 
ne une  différence  de  17'  y!*  par  jour  :  Donc  pour  les  8"*  7  il 
convient  5'  51'^f  &  par  confèquent  la  latitude  de  Mercure 
au  tems  de  fà  conjondion  au  Soleil  devoit  être  de  3^  ^ 
boréale  ^  ain(i  Mercure  auroit  dû  pailèr  proche  du  centre 
du  SoleiL 

Enfin  comme  le  Soleil  ne  (e  couchoit  ce  jour  là  à  Pa. 
ris  qu'à  7''  21^  on  Taucoit  pu  voir  pendant  la  moitié  de  fon 
cours  dans  le  Soleil^  &  ilauroit  dû  y  entrer  vers  les  4^  du 
ibir.  J'examinay  attentivement  le  Soleil  pendant  toute 
cette  journée  depuis  fon  lever  jufqu'au  foir,  &  il  ne  pa* 
roidbit  encore  rien  fur  fon  difque.  Le  Ciel  avoit  été  auez 
brouillé  toute  la  journée ,  &  il  Tétoit  encore  plus  au  cou* 
chant.  Pour  le  6^  au  matin  vers  le  lever  du  Soleil  on  n'y 
voyoit  point  Mercure. 

Comme  nous  n'avqns  point  eu  de  communication  d'ob.. 
iervations  du  5^  au  (bir  qui  n'ayent  été  faites  dans  des  lieux 
plus  orientaux  »  on  n'a  pas  dû  y  voir  Mercure  dans  le  So^ 
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leil.  On  peut  donc  conjeâurer  que  cette  conjonâion  jfc- 
ra  arrivée  le  f  vers  les  10  ou  11  heures  du  foir  ^  &par  con- 
fèquent  mes  Tables  feront  écartées  du  Ciel  de  3^  ou  3^  |. 
Mais  Mercure  faifbit  alors  de  fon  mouvement  propre  un 

f>eut  moins  de  l' par  heure  ^  ainfi  mes  Tables  donneront 
a  pofîtion  de  Mercure  moins  avancée  qu'elle  ne  de- 
vroit  être  de  é'  ou  7' ,  ce  qui  n'eft  pas  confîderable  pour 
cette  Planète  dans  cette  pofîtion ,  fes  mou vemens  étant 
fi  promrs  &  Ci  irréguliers ,  comme  il  eft  connu  de  tous  les 
Aitronomes, 
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four  former^  les  Syflimei  tempérés  de  ^ufique ,  ^ 
du  dfoix  de  celui  quom  doùjuivre. 

Par.    M.    Sauveur. 

I. 

Des  incMveniem  du  Syfihne  Diat&nique  jufte. 

DAns  un  Syflême  de  Mufique  Pon  a  en  vûë  de  par-    lyj. 
tager  tellement  Todave  en  plufieurs intervalles,  &    *5 Juini 
de  diftinguer  les  fbns  qui  font  ces  partages ,  que  hs  diC 
tances  réciproques  de  ces  fbns  faflent  des  accords  agréa- 
bles â  PoreHle ,  &  qui  conviennent  au  chant  qui  eft  en 
ufàge. 

Le  Syflême  que  nous  fuivons  en  Europe ,  &  que  nous 
regardons  comme  le  plus  naturel ,  eft  le  Diatonique ,  qui 
partage  Toâave  par  àes  femitons  majeurs^  par  des  tons  mi^ 
neurs  ^  majeurs.  Ce  partage  de  Podave  fe  fait  par  des  fons 
aufquels  on  a  donné  \ts  noms  de  ut.  te.  mi  y  fa.  fol  U.f^ut^ 
&que  nous  croyons  devoir  être  changez  en  ccux-cy  ,^if. 
ta.  ga^fo.  io.  lo.  do^pa^  pour  les  raifbns  que  nous  avons 
marquées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Tannée 

Ce  ij 
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lyai.  page  335,  Les  accords  qu'on  a  en  vue  (ont  les  con- 
fonances  parfaites ,  l^o&ave ,  la  quinte  ^  la  quarte  :  les  ira- 
parfaites ,  les  tierces  (^  les  fixtes  majeures  ^  mineures  :  \qs 
diflbnances  diatoniques ,  les  fécondes  é*  feftièmes  majeures 
^  mineures^  le  triton  ^  la  fauffe  quinte.  Ces  mêmes  ac- 
cords qu'on  appelle  auffi  intervalles,  étant  confîderez  fé- 
lon Tordre  qu'ils  tiennent  dans  Toûave,  font  les  fecm^ 
des  ^  les  tierces  y  les  quartes ,  les  quintes ,  les  fxtes ,  ^  les  /?- 
.  ftiémeSy  dont  les  mineures  font  défîgnèes  parles  chifires" 
2,5,  4, 5, 6, 7,  &  les  majeures  par  ceux-cy  II ,  III,  IV ,  V, 
VI,  VII,  &  VoHave  par  VlII.  Les  plus  petits  intervalles 
dont  tes  fommes  forment  les  intervalles  préccdens,  & 

Zue  nous  appelions  leurs  élemens,  font  le  femitm  majeur^ 
'  ton  mineur  é*  le  ton  majeur^  que  nous  déflgnons  par  les 
lettres  S^t^T.  L'on  peut  voir  tout  ce  que  nous  marquons 
icy  dans  les  premières  colomnes  de  la  Tabie  des  Syftê- 
mts  qui  efl:  cy-aprés,  ou  dans  la  première  Planche  denô^ 
tre  Syftême  gênerai  qui  eft  dans  tes  Mémoires  de  TAca- 
demie  des  Sciences  de  Tannée  1701. 

Enfin  nous  reprefènterons  dans  la  Table  fuiraûte  les 
noms  des  fons  de  deux  oâaves  de  fuite  y  avec  lesraports  de 
cts  fons  y  c'eft  à  dire  les  raports  des  nombres  qui  marquent 
les  vibrations  que  font  ces  fons.  Nous  y  ajouterons  les  éle- 
mens ou  les  petits  intervalles  qui  font  entre  ces  fons. 

24.^7.  3a,  ji.    16.    40.  4y, 4g. jE4. ^0,64. 71.80.90,9^ 
VT.RE.MIyFA.SOL.ZASJ^  ut.  re,  mi ^fa.  fol  la.  fi^  ut 
T    t      S     T       tTSTtSTtTS 

Au  lieu  des  nombres  cydeflus  24.  i7. 30 ,  &c.  on  auroir  pu 
mettre ceux.cy  72. 86. 90,  ^6 tic.  &  alorsentre  FT.RE. 
Ml ,  ut.  te.  mi ,  on  auroit  mis  /  7*  au  lieu  de  T  u  Mais 
comme  cela  eft  indiffèrent ,  nous  nous  en  tiendrons  aux 
premiers  nombres ,  parcèqu'ils  font  les  pks  fîmples. 

La  Table  précédente  reprefente  le  Syftême  Diatoni. 
que  jufte ,  dans  laquelle  fi  nous  examinons  en  particulier 
les  intervalles  réciproques ,  nous  y  remairquerons  les  chou 
iês  j(iiivaAteSk 
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t.  Toutes  les  oâaves  font  égales  entr'elles  y  comme 
VTyUtx  RE^tc^Uc. 

z.  Les  iècondes  mineures  S  font  égales ,  comme  M/, 
tA :  57,  VT^  mais  les  majeures  t^T  font  inégales  j  car 
T  eft  plus  eraad  que  /  d'un  comma ,  que  nous  defignerons 
par  c ,  de  force  que  T  efl;  égal  i  te, 

y  Les  tierces  mineures  TS  font  jaftes  entre  MI^SOL: 
LA^  Mt;  Sl^U'y  mais  trop  foibles  d'an  comma  entre 
JiE^FA  étant  tS.  Les  tierces  majeures  T/  font  toutes 
égales  FTy  MI  :  FA,  LA  :  50Z,  5/. 

4«  La  quarte  mineure  qu'on  appelle  amplement  quar-^ 
te  TtSea  juftc  entre  VT^FA  s  RE^  SOL  :  3f/,  LA%^ 
SOL, ut:  S/ y  tni }  mais  elle  eft  trop  forte  d'un  comma  en^ 
rre  LA,  te  étant  77*5.  La  quarte  niajeure  qu'on  appelle 
triton  eft  r/r  entre  FA,  SL 

5.  Les  grands  intervalles  qui  font  les  quintes^  les  iixte» 
&  les  feptiémesy  tant  majeures  que  mineures,  font  \t^ 
complémens  des  petits  intervalles  précedens  ^  ainfi  ils  fonc 
entre  \u  fons  de  même  nom  dans  un  ordre  renverfé^ 
C'eft-pourquoy  la  quarte  étant  VT,FA,  laqumteqtitefl 
fon  complément  iera  FA,  uu  D*où  Ton  peut  tirer  les^ 
confèquences  fuivantes^  i"".  Que  pour  avoir  les  élemens^ 
d'un  grand  intervalle  de  l'oâave 57" 2/  xS^ïl  faut  0ter 
les  élemens  du  petit  intervalle  qui  en  eft  le  complément^ 
aind  ôtant  la  auarre  TtS,i\  reftera  %T  t  S  pour  la  quinte^ 
iP.  Que  les  mêmes  variétés  qui  fonc  dans  les  petits  mter:- 
valles  fo  rencontrent  <lans  lesgrands  qui  font  leurs  com- 
plémens )  ainfi  les  focondes  mineures  &  les  tierces  ma-> 
]eures  érant  toutes  juftes ,  les  foptiémes  majeures  &  les^ 
lîxtes  mineures  le  feront  aufC  ^  &  le^  autres  petits  inter^ 
valles  étant  altérés  d'un  comnu  entré  certains  fons ,  les* 
grandS'  intervalles  qui  font  leurs  complémetis  feront  alté- 
rés entre  les  mêmes  fons  renverfés  ^  ainfi  la  quarte  LA^re 
étant  trop  forte  d'un  comma ,  la  quinte  RE,  LA  fera  trop 
foible  d'un  comma^  Çefli-pourquoy  il  foffit  d'exami- 
fier  dans  un  Syftême  les  petits  intervalles  y  c'efl  ^  dire  les 
fécondes^  les  tierces  &  les  quartes  tant  majeures  que  mi* 
Heures^  Ce  iij 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  regarde  le  Syftême  Dia- 
tonique juftejun  chanc  ouun  air  compofë  felon  ce  Syftême 
ne  peut  être  exécute  que  par  des  Voix  ou  des  Inftrumens 
que  je  réduits  à  trois  clafles.  Dans  la  première  je  renfèr- 
me  les  Voix ,  les  Violons  &  les  Inftrumens  dont  la  juftefle 
dépend  de  Toreille  feule.  Dans  la  féconde  les  Trompet- 
tes ,  les  Flûtes,  les  Hautbois ,  la  Baffe  de  Viole ,  le  Theor- 
be ,  la  Guitarre ,  &  généralement  ceux  dont  le  fon  eft  ré- 
glé par  des  reflauts,  par  des  trous,  ou  par  des  touches, 
mais  qui  peut  être  corrigé  par  une  oreille  fine.  Dans  la 
troi/îéme  l'Orgue ,  le  Cuvecin  &  les  machines  dont  les 
fbns  dépendent  feulement  des  touches  d'un  davier^  fans 
pouvoir  être  corrigés  par  celui  qui  joue. 

On  ne  peut  appliquer  le  Syftême  Diatonique  jufte  à 
aucune  de  ces  trois  clafles.  Car^  i^.  Si  les  Inftrumens  ou 
machines  de  la  troifîéme  claflë  ont  leurs  fbns  réglés  félon 
les  raports  des  nombres  marqués  dans  la  Table  précé- 
dente 'y  &  fi  après  un  fon  on  doit  faire  un  intervalle  qui 
ie  trouve  altéré  d'un  comma ,  par  exemple ,  fî  après  LA 
on  doit  monter  d'une  quarte  en  r^,  on  ne  le  pourra  pas, 
car  la  quarte  Zj4^  re  eft  trop  force  d'un  comma. 

2^  Dans  les  Inftrumens  de  la  première  &  féconde  clail 
iè  on  doit  penfer  la  même  chofe  par  rapport  à  ceux  qui 
commencent  ^  cardans  la  première  claflè  ils  s'accoutument 
i  fixer  les  noms  ut^re^  ^i^f^i  &c.  â  des  fons  détermi- 
nés, &  dans  la  féconde  claflè  aux  fbns  quifbnt  réglés  par 
les  reflauts,  par  les  trous,  ou  par  les  touches  des  Infbru- 
mens  j  &  alors  ils  tombent  dans  l'inconvénient  que  nous 
venons  de  marquer  â  l'égard  des  Inftrumens  de  la  troifîé- 
me claflè ,  lequel  nç  peut  être  au  plus  corrigé  que  par  les 
plus  habiles. 

5^  Les  plus  habiles  même  ne  peuvent  pas  fuivre  le  Sy. 
ftême  Diatonique  jufte  dans  les  Voix  &  les  Inftrumens 
de  la  première  &  féconde  claflè.  Car  ils  commencent  & 
finiflent  ordinairement  un  chant  ou  un  air  par  la  même 
note ,  ayant  été  de  la  première  â  la  dernière  par  diflfe- 
rens  intervalles  ^  en  montant  (c  en  defcçndant  :  or  fî  après 
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avoir  ôté  les  mêmes  intervalles  qui  le  trouvent  en  mon* 
tant  &  en  defcendant,  il  refte  d'un  côté  des  tonsma^ 
leurs ^  des  tierces  ou  des  Hxtes  mineures,  ou  enfin  dc$ 
quintes,  &  de  l'autre  côté  des  tons  mineurs,  des  tierces 
ou  des  fîxtes  majeures ,  ou  enfin  des  quartes  ^  &  fi  on 
chante  tous  ces  intervalles  avec  juftefie ,  la  dernière  note 
fera  plus  haute  ou  plus  bafle  d'un  ou  plufieurs  comma^ 
que  la  première.  Prenons  pour  exemple  une  élevatioa 
d'une  Litanie  qu'un  Religieux  envoyé  au  R.P.  Buffier, 
dont  les  notes  principales  font  les  fiiivances. 


3  3 

Dans  ces  intervalles  la  quinte  ^eft  commune,  les  au- 
très  intervalles  montans  font  2, 4, 4, 1,  donc  les  élemens 
ibnt  iT  11  45.  Les  defcendans  font  3,3,  3,3,  dont  ïe§ 
élemens  font  47*  45  :  ôtant  de  ces  élemei>s  ce  qui  eft  de 
commun ,  il  réitéra  aux  intervalles  montans  i  T  égaux 
â  1/  ir,  &  aux  defcendans  i/-,  de  forte  qu'en  chantant 
les  intervalles  ju|les,  le  dernier  ut  fera  plus  haut  que  le 

}>remier  de  i  comma.  ^\  Vut  de  Télevation  fuivante  eft  â 
'uniflon  du  dernier  utàt  l'élévation  précédente,  &  fi  1» 
Litanie  a  55  élévations,  Mnt  final  de  la  ^f  élévation  fera 
plus  élevé  que  le  premier  ut  de  iio  comma»  ou  de  deux 
oâaves  \  ce  qui  paroîc  Ci  abfurde  dce  Religieux,  qui  d'ail- 
leurs efl  perfuadé  que  les  Chantres  chantent  jufte,  qu'il 
aime  mieux  croire  que  les  raporirs  des  fons  qui  forment 
ces  intervalles  font  autres  que  ceux  qu'on  a  coutume  de 
leur  donner,  par  exemple  j  que  la  quinte  ne  confifle  pas 
dans  le  raport  de  1  ^3^  mais  dans  un  autre  raport  qui  eft 
tel  qu'il  ai  Je  à  (au  ver  Tinconvenient  précèdent.  Maison 
peut  lui  répondre  que  la  juftefle  delà  voix  des  Chantres 
n'efl  pas  celle  qu'ils  ne  puiilènt  s'éloigner  de  la  précifioo 
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d'un  iacenralle ,  de  quelque  partie  d'un  comnu  fans  qa'oa 
s'en  apperçoive ,  comme  j'ay  remarqué  avec  un  Mouq- 
diorde  auquel  j'avois  appliqué  mes  Éptamerides,  $c  que 
j'ay  décric  à  h  page  316  de$  Mémoires  de  l'Académie  de 
l'année  1701. 
*c«flttnh»-  H  vauc  mieux  dire  avec  M.  Hugens  *  que  l'oreille  du 
ot  faf.  77'  Muficien  conièrvanc  l'idée  du  fon  du  premier  «/ ,  il  y  re- 
tombe nacurellemenc  par  un  changement  imperceptible 
4e  ces  intervalles  qu'on  rend  par-là  un  peu  altères,  ce 
()ui  marque  la  nec^té  d'un  Syftême  tempéré, 

II. 

Le  la  manière  deftrmer  les  Syfièmes  tempérés, 

.  Le  Syftême  Diatonique ,  dont  le  Chromatioue  &  l'Eo- 
barmonique  des  Muficiens  dépendent ,  a  pour  elemens  de 
(on  odave  57*  xt  »  S  j  mais  pour  rendre  tempéré  ce  Sy. 
ftême  au  lieu  des  tons  majeurs  &  mineurs  7*  /,  il  faut 
prendre  un  ton  moyen  5  alors  l'oâave  fera  compofé  de 
5  tons  &  de  2  fêmitons  ;  Et  pour  trouver  \qs  raports  entre 
ces  tons,  ces  demi-tons  &  l'octave ,  il  faut  diviier  l'oâave 
en  parties  égalée ,  dont  \t%  tons  en  contiendront  un  cer. 
tain  nombre ,  &  les  demi-tons  an  autre. 

L'oâave  cft  i'aceord  de  deux  fons ,  dont  le  raport  des 
vibrations  eft  de  i  â  i  j  de  forte  que  pour  divifêr  l'oAa. 
ye,  par  exemple,  en  45  parties  égales,  il  faut  trouver  4» 
moyennes  proportioneUes  entre  1  &  t. 

Pour  trouver  d«$  moyennes  proportioneUes  entre  deux 
nombres,  il  faut  *yoir  rçcours  aux  extradions  des  raci- 
nes, lefquelles  étant  inconnues  à  la  plupart  de  ceux 
qui  aiment  la  Mufîque,  &  étant  très- pénibles  aux  autres, 
elles  font  caufè  que  cette  théorie  efl  demeurée  très- im- 
parfaite, raaisl'ufàge  des  logarithmes  ôte  cette  difficulté. 
C'efl-pourquoy  nous  nous  en  fbmmes  fèrvi  pour  expri- 
^  mer  les  intervalles  des  fons  &  pour  les  partager    ce  que 

oJ^t  i!  aous  avons  fait  d'une  manière  dificrentç  de  M.  Hugens 
Sf»v.oa.h.  a^ns  foi)  Cycle  harmonique  % 

Non, 
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Nous  avons  marqué  dans  nôtre  Syftême  ^  le  raporc  des  *  Mêm.  êU 
fons  &  la  manière  de  trouver  le  logarithme  qui  marque  ''^^'  '^^'* 
Imtervalle  de  ces  Ions,  en  nous  lervant  des  petites  Ta-  6*30^. 
blés  de  Vlacq  qui  (ont  fort  communes.  L'on  trouve  avec 
ces  Tables  que  Tintervaile  de  Todave  eft  exprimé  par  te . 
logarithme  301.0300  en  neghgeant  la  figurative ,  celui 
du  fëmi-ton  majeur 5  par  28.0187,  du  ton  mineur/  par 
45-7575  >  &  d^u  ton  majeur  T  par  51.1  J15  :  Ja  difFerence  de 
7*  à  /  efl  le  comma  5-3950.    Nous  avons  mis  un  point: 
devant  les  quatre  derniers  chifires ,  parceque  les  premiers. 
chifiTres  qui  mar<]uent  nos  Eptamerides  fuôîiènt  pour  Tu- . 
iage  ordinaire. 

Maintenant  pour  former  un  Sydême  tempéré ,  il  faut . 
avoir  en  vue  le  fèmi-ton  majeur  &  le  ton  moyen  :  fi  du 
ton  Ton  ôte  lefèmiton  majeur,  il  reliera  le  fèmi-ton  mi- 
neur: derechef  fi  du  fëmi- ton  majeur  Ton  ôte  le  mineur, 
il  reftera  leur  diffcrence.  Soit  donc  s  le  femi  ton  mineur, 
c  la  différence  du  fèmi-ton  mineur  au  majeur  laquelle  ré- 
pond au  comma  j  alors  /*-+^  fera  le  (èmi-ton  majeur,  & 
2  i  — i-r  fera  le  ton  moyen ,  &  1 1  /-+  7  rfèra  Todave  qui 
efl;  compofée  de  5  tons  moyens  &  de  1  femi  tons  majeurs. 

Mais  pour  trouver  les  raports  de  ^  a  j,  j'ôte  le  fèmi-ton 
majeur /-H- r= 18.0187  du  ton  2/— hrqui  eft  45.7575 
&  51.1525,  ierefle/fèra  17.7288  &  23.12385  enfuite  ôtant 
s  de  /—f-^=:  18.0287,  il  reftera  c  égal  â  10.2999  &  ^ 
4.9049. 

Comme ':r  &  c  ont  deux  valeurs,  pour  avoir  leur  plus 
petit  &  leur  plus  grand  raport,  je  divife  le  plus  petit  /==  . 
17.7288  par  le  plus  grand  f  =  10.2999 ,  &  enfiiite  le  plus 
grand  s=z  23.1238  par  le  plus  petit  r  :=:4.9049  ^  l'on  trou, 
vera  que  r  efl  à  /au  moins  comme  iâi77  0uâi?,&au 
plus  comme  i  à  4?.  De  forte  que  fi  r  efl  égal  â  i ,  j  fera 
entre  1 1  &4f ,  Toûave  i2i-+7^  fera  entre  27$  &  637. 
Si  Ton  veut  avoir  le  raport  de  ^  à  i  par  l'oâave ,  il  faut  di- 
viièr  301.0300  par  10.2999  &  par  4.9049  }  alors  fiippo- 
fant  c  égal  à  i ,  Voâave  12  / — y  7  fera  au  moins  29  ^,  &  au 
plus  61^,  &  i  fera  entre  1  f  Se  41  :  Mais  pour  une  plus  . 
1707.  Dd 
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grande  fimplicité ,  nous  fuppoferons  le  raport  de  r  à  /  au 
moins  de  i  à  i  r,  &  au  plus  de  i  à  47  >  &  le  raport  de  r  à 
Todave  au  moins  de  i  a  17,  &  au  plus  de  1  à  63. 

La  fimplicité  d'un  Syftême  demande  que  les  valeurs 
àecëc  de  s  foient  exprimées  en  nombres  entiers.  Ceft- 
pourquoy  fi  r  eft  égal  ai,/  fera  2 ,  3  ou  4,  &  Todave  fera 
31, 45  ou  55.  Si  c  éft  égal  à  1,  i  fera 4, 5 , 6,7,  8  ou  9 ,  & 
Todave  6z,  74, 8^6, 98,110  ou  112.  Si  r  eft  égal  à  3 ,  s  fe- 
ra  î,  6, 7,  8, 9, 10, 11,12, 13  ou  14,  &roaatô  81, 93,105, 
117, 119,14-1, 153,165,177  ou  189,  &airtfi  de  Alite }  oùil 
fauc  remarquer  que  lorsque  /  eft  multiple  de  r ,  le  Syftême 
retombe  dans  Tun  des  premiers  qui  fuppofe  c  égal  â  t.  Si 
Ton  fuppofoit  c  égal  à  zéro  &  s  égal  à  i ,  Todave  feroit  12, 
c'eft  à  cure  qu'elle  feroit  divifée  en  11  femi-tons  moyens. 

III. 

Ta&le  des  Syfièmes  tempérés  comparés  àu  Syftême 

Diatonique  jufte. 

Les  SyftSmes  tertiperés  fe  réduifent  à  ceux  qui  /îippo- 
fent  f =1 ,  i=  2 , 3, 4,  &  Toftave  divifée  en  31,  45  &  ^^ 
p&rttes  j  pâtceqde  lés  nombres  qui  marquent  les  parties 
de  l'ôdave  deviendroient  trop  gfands  fi  Ton  fuppofoit 
r  =:  2 , 3 , 4 ,  5^  dcc.  ce  qui  eft  oppofëâ  là  fimplicité  qui  doit 
être  dans  ufi  Syftême.  Nous  y  ajouterons  neantmoinsle 
Syftême  qui  fuppofe  r=^,  &  qui  divife  Toâave  en  u 
femi-^tûtis  égauk ,  pai'cequ'étant  fore  fimple  il  a  eu  fes  par« 
ti£ms. 

No0s  a{!^pel)etons  ces  Syftêmes ,  Syfihnes  ^s  fimi^ 
tons  mofenJs^  desp  parties  ^  des  43  meriaes^  il  des  f^  com^ 
nta  3  &  afin  de  faire  le  choix  du  plus  partit ,  nous  corn- 
mencerons  par  comparer  les  intervalles  tempérés  de  cha- 
cun! de  cœ  Syftêmes  à  ceux  du  Syftême  jbiatoniqne  jkfte^ 
ce  qiie  nous  terons  par  le  moyen  de  la  Table  fuivante. 
*nyi:^u  *  Cette  Table  contient  plu  fleurs  colômnes.  Dans  la  I. 
Tatu  fith  fbttt  les  noms  des  Intervalles  Diatoniques ,  dont  les  confe- 
nancçs  font  en  capitales ,  &  les-  difibnances  «n  romaioesi. 
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Nous  y  avons  ajouté  les  caraâeres  qui  les  défignent ,  fça- 
voir  les  chiffres  Arabes  2 ,  3 ,  4^  J ,  6 , 7 ,  qui  marquent  les 
les  intervalles  mineurs ,  &  les  chiffres  Romains  1 1  ^  1 1 1, 
IV, V, VI, VU,  qui  marquent  les  intervalles  majeurs  : 
de  plus  nous  appelions  les  iècondes,  les  tierces  &  les  quar- 
tes petits  intervalles ,  &  les  quintes ,  les  /îxtes  &;  les  feptié^ 
mes  grands  intervalles.  Nous  mettons  le  triton  au  rang 
de  la  quarte  majeure  ,^  &  la  faufle  quinte  au  rang  de  la 
quinte  mineure,  âcaufêde  l'analogie  qu'elles  ont  avec  les 
intervalles  majeurs  &  minçurs. 

La  IL  colomne  contient  les  élemens  des  imeroalles  du 
Syftème  Diatonique  jufit ,  dans  lefquels  S  fîgnifie  le  femi- 
ton  njajeur,  t  le  ton  mineur,  &  7*le  ton  majeur  :  les  au* 
très  intervalles  font  compoiëz  de  TaiTemblage  de  ces  5 
élemens, 

La  II L  colomne  contient  les  inurvaUes  du  Syfthne  Dia^ 
taniquf  ju0t  exprimés  eu  logarithmes^  dans  lefquels  con- 
noi0ant  les  logarithmes  de  5,  /,  r,  on  cohnoîtr*  les  lo- 
garithmes dts  autres  intervalles ,  en  prenant  les  (bmmes 
de  ces  logarithmes  en  la  place  des  élemens  marques  dans 
la  IL  colomne. 

La  IV.  contient  les  Siemens  desSyfièmes  tempères  qu'on 
trouve  aifement  par  ceux  de  la  colomne  II ,  en  mettant 
5  r  en  li^  place  de  5 ,  &  2/  e  en  la  place  de  7*  &  de  /. 

La  V,  colomne  cositient  le  Syfième  tempéré  des  ix  fimi^ 
tons  moyens^  quifuppofè  r=^  &  i=i ,  &  par  conièquent 
Poâave  IX s  divifee  en  ii  parties  égales  qu'on  appelle 
fèmi-tons  moyens. 

Cette  colbmne ,  auffi-bien  que  les  3  (iii vantes ,  eft  fub- 
.  divifee  en  3  autres  colpmnes  ^  dont  la  première  maroue 
les  parties  qui  compofènt  chaque  intervalle  de  ce  Syitê- 
me ,  en  (ùppofant  j.=  i  &  r  =  0  de  la  colomne  IV.  La  fé- 
conde contient  Toâave  301.0300 ,  &  i  douzième  partie 
25.085$  de  Toâave  multipliée  par  les  nombres  de  la  pre- 
iDiere  colomne.  La  troifîéme  contient  les  dififerences  des 
intervalles  de  ce  Syflême  tempéré  avec  ceux  du  Svflême 
juftedela  IIL  colomne.  Dans  ces  différences  leugne-— * 
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avec  le  Syftême  Diatonique  jufie. 
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marque  que  les  intervalles  de  ce  Syftême  font  plus  petits 
que  ceux  du  Syftême  jufte. 

Ce  Syftême  a  fon  ufkge  chés  les  Joueurs  d'Inftrumens 
les  moins  habiles ,  à  caulè  de  fî  (implicite  &  de  fa  faicilité, 
pouvant  tranfpofer  \qs  notçs  «/, re^  miyfa^fol^la^fiy  fur 
telle  touche  qu'ils  veulent,  (v^s  aucun  changement  dans 
les  intervalles  :  mais  les  di^çrences  des  intervalles  de  ce 
Syftême  avec  ceux  du  Syftême  Diatonique  jufte  étant  trop 
grandes,  les  habiles  Joueurs  d'Iqftrumeps  l'ont  rejette. 

La  Vl.colomne  marque  le Syfième  tempéré  des  biparties 
en  fuppofant  r  zzi  i  Çc  i  z:=  2  :  elle  çft  fubdivifëç  en  3  co. 
lomnes  comme  la  précédente. 

M.  Hugens  après  avoir  trouvé  exadement  les  inter- 

^Hifl.dei  valles  de  ce  Syftême  dans  fon  Cvcle  harmonique  *,  en 

otêvra^.  de$  montre  Tcxcellence  contre  rinjpfte  arreft  prononcé  par 

oTi^Q  I.  ^  ^-  Merfenne ,  &  auparavant  par  Salinas  qui  ne  connoif- 

art.  X.    *  foie  point  l'Auteur  de  ce  Syftême.  Il  faic  remarquer  la 

(implicite  que  ce  Syftême  apporte  à  la  théorie  des  tons, 

&  le  peu  de  différence  qu'il  a  avec  le  Syftême  tempère, 

dont  tous  fè  fervent ,  &  qui  eft  rapporté  par  Zarlin ,  qui 

fuppo/è  la  tierce  majeure  &  la  fixte  mineure  juftes,  mais 

\ts  autres  intervalles  augn\entés  ou  dÎQiinués  d'un  quart 

de  comma.  Nous  avons  crû  qu'il  étoit  plus  à  propos  de 

comparer  immédiatement  les  intervalles  dts  Syftêmes 

tempérés  à  ceux  du  Syftême  jufte  qu'à  un  autre  tempéré, 

puifque  le  jufte  eft  la  règle  des  autres. 

Là  VII.  colomne  marque  nôtre  Sy^ème  tempéré  des  43 
meriies  ou  des  301  Ept  amer  ides ,  oui  fùppofe  l'odave  i  is^'jc 
=  301.0000,^=1  &  ^=3,  oubienr  =  7  &  /=2i. 

Qupique  ce  Syftême  fe  dédqifè  de  la  fprmule  précé- 
dente en  diminuant  le  logarithme  de  l'odave  de  300,  il 
doit  ni^^nioins  fon  origine  a  un  aqtre  principe.  J'^y  trou- 
vé que  le  fèmi-ton  majeur  diminué  de  2S7  fe  réduifbit  a 
28.0000,  &  que  301.0000  &  28.0000  écoienc  divifibles 
par  7  :  ôtant  de  l'oâave  les  2  fêmitons  majeurs  56.0000, 
il  reftoit  245.0000  pour  la  valeur  des  5  tons,  dont  chacun 
étoit  par  coniequent  49.0000  qui  eft  encore  divifîble  par 
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7.  Divifànc  donc  ces  nombres  par  7 ,  &  retranchant  les  4, 
zéros,  Todave  s*eft  trouvé divifëe  en  43  parties  égales, 
que  i'ay  appelle  Merides^  dont  chacune  eftfubdivjlce  na- 
turellement en  7  parties ,  que  j*ay  appelle  Eptamerides ^ 
qui  fuflîfent  pour  la  pratique:  mais  en  faveur  de  ceux  qui 
aiment  la  théorie ,  j*ay  encore  fubdivifé  ces  Eptamerides 
en  10  Decamerides. 

La  VIII.  colomne  contient  le  Syftème  tempéré  des  55  com^ 
ma^  qui  eft  celui  dont  les  Muficiens  ordinaires  ie  fervent. 
Dans  ce  Syftêmer  eft  égal  â  i  &i  égal  à  4.  On  appelle  corn- 
ma  les  parties  5.473^  dans  lelquelles  Toétave  eft  divifëe, 
parcequ*elles  ne  différent  du  véritable  comma  5.3950  que 
de  783  qui  n'en  eft  que  rV. 

Je  n'ay  point  mis  lesSyftêmes  tempérés  de  19  ni  de  67 
parties,  parceque  tous  deux  faifant  c  égal  â  r,  le  prërliier^ 
luppofe  s  égal  à  i  qui  eft  au  deftbus  dé  i  ?,  &  le  fécond 
fùppofe  /  égal  à  5  qui  eft  au-deffîis  de  4  \.  Nous  avons 
montré  cy-defïus  que  les  valeurs  de  s  ne  dévoient  point 
pafler  ces  deux  termes. 

Je  ne  parle  point  auflî  du  Syftême  tempéré  raporté  par 
Zarlin  qui  eft  auflî  décrit  dans  la  Lettre  de  M.  Hugens, 

t)arcequ"il  ne  fuppofe  point  ToAave  diviiee  en  parties  éga- 
es  pour  en  donner  un  certain  nombre  â  chaque  intervaL 
le ,  2c  marquer  parla  les  raports  dé  ces  intervalles  entre 
eux  &  â  Toûave, 

Pour  déterminer  ce  que  Ton  doit  penfèr  de  la  juftefle 
de  chaque  Syftême  tempéré ,  il  faut  jetter  les  yeux  fîir  les 
différences  marquées  dans  les  troifiémes  colomnes  de 
chaque  Syftême  tempéré ,  danslefquclles  lefïgne—  mar- 
que les  différences  défaillantes,  ce  qui  arrive  lorfque  l'in- 
tervalle tempéré  eft  plus  petit  que  lejufte  de  là  colottine 
III ,  &  les  différences  qui  n'ont  point  de  fîgnes  font  excé- 
dantes, ce  qui  arrive  lorfque  Tintervalle  tempéré  eft  plus 
grand  que  le  jufte. 

L'on  fçait  que  les  logarithmes  dont  nous  nous  fervons 
ne  font  pas  ablolument  juftes ,  parcequ'ils  font  prefque 
tous  incommenfura^les  j  mais  que  plus  le  nombre  des 
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chiffres  eft  grand  moins  l'erreur  eft  grande  ,  &  que  cet 
erreur  ne  monte  pas  a  la  moitié  de  l'unité  du  dernier  chif- 
fre^ parceque  fî  les  chiffres  qu'on  retranche  font  plus  pe- 
tits que  la  moitié  de  cette  unité,  on  les  néglige,  &  que 
s'ils  font  plus  grands ,  on  augmente  le  dernier  chiffre  de  i. 
Pour  juger  des  erreurs  qui  viennent  de  la  part  des  lo. 
garithmes ,  ou  des  difièrences  marquées  dans  les  croidé- 
mes  colomnes  de  chaque  Syflême ,  il  faut  les  comparer  â 
quelque  chpfe  de  connu  parles  MuficienSj  fçavoir  I^  A 
nos  Eptamerides,  parcequ'elles  commencent  à  être  con- 
nues dans  les  monochoraes  que  Ton  fait»  Ces  Eptameri. 
des  font  prefque  la  cinquième  partie  du  comma.  i?.  Au 
comma  5.3950  qui  eft  la  différence  du  ton  mineur  au  ton 
majeur.  3*^.  ATOûave  301.0300  qui  eft  Tin  ter  valle  le  plus 
connu.  4.''.  Aux  vibrations  que  font  les  fbns  dont  nous 
examinons  Tintervalle. 

I.  Si  Ton  iêfert,  comme  nous  avons  fait,  de  cous  les  7 
chiffres  marquez  dans  les  logarithmes  des  petites  Tables 
de  Vlàcq,  Terreur  qui  n'eft  au  plus  que  de  f  de  Tunitc  du 
dernier  chiffre,  eft  moindre  que  roôôo  de  nos  Eptameridcs, 
que  i^ypoô  d'un  comma,  que  ioiôcoo  d'une  oûave,  ou  enfin 

u'une  vibration  fur  8685800,  ce  qui  n'eft  abfolument 

'aucune  confèquence. 
Si  Ton  retranche  les  3  derniers  chiffres  de  ces  logarith- 
mes ,  Terreur  dans  les  autres  qui  forment  nos  Décameri- 
des  n'eft  au  plus  que  ^  d'une  Eptameride ,  tjî  d'un  com- 
ma, ^^  de  Todave ,  &  i  vibration  fîir  868  5. 

Enfin  fi  Ton  retranche  les  4  derniers  chiffres  comme 
nous  avons  fait  pour  en  former  nos  Eptamerides,  Terreur 
ne  fera  au  plus  que  h  Eptameride ,  outî  d'un  comma,  ou  gii 
d'une  oâave ,  ou  i  mr  8  70  vibrations  :  ce  degré  de  pré- 
ci  fion  fuffit  pour  la  pratique. 

I I.  Il  eft  aifé  de  juger  de  la  différence  des  intervalles 
tempérés  aux  intervalles  juftes  parles  Eptamerides^  par- 
ceque  nous  les  avons  marquées  dans  les  troifiémes  colom- 
nes de  chaque  Syftême  par  le  chiffre  qui  eft  devant  le 
point  :  ceux  qui  font  après  le  point  marquent  une  partie 

d'une 
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d'une  Eptamcride  diviiee  en  loooo.  C'eft  ain/î  que  nous 
voyons  que  la  quinte  du  Syftcme  de  3 1  eft  trop  foible  d'une 
*  Eptameride  &  rHk  ou  1^  de  plus ,  cette  comparaifon  des 
différences  aux  Eptamerides  eft  la  plus  fîmple. 

Si  Ton  veut  (çavoir  quelle  partie  du  comma  eft  une  dif. 
ference,  il  faut  divi/er  le  comma  j.3950  par  cette  differ 
rence  j  ainfi  Ton  voit  que  la  précédente  diflèrence  1.2997 
eil  4  fois  dans  le  comma  où  efl:  7  du  comma. 

De  même  il  Ton  diviiè  Toûave  301.0300  par  cette  dif- 
férence 1.2997  j  Ton  trouvera  que  cette  différence  fera 
îjî  de  Todave, 

Enfin  fî  Ton  divifè  4345000  vibrations  par  la  même  dif- 
férence I.Z997,  l'on  trouvera  que  la  différence  fera  de  i 
vibration  fur  334  vibrations  que  doit  faire  Tun  desfonsqui 
forment  l'intervalle. 

III.  Si  Ton  compare  les  grands  intervalles  de  tous  les 
Syflcmes  aux  petits ,  Ton  trouvera ,  i**.  Que  la  fbmme  des  2 
intervalles  également  éloignés  des  extrêmes  fait  Todave 
301.0300,  (ou  301.0000  dans  la  Vllcolomne),  parce- 
qulls  font  complémens  Tun  de  Tautre  à  Podave. 

z°.  Qu'un  intervalle  &  fon  complément  ont  la  même 
différence,  excepté  que  dans  Tun  elle  eft  excédante ,  & 
dans  l'autre  elle  efl  défaillante  :  néanmoins  celles  de  la 
VII  colomne  ne  font  pas  tout  à  fait  les  mêmes,  leur  fom- 
me  ou  leur  différence  étant  300,  qu'on  peut  négliger, 
parceque  300  n'eft  que  n  d'une  Eptameride. 

3^  La  i^conde  majeure  étant  double  dans  la  III  co- 
lomne ,  fà  difFerence  à  celle  des  autres  colomnes  fera  dou- 
ble ,  &  la  fbmme  de  ces  différences  fera  le  comma  5.3950. 
La  même  chofe  arrivera  â  la  fèptiéme  mineure  qui  efl  fon 
complément. 

On  voit  par-là  que  pour  trouver  le  Syflême  tempéré  le 
plus  exad,  il  fuffit  d'examiner  les  petits  intervalles,  puit 
que  les  grands  ont  les  mêmes  différences. 

IV.  Si  Ton  compare  le  même  intervalle  dans  tous 
les  Syflêmes  tempérés,  pourvu  que  l'on  en  ôte  le  Syflê- 
me de  11  de  la  colomne  V ,  Ton  fera  les  remarques  fui* 
1 707.  E  c 
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vantes  fur  les  autres  Syftêmes  de  31 ,  de  43  &  de  55/ 

1^  Que  l'intervalle  eft  le  plus  petit  dans  Tun  des  Syftê- 
mes  extrêmes,  &  le  plus  grand  dans  l'autre,  &  que  le  * 
Sy(lême,43  tient  le  milieu  j  ainfi  la  quarte  eft  la  plus  pe- 
tite dans  le  Syftême  5  5  ^  &  la  plus  grande  dans  le  SyUê- 

me  31. 

x^.  Cette  analogie  fe  trouvera  de  même  dans  tous  les 
Syftêmes  tempera  poflîbles.  Supposons,  par  exemple, 
c  égal  â  3.  i^  Si  i  eft  égal  à6^%ii  multiples  de  3 ,  ces  Syflê- 
mes  feront ,  comme  nous  avons  dit ,  les  mêmes  que  les  trois 
Syftêmes  précedens  de  3 1  ^  de  43  &  de  55 ,  qui  iuppoiènc 
r  égal  à  1  &  ^égal  à  1^3,4,  &  par  confequent  les  difiè- 
rences  feront  auffi  les  mêmes,  i"".  Si  s  eft  15,  z  6  ou  tout 
autre  nombre  entre  24  &  36 ,  ou  entre  36  &48 ,  les  diSc- 
rences  de  ces  nouveaux  Syftêmes  iront  en  augmentant  ou 
en  diminuant  par  ordre  entre  les  difierences  qui  font  dans 
les  Syftêmes  de  31^  de  43  &  de  55.  3^  Enfin  fi  /  eft  5  qui 
eft au-defTous de  6 ,  ou  13, 14 qui  fbntaudeflùs  deu,  les 
diflerences  fuivront  la  même  analogie ,  c'eft  à  dire ,  elles 
continueront  d'augmenter  ou  de  diminuer  a  proportioa 
de  ce  que  i  s'éloignera  ides  extrêmes  6  &i2. 

S"".  Les  difterences  font  défaillantes  dans  le  triton  &  li 
tierce  mineure ,  &  excédantes  dans  la  quarte  &  la  tierce 
majeure.  A  l'égard  de  la  féconde  mineure  elle  eft  défail- 
lante  dans  les  Syftêmes  de  55  &  de  43 ,  &  excédante  dans 
le  Syftême  de  îi.  La  féconde  majeure  a  une  différence 
excédante ,  &  l'autre  défaillante.  Le  contraire  arrive  dans 
les  difierences  des  grands  intervalles. 

4"".  Les  différences  Iqs  plus  petites  font  aux  quorteslc 
awx  quintes  dans  le  Svftêmé  de  55 ,  aux  tierces  &  aux  fix- 
tes  dans  le  Syftême  de  51 ,  &  a  la  féconde  mineure  &  fc- 
ptiéme  majeure  dans  le  Syftême  de  43. 

IV. 

Dm  choix  du  Syflème  tmferè. 

L  Nous  avons  trouvé  que  \i%  termes  de  la  valeur  de  i 
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étoient  entre  if  &4f3  ^J'^fi  i^ous  rejettons  les  Syftêmes 
tempérés  dont  le  raport  de  r  à  j  eft  au-deflbus  de  i  à  i  f , 
&  au-  deflus  de^i  a  4  t  ,  &  nous  n'admettons  que  ceux  dont 
le  raport  eft  de  3  a  quelque  nombre  entre  5  &  14. 

L'on  voit  par-là  que  le  Syftême  des  izfèmi- tons  moyens 
doit  être  rejette ,  d'autant  plus  que  les  différences  des 
tierces  &  des  fixtes  font  environ  les  1  d'un  comma. 

1 1.  Un  Syftême  tempéré  doit  être  fimple ,  &  pour  cela 
il  doit  divifèr  Toâave  dans  un  petit  nombre  de  parties,, 
en  rendant  les  différences  des  intervalles  tempérés  a  ceux 
qui  font  jufles ,  les  moindres  qu'il  efl  poflîble.  C'efl -pour- 
quoy  il  faut  prendre  Tun  des  Syflêmes  qui  fuppofent  c 
égal  ài^&cs  égal  â  2, 3 , 4,  c'efl  à  dire  Tun  des  Syllêmes  de 
31 ,  de^43  &  de  J5  j  &  rejetter  ceux  qui  fuppofent  c  égal  â 
2,3,4,5,  &c. 

1 1 L  L'ufâge  montre  dans  la  Mufîque  que  des  cônfb* 
nances  tempérées  ou  également  altérées  ne  choquent  pas 
tant  Toreille  que  des  confônances  plus  altérées^  mêlées 
avec  d'autres  plus  jufles ,  &  c'efl  en  cela  que  le  Syflême 
juflre  devient  infupportable  par  les  confônances  altérées 
d'un  comma  mêlées  avec  les  autres  qui  font  juftes.  C'efl- 
pourquoy  le  Syflême  de  43  qui  tient  un  milieu  entre  les 
deux  autres  de  3 1  &  de  55  leur  efl  préférable  $  car  dans 
ce  Syflême  de  43  la  tierce  majeure,  les  quartes,  les  quin- 
tes &  la  fixte  mibeure  ont  pour  différence  i  Eptameride 
aflexprécifè,  n'ayant  pas  7  d'Eptameride  de  plus. 

La  tierce  mineure  &lafîxte  majeure  ont  â  la  vérité  zf 
d'Eptameride  de  difiërence  :  mais  l'expérience  montre 
qu'une  grande  diilèrence  efl  plus  fîipportable  dans  les 
confônances ,  dont  le  raport  eft  exprimé  par  de  grands 
nombres,  comme  dans  la  tierce  mineure  qui  efl  de  5  à  é^ 
que  dans  les  intervalles  dont  les  raports  font  exprimés 
par  de  petits  nombres,  comme  dans  la  quinte  qui  eft  de 
2  a  3. 

I V.  Pour  confirmer  le  choix  que  nous  faifbns  du  SyC 
tême  des  43  merides ,  nous  apporterons  les  raifbns  fui. 
vantes. 

£e  ij 
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1.  En  ôtant  5oo-de  Podave  501.0300 ,  on  réduit  nôtre 
Syftême  à  des  nombres  fi  fimples  qu'on  en  peut  retrancher 
les  4  derniers  zéros ,  &  le  refie  donne  juftement  nos  £pta« 
merides. 

Ces  }oo  que  nous  retranchons  de  Toâave  font  de  nulle 
confèquence  j  car  ils  ne  font  que  -^  d'une  Eptamehde  >  ou 
71?  d'un  comma  qui  n'efl  nullement  fënfîble. 

2.  Ces  Eptamerides  qui  fè  trouvent  divifibles  par  7^ 
nous  donnent  nos  Merides  ;  de  forte  que  cet  avantage 
nous  donne  des  parties  qui  fë  divi(ent  naturellement  en 
d'autres  parties ,  ce  qui  ne  fë  rencontre  point  dans  les  au- 
tres Syftcmes. 

3.  Nos  Merides  multipliées  par  7  forment  nos  Eptame- 
rides^ qui  font  des  logaritnmes  avec  lefquels  on  trouve  tout 
d'un  coup  dans  les  Tables  ordinaires  le  nombre  des  vibra- 
tions du  fbn  le  plus  aigu  des  deux  qui  forment  l'intervalle 
marqué  par  ces  Eptamerides,  enfuppofànt  que  le  plus  gra- 
ve en  fafie  loooo ,  &  que  les  logarithmes  ayent  4  pour  figu- 
rative^  ainfi  la  quinte  étant  de  25  Merides  ou  de  175  Epta- 
merides ,  on  trouvera  dans  les  grandes  Tables  de  Vlacq , 
ou  par  les  petites  Tables  j  que  4.1 750000  efl  lie  logarithme 
du  nombre  des  149  63  vibrations  du  fon  aigu  ,&  par  con/e- 
quent  que  le  raport  de  deux  fbns  qui  font  une  quinte  tem- 
pérée ont  leurs  vibrations  dans  le  raport  de  loooo  à  149^3» 

Le  même  avantage  arrive  lorfqu^on  joint  les  Dccamc- 
rides  aux  Eptamerides» 

.  Dans  les  autres  Syflêmes  il  faut  faire  plufîeurs  opéra, 
tîons  pour  trouver  ce  raport,  par  exemple,  dans  le  Syflc- 
me  de  31 ,  la  quinte  étant  de  ï8  parties,  il  faut  faire  cette 
analogie  comme  51  efî:  à  18  5  ainfî  3010300  eft:  â  174791^ 
&  4.1747916  eflle logarithme  de  14955,  ^^  ^^î  demande 
une  multiplication  &  une  divifîon. 

4.  Nos  Eptamerides  font  telles  au'en  ajoutant  i  ou  1  i 
nos  Merides,  on  reftitug  Pintervalle  jufte  avec  une  pré- 
cifîon  telle  que  Perreur  n'efl  pas  de  f  d*Eptaraeride ,  ou 
de  T.  d*un  comma,  ou  d'une  vibration  fur  1590  ^  ainfî  a|od- 
tant  une  Eptameride  à  la  qiinte  qui  eft  de  25  Mçiidts, 
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elfe  devient  jufte.  Cette  précidon  fera  dix  fois  plus  grande 
il  on  y  ajoute  nos  décamerides. 

M.  Hugens  n'a  point  eu  en  vûë  de  donner  cet  avanta^ 
ge  au  Syftême  des  31  parties,  &  il  ne  s'y  trouve  pas  fi  na- 
turellement, non- plus  qu'au  Syflême  des  55  conf>ma. 

5.  Le  tempérament  de  nôtre  Syftême  paroît  plus  natu- 
rel que  celui  des  deux  autres ,  en  ce  que  Toda ve  &  le  fèmi- 
ton  majeur  ne  caufant  point  Tinconvenient  qui  fè  trouve 
dans  le  Syftême  jufle ,  mais  feulement  les  tons  majeurs  & 
mineurs ,  nous  n'altérons  point  fenfiblement  Poâave  &  le 
fenii.ton,  &  nous  prenons  un  milieu  arithmétique  entre 
les  3  tons  majeurs  &  lesi  mineurs. 

Nous  concluons  donc  que  le  Syflêmedes43  Merides 
efl  le  plus  parfait  &  le  feul  qu'on  doit  retenir  pour  profiter 
de  tous  les  avantages  qu'on  peut  tirer  des  Syftêmes  tempe* 
rcs  dans  laMufîque  &  même  dans  toute  PAcouflique  j  ce 
que  nous  avons  amplement  expliqué  dans  les  Mémoires 
de  TAcademie  des  Sciences  des  années  1701  &  1701. 

N  ous  croîons  devoir  ajouter  que  le  jugement  de  l'Au- 
teur  du  Supplément  du  Journal  des  Sçavans  du  dernier 
Mars  1707  efl  porté  trop  légèrement  ,lorfqu'il  dit:  Que 
le  Svftème  de  M.  Sauveur  pour  la  divifion  du  Monochone, 
iCefi  froprement  qu^une  exienfitm  de  celui  de  M.  Hugens  y 
qu* il  a  intitulé  Cycle  Harmonique.  Pourquoy  Tappclle-t-il 
Syjtèmede  M.  Hugens!  qui  le  reconnoît  être  d'un  autre  ^ 
&  en  tout  cas  pourquoy  le  Syflême  de  43  efl:il  une  ex- 
tenfîon  ou  une  imitation  de  celui  de  31  plutôt  que  l'un  8c 
l'autre  de  celui  de  $5  ?  Il  devrok  plutôt  dire  que  ces  trois 
Syflêmes  font  des  extenfions  où  des  conclufions  de  la  for^ 
mule  11/-+  7^  à  laquelle  M.  Hugens  n*a  peut-être  pas( 
penfë ,  &  je  puis  dire  comme  lui ,  qu^m  fourra  me  cfoitey 
qu'en  imaginant  mon  Syflême  je  ne  penfbis  point  â  celui 
qu'on  attribue  i  M.  Hugens.  L'Auteur  du  Journal  ajoute, 
qu'i  la  vérité  M.  Hugens  ri" a  divife  l'oBave  qu^en  31  inter^ 
vaffes  égaux ....  ^  A/.  Sauveur  ta  divifé  «  40 ,  [  il  £iuc 
écrire  4^^^^  parties  qu^ il  appelle  Merides ,  mais  cette  différence 
efi  infiniment  legfn.  On  peut  dire  avec  même  raifon  que  la 
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difFerence  du  Svftême  de  M,  Hugens  â  celui  des  55  com- 
ma  efl:  auffi  innniiïienc  légère  y  &  cet  Auteur  ièmbleroic 
infînuer  par. là  que  la  naiuànce  du  Syftême  de  43  n'eft 
Tef&c  que  du  caprice  ou  d'un  efprit  qui  veut  fe  fingula. 
rifer ,  &  qu'on  peut  fe  fervir  indifiëremmenc.  de  tous  ces 
Syftêmes  :  L'on  voit  par  les  raifons  que  j'ay  apportées  ce 
que  l'on  doit  penfer  là-deflas.  On  ne  f^auroit  trop  fou- 
haiter  que  ceux  qui  font  profeflion  de  parler  des  Ouvra- 
ges d'autrui  gardent  la  plus  exaâe  modération  dans  le 
jugement  qu'ils  en  portent,  pour  ne  pas  tiriver  le  public 
de  tous  les  avantages  qu'il  peut  tirer  des  aécouvertes  qui 
fe  font  dans  les  Sciences. 
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Variés  k  fvolonté ,  comparés  entrettx 
f^  A'^^c  les  uniformes. 

Par   m.    Varignon. 

» 

I7Ô7-  ■  ^'Ans  les  Mémoires  de  1695.  j'ay  donné  une  Règle 
€.  juiUci.  jj^^  générale  des  Mouvemens  accélérés  fùivant  les  puiC 
fànces  des  tems,  en  voici  préfentement  pour  toutes  les 
variations  poffibles  de  viteiies  réglées  fur  telles  affiéâions 
des  tems  qu'on  voudra ,  avec  la  manière  de  comparer  tous 
ces  mouvemens,  fbit  accélérés  ^  fbit retardés,  ioir  tantôt 
l'Mn  &  tantôt  l'autre ,  entr'eux  &  avec  les  uniformes. 

DÉFINITION    I. 

Par  lé  mot  dilf^am  nous  entendrons  ici  une  particule 
de  tems  infiniment  petite ,  ou  (pour  parler  comme  quel- 
ques modernes  depuis  M.  Defeartes  )  indéfiniment  petite^ 
c'efl:  â  dire  3  moindre  que  quelque  grandeur  aflignable  de 
tèms  que  ce  fbit:  Ceft  ce  qu'en  langage  des  Anciens  l'on 
appelleroit  minor  qnkvis  quamitate  data.    C'eft  auffi  ce 

qu'on  entend  par  Us  Elémens  d'un  corps  ou  d'un  eipace  ^ 
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&  par  les  feints  donc  on  dit  quelquefois  que  ce  corps  ou 
cec  eipace  efl:  compofé. 

DÉFINITION  IL 
Quoique  dans  le  mouvement  il  n'y  ait  de  réel  ou  d'abfblu 
quela  mafle  ou  quantité  de  matière  du  corps  mû ,  Tefpace 
qu'il  parcourt ,  la  force  qui  le  lui  fait  parcourir,  &:letems 
qu'il  y  emploie ,  on  ne  laiile  pas  d'ord  inaire  d'y  concevoir 
encore  une  autre  chofe  qu'on  appelle  vitejfe.  Par  ce  mot  on 
entend  le  raport  de  l'efpace  au  temps  emploie  à  le  parcou- 
rir :  de  forte  que  plus  cet  eipace'eft  grand  par  raport  a  ce 
tems  y  ou  ce  tems  petit  par  raport  à  cet  efpace ,  plus  dit- 
on  qu'a  été  grande  la  viteilè  avec  laquelle  il  aura  été  par- 
couru. 

Corollaire. 

Suivant  ce  langage  on  voit  qu'en  prenant  e  pour  l'eC 
pace  parcouru,  &  t  pour  le  tems  emploie  a  le  parcourir, 

la  fradion  ^  exprimera  tellement  la  viteflè  de  ce  mouve* 
ment,  qu'elle  en  ièra  la  mefiire  précifë  pendant  toute  fa 
durée ,  fî  cette  vitefïc  y  efl  toujours  la  même  >  &  j^  ^  pen- 
dant chaque  infhmt  dt  de  fa  durée ,  quelle  qu'en  fbit  U 
viteflè ,  en  prenant  ici  d  pour  la  câraâériflique  d'un  infî. 
niment  petit.  , 

Il  efi  ici  k  remarquer  que  Pejpace  é*  le  tems  étant  des  gran* 
deurs  hétérogènes^  ce  n^ efl  f oint  proprement  eBe  s  qu'on  compare 
en/hnbledans  le  raport  qu*on  appelle  viteflè,  mais  feulement 
les  grandeurs  homogènes  qui  les  expriment  ^  lefqueUes  font  ici^ 
(^feront  toujours  dans  lajuite  ^  ou  defix  ligne  s  ^ou  deux  nom* 
très  ^  ou  deux  telles  autres  grandeurs  homogènes  qu'on  voudra. 

DÉFINITION  m. 
On  appelle  ici  en  général  Mouvement  varié  ou  de  vU 
teffes  variées ,  celui  dont  les  viteflès  croiflènt  ou  décroifl 
fènc  de  quelque  manière  ou  fuivant  quelque  proportion 
que  ce  fbit  :  On  le  dit  accéléré  ou  croiffant ,  tant  qu'elles 
croiilènt  ou  augmentent }  &  retardé  ou  décfoijfant  ^  tant 
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qu'elles  dccroiflènc  ou  diminuent  :  La  vitefle  en  fera  auffi 
dite  accélérée  dans  le  premier  cas  ^  &  retardée  dans  le  fe- 
cond.  La  quantité  dont  elle  augmentera  â  chaque  inftanr, 
fera  aufli  appeilée  (on  accélération  ou  ion  accroiffemem  in^ 
fiotttanée  y  &  la  quantité  dont  elle  diminuera  à  chaque 
infiant,  fera  de  même  appeilée  fon  retardement  ou  fbn  dé. 
croijfement  infiantanée.  Nous  appellerons  auffi  vitejp  entière 
infiantanée ,  ou  fîmplement  vitejfe ,  tout  ce  que  le  corps  miî 
en  aura  à  chaque  infiant  de  fbn  mouvement:  ]tà\sjimfle. 
ment  vitejje^  toute  viteflè  étant  infiantanée. 

DÉFINITION  IV. 
Un  mouvement  ^  fbit  toujours  accéléré ,  fbit  toûjoun 
retardé,  fbit  tantôt  accéléré,  &  tantôt  retardé,  en  un 
mot  varié  ou  de  viteflès  variées  de  quelque  manière  que 
ce  foit,  fera  dit  dans  la  fuice  varié  ou  varier  continu'ément ^ 
ou  bien  auffi  de  vitejfe  continuément  variée ,  lorfque  les  ac- 
croiflemens  ou  les  décroiflemens  inflantanées  s'en  feront 
de  fîiire  dans  des  inflans  non  interrompus,  &  feront  tous  de 
même  genre  ,  par  exemple  tous  finis ,  tous  infiniment  pe- 
tits du  premier  genre,  tous  infiniment  petits  du  fécond, 
&c  non. feulement  les  accroifîemens  entr'eux,  &  les  dc- 
croifTemens  auffi  entr'eux,  mais  encore  les  accroifîemens 
de  même  genre  que  les  décroiflemens,  quelques  raporrs 
qu'ils  aient  d'ailleurs  entr'eux.  Au  contraire  un  mouve- 
ment ou  des  viteflès  feront  dites  varier  difcontinuëment  ou 
parfauts^  lorfque  les  accroifîemens  ou  les  décroiflemens,ou 
les  uns  &  les  autres ,  n'en  feront  plus  ainfî  de  même  genre , 
ni  dans  des  inflans  de  fuite  &  non  interrompus. 

DÉFINITION  V. 
De  même  un  mouvement  ou  des  viteflès  qui  croiflènt 
toujours  fans  décroître ,  ou  qui  décroifTent  toujours  fans 
croître ,  feront  dites  croître  ou  décroître  continuément  lorf- 
que leurs  accroifTemens  ou  leurs  décroiflemens  inflanta- 
nés  feront  tous  de  même  genre  &  fans  interruption.  Ces 
accroifîemens  ou  décroiflemens  de  même  genre ,  faits 
ainfî  de  fuite  dans  des  inflans  non  interrompus ,  fuivanc 

quelque 
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quelque  proportion  qu'ils  fè  faflènt,  feront  aufli  appelles 
dans  Iop  liiite  accroijfemens  ou  decroiffSsmens  Cfmtinus.  Au 
contraire  lorfque  les  viteflès  croîtront  ou  décroîtront 
autrement ,  on  \^s  dira  croître  ou  décroître  difcontinuëment 
ou  far  fnuts  >  &  leurs  accroiflemens  ou  decroiflèméns 
inflantanées  feront  auflî  pour  lors  appelles  difcontinus  ou 

far  faut  s. 

Suivant  le  même  langage  un  mouvement  fera  dit  con-^ 
tinuëment  accéléré  ou  croître  continuement ,  lorfque  Jes  vi- 
teflès en  croîtront  toutes  continuement  ^  &  contimënient 
retardé  ou  décroître  continuement  ^  lorfqu'eîles  déçrQÎcronc 

toutes  continuement. 

».  .  ■ 

DÉFINITION    VI. 

Un  mouvement  continuement  accéléré  fera  dit  aufli 
.  uniformément  ou  arithmétiquement  accéléré  lorique  les  accé- 
lérations ou  les  accroiflemens  continus  des  viteflès  en  fè-. 
ront  toifs  égaux  entr'eux  j  &  s'il  efl  continuement  retar- 
dé ,  on  le  dira  auflî  uniformément  ou  arithmétiquement  r^- 
tardé  lorfque  les  retardemens  ou  décroiflèmens  continus 
de  viteflès  en  feront  pareillement  tous  égaux entr'eux. 

DEFINITION    VIL 

On  appelle  d'ordinaire  Mouvement  uniforme  celui  dont 
la  vitefle  efl:  toujours  la  même.  Mais parceque  les  parties 
d'un  même  corps  peuvent  avoir  des  vitefks  uniformes 
toutes  différentes,  comme  lorfqu'il  fè  meut  en  roulant, 
ou  même  feulement  en  gliflànt  en  ligne  courbe  3  on  prend 
d'ordinaire  pour  fa  viteflè  celle  de  Ion  centre  de  gravité  ^ 
laquelle  eft  la  même  que  celle  de  chacune  de  fès  parties 
lorfqu'il  fe  meut  feulement  en  gliflànt  &  en  ligne  aroite , 
&  ainfi  du  chemin  qu'il  parcourt.  C'efl  auflj  de  cette  fa* 
çon  que  nous  prendrons  tout  cela  dans  la  fiiite. 


\  . 
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PROPOSITION    GÉNÉRALE. 

Zafomme  des  vitejfes  entières  in^antanêes  d^un  c&rps  ma  avec 
quelque  variât  ion  continué  de  vitejfes  que  ce  [oit ,  eft  toL 
jours  proportionne  Se  à  la  largeur  du  chemin  qu^eUes  lui  f mi 
parcourir  l^me  après  Vautre  par  infians. 

Démonstration. 

Soit  e  cet  eQ>ace  parcouru  pendant  le  tems^,  &  de  le 
parcouru  pënclant  chaque  inftant  dt  ^  avec  une  vicefTe 
inftàntanée  appellée  ù.  Le  Corol.  de  la  Déf*  2»  donnera 

«=:  —  ,  ovkudtz=:de.  Donc  fudtz=:e.  Cequ'il/aSoitdè- 

montrer. 

Corollaire    I. 

Suivant  cela  fi  Ton  appelle  «,  t^,  les  viteflès  entières 
inftantanées  de  deux  corps  quelconques  C,  iC,  mus  de 
mouvemens  continuëment  variés  auffi  quelconques  peiu 
-<iant  Ic^ tems  /,  0}  & f ,  t ,  les  efpaces  ou  longueurs  qu'ils 
parcourent  pendant  ces  tems  :  Ton  aura  toujours  ki/udt. 
jud^zi  e.  ê. 

'Corollaire    IL 

Cela  étant,  fi  Ton  ftmpofè  deux  Courljes  BFZ ,  |Bf  X^ 

^  aont  les  ordonnées  TJF,  Of ,  ex. 
•1  priment  ce  que  les  corps  C,  K ,  ont 
de  vtteflè  aâuelle  (  ir ,  9)  à  la  fin  des 
rems  (^ ,  ^  )  exprimés  de  même  par 
ç  ks  abfciflèsi^r,  n9,  des  axes  PC, 
1  n^,  de  ces  Courbbs  j  &  ainfi  des 
^  autres  coordonnées  correspon- 
dances de  ces  mêmes  Courbes  *,  le 
Corollaires.  d<Mnera  les  espaces  PBFT  ifudt),lifi^i 
{fttd9)y  comme  les  longueurs  ^,  t,  parcourues  par  les 
corps  CyKy  pendant  les  tems  T^T  (  /  )\  n  f  (0  )  :  c'cft  à  dire 
en  général  ^  PBJFT.  n  jl^ç  ô  :  r.  •. 
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**7 


Il  fuie  encore  de  ces  deiix  Corollaires  que  fî  la  viteflè 
V  du  corps  K  eft  confiance  &  toujours  la  même,  comme 
lorfqu'il  fè  meut  d'un  mouvement  uniforme  quelconque  ^ 
ayant  alors/t;^6  =  uB,  &  Tefpacell^ipfi  changé  en  pa- 
rallélogramme Q  'U  9  0  )  fî  Ton  fùppofè  encore  le  corps  C 
mû  d'une  vitede  m  continuëment  variée  quelconque^  il 
fuit  (  dis- je  )  de  ces  deux  Corollaires  que  l'on  aura  toujours 
ici  fudi.fj^  lie.  t.  Et  PSFT.nV(p9ii  e.t. 

Fùici  fnfinttmem  quelques  exemples  de  ces  trois  Coroffai^ 
tes  :  nous  aUons  commencer  far  les  deux  premiers  ^  j^fyiia^ 
Règles  10.  ^  ii.  quife  déduiront  demèniedu  dernier. 

Exemple!. 

Trouver  le  raport  des  efpaces  e ,  e ,  pMtowrus  par  deux  corps 
C,  X ,  pendant  les  tems  t,  0,  ayçcdes  yiteffes  u,  w,  i/i- 
rièes  de  la  manière  que  les  expriment  les  deux  équations 

"= —         \^  ^  «^= ir~">  dent  Us  quantités 

a ,  n ,r , pmt  oonflantfs ,  é*  le  refie  variaile. 

Sol  ut.  Suivant  ces  deux  équations  l'on  aura  fu  dt  z=z 


i 


^êt^tt'-^xdt     /  O'i^MS 


'■■I 


—  • •  e*  %% 


pœfçntement  les  _dcux  intégrales  qui 
imiers  termes  de  cette  Analogie,  foit 


Pour  trouver 
font  les  deux  premiers 

^-+/r=:x,  ou/=x— ^:  Ton  aura 


^dt\^tt-^xat 


al^dxv^xx^aa 


.  Soit  de  plus  ;r  X 


■^,  ou  x=zax^ 


^—5:     *:   Ton  aura  </x  =  ï^*«^  —  ;C    "x  rf^;^,  & 

Ff  ij 
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x":=  a*  >^  a---  s;^^»    Donc  — —  Vxx — aa 

X 


>»— « 


^^ 


jn     m 


{a  *  x^  — 5;^»  x^^V^î*— ^'-+^^2;. 


^-iC 


=f^  *  X  ^— ;!;^  *  X  ^/^'/a^^intégrable  tant  que  n  fera  un 
nombre  entier  &  pofîtif  pair  plus  grand  que  2. 

Soit  auffiOO— |-^ii=^j^,  ou  9=:yy~aa^:  Ton  anra 

i/0=;^^x^j;;=^'^^&«'=j^^    Donc  ^'^^^-j^ 


^ 


=:<^^--- — ^ mtcgrable  aufli  tant  que  r  fera  un 

nombre  entier  &  pontif  impair  quelconque. 
Donc  fiiivant  TAnalogie  trouvée  d'abord ,  Ton  aura  ici 

dont  les  deux  pfemiers  termes  font  (zmCi  qu'on  le  vient 
'àêdfffi.)  Intégrables  tant  que  »  efl;  un  nombre  entier  & 
pofîtif  pair  plus  grand  que  i ,  «c  r  un  nombre  entier  & 
pofîtif  impair  quelconque.  Ponc  axiffi, 

1°.  Si''l*<in  fuppoiê.  »=4 ,  &  r=.i  :  cette  fuppofîtion 

C-»        11-4  2-  i. 

K^<  (^  c^ofc  qu'on  a  iuppofé 


1 


cî-dcflùs  xxirz-^— ,  ou5;=:^^î^^^^ 


3*«  ** 


j,,— V>f«— <»«^=  (à  caufe  qu'on  a  auflî  iùppofé  ci- 
defïùs  rf— t-*  =  Xj  ou  l/-+i4«/=:xx— 4«<«)  == 
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: =7- V//-+ 2^/;  iaj ^ "^    ■ — ;::$ =r: 

Jvh^V=^  —p2Al  =  fcîî  (  à  caufc  qu'on  a  fuppofc 


ci .  deflus  %%--Vaa—yy  )  =  —^  y^Z^^  i  ^^  :  pon  au- 

ra  ICI  — -_-}'    Vtt^-i-zat.     ^" y%-+aa—aa zre.t. 

c'eft  à  dire ,  les  efpaces  ^ ,  g,  parcourus  par  les  corps  C,  Ky 
pendant  les  cems  / ,  0^  en  raifbn  des  deux  premiers  termes 
de  cette  Analogie. 

2^.  Si  n=:6  y  &  r=i:r5  ,  cette  hypothêfe  donnant 

2  X  2^î 

1  I 


—  ti5jrîS.=:?^_mv^  (àcaufedexxm-^.oa 

_  »ifî!d:^**îr:i^  Vxx— ^^  (  à  caufc  de  ^— f /=:x,  ou  de 
//-H-2^/=:xJC— ^^)  = ==5 K/^-+2-f/ 


i5K4H-r 


■5i<4>H-^^ 


__  je4-f44»e^*4^  yi^^^aa-^+^aa  :  l'on  aura  pareillement  ici 
—  1  j  4*  If  ' 

r.  t.  c'eft  à  dire  que  les  efpaces  *,  « ,  parcourus  encore  par 
tes  corps  C^Ky  pendant  les  teins  /,  9,  feront  prefênte- 
ment  ici  en  raifon  des  deux  premiers  termes  de  cette 

Analogie^ 

ffii) 


xjo    Memoikes  0£  l'Académie  Royale 

On  fourrait  de  même  trouver  les  raports  de  ces  langueurs  fau 
courues  dans  plufieurs  autres  cas  des  équations  frofofèes  y  maie 
ces  deux  [uffifent  four  faire  voirUmamére  de  Us  trouver  tous 
à  1^ infini  en  futvam  le  chsmin  qu^tm  vient  de  tenir  four  ces 

deuX'Ci. 

Remarque. 

!••  Soit  rhyperbolc  cquilatére  PHMN^  dont  le  de. 

mi-axe  tranfverfè  foitrTP=4<,  les 
abfcifles  PT-=.t^  &  les  appliquées 

MT\  Ton  aura  MT~\n—\-\at 
povr  fbn  équation  j  &  en  faifanc 

ffr    Çâ^t).  vOP   (^):;  UT 


(Vtt^-VxatYTF 


Si  Tob  donne  le  nom  A^  u  iTt^ 


cette  Analogie  donnera  la  première  u 


af'Vtt^-^iat 


des 


deux  équations  propofêes.  D'où  l'on  voit  que  la  Courbe 
PFZ  qui  pailèra  par  tous  les  points  F  ainfî  trouvés ,  fera 
xelle  de  cette  équation  j  &  conféquemoaent  auffi  que 

refpace  PFT  fera  =zft 


U!'dtyti'-\'iat 


2^.  Si  Ton  fuppofe  la  même  hyperbole  équilatére 
PHMNy  dont  Taxe  ^u:>njug;ué  nx  ait  fcs  abici^îps  IlA—^, 
&  Oh  pour  fes  appliquées  extérieures  -paratleigs  à  DTj 

l'on  aura  aufE  ÎH[=zyW-+aa  pour  fon  équation  ^  &  en 

feifant "rL?"  (^0.  nT (9'}::  AH (YW^^a). 6^=zztï^tt^. 

Si  Ton  donne  le  nom  de  v  à  ^ ,  cette  Analogie  donnera 

la  féconde  u=:        "     des  équations  propoiçps.  D'où 

l^on  voit  que  la  Courbe  n^  qui  pailèra  par  tpus  le§{M)ints 
^  ainfi  trouvés,  fera  celle  de  cette  équaciop  ^  pc  eonfc> 

quemment auffi  que  l'eipace  nçG  fera=: /^ • 
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Donc  fiiivanc  l'Analogie  générale /l 


^». 


n 
t 


%'dQv^W^^Taâ 


pax^vr^y^ra^  :  :  e.  t.  de  la  Solution  de  l'Exençle  pré- 

cèdent  3  Ton  aura  pareillement  en  général  PJPT.  n^8  ;  : 
€,  i.  conformément  au  CoroL  i.  de  la  Proportion.  £c  fui- 
vant  cette  même  Solution  les  aires  PtT^  n^fl,  feront 
quarrables  tant  que  n  fera  un  nombre  entier  pofitif  pair 
plus  grand  que  1  ^  &  r  un  nombre  entier  pofitif  impair 
quelconque. 

II  eft  encore  à  remarquer  que  Thyperbole  PHMN , 
qui  a  donné  naiflànce  aux  deux  Courbes  précédentes 
PFL^  n^  3  leur  en  doit  donner  d'oppofces  qui  leur 
fbient  femblables,  comme  elle  a  la  fienne,  &  autant  de 
branches  qu'elle  en  a  :  c'eft  une  chofe  trop  aifëe  à  dédui. 
xe  de  leurs  éqiiations  pour  s'arrêter  ici  à  le  faire  voir. 

Exemple    II. 

Soient  frefentement  les vitcjfes  xXyV^des  corps  C^K^k  Ufin 
des  tems  t  ^  6 ,  variées  de  la  manière  que  les  expriment  lef 

deux  équations  u  =^^_^,^,^>  ^^  e>?ZriT;  »   ^*^  '^^ 

Îrandeurs  a,  n^  r^ /ont  encore  cordantes ^  é" le  refie  'oaria-^ 
le  :  On  demande  les  efpaces  ou  longueurs  e,  t /parcourues 
pendant  ces  tems  avec  des  vitejfes  ainfi  variées. 

S  G  L  u  T.  Suivant  cts  deux  équations  Ton  aura  ici 

Pour  trouver  prefentement  \t%  deux  intégrales  qui 
font  les  deux  premiers  termes  de  cette  Analogie , 

I^  Soit  /**t=:if**-'î<xx5  &  par  confequent  /=:rf  «  x»  : 


I— W  »-l        «— I 


ce  qui  donne  itr=i~a^)îTâx,  tx.  f^^z=zaT  x  » .  Donc 


•f 
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M-I-|-«-t  >W-1»H- »-+»-! 


fHt  \a     •       àx         \*         " àx 


-=  — H !-__  (  en  multipliant  Ife  haut  &  le  bas  de 

'    '  '  I  ^W  Jïï  *^ 

cette  fradion  par  <«»'»•)= x ; — ,  dont  l'intc- 

*  n       xx—\-aa 

grale  dépend  de  la  quadrature  du  cercle, 
pour  le  voir  foit  x=rfV-— i=4Vz^y"— i }  &  par 

conséquent  ix=i~^Ld=:  pofitif  à  caufe  que x &/ 
croiflènt  alternativement ,  &  xx-^-^-aa  =:=  ^ —  aa—\-aa=. 

-î£.  Dopc-^=^  ,-*^r»  ^ — p- — = 

i-y-  "^^  -.   Donc auffi /^^^^-—î^ 


i^ 


Mais  fi  l'on  fait  le  demi-cercle  AVB^  dont  le  centre 

fbit  O }  J^  un  de  lès  élémens  j  ion  diamètre 

j4B=.  la  )  iês  abfciflès  AEz=.yy  auiquel- 

.    \t%  fG  foit  parallèle  ,  &  rencontre  l'or- 

■^    •  p j   donnée  P£  en  G  :  ce  demi- cercle  don- 

nsibtEF{Viay-yy).FC'{a)::Gf{dy). 

,  'l'on  apra  l'arc  BP=i  f-0= . 
v**j— a?  '  ^  ^  vwr-y 

Donc  enfiny^-— -^,  {fuit)  =  ^-j^ ,  en  prenant 


i<«'  !<«"-*« 


^^  ^^  ^  "^xx-t-^^  =="  t^^^a'  »  ^"^^*^*  ^^^  fiippofitions 


précédentes  de  x= ^  V—  ~  r ,  &  dé  /'»=  <i»*-»x  xx. 

^°.  Si  l'on  fuppofe  prçfentement  ^  •'=:<»"- -x  xj ,  comme 

l'on 
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Von  a  fait  /**=  ^**"*  x  ;«  x  dani  le  nomb.  i.  oa  trouve^ 

.  .    8'-' ^9         -^'-'        ds  ^  „:     '  J''      ,  |T 

ICI  -ffTz ;7-  =  —  X ,  comme  1  on  a  trouve  la 

Et  il  l*on  prend  en  fuite  ici 


?" — Hi<'"       »  .      xX'-^ad''.     .'  .  *  -'    ' rv-  tT)  .^â; 

;=«  Vif  C'-+i(»  -cominç  l'on  a  fait  là  x^^aV^MT^i  \ 


on  trouvera  ici ==  — ,    ,    '-,  ;= =•* — ; ,  comme 

l'on  a  trouvé  là  -^  =  -  /^      =  — $:=r .  Donc 

auffi/^x_^^y^.-__J=^^  - 


-x/C-f 

•  -^iVl 


^     Ti 


Mais  fr  l'on  fait  l'hyilerbole  équilatëre  Mi<s\  ^àU  lé 
centre  Toit  C;  ^i&,  un  de  fës  é]é-.  / 
mens  i  À}|i  demi  >  axe  tranfvec:^  - 
jiC=.a',  &  fes  abiciflès  ^E=xj 
cet  hyperbole  donnant  fes  appli- 
quées H£=^.  VTâ^-^^y  l'on  au- 
ra le  triangle  réâangle  C EH 

=^Vl^^=i^,&iâdil 


__  t4«^it^»»it-H44rf« .  jg  ^Q^g        ^j  l»Qn en  retran- 


m^^^mn 


che  le  quadrilatère  élémentaire  HkeB^^xY xax;;r^xg^ 
-_îff^^^,  il  refterale  trAigne  élémentaire  J^TCA  =;5 

-=  ^Jf^ .  Donc  le  triligne  intégral  HAC=:  fJ^%~A 
&  par  conféquent  ^^^^  x^-^^=  -  ^  -^  . 

Mais  on  vient  de  trouvcr/g,j-^,  =  ^^;r?T  '^7^^^. 
1707.  G  g 
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Donc  enfin/g,,        =  -^^zr.  »  «  prenant  ^^  (0= 


— — —  =  >^,__  ,, ,  fuivant  les  fùppolîtions  précédcn- 


tes  dé  /=<*  V^  — i- 1 ,  &  de  •"=:rf*''-»x  j/. 

3»,  Prefentement,  pùifque  (ito»î^.i.)  Tare  circulaire 
£^  dorme  j^^=:/j^~,=:fudt,  &  que  (nami.i) 


'  « 


J/^C 


le  triligrie  hyperbolique  Hj4C  donne  de  même 

que  le  Corol.  i.  de  la  Prop.  a  donné  au  commencemenc 

de  cettç  Sqliitioii*ci ,  fè  changera  ici  en  — —7- . :  : 

e.  t)  c^eft  â  dire  que  les  longueurs  è^ty  parcoaruSs  par  Its 
corp$  C ,  K ,  pendant  les  tems  t^  8 ,  avec  les  Vitefles  w^v^ 
exprimées  par  les  deux  équations  fbppofées ,  feront  toû- 
jours  entr^elles  comme  les  deux  premiers  termes  de  cette 
AnjEilogie,  quelques  valeurs  qu'on  affîgne  aux  expofans 
n  ^  i^;  X:e  éptilfaUoit  trouver. 

Remarque. 

La  manière  dont  les  différentielles    ^'^  ■ ,  JH^  ^ 

viennent^ii^être  intégrées  dans  les  nomb.i.  &  i;  de  la  So- 
lution précédente ,  fait  évidemment  voir  en  général  que 

que^ïombre  que  »  puiflê  fignifier,  dépend  toujours  de  la 
quadrature  du.çerci.eou  de  l'hyperbole:  du  cercle,  lorfl 
que  lefîgne  douteux  zt  fe  prend  pour-+}  &de  Thyper- 
bole. ,  lorfqu'il  fc  prend  pour — :  c'eft  i  dire  que  l'intégrale 

'^^  x*»--4.  <»^"  *^P^^  toujours  de  la  quadrature  du  cercle. 


l'intégrale  d'une  diffiJrcntielle  telle  que-^J^,  quel- 
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&  que  celle  de  -3 — j;,  dépend  de  même  toujours  de  la 

quadrature  de  Thyperbole^  ainfi  que  M.  Leibnitz  Ta  dit 
dans  les  Âdes  de  Leipfîk  de  1702.  pag.  219. 

Exemple    II L 

Soiem  les  dernières  vitejfes  infiamanées  u^Vj  des  corps  C^  K  ^ 
i  la  fin  des  tems  t ,  0 ,  te£es  que  les  expriment  les  deux 

équations  u=VlS=î^' ,  ^_^J^^^±^^  .  ^  ^, 

mande  les  efpaces  au  langueurs  e,  t ,  parcourues  fendant  Céis 
tems  avec  des  vitejffes  ainfi  variées^  les  grandeurs  a,  b, 
étant  confiantes ,  &  l^  f^fi^  variable. 
S  o  L  u  T.  Suivant  ces  deux  équations  Ton  aura  ici 

fudtz=/dty7M=W\fvd^=f^Vd^^ 

&  par  confëquent  {Corollaire  i.)  e.  •  :  :  fdt \aat-^^. 

f^  V^*BIM-2^^*e— ^^^  Pour  avoir  ces  deux  intégrales, 

l^  Soit  xzn'VaM^^'  :  l'on  aura  /= ^^^,  &  dt=i 


\iMx 


■^^IT  >  &  par  confëquent  auffiyïï/V^wi^HhP  =/- 

4*(        4M  4*»       '  '  4«*  . 

a».  Soit/=^M-*' i  Ton  aura  8=4=,  &irt=2^^ 


&  par  confëquent  auffi /^  ^^^"9  9 ^*-  z rfrf  8  *'— *-  b'  = 

5*^ 


5*' 

Donc  on  aura  ici  -     ■    ^  ■  V,^/-+  ^»  _  2— . 

4^^6  — +-4^  X  Vaa^'-fP  —4^'::  ^.  •.  c'eft  à  dire ,  les  efpa- 
ces e^  ty  parcourus  encore  par  les  corps  C ,  iC >  pendant 
les  tems  / ,  6 ,  en  raifbn  des  deux  premiers  termes  de  cha- 
cune de  ces  deux  Analogies. 
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REGLES    GÉNÉRALES. 

Des  mauvemens  de  vitejjes  variées  fitivant  les  pUffances 

des  tems. 

La  Propofîtion  précédente  donnera  comme  ci-de(Eis, 
le  raporc  des  efpaces  parcourus  dans  tel  autre  exemple 
qu'on  voudra,  fur  quelques  affedions  des  tems  qu'on 
veuille  régler  les  variations  des  vitefiès,  cette  Propofi. 
tion  les  comprenant  toutes  :  de  forte  qu'il  n^y  aura  de 
difficulté  que  dans  les  intégrations  qui  y  pourroient  être 
reqbiies  i  lefquelles  ne  font  point  de  fc>n  refTort.  Mais 
comme  il  efl  fort  ordinaire  de  régler  les  variations  des 
vitefles  fur  les  puifEtnces  des  tems^  &  que  les  intégrations 
y  font  faciles,  je  me  concenteray  de  raporter  feulement 
ici  les  Règles  dés  mouvemens  qui  en  réfultent» 

:  :    Nms  généraux. 

'Pour  cela  fbient.les  corps  mus    .     .    •    .    C,    JC. 

Les  tems  partiaux  écoulés  dépuis-N 
le  comn>encement  des  mouvemens  >  »,      •    /^     ft. 
jufqu'â  tel  infbmt  qu'on  voudra.     J 

\»ts  efpaces  parcourus  V 
pendant  ces  tems.  3 

Les  vitefTes  â  la  fin  de  ces 
tems,  ou  de  ceslfpaces. 

Les  durées  totales  depuis  le  commence-^ 
ment  de  ces  niouvement  jbfqu'â  leurs  plus>    JD»     à, 
grandes  ou  moindres  vi'teflës  poflîblès.  3 

hes  longueurs  parcourues 7  ^ 

pendant  ces  tems  entiers.    J ' 

»j     Les  premières  vitefles  ?  ~     -. 

'3e  ces  mouvemens.        j»    •    •     •     •     •     ►        y 

.  ;,,  ^:ç^oi^  dès  tems  écoulés^%  : 
ou  de  ce  gu'il  en  refle  â  écouler  >    ,    •   .    .    n  y     r. 

-^  jufqu'â  la  nn  des  totaux.  J 

Dans  la  fuite  lorfqu^an  parlera  dés  Tems  écoulée ,  on  Us 
frfndra  toéjours  depuis  U  commencement  des  mouvemens  juf^ 
qu'à  tels  de  leurs  in/ans  qu'on  voudra  i  é^les  Tems  à  ccoa- 


e 


Uy  tK 
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1er  y?  prendront  depuis  ces  infians  jufqu^à  ce  que  les  vitejfes  de 
ces  mouvemens  foieni  devenues  les  plus  grandes  ou  les  moindres 
qu'elles  puiffent  être  :  Ces  dernières  viceflesy^  prendront  à  la 
fin  de  s  tems  écoulés  ^  &  les  premières  au  commencement  de  ces 
ntémes  tems» 

R  £  GLE      I 

Pour  comparer  enti^eux  les  mouvemens  variés  fisivam  les 

puijfances  des  tems  écoulés. 


1  «f 


« 


II  eft  maniferte  que  cette  Règle  des  mouvemens  varie'^s 
iuivant  les  puiflances  des  tems  écoulés  ^  laquelle  réfulte 

des  ibppofitions  «=:/•,  &  u=¥ ,  qui  donnent  Judt  = , 

&  /vd6=z ,  fendes  mouvemens  accélérés  fuivant 


les  puiflances  des  tems  écoulés  3  en  fH^enant  n&cp  pofîti^ 
ves  5  &  qu'elle  fera  auflî  une  Règle  des  mouvemens  retar» 
dés  fuivant  la  raifott  réciproque  de  ces  mêmes  tems,  en  y 
prenant  au  contraire  »&  1^  négatives  :  de  forte  qu'elle  peur 
iervir  non-feulement  à  comparer  entr'eux  les  mouvemens 
accélérés  ^  en  y  prenant  «  &  r  pofiti  ves  ^  mais  aufli  à  com- 
parer entr'eux  les  mouvemens  retardés>  en  y  prenant  n  & 
r  négatives,  &  même  les  accélérés  avec  les  retardés ,  en 
y  prenant  un  de  ces  expofàns  noup  pofîtif  &  l'autre  né- 

Î^atif.   Voici  feulement  un  exemple  des  accélérés  dan» 
'hypothêie  de  Galilée  touchant  la  chute  des  corps*. 

Dans  cette  hypothêfç  le»  viteflès  aquiiès  a  la  fin  de» 
chutes  faites  en  lignes-  droites,  en  vertu  des  feules  pefân-^ 
teurs  des  corps  qui  tombent  fuivant  ces  lignes  ^  étant  conw 
me  les  tems  écoulés  depuis  le  commencement  jufqu'à  la 

fin  des  chutes  t  Pony  aura  »=r=r,  Ac/.^:r».  d=— ^ 

Et  ces  valeurs  de  n^PyV,  fubflituées  dans  là  précédente 

Règle  j  la  changera  pour  ici  eni^j— =:it»/,  ou  ea 
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f  8fl=«//,  d'où  réfulte  e.t::  ttA^  c'eft  à  dire  que  les 
efpaces  parcourus  doivent  être  ici  comme  les  quarrés  des 
tems  employés  à  les  parcourir ,  &  pareillement  auifi  com. 
me  les  quarrés  des  vicéflës  aqoifes  à  la  fin  de  ces  teins« 
ainfi  qu'on  le  fçait  d'ailleurs. 
La  même  chofe  tè  peut  encore  tirer  immédiatement 

jdc  la  Règle         . —  =  '    réfultance  de  TÂnalogie 

- .  puilqu  en  faiiant 


f.  c:: 


«2=1=:^,  cette  Règle  donnera  tout  d'un  coup -=-, 
ou  e.  e  :  :  /  /.  BO-  comme  ci-  defliis. 

R  £  M  A  K  QJJ  £. 

SffT  les  mouvemens  variés  commencés  avec  des 

viteffès  finies. 

Il  eft  vifible  que  cette  dernière  Règle  &  la  précédent 
te,  fuppofant  «.  u  :  :  t\  6',  fuppofent  auffi  que  Us  vireffes 
inilantanées  n^Vy  commencent  â  zéro  en  croiflant  de 
même  que  les  tems  /,  8,  lorfque  n^P^  font  pofitives^  & 
que  ces  vitefTes  commencent  par  ébcre  infimes  au  com- 
mencement de  ces  tems ,  en  dëcroiflènt  k  meiiire  qu'ils 
augmentent,  lorfque  »,  ^3  font  négatives.  Voici  preièn- 
tement  de  pareilles  Règles  pour  le  cas  oii  \ts  premières 
vitefTes  feroient  finies  dans  cette  même  hypothefè  des  vi. 
tef&s  réglées  fur  les  puifTances  dts  tems. 

Outre  les  noms  précédens  (oient  r,  j,  les  viteilès  aqui- 
fës  pendant  les  tems  / ,  0.  Il  efl  manifefte  que  par  quel- 
ques vitefïès  finies  F'yVy  que  commencent  les  mouve- 
mens  des  corps  C,  iC,  dont  les  aquifès  r,  s^  commencent 
à  zéro 3  les  entières  inflàncanées  de  ces  mouvemens,  ie. 
ront  jP^-^-h  r:^  m  ,  V  — ♦•  s =u ,  &  leurs  fbfnmes  fud  t  = 
ézzfy—k^ry^dt yf\àd^=ifU --^ s^d%.:  de  forte  que 


I.  L'onaura/»rf/==/^— h/"xi//,/l;^8=/^-+-6'x^9, 
fî  l'onfuppofc  feulement  r=r,  j=0%  c'eflàdire,  les 
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feules  viceflès  aquifes  r,  j^cn  raifon  des  puiflances  »,  r, 
des  rems  écoulés  /,  8«  Donc  cette  hypothêfe  donnera 


(à  caufe  de  r=/»)  =  ^^'^"^^  x  /  ( à  câufe que  «=f^— f r 
donne  k=^^V)  =  ï^^  x  /  j  &  fvdl^:rzfUxd^--\-J%'d^  =r 


i  =  0' ) = îa^^ï=fcf  X fl  (à  caufe  que  v=X/-H-;  donne 
f=:t»^X;)  =  r^%i  Donc  (Ccr.i.Pnp.gén.)  e.  a: 
xt/J'-y^xï  CequidonneraîSr^xlrzzîlSr^x* 


pour  Règle  générale  de  Thypothêfe  qu'on  fait  ici. 

Règle    IL 

De  comparai fon  des  mouvemens  v/iriés  commencés  far  des  vu 
teffes  finies  y^  dont  les  feules  aquifes  varieroient  fuivant  les 
fuiffances  des  tems  écoulés. 

; X^HZ: p-î — X-, 

II-4-X       f  •'^i       • 


II  eft  â  remarquer  que  cçs  mouvemens  rendus  accé» 
lérés  par  »«  r ,  pofîtives,  deviendroient  retardés  û  elles 
étoient  négatives ,  ainil  qu'on  Ta  déjà  remarqué  des  mou- 
vemens  de  la  Règle  l  Mais  avec  cette  différence  que  les 
premières  vitefles,  que  cette  hypothêfe  de  11,^9  négati- 
ves ,  rendroit  infinies  dans  Tune  &  Tautre  de  ces  deux  Rç. 
;les  au  commencement  des  tems  / ,  8  >  s'éteindroienc  tout 
fait  après  des  tems  infinis  dans  la  première ,  &  que  dans 
celle-ci  elles  ne  pourroient  jamais  devenir  moincres  que 
les  finies  f^^V,  leiquelles  après  un  tems  infini  refterpienc 
les  dernières  de  toutes  les  poflîbles ,  au  lieu  qu'on  les  y  fùp* 
pofè  les  premières.  Ainfi  Thypothêfe  de  n^r^  négatives 
ne  fçauroient.  s'accorder  ici  avec  lafuppofition  qu'on  y 
fait  que  les  viteiles  initiales;^,  V  ^  font  finies.  Voici  donc 
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reulemenc  quelques  exemples  de  cette  iècohde  Règle 
touchant  les  mouvemens  accélérés.' ,  .... 

i*'.  Dans  rhypothcfe  de  Galilçc  fur  la  .pefào.teur ,  la. 
quelle  4onne  «=:!=;afy  fi  Ton  imagine  les  corps  C,  2C, 

1*!^ttés  diréâçment  de  haut  en- bas  avec  des  viteuesinicia- 
es  V^^  'Uynon-ieulement  la  précédente  Règle  2.  fe  ré- 

duira  ici  à  ^—^  x  ^  =  !ÎÎZ1!!  x^ .  .mais-  encore  là  fii'ppofî 

tion  de  rrz:/*,  j=:6'',  qui  vient  de  donner  cette  Règle, 
donnera  ici  tz=.fz=zu^P^ y  ^z=sz=zv  —  p^.  Donc  cette 

Régie  fe  changera  ici  ettî3Ejit=?:=  î^^^        c'cftà 

dire,  enï2!=î^  =  ^ï^    d'oÙ  refaites. /::'«k-Fr. 

vu—W.  c*e(l  à  dire  que  les  efpaces  parcourus  pendant 
les  tems  ^ ,  8 ,  doivent  être  ici  comme  les  différences  dont 
les  quarrés  des  dernières  viteflès  fùrpadèiit  les  quarrés 
des  premières.  Ce  qiii  s'accorde  parfaitement  avec  la 
première  Règle  :  auuî  celle-ci  la  rend- elle  en  y  faiiànt 
p^:::^o=zV^  comme  dans  celle-là. 

2^  Si  Ton  (îippofe  »=  2  =  r ,  &  qu'on  imagine  encore 
\ts  corps  C,  K^  jettes  avec  des  vitefles  initiales  ^,  l/; 
non- feulement  la  précédente  Règle  2.  fè  changera  ici  en 

"-Jir^l  x\  —  i^^  X  i  î  ^  mais  encore  la  fuppofition  de 

/*=ri=y— P",  O'ztrjzni/— X^,  donnera  ici  /=V«— ^, 
9  z=zV tà~U.   Donc  cette  Règle  fè  changera  ici  en 

V^i^^-  y/^^=^  t=z  ^^'^i'^^  i^-"^  ^  ce  qm  donne  les  efpaces 

r'f  ::  2x^-- HrxV»— /î^.  i'U-^ux  Vu—T;.  Et  aiofi  des 
autres  valeurs  pofitivesde  11,  r,  â  l'infîm. 

1 1.  Voîlà  pour  les  mouvemens  variés  ^  commencés  par 
des  vitefles  finies ,  &  dont  les  feules  aquifès  fuivroient  les 
raifbns  des  puiflances  quelconques  des  tems  employés  à 
les  aquerir.  '  Mais  fi  (les  noms  demeurant  Jes  mêmes)  on 
fùppofe'pt^fëticement  que  les  vitefTes  entières  fnflanta- 
îièes  /^— +r  (« ) ,  t;-+j  (  u  ) ,  fiiivent  iciles raifbns  des  puif- 
lanceà'ir,  r,  des  tems  quiferoient  requis  pour  les  aquerir 
depuis  zéro  jufqu^â  ces  valeurs  j  fbient/ ,  t^  les  tems  pa. 

reillemenc 
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rcill^mcnt  requis  pour  aquerîr  dans  cette  hypochêfe  Içs 
vitcflès  p^y  V ,  comme  fi  elles  euflènc  commencé  i  zéro  : 
de  forte  que/-+^,  ^t^®»  foient  les  tems  entiers  quifè- 
roienc  ici  requis  pour  aquerir  les  vitefles  entières  inftan. 
tances  «=:^— t-r,  0=1;— *-/,  depuis  zéro  jufquU  elles. 

La  prefente  hypothêie  donnera  «  =:y -+  / ,  t/=:^-+e'} 

iL  fudtz=fy^^t  ^dt ^ pjd^=ifzp\^y^d^ y  cnfùppofant 
dy=At  y  d7:;=d%.  Mais  fi  Ton  prend  fz=y'-\rt  ^  &  q=:Xc+^  j 
cette  fiippofîtion  donnant  dp=zdy—^dt=z  id$ ,  &  dqz=zdx^ 
—+-^8=1^85  ou|^^=i//,  i/^  =  </95  Ton  auraauffi 


1         xv—^x        zr-+»  -^  »»- 


i^" 


Telles  feroient  ici  les  femmes  dcviteflès  entières  in- 
ftantanées ,  qui  depuis  zéro  fe  iêroienc  fuccedées  pendant 
les  tems  totaux  y-^-ty  %r^  «  :  <1«  ^rte  qu'en  faifant 
/r=:fl=fl ,  &  confëquemment  auffi  «=f',  v=X' ,  Ion 

auroit  pareillement  ici/^'<'''=^:i>  UfVxd^z= 
^'*'  ,  pour  les  fommes  de  vitefles  qui  depuis  zéro 


jufqu'à  r^V.fe  feroient  fuccedées  d'inftant  en  inftant 
pendant  les  tems  y,  s;.  Donc  en  retranchant  ces  fommes 

des  précédentes ,  l'on  aura  \ci  frdt  =-' :^^:^ ,  « 

rud%=.  ^H-9  —  <"*"  ^  pour  les  fommes  de  vitefles  en- 
tières inftantanées  r-+r  («) ,  1;-+^  («) ,  &itcs  des  vitefles 
initiales  r,  i; ,  &  des  aquifes  r ,  /,  pendant  les  tems  M, 
lefquelles  vitefles  entières  inftantanées  fe  feroient  eftééti- 
Tcment  fuccedées  pendant  ces  tems  commences  à  zéro. 

1707.  ^^ 
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•  Mais  i'faypothêfe  qa*on  fait  ici  de  «  (  F'—^r)  ^^r—+t\ 
'ja  (  V--\^  ) = ^^T }  &  coflféqucmmeût  auffi  de  f^=/. 

If.   I-  I  jf,   I,  I  ' 

/-*'=^""i^,  ^'-*-=x;  •  j  la  fuMitutionde  ces  va- 
leurs  dans  les  fommes  précédentes  des  vkef&s  euiëres 
inftaûtanées  m  (  ^— H") ,  o  (  Xf— fj  )yqai{é  font  fiiceedêcs 
pendant  les  ièuls  tems  t,6y  commencés  à  zéro,  donnera 

pour  ces  tbtamesfi^ 


Donc  ^C9ra.Pnp.gén.)  e.  »:  : 

Ce  qui  donne  *lS~T  '   =f  '  "'^  "-  pour  Reele 

générale  des  raouvemens  commencés  par  des  viteflès  ff- 
oies ,  &  dont  ks  entières  inftantanées »,  o,  &iees  de  ces 
Mitiales  V^y^iL  des  aquifes  r,x,  pendant  les  tens  <,  ft, 
Kroiene  variée»  en  raiTon  à^s  puiflances  des  tems  requis 
pour  aquerir  ainfi  tes  femmes  ^ixtkixti  depuis  zéro ,  com. 
me  fî  les  viteflès  iftitialcs  V^V^  commençoient â  zéro  es 
s  accélérant  ju%nl  « ,  t«i 

Règle    III. 

Decomfaraifin  des  laottvemms  cmmencks  par  des  vittfes 
fiùes  ,  é-  variés  de  marùére  qtte  leurs  entières  inffamanées, 
faites  dects  initiales  é-  des  aquifes  fendant  les  tems  tr». 
pojls^  fmvifene  hs  raifems  des  fui  Jf  once  s  ^elcmques  des 
tems  rmttkfttur  ks  aquerir  toutes  entières  ^  Comme  S  let 
muales  ceamençoient  elles-mêmes  à  z^ro. 

i^ïj       9-^T      •»-+«        t-+-i 


* — hlXf  y — hix» 

M"  eflf  maïifefte  que  le  cas  âcn^r,  négatives,  eft  ici 
poffible  comme  celui  de  » .  r ,  poiîtives ,  que  dans  le  pre- 
mier les  mouvemeos  feront  ici  retardés ,  &  accélérés  dans. 


D  E  $      s  C  I  B  N  C  £   s.  24} 

1«  (êcond  ^  ea  commençant  toujours  dansPun  &  dans  Tau- 
^re  par  les  viteflès  initiales  V^  Vy  fuppofces.  Ainfî  cette  troi- 
sième Règle  a  cela  de  conforme  avec  la  première ,  qu'elle 
convient  aux  mouvemens  retardes  comme  aux  accélérés 
dans  la  raifba  fîippofëe  :  en  voici  quelques  exemples, 
i^  Si  l*on  (ùppofe  «= i=:r ,  cette  Règle  3.  fe  réduira 

i  î!llL  z=z  *~'^  5  ce  qui  donne  encore  ici  ^.  t  :  :  wt—V\ 


%€ 


v*—XJ\  comme  dans  la  Règle  2.  nomb.  i.  d'où  Ton  voit 
qu'en  ce  cas  ces  deux  Règles  fë  réduifent  à  la  même  ^ 
maïs  elles  font  fort  difierentes  dans  les  ^qtrçs.  l^af  éx^m^ 
pie, 
i\  Si  Ton  fiippofe  »=:2=rr,  la  précédente  Règle  3. 

fe  réduu'a  a =:  5  ce  qui  donne  ici  e.  •  :  : 

'V.  v*—V::  »^u--r^V^f^.'  vVl^VVV.   An  lieu 
que  la  Règle  2.  nomb.  2.  y  donnoit  e.n:  «-^-z^x.  Vu—p^. 


! 

T 


V  —V-  2 17  X  V  t/ — i;. .  Et  ainfî  des  autres  valeurs  arbitraires 
de  n ,  r ,  â  l'infini* 

IIL  Pour  ce  quieft  de  l'bypjothêfe  de  ^-+ri=i», 
^ — 1-/=:0',  elle  feroit  toujours  impoflîble^  de  quelcpies 
valeurs  qu'on  fuppofat  les  expoians  n^  r.  Car, 

i^  Si  on  les  tait  pofîtiâ,  le  cas/=c:^,O=:0,  rendroic 
ici  pour  lors  ^-+r=tf,T7— h/=;^j  &  par  conféquenc 
;^=:  ^ ,  X/ = ^.  Ce  qui  eft  contre  Tautre  hypothêfe  qu'on 
fait  ici  des  viteflès  initiales  p^,  V ,  réelles  &  finies. 

x"^.  Si  Ton  faifbit  n ,  ^ ,  négatives  ^  comme  fi  elIe5^ 
ctoicnt  —n,—ftfy  l'hypothêfe  précédente  fç  réduicoic  i 


/^— +rx/«=:i,  f^^^sxVz=:i  5  ce  qui  dans  le  cas  de  tzzza^ 
0=  ^ ,  rendroit  ^,  V ,  infinies  3,  ce  qui  eft  encore  contre 
l'autre  hypothêfe  qu'on  fait  ici  de  ces  viteflès  initiales  feu- 
lement finies* 

IV.  U  eft  enfin  à  remarquer  qu'en  fâîfànt  P^=û^V=:0^ 
dans  les  deux  dernières  Règles  2.&3..ellefi  feclM^neeronc 
Tune  &  l'autre  en  la  première  où  cela  fç  trouve  aina.  Car^ 

Hhij 
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i''.  La  Règle  2.  arc.  i.  iè  changera  pour  lors  tout  d'un 
coup  en     ^^     =r=^i— ,  qui  eft  la  première ,  ainfi  qu'on 

Ta  déjà  renMrqué  dans  le  nomb.  1.  art.  i. 

2"^.  La  Règle  5.  arc.  u  fe  changera  aufD  pour  lors  cq 


i»-+i  y-f  I 


"  .  Mais  cette  hypochêfc  des  premic- 


res  vicefles  V^=zo^  V=za^  rendant  auffi  les  temsj^=:^, 
s^j=::Oy  requis  (art.i.)  pour  les  aquerir  fi  elles  commen- 

çoient  à  zéro,  la  foppofîcion  qu'on  fait  de  «r=:jf—f/, 

v=:2^—ffl'  dans  cette  Règle  3.  art.  2.  fè  rcduiroit  iciâ 

»  =  /•,  tizzzO'j  ce  qui  donncroit  /  =  »",  8r3u',& 

ut=:u''     =»  »  ,'  uG^nu"     =:u  '^  .DoncenfïiBftituant 
nr/^  uO  j  au  lieu  de  leurs  valeurs  dans  la  précédente  équatioa 


^? — — ,  en  laquelle  l'hypothêfe  de  P^=:(r^ 


V=z0^  vient  de  changer  la  Règle  3.  elle  fe  changera  en- 
fin  ici  en  ^^1     =  --^ — ,  qui  cft  encore  la  première 

Règle  en  laquelle  il  falloir  aufE  faire  voir  que  la  troîfiémc 
fc  réduit  en  y  fuppofant  F^z=zo  ^  V=o^  conune  dans 
cette  première  Règle. 

3^  Puifque  (nomi.  2.)  la  ftrppofîtion  prefcnte  donne 

«=/»,  ^=6^,  &conféquenraicntauffi/=«*,J=:t/ja; 
fiibftitucion  de  ces  valeurs  de  «r,  u,  /,  fi,  dans  cette  prc 

xniérc  Régit  ==—  =z.~r^  H  cbaneeroit  auffi  en 
«~+i^r  =  ^=R7;  ^^^  oUcrvéc  dsas  l'exempte  de 

cette  première  Règle ,  &  en    ^  *      =r    ^  "^       qui  en 

feroit  encore  une  troifîéme  de  ITiypothêft  de  ces  deux- 
là  :  toutes  trois  également  déduites  de  la  féconde  &  de  la 
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troiCiémc  en  y  faiiant  ^=^,  V  =  o^&c  toutes  trois  auffi 
pour  la  même  hypochêfe  des  viteiïes  entières  inftanta^ 
nées u^v,  variées  iuivaat  les  puiûances  0,  r^  des  tems 
écoulés  t,  9. 

4"^.  Il  eft  encore  manifêfte  que  les  deux  dernières  de 
ces  trois  Règles  de  la  même  hypothêfe  de  «=:/",  uz=  6'^ 
auroienc  pu  ie  tirer  de  même  de  la  première ,  &  par-la 
on  en  auroic  eu  trois  de  cette  mêm^e  hypothê^ ,  la  pre- 
mière de(quelles  auroit  compris  les  tems  / ,  6 ,  avec  les 
viteflès  » ,  u  j  la  féconde ,  les  lèuls  tems  ^  &  la  troifiëme, 
les  feules  viteHes  :  mais  ce  détail  n'a  pas  paru  neceflaire  ^ 
non.  plus  que  dans  les  précédentes  Règles  2.  &3.  ni  dans 
les  fùivantes,  où  Ton  Ta  auflî  nédigé.  Ceux  qui  le  vou. 
dront  dans  ces  autres  Règles,  le  pourront  faire  â  peu 
prés  comme  celui. ci. 

Il  efl  vrai  qu'il  y  a  des  cas  où  la  variété  des  Reeles  ré- 
fultantes  de  ce  détail  pour  une  même  bypothefè  y  en 
fournie  quelquefois  de  plus  commodes  les  unes  que  les 
autres  pour  certaines  queflions  faites  dans  cette  hypo- 
thêfe. Par  exemple,  on  a  vu  ci-deflus  dans  Tàpplication 
des  trois  premières  Règles  à  riiypothêfè  de  »=ic=:r^ 
c'efl  a  dire  y  des  viteflès  en  raifon  des  tems  dans  la  pre- 
mière Se  dansla  croifième,  qu'on  fait  d'ordinaire  avec 
Galilée  dans  la  chute  des  corps:  on  a  vu,  dis- je,  que  la 
première  &ia  croifîémede  ces  Règles,  ibntplus  commo- 
des que  la  féconde  pour  tirer  de  cette  hypotnêfe  le  raport 
desefpaces  parcourus  que  Galilée  en  a  déduit,  &  plu^ 
iîeurs  autres  en  difFérentes  manières  après  lui  :  fçavoir 
que  dans  cette  hypothêfe  les  efpaces  parcourus  depuis  le 
commencement  des  chutes ,  doivent  toujours  être  en- 
tr'eux  comme  les  quarrès  des  tems  emploies  â  les  parcou^ 
xir,  ou  (ce  qui  revient  au  même  fuivant  Thypothêfè) 
comme  les  quarrés  des  viteflès  aquifès  à  la  fin  de  ces  efpa- 
ces ou  de  ces  tem^.  Le  détail  d'où  peuvenr  rèfulter  de  zeU 
les  commodités ,  fè  fera  (  dis-Je  )  dans  les  autres  Règles  à 
peu  prés  de  même  qu'on  Ta  vu  dans  les  trois  premières^ 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage. 
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yoilÀ  pour  les  mouventens  variés  Juîvani  les  raifins  directes 
PU  réciproques  des  fuijfances  des  tems  écoulés,  f^oici  pre fente. 
mené  pour  ceux  dont  les  vieejjes  fuiv^oieut  de  pareilles  raifins 
des  puijfances  de  ce  qui  refteroit  des  tems  à  écouler  depuis  eBes 
jufqu^à  ce  qu^eBes.fuJfeni  devenues  les  plus  grandes  ou  les  plus 
petites  qt^ elles  puijjent  Hre. 

Règle    IV. 

Vour  comparer  ent/eux  les  mouvemens  variés  Juivant  les 

puiJfances'  des  tems  à  écouler.  , 


f^..^Mxp-4«M# g;— *»xA'4't»a 


»-H- 


zxc  r-t-xxf 


_  _    I 

Cette  Règle  refaite  des  vite0es  u^u^  exprimées  parles 

équations uz=z  —  Kjj~t  5^=— x A— fi , lefquelles font 

aHèz  voir  que  lorfqwe  *=2)»  &  9= A,  les  dernières  vi- 
tefles  HT,  Vy  font  les  plus  petites  qu'elles  puiilènt  être  dans 
te  cas  de  »)  r ,  pofitives,  ou  les  mouvernens  font  ici  retar- 
dés }  &  les  plus  grandes  qu'elles  puiflènt  être  dans  le  cas 
de  »,  r^  négatives,  ou  les  mouvemens  font  ici  accélérés: 
ces  dernières  yitefles  fè  trouvant  nulles  ou  zéro  à  la  fin 
des  durées  totales  i>)  A,  dans  le  premier  cas ,  &  infinies 
dans  le  iecond. 

Mais  ces  tems  totaux  n'étant  connus  que  lorfqu'on  les 
prend  pour  des  durées  obfervées  d'autres  mouvemens  de 
ra  Règle  t.  accélérés  dans  le  premier  cas ,  ou  retardes  dans 
le  fécond  :  ces  tems  ou  durées  totales  2>,  à ,  n*étant  (dis-je) 
connus  que  dans  cette  hypothêfè ,  pour  Its  bannir  de  la 
Règle  précédente ,  &  n'y  laiflcr  que  les  tems  partiaux  /,  fi, 
écoulés  depuis  les  commencemens  des  mouvemens  juf. 
qiu'aux  viteflès  «r ,  m  ,  qui  fè  trouvent  d  là  fin  de  ces  tems 

variables:  le$égalités^x::f^«P— ?,.v5=3--7>jA  — fi, 
donneront  D=~, j-,  &  A  =:r  — 4-1-^  j  lefquelle» 
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▼aleurs  cfe  D ,  A,  ^bftituées  en  leiurs  places  dans  la  précë- 
dente  Règle  4.  la  changerooc  en  celle*ci  qui  fera  auffî  gé» 
JKrale  ijn'clle. 

Règle    V. 

f^Mf  4mfarer  enMre  entr^eux  Us  numvemens  v^oriès  fuivaim 

ies  fuifauces  des  tems  À  écouler. 


38= ^  i j —   ,  ^  T 7 


X 


n — hi  ^^         ^—  »•  i'— t-i  ^  *         x*^—  t/ 

Cette  Règle  eft  encore  des  mouvemens  retardes  lor/l 
que  n  tip  iont.po{îtives  ,  &  accélères  lorfqu'ellcs  font 
négatives. 

Entre  une  infinité  de  Corollaires  qu'on  en  pourroit  ti- 
rer, en  voici  feulement  un  pour  Thypothêfe  de  Galilée,. 
où  les  retardemens  uniformes  des  corps  jettes  dirédei- 
ment  en  haut ,  donnent  »  =:  i  =:  ^ ,  d  caufe  que  \t^  viteiles 
ainix  retardées ,  y  fèroient  ea  raifon  àt^  tems  à  écouler 
depuiis  elles  jufqu'â  leur  entière  extinâion  :  ce  cas  réduii- 

fane  la  Règle  précédente  à  ^  >^  ^^EÏ =7.  ^  '^^~  >  .<>«  i 


;  X  />^— f-iarnr-  x  t;-+  u.  Ton  y  auroit  ^.  t  :  :  /  x  K-^u.. 


ftx  U-H-t;.  c*eft  àdire,  les  efpaces  aînfî  pareonrus par  le^ 
corpéi  C^K^  pendant  les  itias  /.  8 ,  en  raifon  des  produits* 
de  ces  tems  par  les  fbmmçs  des  premières  &  derniéras* 
viteflès  qui  fè  trouvent  au  commencement  &  à  la  fin  de 
ces  mêmes  tems.  D'où  Ton  voit  qu'en  temségaux  ces  ei^ 
paces  fèroient  ici  comme  ces  fommcs  de  viteiies. 

U  efl:  pareillement  manifefte  que  cette  même  hypothêi^^ 
&den=ii  =  r,  donneroitici/,0::  rx'U— fu.  rx f^— +». 
e'eft  â  dire ,  les  temsemploïés  à  parcourir  les  efpaces  e ,  c^ 
en  raifon  des  produits  de  ces  efpaces  par  \^%  fommes  ré. 
eiproques  dei  premières  &  des  dernières  vitefles  qui  fe* 
trouvent  au  commencement  &  d  la  fin  de  ces  tems  :  d'où 
Tôa  voie  auflî  que  lorfque  ces  efpaces  font  égaux-,  ces  m& 
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mes  tems  (ont  en  raifon  réciproque  de  ces  fbmmes  de  vi* 
teflès  5  &  pareillemenç  lorfque  ces  fbmmes  de  vicefles  fonc 
ëeales ,  les  efpaces  parcourus  font  comme  les  tems  cm- 
ploïcs  à  les  parcourin  - 

Si  Ton  fuppofè  preïentèment  que  les  tems  /^  6,  écoulés 
depuis  lé  commencement  des  môuvemens>  (oient  enfin  de- 
venus  égaux  aux  tems  ou  durées  totales  D^A:  cette  hypo. 
thê^  rendant  non- feulement  t=zD.  &  9z=zA  ;  maisencore 

*=Z,&  »=Aj  la  quatriémeRegle  S^diïî  =:^^±î« 

fe  changera  ici  enJll^-==rr=^ —  »  qui  en  fera  une  fîxic- 

me  pareillement  générale  des  mouvemens  dont  il  s'a. 
git  ici^  pris  prefentement  comme  complets,  c'efl  à  dire, 
depuis  leurs  pommencemens  jufqu'à  l'entière^  exrinâion 
de  leurs  viteflès  dans  le  cas  de  »,r,  pofitives  où  ils  fooc 
retardés  3  ou  bien  jufqu'â  ce  que  leurs  dernières  vieeiles 
foient  devenues  infinies  dans  le  ca^  dç  )i,  r ,  négatives  où 
ces  mouvemcps  feront  accélérés. 

Règle    VL 

jPûur  comparer  entreux  les  frècédens  motn/emens  retardes  eu 
accélérés ,  fris  frefentement  depuis  leurs  commeiueruens  juf 
qu'à  ce  que  leurj  d^nmièrçs  vif  ejès  foient  devenues  nuBes  eu 
infinies. 


TxD  Viiùk 


0-f.|  X  L        r-f-i  X  A  ' 

Cette  Règle  eft,  dis-je,  encore  des  mouvemens  retardés 
lorfque  «&  r  font  pofitives,  &  accélérés  lorfqu'elles  fonc 
négatives/ 

Entre  une  infinité  de  Corollaires  qu'on  en  pourroit  en- 
core tirer,  voici  feulement  encore  celui  des  mouvemens 
recardés  dans  rhypothêfe  de  Galilée,  qu'on  vient  de  voir 
(  Rcz^le  5.  )  donner  ici  «=:  i  =«f.  Cela  étant,  il  eft  vifible 
que  la  prefènte  Règle  6.  donnera  ici  A  x  f^x  j3=Z  x  t;  x Aj 
d'où  réfulte, 

I*.  Z.A:: 


I 
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!•.  Z.  A  :  :  V^  D.  VkA.  c'cft  à  dire,  les  e/paces  par.  j 

courus  pendant  les  tenis  totaux,  comme  ks  produits  de 
CCS  tems  par  les  premières  viteflès  :  de  forte  que  ces  e/pa-^ 
ces  totaux  feront  comme  les  premières  viteflès  lorfque 
ks  tems  totaux  feront  égaux ,  &  comme  ces  tems  totaux 
lorfque  les  premières  viteffes  feront  égales. 

1^  r.V::  ZxA.  AxD::^.  ^,  c'cft  i  dire ,  les  pre. 

miércs  viteflès  comme  les  quotiens  des  efpaces  totaux, 
ou  parcourus  pendant  les  tems  totaux ,  divilès  par  ces 
mêmes  tems  :  de  forte  que  ces  viteflès  premières  feront 
comme  ces  efpaces  lorfque  les  tems  totaux  feront  égaux  j 
&  en  raifbn  réciproque  de  ces  tems ,  lorfque  les  elpaces 
parcourus  pendant  ces  tems  feront  égaux  entr'eux, 

3^  D.A::  ZxU  Ax^rs^.  |.  c'eft  à  dire,  les  tems 

totaux  comme  les  quotiens  des  efpaces  parcourus  pen- 
dant ces  tems ,  divifcs  par  les  premières  viteflès  :  de  forte 
que  ces  viteflès  étant  égales ,  les  tems  totaux  feront  com- 
me les  efpaces  parcourus  pendant  ces  tems  5  &  lorfciue 
ces  efpaces  feront  égaux  ^  les  tems  totaux  feront  en  raifbn 
réciproque  des  premières  viteflès. 

f^ûilà  pour  les  mauvemens  variés  dont  les  viiejfes  (kivroieni 
les  raifons  diriges  ou  réciproques  des  tems  à  écouler  depuis  elles 
jufquà  ce  qu* elles  fujjent  devenues  les  plus  petites  ou  les  plus 
grandes  qu'elles  puijffent  être.  On  a  aujffî  vu  dans  la  Règle  i . 
é-  dans  le  nomb.  3.  de  l'art.  4.  qui  fuit  la  Règle  3.  tout  ce  qui 
concerne  les  mouvemens  variés  dont  les  vitej/es  Juivroient  les^ 
raifons  directes  ou  réciproques  des  puiffances  des  tems  écoulés 
depuis  leurs  commencemens  jufqu'à  eOes,  On  a^  dis^je^  irouvé 
dans  les  fix  Règles  précédentes  la  manière  de  comparer  ent/eux^  " 
à  volonté ,  les  mouvemens  variés  de  chacune,  f^oici  prefente^ 
ment  pour  comparer  aujji  k  volonté  un  des  mouvemens  variés 
de  la  première  Règle  avec  un  de  ceux  des  Règles  4. 5.  é*  ^-  /^ 
quelles  fe  trouveront  encore  dans  la  féconde  dis  Remarques  qui 
fuivent  le  treizième  Règle. 

1707.  I  i 


ajo  'm£m0i1l£s  d£  l*âcad£mi£  rotalb 

Regl£    vil 

Pmt  cadrer  Us  mouvemens  variés  fiUvant  les  fuiffances  des 
tems  écoulés  de  la  Règle  i.  avec  les  variés  fumant  Us  fuif 
fanées  des  tems  k  écouler  de  la  RegU^. 


I  X  #  r>-4-iXXf 


Cette  Règle  rcfulte  des  vitefles  « ,  w ,  exprimées  par  les 

équations  »=/*,&  u = ^,  x  ù.  —  ^\  dont  la  première  ex. 

prime  un  mouvement  accéléré  du  corps  C,  &  la  féconde 
un  retardé  du  corps  K  »  lorfque  les  expoians  n  bir  ibnt 
tous  deux  podtifs ,  comme  ici  j  mais  lorfqu'ils  font  tous 
deifx  négatifs ,  c'eft  au  contraire  le  mouvement  du  corps  C 
qui  eft  retardé ,  &  celui  du  corps  K  qui  eft  accéléré.  Si  un 
de  ces  expofans  eflrpofitif ,  &  Fautre  négatif^  ces  mouve- 
mens feront  tous  deux  accélérés,  ou  tous  deux  retardes: 
accélérés  Tun  &  Tautre,  fi  n  eftpofitive,  &  p  négative} 
ou  retardés  l'un  &  l'autre,  fi  »  eft  négative,  &  p  pofîtive. 

Il  efl  encore  manifèfle  parla  féconde  des  équations 
précédentes,  que  lorfque  9= A,  l^s  dernières  vitefles 
(t;)  du  corps  R^  font  les  plus  petites  qu'elles  puifiènt  être 
dans  le  cas  de  r  pofirive ,  &  les  plus  grandes  qu'elles  puifl 
ient  être  dans  le  cas  de  p  négative. 

Si  Ton  veut  prefêntement  cha^r  le  tems  total  a  de  la 

Règle  précédente,  Téquation  ti = — ^  x  i^irj  donnant 
A  =  >    \      t ,  cette  Règle  fe  changera  ici  en  une  autre 

)  qui  fera  aufE  gêné- 


Ht    ._     a.    ^i<j_:zu^ 

•m  I       n      *    ^-~^ .Il  wL .1  L     I"  » 


»-hix«       ^^4-Txt  „\p      Z 

raie  qu'elle. 
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RlGLE     VIII. 

Pottr  comparer  encore  les  momfemens  variés  Jkivam  les  fuif^ 
fonces  des  tems  écoulés ,  avec  les  variés  fuivani  les  pùf 
fonces  des  tems  à  écouler^  ainfique  dans  Upécédeme  Re^ 
glej. 


X = — -~ 


I  ^T 


IK<  P-hlKt  ^_^ 


Ces.mouvemens  feront  encore  accélérés  ou  retardés 
félon  que  nScpy  feront  poficives  ou  négatives  ^  ainfî  que 
dans  la  précédente  Règle  7. 

Entre  une  infinité  de  Corollaires  qu'on  peut  tire(  de 
celle-ci,  en  voici  feulement  un  pour  Thypothêfê  de  Ga- 
lilée ,  où  les  accélérations  uniformes  des  corps  qui  tom- 
bent  en  lignes  droites,  &  les  retarderaens  pareillement 
uniformes  des  corps  jettes  en  haut  fuivant  les  mêmes  11- 
;nes,  donnent  «=:i=:r,  icaufeque  lesviteflès  entom- 
anc  y  fèroient  en  raifbn  des  tems  écoulés  depuis  le  com- 
mencement des  chutes  jufqu'à  ces  vitefles,  &  celles  des 
corps  en  montant  y  fèroient  en  raifbn  des  tems  à  écoaler 
depuis  elles  jufqu'à  leur  entière  extinâion  :  ce  cas  rédui- 

fan t  la  Règle  précédente  â  f  J  =  7.  x  ïJ=J  =  i;  x  tÂ=+U, 

Ton  y  auroit>.  c:  :  ut.  flxT;— fu.  c'efl  à  dire,  les  efpaces 
ainfî  parcourus  par  les  corps  C,  K ,  pendant  les  tems  / ,  6, 
en  raifbn  du  produit  du  premier  (t)  de  ces  tems  par  1% 
viteflè  {n)  du  corps C  aquifè  pendant  ce  tems ,  au  produit 
du  fécond  tems  (0)  parla  fbmme  CU—fu)  de  la  première 
&  de  là  dernière  viteflè  dont  le  corps  K  fe  meut  au  com- 
mencement  &  â  la  fin  de  ce  tems.  D'où  Ton  voit  qu'en 
tems  égaux  Tefpace  (  e  )  parcouru  d'un  mouvement  accé- 
1ère  par  le  corpjj  C,  fëroitâ  l'efpace  ($)  parcouru  d'un 
mouvement  retardé  par  le  corps  iC,  comme  la  dernière 
viteflè  (  «  )  du  corps  C,  à  la  fbmme  (  V-^v  )  de  la  premiè- 
re &  de  la  dernière  viteflè  du  corps  K. 

Il  ij 
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Il  eft  pareillement  manifèfte  que  cette  même  hypo, 
thêfe  de  »=:i=^,  donneroit  ici  /.fi  :  :  f  x  i;— i-u.  tu. 
c'eft  à  dire ,  les  tems  emploies  à  parcourir  les  espaces  e^  t, 
par  les  corps  C^K^cn  raifbn  du  produit  du  premier  de 
ces  efpaces  par  la  fbmme  des  vitefles  première  &  dernière 
du  corps  iC,  au  produit  du  (econd  de  ces  mêmes  efpaces 
par  la  dernière  viteflë  du  corps  C.  D'oii  Ton  voit  aufG 
que  lorfque  ces  efpaces  Ibnt  égaux ,  les  tems  emploies  â 
les  parcourir  par  les  corps  C^  Ky  font  en  raifbn  rècipro- 
que  de  la  dernière  des  vitefles  du  premier  de  ces  corps  ^ 
à  la  fomme  faite  de  la  première  &  de  la  dernière  virefTe 
du  fécond  j  &  pareillement  que  lorfque  cette  fbmme  de 
viteflès  du  corps  K ,  eft  égale  a  la  dernière  vitefle  du  corps 
Cy  les  efpaces  parcourus  par  ces  corps,  font  comme  les 
tems  emploies  a  les  parcourir. 

Jl  efl  encore  â  remarquer  que  lorfque  la  dernière  vf. 
teflè(w)  du  corps  JCefl  devenue  nulle  ou  infinie,  ayant  alore 

0=A,  &  f=A,  la  feptième  Règle  =^— =^^^±î?. 


fe  changera  pour  lors  en 


,  qui  en  fera  une 


comme  complet,  c*iefl  a  dire,  depuis  fôn  com- 
înt  jufqu'à  Tenticre  extm<3:ion  de  fà  vitefTe  dans 


.neuvième  générale  des  mouvemens  dont  il  s'agit  ici ,  en 
prenant  celui  du  corps  C  comme  l'on  voudra  ^  Sç  celui  du 
corps  J^ 
mencement 

le  cas  de  r  pofîtive  où  il  eft  retardé  5  ou  bien  j^ufqu'à  ce 
que  fà  dernière  vhqQq  foit  devenue  infinie  dans  le  cas  de 
^  négative  où  ce  mouvement  fèroit  accéléré» 

Règle    IX. 

f 

PûMT  comparer  les  mouvemens  variés  fuivam  Us  fui  fonce  s  des 
tems  écoulés  y  avec  les  variés  fnivant  les  fuiffances  des  tems 
à  écouler  pris  prefentement  depuis  leur  commencement  juf 
^*^à  ee  que  leurs  dernières  vitejfes  fiient  Revenues  nuSes  ou 
infinies. 


ut 


i;xA 


»+i)c«       r«4-xxA 


,  ou^—i-ixA>ci^=»-+iXfX'Uxô» 
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Cette  Règle  eft  encore  des  mouvemens  accclërës  ou 
retardes  (èlon  que  n&c  py  feront  pofitives  ou  négatives^ 
comme  dans  les  Règles  7.  &  8. 

Entre  une  infînkc  de  Corollaires  qu'on  pourroit  en^ 
core  tirer  de  celle-ci,  en  voici  feulement  encore  un  dans 
rhypothêfe  de  Galilée ,  qu'on  vient  de  voir  (  Règle  8.  ) 
donner  ici  « = i  =:r.  Cela  étant ,  il  eft  vifible  que  la  pre- 
fente  Règle  9.  donnera  ici  Ax«/=f  x  'U  x  a,  d*où  réfulte, 

1^.  e.  A::  ut.  V  xà.  C*eft  à  dire  ,  Pefpace  parcouru 
par  le  corps  C  d'un  mouvement  accéléré  ^  à  refpace  par- 
couru  par  le  corps  K  d'un  mouvement  retardé  jufqu'à 
Textinâion  de  fa  vitefle,  comme  le  produit  de  la  demie. 
re  vitefle  du  corps  C  parle  tems  emploie  à  Taquerir ^  au 
produit  de  la  première  du  corps  K  par  le  tems  total  em. 
ploïé  jufqu'à  rentière  extindion  de  cette  viteflè.  De  for- 
te que  fî  ces  tems  /,  A,  font  égaux,  lesefpaces  ^ ,  A,  par- 
courus  par  les  corps  C,  JC ,  feront  entr'eux  comme  )a  der- 
nière vitefle  du  premier  de  ces  corps  ^  à  la  première  dct 
fécond.  * 

2^  t.éiiiexZf.Ax  u.  Ccft  a  dire,  les  tems  précèdent 
entr'eux  comme  les  produits  des  efpaces^  parcourus  pen- 
dant ces  temj ,  mulripliès  par  les  viteflfes  précédentes  ré- 
ciproquement prifès.  De  forte  que  ces  viteflès  feront  com^ 
me  ces  efpaces  lorfîjue  les  rems  précèdens  feront  égaux  j 
&  en  raiion  réciproque  de  ces  tems  lorfque  l^s  e^aces 
feront  égaux  entr'eux. 

3**.  u.V  ::  exû^  A  x  t.  Ceft  i  dire,  la  dernière  vitefle 
du  mouvement  accéléré  du  corps  C ,  â  la  première  dis 
retardé  du  corps  K ,  en  raifon  compoiïf  e  de  la  dirééfce  des 
efpaces  parcourus  par  ces  corps ,  &  de  la  réciproque  des 
tems  qu'ils  y  ont  emploies ,  celui  du  corps  K  allant  jufl 
qu'àrentiére  extindion  delà  fîenne.  De  forte  que  ces  vi- 
teâes  (  dernière  du  corps  C,  &  première  du  corps  iC)  fè* 
ront  conome  ces  efpaces  lorfque  ces  tems  feront  égaux  ^ 
&  en  raifbfi  réciproque  de  ces  tems  y  lorfque  ces  e^aces 
feront  égaux  entr'eux. 

4^.  Enfin  l'oiraura  e=zA,  lorfque  «rrri; ,  &  t=zAy  c'cfl 

il  nj 
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à  dire  que  lorfquela  dernière  viceiTe  du  corps  C  fera  égale 
à  h  première  du  corps  iC  ^  &  la  durée  du  mouvement  accé. 
1ère  du  premier  de  ces  corps  ^  pareillement  égale  au  cems 
total  du  mouvement  retardé  du  fécond  jufqu'â  l'entière 
çxtinâion  de  fà  vitefle  j  les  efpaces  ainA  parcourus  par 
ces  corps  feront  alors  égaux  entr'eux.  D'où  l'on  voit  que 
dans  la  prefènte  hypothêfè  de  Galilée ,  fî  un  corps  tombé 
de  quelque  hauteur  que  ce  fpit  en  vertu  de  fa  feule  pe* 
fànteur ,  efl  rejette  en  haut  fuivant  la  même  iignç ,  &  avec 
la  viteflè  qu'il  avoit  aquife  à  U  fin  de  fa  chute ,  il  remon- 
tera  précifément  à  la  même  hauteur  d'oiji  il  étoit  tombé, 
dans  un  tems  précifëmeot  égal  à  celui  qu'il  avoit  mis  i 
tomber,  â  la  fin  duquel  tems  fà  vitede  d'afcenfion  étant 
éteinte ,  il  retombera  comme  auparavant.  Ce  qui  s'ac. 
corde  avec  ce  que  Galilée  en  a  dit  dans  le  Scholie  de  la 
Prop.  %3«  de  fbn  Traité  De  matu  naturaliter  accelerato. 

Fûilâ ,  ce  me/emile ,  affez^t^ exemples  de  ce  que  les  CoroU 
laires  i/i^  i.deU  Propofitian  générale  fini  capables  de  don^ 
ner  pour  la  comparai fon  des  mouvemens  variés  à  volonté^  avec 
d'autres  variés  auji  de  la  même  ou  de  teUe  autre  manière  qu^tm 
voudra.  Voici  auj/i  quelque  chofi  de  ce  que  fin  CoroL  j.  peut 
donner  de  même  pour  la  comparaifin  des  mouvemens  variés 
avec  les  uniformes  ,  enfrppofant  prefintemem  le  corps  K  ma 
âun  mouvement  uniforme  quelconque ,  ^  le  corps  Qmàcn^ 
core  Sun  mouvement  varié  fuivant  une  puiffance  auj/î  quel- 
conque des  tems.  Les  Règles  s'en  trouveront  encore  à  la  marnée 
re  des  exemples  précédens ,  auJ^Men  que  pour  toute  aeore  va^ 
riatipn  des  vitefes,  du  corps  C,  réglée  fir  se  Se  autre  afféiliou 
des  tems  qsCen  voudra  :  Lés  quatre  fiivamtes  fiffiront^  en  y 
fuppofan$  toujours  les  noms  généraux  qui  précédens.  U  première 
Règle. 

R  E  G  L  E      X. 

Pour  comparer  les  rnouvemens  uniformes  avec  Us  variés 
fiivant  les  puiffances  des  tems  écoulés. 


^  —,  ou  «^fzrriî-H-ix^wO. 

Les  mouvemens  variés  du  corps  C  dan?  cette  Règle , 
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dans  laquelle  on  lui  fùppofèiif  =:/*,  font  accélérés  lorfque 
n  eft  pofitive,  &  des  retardés  lorfque  n  eft  négative. 

Elle  donne  d^abord  ^  .  A    — --  ji^«#    t 

en  gênerai  •    .  .  ^  ^        -. 


^e.  •::  «/.  »— +ixwO. 

Ce  {bnt.là^  ^îs-je,  autant  de  Corollaires  généraux  de 
la  Règle  dont  il  s'agit  ici  :  en  voici  prelèntement  l'appli- 
cation à  quelques  hypotbêfès. 

I**.  Si  «=1/  >  Ton  aura  /.  9  :  :  »-+ix^.  t.  ou  ^.  i  :  :  /. 
"ixô. 


2^.  Si  /=  B ,  l'on  aura  u.  v::  «-+ix e.  t.  ou  r.  t  :  :  »• 

»-+ixt;. 

3^  Si  ^=:t ,  Ton  aura  u.  v:  :  «— H  x  9.  /.  ou, /.  B :  : 


4^  Si  »=:i;,  &  /=fl.  Ton  aura  »— t-ixr=:g. 
5°.  Si«=i:w,&  tf==i,  Ton  aura /=:»-HmxB. 
é°.  Si/=:6,  &  ^=e,  Ton  aura«^£— l-ixu. 
7®.  Si  ».  w  :  :  ^.  i.  Ton  aura  /=»— n  x  Ô. 
8^  Si  /.  6:  :  ^.  t.  Ion  aura  «=:a-+ixi/. 


5^  Si  «.  u  :  :  B.  /.  Ton  aura  n— +- 1  x ^.=<. 

IO^  Si  u.  o;  :  /.  8,  Ç^-  «  •  •  ^^'  «^^Tïxwo:  :  //.  »— Hx99. 


l'on  aura..    .    .     ^ir.  u::  V»— Hx^.  Vt:: /.  0. 

ii«.  Si  M.v:  :  t.  e.O  ^^  :  n^-+ixvu.Mu:in^^xee.  t 
Ton  aura   .    .    .    |«.t/::  V^-^x8.  VT:  :  t.  r. 


Il^  Si  /.  B  :  :  f.  eA^-  ^  •  •  «— HJxBB.//  :  ;  »-+ 1  Xf  r.  li, 
Tonaura   .    .    .     (/.  fl;:  V^^TiiT.  V^::  t.  ^. 

Réciproquement  fi  toutes  ces  égalités  ou  Analogies 
conclues  des  fuppofées  depuis  le  nomb.i.  ^ufqu'au  nomb. 
II.  font  vraies ,  les  fûppofées  le  fbnc  auffi. 

J'apper^is  en  corrigeant  cette  épreuve  j  que  les  /uppcfitiimM 
des  namb.  4. 5.  ^  6.  m  font  que  des  cas  de  celles  qui  lesfuiventi 
ainfian  les  peut  paffer^  t  Imprimeur  ne  me  permettant  pas  d^en 
fubfiituer  (Vautres  peur  en^r emplir  la  place^ 
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REMARQVE. 

Il  eflf  â  remarquer  que  la  Règle  générale  qui  vient  de 
donner  toutes  ces  particulières,  en  pourroit  encore  don- 
ner plufieurs  autres  pareillement  conformes  â  tout  ce 
qu'on  y  peut  encore  faire  d'autres  hypothêfès  touchant 
les  rapôrts  de  celles  qu'on  voudra  des  chofès  que  cette 
Règle  générale  contient  j  &  tout  cela:  fans  toucher  en. 
core  à  la  généralité  de  Texpo/ànt  ».  De  forte  que  (i  on  le 
veut  détailler^  chacune  des  Règles  précédentes  en  four- 
nira encore  une  infinité  d'autres  félon  les  difierentes  va- 
leurs  qu'on  peut  donner  fans  fin  â  ce  nombre  n. 

Par  exemple,  la  Règle  «— l-ix^zzze  du  nomb.  4.  dans 
laquelle  on  fuppofèque  la  vitefle  uniforme  &  confiante  u 
du  corps  iCj  eft  égale  à  la  dernière  des  accélérées  u  du 
corps  C ^  &  les  tems  / ,  9,  des  mouvemens  de  ces  corps, 
aufli  égaux  entr'eux  5  fî  l'on  y  détermine  de  plus  l'expofant 
n  des  puiiïances  des  tems  du  corps  C ,  fuivant  le/quelles 
\qs  viccfles  {u)  de  ce  corps  s'augmentent ,  cette  Règle 
fournira  encore  les  fuivantes. 

i^  Si  «=i,  comme  dans  TJiypothêfe  de  Galilée,  où 
les  viteflès  des  mouvemens  accélérés  fùivent  la  rai/bn 
des  tems  emploies  à  les  aquerir  j  la  précédente  Règle 
n — Yixezzzt  donnera  ici  2^  =  t,  ou  ez=ilt:  c'efl  à  dire 
3ue  l'efpace  {e)  parcouru  d'un  mouvement ainfi accéléré, 
era  feulement  la  moitié  de  celui  (  e)  qui  feroit  .parcouru 
en  même  tems,  ou  dans  un  tems  égal,  d'une  vitefle  uni- 
forme égale  i  la  dernière  des  accélérées,  aipfi  que  Gali« 
lée  l'a  di^  dans  la  Prop.  i.  de  fbn  Traire  De  motu  natura^ 
liter  accelerato. 

1^.  Si»=i,  aînfî  qu'il  arriveroit  dans  le  cas  des  vi. 
tefTes  {u)  qui  croîtroient  dans  la  raifbn  des  quarrés  des 
tems  (/)  emploies  â  les  aquerir  j  la  Règle  précédente 
«— l-ix^izzi,  donneroit  3^=e,  ou  e=:\€:  c'efl:  â  dire 
qu'en  ce  cas  l'efpace  parcouru  d'un  mouvement  ainfi  ac. 
céléré,  fèroit  feulement  le  tiers  de  celui  qui  feroit  par- 
couru en  même  tems  d'une  vitefle  uniforme  égale  â  U 
dernière  des  accélérées. 

3".  Si 
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f.  Si  «=3 ,  ainfi  qu*il  arriveroit  dans  le  cas  des  vitef^ 
Tes  qui  croStroienc  comme  les  cubes  des  rems  emploies  à 
les  aquerir  5  la  Règle. précédente  donneroic  de  même 
^ez=:t^  on  e=:^t:  c'elt  à  dire  qu'en  ce  cas  l*efpace  par- 
couru  d*un  mouvement  ainfî  accéléré ,  ferbit  feulement 
le  quart  de  celui  qui  fèroit  parcouru  en  même  rems  d'u- 
ne vitefle  uniforme  égale  à  la  dernière  des  accélérées. 

4^  Si  n=z 4.  y  ain(î  qu'il  arriveroit  dans  le  cas  des  vi- 
tcCks  qui  croîtroient  comme  les  quatrièmes  puiHànces 
des  tems  emploies  â  les  aquerir  j  la  Règle  précédente 
«-+I  xtf:=e ,  donneroit  ici  y=zt ,  ou  e=z^i  :  c'eft  à 
dire  qu'en  ce  cas  Tefpace  parcouru  d'un  mouvement  ainfi 
accéléré,  (èroit  feulement  la  cinquième  partie  de  celui 
qui  fèroit  parcouru  en  même  tems  d'une  viteflè  uniforme 
égale  â  la  dernière  des  accélérées.  Et  ainfî  a  l'infini  de 
toutes  les  valeurs  entières  pofitives  qu'on  peut  donner 
fans  fin  au  nombre  indéterminé  n. 

5^  Si  l'on  fùppofè  prefentement  »=|,  ainfi  qu'il  arri- 
veroit dans  le  cas  des  viteflès  qui  croîtroient  comme  les 
racines  quarrèes  des  tems  emploies  à  les  aquerir  ^  la  Rè- 
gle précédente  «— n xe=zt,  donneroit  ici  ^ — |-ix e=2i^ 
onezzzjii  c'efl  à  dire  qu'en  ce  cas  l'efpace parcouru  d'un 
mouvement  ainfi  accéléré ,  fèroit  les  deux  tiers  de  celui 
qui  fèroit  parcourp  en  mêpetems  d'une  vitefle  uniforme 
égale  à  la  dernière  des  accélérées. 

6%  Si  n=j^  ainfi  qu'il  arriveroit  dans  le  cas  des  vicefl 
Tes  qui  croîtroient  comme  les  racines  cubiques  des  tems 
emploies  â  les  aquerir  5  la  précédente  Règle  «—hi  x  ^=:  i^ 
donneroit  auffi  j-+i  x ^= e ,  ou  r = j «  :  c'efl â  dire  qu'en 
ce  cas  l'efpace  parcouru  d'un  mouvement  ainfi  accéléré , 
fèroit  les  trois  quarts  de  celui  qui  fèroit  parcouru  en  mê- 
me tems  d'une  vitefle  uniforme  égale  a  la  dernière  des 
accélérées. 

7°.  Si  nz=i^y  ainfi  qu'il  arriveroit  dans  le  cas  des  viteflès 

qui  croîtroient  comme  les  racines  quatrièmes  ou  quarrées- 

quarrées  de  tems  emploies  i  les  aquerir  j  la  précédente 

Règle  n — H 1  x  ^ = i ,  donneroit  de  même  7-+1  x  e=.  •, 

1707.  Kk 
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ou  ^i=:^  «  :  c'eft  à  dire  qu'en  ce  cas  l'efpace  parcouru  d'un 
mouvement  ainfî  accéléré,  feroit  égal  à  quatre  cinquiè- 
mes de  celui  qui  féroic  parcouru. en  même  tems  dune 
viceflè  uniforme  égale  à  la  dernière  de$  accélérées. 

8».  Si«=î,  ainfi  qu'il  arrivcroic  dans  le  cas  des  vitef. 
Tes  qui  croîtroient  comme  les  racines  cinquièmes  des  tems 
emploies  aies  aquerir }  la  précédente  Règle  »-+i  x<r=:ri, 
donneroic  encore  ici  de  mêmei— Hx^=«,  our=fi: 
c'cft  à  dire  qu'en  ce  cas  l'efpace  parcouru  d'un  mouve- 
ment ainfi  accéléré,  feroic  égal  à  cinq  fixiémes  de  celui 
qui  feroit  parcouru  en  même  tems  d'une  vitefle  unifor- 
me  égale  à  la  dernière  des  accélérées.  Et  ainfi  de  toutes 
les  autres  valeurs  rompues  &  çofitives  qu'on  peut  donner 
à  l'infini  au  nombre  indéterminé  ». 
Veilkfourla  comparaifendes  monvemens  uniformes  («=r=i) 
Miec  Us  accélérés  dm  les  vitejfts  {uc=t'')  fuivnieHt  uBes  fif- 
fances  des  tems^  qu*m  voudrait  exprimer  far  nfojhive  Joit  qu'e» 
frit  cet  expofam  des  tems  pour  un  nombre  emierou  rompu.  Voitmt 
pefentemera  au£t  quelque  chefs  de  ce  que  cette  CMnpafaifu 
damera  lorfque  n  fera  négative ,  &  changera  par-lk  le  mottve- 
ment  accéléré  du  corps  C  en  mouvement  retardé  t  PéquatUu 
faràkoUque  n=zVfe  changeant  pour  lors  en  ^hyperboliqu 
u=.v^  ouviz=z\^qui  rend  toujours  les  viteffes  initiales  ( u) 
infinies  y  &  «^  Us  réduit  à  z^ro  qû* après  un  tems  injrni. 

Mais  paneque  tefpace  ^  parcouru  par  U  corps  Q^pendatt 
U  tems  t,  d*un  mouvement  ainfi  retardé  fitivant  la  raifon  réci- 
proque des  puijfimçes  t»  des  tems.,  feroit  infini  ou  contradiffoin 
fendant  quelque  tems  fini  que  ce  fût ,  fi  l'expo/ant  n  étoit  « 
nombre  entUfou  unefraîiion  plus  yrande  que  l^unité  i  nous  9t 
prendrons  plus  cet  expofant  que  pourune  fraîtion  négative  moiê- 
4re,q»e  Purtité  dans  la  RagU  n— h  i  x  e=  «  dont  il  s'agit  icii 
^  même  feulement  pour  en  faire  voir  la  fécondité  ,  Us  viteget 
iffitiale/  que  Qi  négative  y  exige  infinies ,  éi^ut  trop  m-dt£ut 

de  la  nature. 

9".  Soit  donc  prefenteme^t  »=— |,  ainfi  qu'il  arme- 
roit  dans  le  cas  d^  vitçfTes  u  du  corps  C,  dëcroiflàn- 
tts  (ùivant  la  raifon  réciproque  des  racines  quarrées  des 
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tems  emploies  â  leurdécroiflement  j  lâ  Règle  précédente 
«— Hixr=:«,  donneroic pareillement  ici  —  î — bixez=rty 
ou  ^  =:  1  i }  ce  qui  feroit  voir  qu*en  ce  cas  Te^ce  (  r) 
parcouru  d'un  nu)uvement  ainfi  recarde  ,  fèroic  doubFe 
de  rcfpace  (•)  parcouru  pendant  un  même  tem^  quel- 
conque d'une  viîeSè  unifornie  égale  à  la  dernière  dès  di- 
minuées. 

io\  Si  »=  — f ,  ainfi  qu'il  arrîvefoît  dans  le  cas  dés 
viceâës  décroiâances  fuivanc  la  raifon  réciproque  des  ra. 
cines  cubiques  des  cems  emploies  à  leuf  décroifliement  • 
la  précédente  Règle  »— t-i  x  e=€ ,  donneroitici  i~{>ce=Lî^ 
ou  2r==3  f  :  c'eft  à  dire  qu*en  ce  cas  le  double  de  l'e/pa- 
ce  parcouru  d^un  mouvement  ainfî  retardé ,  fèrôit  égal 
au  triple  de  celui  qui  (ëroit  parcouru  en  même  tems  d'u- 
ne viteile  uniforme  égale  à  la  dernière  des  diminuéek 

II^  Si  »=r— 7^  ainfi  qu'il  arriveront  dans  le  cas  des  vi* 
telles  décroiilàntes  en  raifon  réciproque  des  quatrièmes 
racines  des  tems  emploies  à  leur  décroiflfement  5  la  pré- 
cédente Règle  fir-^ixe=z€j  donnerbit  i— ix^=:i,  ou 
3  r=:4e  :  c'ell  à  dire  qu'en  ce  cas  le  triple  de  refpace  paiu 
couru  d'un  mouvement  ainfi  retardé ,  feroit  égal  au  qua- 
druple de  celui  qui  feroit  parcouru  en  même  tems  d*uncf 
viteflè  uniforme  égale  à  la  dernière  des  diminuées. 

12^  Si  »=— j,  ainfi  qu'il  arriveroit  dans  le  cas  des  vu 
tefTes  dècroiflantes  en  raifon  réciproque  des  cinquièmes 
racines  des  tems  emploies  â  leur  décroifiement  ^  la  pré-. 
cèdente  Règle  »-+i  x  ^  =  t ,  donneroit  i  — fx  ez=z€^  ou 
,4^=56  :  c'eft  à  dire  qu'en  ce  cas  le  quadruple  del'efpace 
parcouru  d'un  mouvement  ainfi  retardé ,  feroit  égal  ait 

auintuple  de  celui  qui  feroit  parcouru  en  même  tems 
'une  vitefle  uniforme  égale  â  la  dernière  des  diminuées* 
Et  ainfi  de  toutes  les  autres  valeurs  négatives  rompues 
moindres  que  l'unité ,  qu'on  peut  donner  â  l'infini  au  nom.* 
bre  indéterminé  n. 

Ce  détail  de  la  Règle  du  nomb.  4.  qui  précède  la  f  refente 
Jiemarque  ^  fait  voir  affex^comment  chacune  des  autres  RefJ^t 
tirées  de  la  dixieine  générale  qui  les  précède ,  en  peut  'dtmer 
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de  même  une  infinité  Vautres  feUm  les  différentes  valeurs  qu'on 
peut  dmaerfans  fin  au  nombre  indéterminé  n ,  ainfi  nous  ne 
vcusy  arrêterons  pas  davantage.  Nom  ri  avons  détaillé  cette 
Kepe  du  nomb.  4.  qui  précède  Upre fente  Remarque,  préféra 
-  blemm  auxautres ,  que  pour  faire  voir  qri outre  la  pL  i 
j   u^^    f  i"°^"  naturaliter  accelerato  de  GaUlée  ù 
dmible  hypothèfe  des  tems  égaux,  é-  des  dernières  viteffes  mM 
égales  entrelUs,  que  cet  Auteur  fait  danr  cette  ProPofitim 
nous  en  pourroit  encore  dmtertme  infinité  ti^ autres  parUmovm 
uT^'tt  ^fg^,  qui  pour  cela  n'exige  pas  même  cette  lu. 
t^MothèfedeM=ué-det=A,UfmpUdeu.v::  fi  t  L 
fifantpour  en  conclure  Us  mêmes  chofes  avec  plufieurs  autres 

i*' cette  dmbU  hypothèfe  de  GaUlêe  ne  dormeroitf  as. 

Règle    XI. 

Pour  comparer  Us  mouvemens  uniformes  avec  Us  variés 

Jutvant  Us  puiffances  des  tems  à  écouler, 

K  —  My  D~4-Mt «i 

Cette  Règle  rcfultede  la  vitefTe  uniforme  ou  confiante 
«  du  corps  K  pendant  le  tems  ô,  &  de  celle  du  corps  c 

cxpriméeparréquation«=^,;25=r,  laquelle  fait  aflèz 

voir q«elorfque^D,faderniércviteffe«dececorps  eft 

la  plus  pente  qu'elle  puHTe  être  dans  le  cas  de  «  pofîrive  où 
fon  mouvement  fcroit  retardé ,  &  fa  plus  grande  ou'dle 

Seœcoros  r  "r''  "^  %"'  negative,^où  fe  mouv2me^^ 
de  ce  corps  C  feroit  accélère  :  cette  dernière  viteflè  «fe 
trouvant  nulle  ou  zéro  à  la  fin  du  tems  total  jJXmôu 

c  fécond.  Ma  s  ce  tems  total  D  n'étant  connu  que^ 
la  manière  qu'il  a  été  marque  à  la  fuite  de  la  rTctII^ 

partiaux  / ,  e ,  écoules  depuis  k  commencemenr  ^*c 
mou^mensjufqu'â tels inft^s qu'on  f X^S^att 

•=^.x5^/  donnant  D=  -i?^,  la  fubftitutior. 

y-u' 
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de  cette  valeur  de  D  dans  h  Règle  précédente  la  chan- 
géra  en  celle^  ci  qui  fera  auflî  générale  qu'elle. 

Règle    XII. 
Pour  comparer  encore  les  moftvemefu  uniformes  avec  les  variés 
fuivant  les  fuiffances  des  tems  à  écouler ,  ainfi  que  dans  la 
fré ce  dente  Règle  ii. 

==f X  , j ==—  , 


i^e  ^^       ..n 


Le  mouvement  varié  du  corps  C,  efl:  encore  ici  recar- 
dé lorique  n  efl:  pofitive ,  &  accéléré  lorfqu'elle  efl:  né- 
gative, comme  dans  la  précédente  Règle  ii.  Et  H  Ton 
prend  prefentement  le  tems  écoulé  (/)  pour  la  du- 
rée entière  (  Z)  )  de  tout  le  mouvement  varié  du  corps  C, 
jufqu'â  fà  plus  grande  ou  moindre  vitefle  pofGble  ^  cette 
liypothêife  donnant  /z=:D,  &  ^:=Z>  elle  changera  en- 
core la  Règle  ii.  en  celle-ci. 

Règle     XIII. 

Pour  comparer  les  mouveniens  uniformes  avec  les  variés  Jui^, 
vant  les  puiffances  des  tems  à  écouler  pris  prefentement  de^ 
fuis  leur  commencement  juf qu'à  leurs  plus  grandes  ou  moin- 
dres  viteffes  pofBbles. 


K^D  v8 
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Le  mouvement  varié  du  corps  C^  eft  encore  iciretar- 
dé  lorfque  n  eft  pofitive ,  &  accéléré  lorfqu'elle  eft  néga- 
tive^ ainfi  que  dans  les  précédentes  Règles  ii.&iz. 

Entre  une  infinité  de  Corollaires  qu'on  pourroit  tirer 
de  celle-ci  à  la  manière  de  ceux  qu'on  a  tiré  de  la  di- 
xième, en  voici  feulement  un  :  C'eft  que  fi  Ton  fijppofe 
^=zo,  &  D=:fl,  elle  donnera  e=«— hixZ^  c'eft  à 
dire  qu'en  ce  cas  Tefpace  (  e  )  parcouru  de  viteflfe  *  uni- 
forme égale  â  la  première  des  variées^  comme  ci-deilîis 
{Reg.  II.  é^  iz.)  fera  â  Tefpace  (  Z  )  parcouru  de  ce  mou- 
vement varié  jufqu'à  la  plus  grande  ou  moindre  viteffe 
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poiEble  :  :  0— f  1. 1.  De  forte  que  (î  Ton  fiippoiè  de  plus 
«=1 ,  ainfi  q\x%  doit  arriver  lorfque  ce  mouvemenc  va- 
rié efl:  uniformément  retardé ,  comme  dans  Thypothêfè 
de  Galilée  ^  où  les  viteflès  d'un  corps  jette  dirédemeot 
çn  haut  décroiflent  en  raifbn  des  tems  â  emploïer  jufqu'â 
leur  entière  extinâion ,  c'eft  à  dire ,  dans  la  raifbn  que 
croiflent  celles  qu'il  aquieroit  en  raifbn  des  mêmes  tems 
emploies  à  tomber  le  lone  de  la  mên\e  ligne  d'une  hau- 
teur  propre  à  lui  donner  a  la  fin  de  cette  ligne  la  même 
vitefle  qu'il  y  avoit  en  partant  de  bas  en  haut  j  l'on  auroic 
t.  Z  :  :  1.  1.  ou  €=:iZ.  D'où  l'on  voit  que  dans  cette  hy. 
potbêfe  de  Galilée,  l'efpace  parcouru  d'un  mouvement 
uniformément  retardé  ju/qu'à  zéro,  ne  feroit  que  la  moi. 
tié  de  celui  qui  fèroit  parcouru  en  même  tems  d'une  vi- 
tefle  uniforme  égale  à  la  première  des  retardées. 

On  a  vu  dans  le  nomb.  i.  de  la  Remarque  qui  fuit  la 
Règle  lo.  que  dans  cette  même  hypothê/è  de  Galilée , 
l'efpace  partouru  d'une  vitefie  uniforme  égale  i  la  der. 
niére  des  accélérées  d'une  chute  faite  en  vertu  de  la  feule 
pefanteur ,  dans  un  tems  égal  à  celui  du  mouvement  uni- 
lormej  fèroit  aufli  double  de  ce  qu'il  y  en  auroitde  par. 
couru  dans  cette  chute.  Donc  en  fiippofant  les  tems  & 
Its  viteflès  uniformes  égales  de  part  &  d'autre ,  l'on  aura 
pareillement  l'efpace  parcouru  d'un  mouvement  unifor- 
mément  accéléré  en  ddfèendant,  égal  a  celui  qui  fèroit 
parcouru  en  même  tems  fùivant  la  même  ligne  en  re- 
montant avec  des  vitefTes  uniformément  retardées,  dont 
là  première  fèroit  égale  â  la  dernière  des  accélérées. 
D'où  Ton  voit  que  Tuîvant  l'hypothêfè  de  Galilée  un 
corps  tombé  en  ligne  droite ,  &  erifiiite  jette  en  haut  fùi- 
vant la  même  ligne  d'une  viteflè  égale  â  la  dernière  de 
celles  qu'il  avoit  aquifès  en  tombant ,  remonteroit  préci- 
fëment  à  la  même  hauteur  d'où  il  étoit  toniibé  ^  &  dans  un 
tems  égal  â  celui  de  fa  chute ,  fa  viteflè  d'afcenfion  s'étei- 
tiant  précifément  au  point  où  il  avoit  commencé  de  tora- 
rer.  D'où  l'on  voit  auffî  que  dans  cette  hypothêfè  de  Ga- 
Ixlée ,  un  corps  jette  diréÀement  en  haut  emploïeroit  â  re- 
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tomber  un  tems  précifément  égal  à  celui  qu'il  auroit  mis  â 
monter ,  &  qu'il  auroic  à  chaque  point  en  retombant  la 
même  viteflè  qu'il  y  avoit  en  montaiit ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà 
conclu  de  la  Règle  9.  nomb.  4. 

R  £  M  A  R  QJ7  E      I. 

Il  cft  encore  à  remarquer  que  fi  dans  les  trois  Règles 
précédentes  11.  u.  &  13.  lefquellcs  font  îl=ii£±ï£,=îj-, 

*       ^^~-«~-,^    &-f2ii^==-,on 
-.'      — ** 1 — I ^  >  ^-  r —  e  » 


fuppofe  le  corps  C  égal  au  corps  K,  ou  que  c'eft  le  même 
de  part  &  d'autre }  &qu'on  y  prenne  1»,  x; ,  0,  A,  «,  A,  r, 
au  lieu  de  » ,  ^,  * ,  D ,  # ,  Z ,  « ,  fuivant  les  noms  généraux, 
comme  pour  comparer  le  mouvement  uniforme  du  corps 
JC ,  avec  un  mouvement  varié  de  ce  même  corps  fuivant 
les  puiflànces  j»  des  tems  â  écouler  jufqu'à  la  plus  grande 

y    - — * 

ou  moindre  viteflè  poffible  j  l'équation  «=:^^  x  D— f , 
qui  avec  tc=:fl"=i ,  a  donné  ces  trois  Régies ,  fe  changeant 
alors  en  «=^  xÂ^'  ces  mêmes  Règles  fe  changeront  aufli 

pour  lors  en  ces  trois-ci :  -^=-j- -,  =r^ 


•^-+1  r-+» 


^lÙluîH—-  &=:El^=  — ,lefquellescom. 

parées  par  ordre  avec  ccUcs-lâ  ,  donneront  encoife  ces 
trois,  ci: 


**    ^._i?        ''-^*'**      i;'-u'  '     «-+i'<iî 

_-    "^^^  - .  nui  font  les  mêmes  que  les  4. 5. 6. 6c  pour 


ixA 
les  mêm^si  u&ges. 
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F'ûilà^  ce  me  fembley  ajjex^i  exemples  pour  faire  fetitir  tu^ 
fage  immenfe  de  la  Propofitien  générale  qui  les  précède.  Noiu 
riy  avons  pris  les  viteffes  quejuivant  les  afféEiions  des  tems^ 
quoique  cette  Proportion  pàt  aujjî  s^ appliquer  aux  hypothèfes 
aà  ces  viteffes  feroient  fuppo fées  fuivre  les  afféEiions  des  effaces 
parcourus  ou  à  parcourir ,  J$  ces  hypothèfes  étoient  poJ^hUs: 
C^eji  ce  que  nous  examinerons  quelque  jour.  En  attendam 
voici  comment  cette  même  Propojition  générale  donne  encore  Us 
Règles  des  mouvemens  accélérés ,  qtfije  trouvent  dans  les  Mé- 
moires de  1693.  pag,  95. 

.Remarque    IL  * 

Outre  les  noms  précëdens  (oient  m^  fi^  les  mailes  des 
corps  C,  iC  j  &  /,ç ,  les  premières  forces  qui  en  commen- 
cent les  mouvemens ,  telles  que  ibnt  les  pefanteurs  dans 
les  corps  graves.  Soit  de  plus/  (p  :  :  6m.  jS/i.  quel  que  foit 
le  raport  de  6à  ^:  Ton  aur^f^fi=z^hm.  Donc  en  mul- 
tipliant cette  égalité  par  celle  txfudt=ze>^fvdQ  qui  ré- 
fuite  dePAnalogie/^^/Z/u^fl  :  :  e.  c.  démontrée  dans  la 
Propofition  générale,  Corol.  i.  Ton  aura  pareillement 
/j8^fx/'«^//z=çi»ï^xyv^6.  pour  Règle  générale  d'où  fc 
tire  celles  des  Mémoires  de  1693.  pag.  95. 

Pour  le  voir,  fbit  préfêntement  A=:  jS  j  qu'au  lieu  de  /,8, 
on  prenne  en  général  x,^,  pour  les  abfciflès  des  axes  de 
Courbes  quelconques  dont  les  vitefles  u^v,  foientlesor- 
données  j  &  qu'on  fûppofe  u.v::  x"./'.  au  lieu  de u.  v  :  : /".  6'. 
Et  par  confequent  auflî  fu dt.  fvd^::  x"-*" '. y ^ *.  quel- 
les que  (oient  les  variables  x^y^  fubftituées  au  lieu  de 
#,  9  5  la  Règle  qu'on  vient  de  trouver,  fe  changera  ici  en 
m  e  (p  V»-*-  '  zzr  ^  e/x*^  * ,  laquelle  eft  la  première  des  deux 
Règles  des  Mem.  dç  1655,  P^g-  95-  ^^  ^'^^  appelloit  ^,  g, 
/,  A,  r,Sy  x^z^^  v^y^  p^  ce  qu'on  appelle  ici  «i,/*,  ^,  t, 
f^9^»y^,^,y,n. 

$i  l'on  confidére  de  plus  que  la  (îippofition  qu'on  fait 
ici  de  ^=:jS  dans  l'équation /j3;i=:Ç^w  qui  (è  trouve  au 
commencement  de  cette  Remarque.ci,rend  pareillement 
f/i=z(pm^h  dernière  Règle  qu'on  vient  de  tirer  de  la 

générale 
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générale  qui  la  précède  fè  changera  pareillement  en 

^y»-+i__j;ç»-fij  <l'où réfiilre  <'^.  «*::  J^.y  {fyp.j::i(,u. 

Et  la  fubfticution  de  «,  v,  au  lieu  de  ejf^  «x ,  dans  cette 
dernière  Règle ,  la  changera  de  même  en  um^yz^vfifx" 
qui  fera  auiu  la  féconde  des  deux  Règles  des  Mémoires 

de  1693.  pag.  5j. 

Il  eft  pourtant  à  remarquer  que  l'égalité  txJûdt=ei<JvdB 
'  réfiiltante  de  la  Proposition  générale ,  pouvant  fubfider 
feule,  &  fans  être  multioliée  par  la  fuppofée/P/t«=<p*w, 
cette  multiplication  y  eu  purement  arbitraire ,  &  ce  d'au- 
tant plus  qu'elle  pourroit également  donner  f^fiexfttd^ 
:=:^^mt>ifudt  y  &  ffifitxfudt=z:çimeii/vdB  :  c'eft 

{)our  cela  qu'on  ne  s'en  eft  point  fèrvi  dans  ce  Mémoire. 
I  ne  faut  cependant  pas  dire  que  l'introdudion  des  mafl 
fès  »» ,  jtt ,  &  des  pefantcurs  ou  forces  vives  /,  ^ ,  des  coros 
ipûs ,  foit  pareillement  arbitraire  dans  toutes  les  Règles  de 
leiJrs  mouvemens  :  elle  eft  indifpenfable  désau'on  n'y  fait 
aucun  u/âge  de  leurs  vitefTes,  par  exemple  dans  celle-ci 
mexf(pd^=fiiKffdt  qui  eft  pour  des  mouvemens  quel- 
conques} &même  dans  celle-ci  »«ç=fto/ qui  eft  pour 
des  mouvemens  uniformes ,  dont/,  f ,  ne  font  forces  vives 
qu'aux  premiers  inftans ,  quoiqu'on  y  faftè  mention  des  vi- 
lefics ,  quelles  qu'elles  foiept. 

REMAR.QJ7E      IH- 

Il  eftauflî  à  remarquer  qu'en  faifântr=*, T;=o,  A^J, 
&  A=i,  dans  les  Règles  i.  4.  6.  elles  donneront  immé- 
diatement  les  10.  11.  13.  La  féconde  Règle  en  donnera 

de  même  une  quatorzième  ^^j^py^  '<7  =  V»  ^*q"«^^« 
fera  des  mouvemens  uniformes  du  corps  K ,  à  comparer 
avec  les  variés  du  corps  C,  commences  par  des  vitcffes 
finies  dont  les  feules  augmentations  fuiviflent  les  puiiian- 
ces  des  tems  écoulés ,  comme  dans  cette  Règle  i. 

Et  fi  l'on  vouloit,  comme  dans  la  Règle  3.  q«e  les  vu 

teflcs  entières  du  corps  C,  faites  de  chaque  mitiale  finie 

&  de  fei  augmentations,  fuiviflent  les  puiffances  des  tems 

qui  feroient  lequis  pour  aqucrir  ces  fommes  de  vitcflcs  U 

1707. 


i66  Memoir.es  de  l'Académie  Royale 
elles  commençoieùc  à  zéro ,  l'on  aurdc  encore  une  quin. 

ziéme  Règle  === —  x ^ — , — =  — ,  laquelle  fêr- 

viroit  de  même  à  comparer  les  mouvemens  ainfi  variés  du 
corps  C  avec  les  uniformes  du  corps  K. 

Enfin  fi  Ton  feit  nz=io=r,  f^z=u ,  V=:v ,  Z=e,  A=*, 
D=:/,  &  A==6}  toutes  les  Règles  précédentes  de  com-  • 
parai(ôn  entr'eux  des  mouvemens  variés ,  ou  avec  les  uni- 

formes,  fc  réduiront  à  la  feule  y  =  -  de  comparaifon 

des  feuls  uniformes  entr'eux  :  la  plupart  s'y  réduiront  (  dis- 
je  )  immédiatement ,  &  les  autres  par  retour  à  celles-là. 
Mais  c'eft  affez  parler  de  ces  Règles ,  à  l'exemple  defquellcs 
chacun  en  pourra  pre/èntement  tirer  de  la  Propofidon 
générale,  pour  le  moins  autant  d'autres  qu'il  y  voudra 
teire  d'hypothêfes  diflfcrentes  des  précédentes.  Voici 
donc  feulement  quelque  chofe  touchant  les  forces  ou  pe. 
iànteurs  propres  à  produire  les  mouvemens  précédens. 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES 

jSur  les  Forces  m  Pefintettrs  propres  i  prodmre  Us 

mourvemens  précédens. 

Dans  les  Mémoires  de  1700. 1701. 1703.  &  170^.  i'ay 
donné  plufieurs  Règles  pour  trouver  ces  fortes  de  forces 
ou  pefanteurs,  fuivant  quelques  lignes  que  les  corps  fc 
meuvent,  Mais  parceque  pour  trouver  ces  forces  lorfque 
ces  lignes  font  courbes ,  il  faudroit  entrer  dans  la  nature 
des  couxbuçes  de  ces  mêmes  lignes ,  lefquelles  ne  font 
pomt  de  ce  fùjet-ci ,  outre  que  dans  les  Mémoires  précé- 
dens  j  ay  donne  aflèz  d'éxçmples  de  cette  recherche  pour 
les  mouvirmens  en  lignes  courbes,  je  ne  la  ferai  ici  que 
pour.  CCI»  qui  fèrolent  en  lignes  droites  fuivant  \es  hypo- 
thefes  précédentes.  Pour  cela  voici  feulement  deux  de 
CCS  Règles. 

La  première  eft  pour  connoître  quelle  raifon  fiiit  cha- 
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cune  de  ces  forces  ou  pefànteurs  :  Cette  Règle  eftjK=:~^ 

laquelle  fè  trouve  dans  les  Mém.  de  1700.  pag.  23.  où  ces 
forces  font  exprimées  par^j  les  vîtefles  entières  qui  en  ré- 
sultent ,  par  u }  &  les  tems  emploies  aux  mouvemens  en 
question,  par/.  Mais  parceque  nous  avons  pris  par  touPdans 
ce  Mémoire,  ci  » ,  u ,  pour  les  viteflesdeS  corps.  C,  JC  5/^9, 
pour  les  tems  ou  les  durées  de  leurs  mouvemens ,  à  la  fin 
defquelles  ces  vitefles  fe  trouvent }  éc  qufe  nous  prendjfDns 
dans  la  fuite/,  ç ,  pour  les  forces  ou  pefânteurs  cherchées 
de  ces  corps ,  produârices  ou ,  accélératrices  ôti  reiîar- 
datrices  de  ces  vitefles  j  cette  Règle  fe  changera  ici  en 

/=  ^  pour  le  corps  C,  &  en  ç  =  ^  pour  le  corps  K. 

La  féconde  Règle  que  nous  emprunterons  encore  des 
Mémoires précédens,  efl  pour  comparer  entr'eliés  les  for- 
ces centrales  ou  pefânteurs  de  diffërehs  corps ,  c'efl  à  dire, 
de  Qiafles  différentes  :  elle  fe  trouve  aufli  dans  les  MéhL 
de  1700.  pag.  235.  &  dans  ceux  de  1706.  pag.  183.  &  1^6. 
art.  7.  &  10.  la  voici.  Âpres  avoir  pris  dans  ces  MémoiJ 
rcsTHy  fAy  pour  les  maflès  des  corps  mus ,  &  le  refle  com- 
me  nous  venons  de  faire  ^  j'y  ay  trouvé  en  général  que 
les  efpaces  parcourus  en  vertu  de  ces  forces  vives  &  ac* 
tuelles  penclant  les  inflans  di^d%^  doivent  être  entr'eiix  :  : 
l$^fdt.  m^d^\  Mais  ces  forces  ne  produifànc  que  ^ir ,  ^u, 
de  vitefles  pendant  ces  inflans  dt^ai,  dans  les  corps  C,  K^ 
les  efpaces  parcourus  en  vertu  de  ces  forces  ou  de  ces  vi- 
tefles pendant  ces  inflans ,  doivent  être  auflî  entr'eux  :  :  . 
dudt.  dud^.  Donc  dudt.  dvdi  :  :  fifdt\  m^dB\  oM  dm. 
dv  :  z.fifdt.  fA^d%.  ce  qui  donne  m^d^du:=fifdtdtj^  ou 

f^ii  ^Hjlt.  Hjl.  pour  Règle  de  çompalraifon  entr'ellcs 

des  forces  centrales  ou  pefânteurs  des  corps  C,  K  »  mus 
en  lignes  drmtes. 
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REGLES 
Des  Forces  ou  Pefanteurs  cherchées. 

^    r  /=  jj  pour  le  corps  C. 
C.  ^  =  4|  pour  le  corps  K^ 
2**«  /  ♦  :  :  ^  •  ^  •  pour  tous  les  deux. 


i^ytt—\-ittt 


I.  Cela  pofé  ,  les  hypothêfcs  «  =  .^  '^^'-^/*' , 


— — ^  de  l'Exemple  i.  de  la  Prop.  générale, 


donnant  ^  =  =^^  .  a^t'-^n^tt^^at  ^ 


1^.  Suivant  la  première  des  deux  précédentes  Règles 
des  forces  ou  pefanteurs  cherchées ,  ces  forces  ou  pe^n- 

teurs  feront  ici  /  =        ,  .,  x ,  pour  le 

corps  C,  &  ®=  —^ ,  ,^       . pour  le  corps  Ki 

c'eft  à  dire  que  les  forces  centrales  ou  pefanteurs/,  9,  de 
ces  corps  )  propres  â  leur  donner  les  viteffes  fîippofces, 
devroient  fuivre  ici  chacune  dans  chacun  dVux  la  raifoa 
des  grandeurs  corre^ondantes  liées  avec  elles  par  le  fL 
gne  =  y  qui  ne  fîgnifîe  ici  que  des  égalités  de  raiions  ou  de 
rapbrts,  ces  CTandeurs  â^étant  pas  homogènes  avec  ces  for- 
ces }  ce  qui  foit  dit  ici  une  fois  pour  toutes. 

2^  Suivant  la. féconde  des  deux  précédentes  Règles 
des  forces  ou  pefanteurs  cherchées ,  Ton  ayra  ici  /T  ç  :  : 
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C*eft  à  dire  que  les  forces  vives  ou  pefànteurs  requifcs  f^  ç, 
des  corps  C,  K ,  dans  TExemple  i.  de  la  Prop.  générale , 
fèroient  encr'elles  comme  les  termes  qui  leur  répondent 
dans  cette  Analogie. 

IL  Les  hypothêfe^  r=i^^^^L—,  u=igjtL^^,  de 
l'Exemple  i.  de  ia  Proportion  générale ,  donnant  ~  = 

i^La  première  jdes  deux  précédentes  Règles  des  forcesou 
pefànteurs  cherchées ,  donnera  ici  fz=.  - 


tt  X  /*"— t-^*» 

1     ^  o  ^   r=?x^»'9'— r=Tx6J'    , 
pour  le  corps  C,  &  ç  = pour  le  corps 

bwX  y     "— /i 

JC  :  c'eft  à  dire  que  les  forces  centrales  ou  pefànteurs/^  ^, 
de  ces  corps ,  propres  a  leur  donner  Its  mouvemens  fiip* 
pofes  y  devroient  être  chacune  dans  chacun  d'eux  corn, 
me  les  grandeurs  qu'on  leur  voit  ici  correspondantes. 

1^  Suivant  la  féconde  des  deux  mêmes  Règles  »  ?on 
aura  pareillement  ici  /.  ç  :  :  —  x 


//  *»» — i.  ^«1 


Çt  X ,  .  c'eft  a  dire  que  les  forces  cen- 

88  e*»—^*"' 

traies  ou  pefànteurs  ici  requifès/,  ^  j  des  corps  C,  iC,  de- 
vroient être  entr'elles  comme  les  grandeurs  qui  leur  ré- 
pondent dans  cette  Analogie. 

1 1 L  Les  hypothêfes  u=:y'^^i:^\  u=  '^-'^-^^^^'-^r 
de  l'Exemple  3.  de  la  Propofition  générale  j  donnanc 

1°.  La  première  des  deux  précédentes  Règles  des  for* 
ces  ou  pefàncQirs  cherchées ,  donnera  ici/=:  r  i  '    .| 

Ll  iit 
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pour  le  corps  C,  &  ç=:  ;^,,,^^^,,.^,, .  PO"'  le  corps 

iC  :  c'cft  a  dire  que  les  forces  centrales ,  forces  vives ,  ou 
pefanteurs/,  ç,  de  ces  corps ,  proprés  â  leur  donner  les 
mouvemens  ruppofés ,  devroienc  être  ici  chacune  dans 
chacun  d'eux  comme  les  grandeurs  <ju*on  leur  voit  ici 
correfpondantes. 

2®.  Suivant  U  féconde  des  deux  mêmes  Règles ,  Ton 

aura  pareillement  ici  f.^:: t—^ .       \^^^^'^^-— 

c'eft  à  dire  que  les  forces  centrales  ou  pefanteurs  ici  re- 
quifes/,  ^,  des  corps  C,  iC,  y  devroient  être  entr'eUes 
comme  les  termes  qui  leur  répondent  dans  cette  Âna- 
logie. 

Voilà  pour  les  trois  Exemples  de  la  Propofitien  générale  ^ 
voici  prefentemeftt.pdur  tes  Règles  qui  ont  été  déduites  de  cette 
Proportion. 

IV.  Leshypothêfés«=^,  «=8%  de  la  première  Re- 
gle  àt%  mouvemens  préccdenS)  donnant  duziznt*^^dty  & 

^u=:rfl'-"^6.  Ton  y  aura^=»/«-'=î^=»«T^,  & 

^•=rfl'-'=V=:rt;T^.  Donc, 

i^  Suivant  la  première  des  deux  précédentes  Règles 
des  forces  ou  pefanteurs  cherchées ,  ces  fortes  ou  peun- 

teurs  feront  ici  /=  i*^'  =:  y  =  t^  •    pour  le  corps  C, 


r-i 


&  /=  8*-"  =:—  =  u  »    pour  le  corps  K  :  c'efl  â  dire 

que  les  forces  centrales  ou  pefanteurs/,  ^ ,  de  chacun  de 
ces  corps  dans  la  Règle  i.  des  mouvemens  précédens  ^  fui- 
vront  la  raifbn  des  grandeurs  ici  correfpondantes.  ^ 

2^  Suivantla  féconde  des  deux  précédentes  Règles  des 
forces  ou  pefanteurs  cherchées  ^  Ton  aura  pareiUemenc 


•-1  »~i 


ïzif.^ii  «»**•'.  p^r^-^::"!^.   ftp::  mnu^.  /erwT 

ç*efl'  â  dire  que  les  (otct%  vives  ou  peftn{eurs  /,  ♦  »  ^^s 
corps  C^  K^  dans  la  première  Règle  des  mouvemens  pré- 
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cédens ,  feront  cntr'elles  comme  les  termes  qui  leur  rd. 
pondent  dans  ces  Analogies. 

3^  Voilà  en  général  pour  cette  première  Règle  des 
mouvemens.  Soit  prefentement  en  paniculier  ii=i, 
r=i,  dans  les  nomb.  1.  &  2.  du  prefent  art.  4.  ainfi  que 
dans  rhypothêfe  de  Galilée  fur  la  pefanteur.  Le  nomb.  i. 
donnera/=:  i ,  f  =  i  j  &  le  nomb.  2.  donnera  de  même 
f.^x\m.iL.  c'eft à  dire  les pefanteurs ^ ç ^  des  corps C, JC, 
conftantes ,  &  entr'elles  comme  les  niaflès  de  ces  corps. 
£t  ainfi  de  toutes  les  autres  vateurs  arbitraires  de  »,  r, 
qu'on  peut  fùppofèr  à  Tinfini. 

V.  Les  hypothêfès  de  «r=^-+-/*,  w=:'Z;--t-ft',  de 
la  féconde  Règle  des  mouvemens  précédens ,  donnant 
encore  ^«r=:«/*-'^/,  &^u=r0'"'^9  comme  celles  de 

la  Reg.  I.  art.  4.  Ton  aura  dans  ces  hypothêfès  ^^^ =«/"•■ 


\ 


r— I 


zirrxt;  — 'U*'.    Donc, 

i''.  Suivant  lapremiére  des  deux  précédentes  Règles 
des  forces  ou  pefanteurs  cherchées ,  ces  forces  ou  pelan» 

teurs  feront  ici  /==/""*  = — j—  =  »  —  ^  «   pour  le 

corps  C ,  &  ^  =  8''-'  =:-^-j =  w  —  U"?"  pour  le 

corps  K  :  c'efl  â  dire  que  les  forces  centrales  ou  pefan- 
teurs/,  9  y  propres% donner  à  chacun  de  ces  corps  les  vi- 
tefles  fbppofees  dans  la  Règle  2.  des  mouvemens  précé- 
dens ,  doivent  fuivre  chacune  dans  chacun  d'eux  ^  la  rai- 
fbn  de  la  grandeur  qu'on  lui  voit  ici  correspondante. 

2^  Suivant  la  féconde  des  deux  précédentes  Règles 
des  forces  ou  pefanteurs  cherchées  ^  Ton  aura  pareiile- 

ment  /.  ♦  :  :  mnt^^.  féPV^  :  : .  - — r-^^^ —  :  : 


H— I  f-I 


mnx  %—y  '  .  ^ r  X  u~X/ ~.  c'efl  â  dire  que  dans  la  Re. 
gle  2.  ài^^  mouvemens  précédens,  les  forces  ou  pefan* 
teufs/,  ^3  des  corps  C,  iC>  propres  â  leur  donner  les  vu 


17^   Mémoires  de  l'Académie  Royale 
tefles  ruppcfées  dans  cette  Règle ,  devroienc  toujours  être 
entr'elles  comme  les  termes  qui  leur  correipondent  dans 
ces  Ânalogieji, 

3^  Voilà  pour  le  général  de  cette  féconde  Règle  des 
mouvemens  précédens.  Soient  prefentement  en  partica. 
lier  nz=zi^p=ziy  dans  les  nomb.  i.  &  2.  du  prefent  art.  5. 
ainfi  que  dans  Thypothêfe  de  Galilée  fur  la  pefanteur. 
Le  nomb.  i.  donnera  ici  /=  i  ^  ^  =1 1  ^  &  le  nomb.  x.  don. 
nera  de  même/!  ^ j  :  m.  fi.  c*eft  i  dire  encpre  les  pçfan- 
teurs/,  (p,  des  corps  C,  fC,  ici  confiantes^  &  entr'clles 
comme  les  maflès  de  ces  corps,  àinfi  que  {an.é^nMit,}.) 
dans  la  Règle  i.  des  mouvemens  précédens.  Et  de  même 
déroutes  les  autres  valeurs  arbitraires  den^r,  qu'on  peut 
fpppofer  à  Tinfîni. 

VI.  Les  hypothêfes  uz=zY^t  ^  ¥=zzc+fj  ^^  ^*  ^^' 
gle  3,  des  mouvemens  précédens,  en  y  prenanty ,  1^,  pour 
Tçs  tems  qu'il  y  faudroifpour  aquerir  les  vitefles  initiales 
y^VyCi  elles  commençoient  a  zéro  :  ces  hypothêfes, 

dis. je,  donnant  ^«=:«^--f-»Sxy--l-/"*,  &  dvz=pdxc^pÂ 


à  caufè  que  dans  cette  Règle  3,  on  fuppofè  dy=dty  & 
d!i;j=:di'y  Ton  y  aura^z3:2iix^-+/"  zzzinm»  ,&dc 


même^=irx^— f  r^'^ziiru'  ,  à  caufè  que  les  hypo- 

thêfes  précédentes  donnent  u^'zzzyJ^  ^  &  u*=:  Xj^^- 
Donc , 

i"".  Suivant  la  première  des  deux  Règles  dés  forces  oa 
pefànteurs  cherchées ,  Ton  aura  en  général  f=zuT 

Eour  le  corps  C,  &  çrz:  u"r  pour  le  corps  K^  dans  les 
ypothêfcs  de  la  Règle  3.  des  mouvemens  précédens. 

2^  La  féconde  des  précédentes  Règles  des  forces  cher, 
cfaées ,  donnera  auflî  en  général  dans  cçs  mêmes  hypothc. 


H-l  F-1 


fQ$  pour  ces  deux  corps  eofemble/ 9  :  t  mnm  •  .  /irv  ^ . 

3^11 
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i\  Il  fuit  en  particulier  de  ces  deux  nomb.  4.  &  2^  que 
fi  l'on  y  fait  »= i ,  &  r  =  i ,  le  premier  donnera  /=:  i , 
(p=i }  &  le  fécond,/  ^:  i  m.  fé  c'eft  à  dire  e^çorej  lès 
forces  ou  pefânteurs/,  ç,  des  corps  C,  iC,  confiantes^ 
&  entr'elles  comme  les  mafles  dé  ces  corps  y  ainCv  que 
(  an.  4.  (^  j.nmti. 3.  )  dans  les  Reg,  i.  6c  1.  des  mouvèîÂens 
précédens. 

VIL  Leshypothêfes«=^^xiJ-i"'^t;==^xÂ^ 
des  Règles  4.  5.  &  6.  dans  lefquelles  les  feules  »,  u,  /,  6, 
font  variables .  donnant -r-  =^~^    kD—ê *  =;=  ^— :., 

1®.  Suivant  la  première  des  deux  Règles  des  (orces 
ou  pefànteurs  cherchées^  l'on  aura  ici  encore  en  génél 

rai  /=:  —  J3  —  /  =  -j^^  pour  la  forcp  cherchée  ou 

la  pe&nteur  du  corps  C,  &  ^  =: — A^fl    =:  — — r  pour 

celle  du  corps  K.  :  • 

2^  Et  la  féconde  de  ces  Règles  donnera  aufli  en  g^né« 
rai  pour  les  forces  ou  pefànteurs  de  ces  deux  corps  corn-* 

parées enfèmble ,/,'ç ::  ~^    x  iD^t   \  f^—  >iù^^'  :: 
—  mnu     — /IPV 

*  ■ 

3".  Il  fliic  en  particulier  de  ces  deux  iiomb«  i.  6c  t.-  ^ 
fi  Ton  y  ifait  «  =  I ,  r = I ,  le  premier  donnera  /==— 1[, 

f  ;=— I  i.  &  le  fécond,  /  Ç  :  ?'"^.    •  ^  :  :  mF'iiùk.  /«X^/IJ* 

c*efl  à  dire  encore  les  pefànteurs  /,  ç,  des  corps  C,  iC, 
confiantes  i  ainfi  que  ci-deffiiâ  dans  les  nbmb.(^'.  ^sài^t:  4* 
f.  Se  6.  mais  ici  entr'eiles.comme  les  te]:mes  cqrreipoadaos 
de  ces  Analogies. 

1707»  Mm 
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SVR    J^E    SVC    NOVRRICIEX 
-   :     ÙES    PLANTE  S. 

■ 

.    .    ,  P  A.».    M.    R.  E  N.  B  A.V  M  E, 

*7ar.    np^.Ous  les  Botàiniftçs  qui  ont  ànatomifc  les  Plantes 
a8.  jttiiu  yj^" avec  exaâitude y  trouvent  une  grande  analogie  eiu 
truelles  &  les  animaux  :  elles  ont  des  parties  â  pea  prés  de 
même  ftniâarey  des  fonctions  &  des  maladies  afièz  fem- 
blabkS)  fie  les  vaifleaux  qui  conftîtuënc  reâènce  du  corps 
organifé ,  font  deflinei  dans  les  Plantes  &  dans  les  am. 
maux  à  des  izfàges  qui  car  beaucoup  de  rapport  enfem- 
blé}  â  la  circulation  prés,  qu'on  n'a  pu  encore  démon- 
trer dans  les  Plantes^  quoique  plufîeursAueeurs aient  tâ- 
ché de  la  perfiiader.  Pour  iùivre  cette  analogie  je  don. 
^^f^^'  ûai  0111699  un  Mémoire  contenant  robiervation  fûivan- 
Jhww^^r  te,  qui  ne  fut  point  imprimé  pour  lors,  &  quifelie  natu^ 
lellement'  airec  cèlics  èA  prêtent  Mémoire. 
.    Lts  Plantes  ^  auffi.bien  que  les  animaux ,  font  une  dé* 
perdition  de  fubftance  en  deux  manie£es  diâërentes  j  fça- 
voir  par  la^tranfpiration^/ènfible,  &  par  1-iniènfible.  Lader^^ 
jBÎere  &  remarque,  àflez^jbrfqu'en  Eftd pendant  les  gian* 
4c$  cbaieuri  ,&  Jisr  là  itadu  ^Qur^  ile^Piantes  qui  écoient 
le  matin  en  bon  état ,  droites  &  vives ,  font  affàiilees y  pa^ 
roiflent  a  demi  flétries  ^  &  /ê  penchent  vers  la  iiir£ice  de 
la  terre  :  à  peu  prés  comme  les  animaux  &  h^  hommes* 
mêmes  )  qui  fatiguez  de  la  didipation  que  caufê  pendant 
les  brûlantes  chaleurs  de  TËfté  une  trop  grande  tranipi- 
.  ration,  paroiffentfoibles S? feûgulfalk'^'^       *         -^ 

A  regard  de  la  tranipiration  iendble ,  ce  qu'on  auroic 
peine  â. croire,  il  a  été  moins  facile  de  fê  la  perfuader. 
J'entends  par  tranipiracion  fenfible  Té  vacuatiou  qui  fe  fait 
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par  les  pores  des  feuilles  des  Plantes,  d'une  matière  trop 
grolliere  pour  s'exhaler  &  s'évaporer  fîir  le  champ.  Les 
premières  ibis  que  je  Tai  remarquée  y  je  crus  d'abord  que 
ce  que  j'appercevois  d'humide  iur  les  feuilles  de  quelques 
arbres ,  étoit  quelques  reftes  de  la  rofôe,  &  ce  n'a  été  que 
par  plufieurs  obfèrvations  réitérées  que  je  me  fuis  con7 
vaincu  du  contraire:  car  j'v  remarquai ,  i^  Que  cette  hu. 
midité  étoit  onâueufè ,  gluante  &  douce,  i^  Qu'elle  fè 
trouvoit  en  plus  grande  quantité  fur  \t%  feuilles  expofées 
au  Soleil ,  que  fur  celles  qui  étoient  d  l'ombre.  5^  Ces 
feuilles  paroifibient  luifantes  en  plufieurs  endroits ,  par 
mouchetures,  tantôt  comme  de  petits  points  fans  nom* 
hKy  tantôt  par  efpaces  d'une  ligne  de  diamètre,  queL 
quefois  plus  ;  aïant  trouvé  des  feuilles  entièrement  cou- 
vertes de  cette  humidité  fiir  le  defTus,  c'efl:  à  dire  cette 
prtie  liflè  de  la  feuille  qui  regarde  le  Ciel ,  &  qui  en  efl: 
la  partie  interne ,  lorfque  les  boutons  ne  font  pas  encore 
épanouis.  4^  La  nuit  &  le  matin,  furtout  avant  le  lever 
du  Soleil ,  on  n'apperçoit  aucun  veflige  de  cette  matière 
fur  ÏQs.  feuilles  des  Plantes  ^  &  il  y  a  lieu  de  croire  que 
comme  c'efl  une  efpece  de  manne,  elle  fe  liquéfie  par 
l'humidité ,  &  qu'elle  efl  enlevée  &  diflipée  par  la  vertu 
déter/îve  de  la  rofée  ^  à  peu  prés  de  même  que  le  font  Ics^ 
autres  matières  fùlphureufes,  qui  attachées  à  la  furface 
des  corps ,  y  caufènt  des  inégalités  &  empêchent  que  ces 
mêmes  corps  ne  reflechiflent  aflez  de  lumière  pour  pa.^ 
roitre  bla;ics  t  car  c'efl  en  expofànt  à  larofoeJbs  linges*, 
la  cire,  le  fuif  &  Tyvoire  qu'on  les  blanchit.  5^.  Enfin  j'ai 
plufieurs  fois  obfèrvé  des  abeilles  ramaf£uic  cette  ipatiere 
fur  les  feuilles  des  arbres,  elles  s'en  chargent  de  même* 
qu'elles  k  font  de  la  matière  qu^elles  ramaflent  dans  le  fond 
des  fleurs  ^  qui  eft  d^me  même  nature ,  &  qui  fè  trouve 
répandus  fur  les  furfaces  internes  du  fond  de  la  fleur }  ce* 
(}ui  fait  qu'en  la  ramaf&nt  elles  ne  gâtent  point  les  fleurs. 
£t  c'eft  Iz  raifbn  pour  laquelle  le  mieU  comme  l'a  remar- 
qué Pline,  retient  le  goût  des  Plantes  fur  lefqnelles  il  a  x.£.m3^ 
été  rama^  \.  &  que  dans  certains  endroits  il  efl  exquis  ^ 
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dans  d'autres  il  eft  médiocre^  &  dans  d'autres  tres-per. 

Hideux. 

Cette  maatte  fè  r&aûopxxe  «n  gtande  quaiitité.  fiir  les 

aigres  (îiivans  :  ^fer  mMiamm  csndiikfm.  >C.  B.  Pin.  jécer 

umpfite  dr  minus.  C  B.P«  Tiliafœmina  fikû  majore.  C. 

B.  P.  &  Titia  fœmina  fûiia  màwn.  C.  B.P.  J'en  ai  trouvé 

fur  une  infinité  d'autres,  dont  le  dénombrement  feroit 

ennuïeux.  j'en  ai  trouvé  même  fur  plufieurs  Plantes ,  & 

il  n'y  a .  guère  de  fleurs  qui  n'en  contienne  une  bonne 

quantité.:  c'eft  dont  tout  Je  qionde  peut  s'aflùrer,  en  fu- 

çant  le  fond  du  tuyau  de  la  plupart  des  fleurs  dHme  feule 

pièce,  comme  celle  du  Jafmin,  &c.  Entre  les  fleurs  celle 

de  la  grande  Centaurée  en  eft  le  plus  abondamment 

chargée  ^  car  lors  même  qu'elle  n'eft  pas  encore  épa- 

nottie-,  fi  l'on  preflè  les  écailles  de  fon  calice ,  il  en  lort 

plufieurs  gouttes  fort  coniîd érables,  d'une  eau  tres-lim- 

pîde,  un  peu. gluante,  &  d'une  douceur  fort  agréable  an 

;oût,  qui  n'eft  autre  chofè  que  la  manne  détrempée  par 

'humidité  de  la  rofee. 

Si. les  arbres  dont  j'ai  parlé  en  produiiôient  une  allez 
grande  quantité ,  on  en  pourroic  taire  ufâge  ^  car  aïanc 
idéoremtpé  beaucoup  de  feuilles  qui  en  étoient  chargées 
dans  de  l'eau ,  &  aïant  pafTé  cette  eau ,  j'en  bus,  &  je 
trouvai  qu'elle  étoit  purgative.  La  £iveur  de  cette  manne 
^  d'un  doux  plus  agréable  que  la  manne  de  Calabre, 
&  approche  fort  du  mcre.  On  ne  peut  douter  que  cène 
^nanne  ne  fbit  la  partie  la  plus  exaltée  &  la  plus  travail* 
lée  du  fuc  nourricier  des  Plantes ,  qui  lorfque  la  malTe 
lies  liqueurs  vient  a  être  raréfiée  par  la  chaleur,  efl  pouflc 
jufbu'aux  extrémités  des  branches ,  &  contraint  de  fbnic 
par  Jes  pores  àt^  feuilles  qui  font  moins  ferrés  que  ceux 
des  autres  parties.  C'efl  ce  <]iie  l'on  voit  tous  les  jours 
*C9nm.  M  rres^évidemment  en  Calabre ,  dont  la  hianne  û'd[l:  aune 
^l^Tt.  8.  chofc  que  le  fuc  nourricier  du  Frefiie  fâuvage  excravafé, 
*  LA,  iB  ainfi  que  l'ont  prouvé  "^  AngilusP  aléa ,  &  BanhoUméetu  dh 
nuTt^  ^  "^^^^  ^^^^  ^  ^^"^  ^^^  obfervations  ont  été  réitérées  par 
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qui 
bres  qui  eft  le  plus  chargé  ea  ce  païs  de  cette  maDiie^ 
tient  uo  milieu  entre  la  manne  &  le  lucre ,  approchant 
néanmoins  plus  du  fùcre  :  auffi  fe  fert*on  en  (Janada  du 
iuc  de  cet  arbre  pour  en  faire  une  efpece  de  iîicre ,  &  M. 
Geoffroy  a  apporté  â  l'Académie  de  ce  (îicre. 

Un  de  mes  amis  qui  demeuroic  à  Grenoble ,  m'entrete* 
nant  dans  fès  Lettres  des  prétendues  merveilles  de  Dau-  isi  jà^ 
phiné  9  me  parla  de  la  manne  de  Briançon.  Il  eut  befoin 
de  ce  que  je  viens  de  dire  pour  ie  persuader  que  la  manne 
n'étoit  qu'une  concrétion  du  iûc  nourricier  des  arbres  ex- 
travafë.  H  m'apprit  qu'on  en  trouvoit  fîir  la  plupart  des 
arbres  de  ce  païs  ,*  &  entr'autres  fur  les  Noyers ,  quoique 
quelques  Auteurs  aïent  afluré  qu'elle  ne  fe  trouvoit  que 
fur  le  Zarix.  Il  ajoûtoit  que  les  habitans  de  cette  Pro. 
vince  craignoient  fort  les  années  abôhdantes  en  manne 
pour  ces  arbres ,  parcequ'ils  ont  obfèrvé  que  \ts  Noyers 
qui  s'en  trouvent  le  plus  chargez ,  font  fùjets  â  en  mourir. 
Il  y  a  lieu  de  penfer  que  la  grande  diffipation  du  fuc  nour- 
ricier qui  fè  fait ,  jointe  a  J'infènfible  tranfeiration  qui 
dans  cette  occafion  doit  être  très-grande ,  eft  la  caufè  de 
leur  perte  :  car  il  faut  une  grande  rarefaâion  pour  que  le 
fuc  nourricier  fbit  contraint  de  fbrtir  de  (es  vaifleaux. 
C'efl  ce  qui  fait  que  la  manne  fê  trouve  en  plus  ou  moins 
grande  quantité ,  fuivant  que  la  chaleur  eft  plus  ou  moins 
grande. 

Pnifqu'il  fe  trouve  de  la  manne  fur  tant  d'arbres  diâfe. 
rens ,  on  peut  croire  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur 
des  Anciens ,  ça  été  qu'ils  ont  cru  que  fè  trouvant  ainfi 
prefque  indififeremment  fiir  tant  d'arbres  difierens,  c'é- 
toit  une  chofe  étrangère  â  ces  arbres ,  dont  ils  ont  rap«. 
porté  l'origine  à  la  rofée,  &  c'eflpour  cela  qu'ils  l'ont  ap- 
pellée  miel  Aérien. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  cette  éxudation  de  fuc  eau* 
iée  par  la  rarefaâion ,  occafîonne  la  perte  de  ces  Noyers, 


tSo   Memoikes  bi  i'AcAOEMiE  Royale 

dont  je  viens  de  parler ,  fi  Ton  confidere  kgrande  quan. 
tiré  de  liqueur  donc  cet  arbre  a  be/bin  pour  ià  nourriture, 
celle  qui  eft  emploïée  âla  nourriture  de  &s  fruits  exte- 
l'ieurement  charnus  &  fi  nombreux.  Il  iemble  aufli  que 
tout  contribue  à  ménager  foo  fùc  ;  car  fbn  écorce  dure  & 
ferrée ,  le  tifiu  ferme  de  &s  fettilles  ne  laifient  prefque  rien 
échaper  :  de  plus  il  y  a  tres-peu  d'infeâes  qui  l'attaquent, 
comme  ils  font  la  plupart  des  autres  arbres,  aufquels  leur 
piqueure  caufe  dif&rentes  tumeurs ,  qui  confiiment  une 
partie  afiez  confiderable  du  fùc  nourricier  $  &  je  ne  con- 
nois  qu'une  efpece  de  puceron  qui  fait  quelques  légères 
plaies  à  fcs  feuilles  en  y  dépofant  fês  œufs}  ce  qui  ne  lui 
cau(è  aucune  déperdition  defiibftance.  Peut- être  que  Ta- 
mertume  de  fbn  fîic  ficTodeur  forte  en  éloigne  les  autres: 
mais  rien  ne  m'a  mieux  fait  connoitre  la  grande  quanptc 
de  liqueur  que  cet  arbre  confùme,  que  l'obfervation  fui- 
vante. 

On  avoit  fait  abbatre  plufieurs  Noyers  dans  une  de  nos 
Maifbns  de  campagne ,  éloignée  d'une  portée  de  mouf. 

3uet  de  la  Ville  de  Blois  :  un  de  ces  arbres  étoit  planté 
ans  un  fond  au-deflous  d'une  petite  côte  :  fous  ce  lieu 
font  des- aqueducs  qui  conduifent  jplufîeurs  fources  au 
;rand  réfèrvoir  de  la , Ville ,  qui  fe  diflribuc  enfuire  à 
iuit  ou  dix  fontaines  très*  belles.  Il  redoit  encore  hors  de 
terre  environ  quatre  pouces  du  tronc  de  cet  arbre  que 
l'on  avoit  coupé  :  je  flts  fort  fîirpris  au  Printems  ^voir 
que  ce  refle  jetca  une  telle  quantité  de  liqueur ,  que  d'à- 
bord  la  terre  en  fut  imbibée  &  toute  teinte  :  Therbe  y 
crut  à  Tentour  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire  par  efpa- 
ces ,  félon  que  l'inégalité  du  terrain  avoit  fait  couler  cette 
liqueur.  Le  bout  du  tronc  qui  jettoit  cette  eau  étoit  cou. 
verc  d'une  écume  rougcâtre  fale ,  comme  fi  la  liqueur 
avoit  aâuellement  fermenté ,  &  toute  la  liqueur  retenoit 
cçtte  couleur.  Toute  la  partie  ligneufè  de  ce  tronc  en 
étoit  fi  humeâée^  que  je  doutai  pour  jors  fi  les  feuls  vaif- 
féaux  qui  portent  le  fuc  nourricier  la  fournifibient  ^  ou  fi 
ellç  ne  fê  filtroit  point  au  travers  des  fibres  lignèufes. 

L'envie 
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L'envie  de  râifanner  me  fît  examiner  (î  ce  ne  pouvoic 
point  être  Teau  de  ces  fburces  qui  paflbit  par  les  racines 
de  cet  arbre  comme  par  un  filtre  :  mais  Tëloignement 
des  eaux  fbûterraines  »  qui  eft  de  plus  de  dix- huit  pieds» 
me  fit  perdre  cette  penfëe.  Tous  les  environs  de  ce 
lieu  étoient  remplis  d'une  odeur  vineufè ,  fi  forte  qu'on 
avoit  peine  à  la  lentir  long- tems ,  fans  que  la  tête  en  fijt 
incommodée.  Cette  liqueur  continua  de  couler  pendant 
tout  le  tems  des  deux  fèves  jufqu'â  la  fin  de  TEfté  :  elle 
changea  enfiiite  de  couleur  &  devint  noirâtre ,  â  peu  près 
ièmblable  â  la  couleur  que  donne  Tenvelope  charnue  dçs 
noix  lorsqu'elle  fë  pourrit,  &  dont  quelques  Teinturiers 
iè  fervent.  Cette  liqueur  ne  coula  plus  fi  abondamment 
fur  la  fin.  Cet  écoulement  fut  réitéré  pendant  plus  de 
trois  années  confecutives ,  fans  que  ce  refle  de  tronc  ait 
poufTé  aucuns  fions  04  rejettons.        ^ 

De  cette  obfèrvation  on  peut  tirer  les  confequences 
fuivantes.  i''.  Oue  la  racine  dans  les  Plantes ,  leur  tient  lieu 
des  parties  renfermées  dans  le  ventre  de  Tanimal  qui  font 
deftinées  â  la  nutrition ,  puifque  c*eft  elle  qui  reçoit  la 
nourriture,  qui  la  prépare,  la  digère,  Taltere ,  &  la  chan- 
ge  en  fuc  nourricier,  pour  être  enfiiite  diflribuée  â  tou- 
tes les  parties.  L'odeur,  la  couleur  &  même  la  faveur, 
marque  combien  l'altération  que  les  fucs  fbufFrent  dans 
la  racine  efl  confiderable  j  ainfi  on  peut  dire  qu'elle  con- 
tient le  principe  de  la  végétation. 

2^.  Que  le  tronc  &  les  branches  des  arbres  ont  quelque 
rapport  avec  les  membres  extérieurs  de  l'animal  y  fans 
lefquels  il  peut  bien  fubfifler ,  quoique  quelquefois  leur 
pourriture  &  mortification  caufë  fà  perte  entière  :  les  re« 
jets  que  pouffent  les  troncs  coupez  en  font  une  preuve  af^. 
fez  convaincante. 

3^*  Que  c'efl  avec  raifbn  que  les  Païfàns  en  tailla^it  & 
émondant  les  arbres ,  abbatant  dçs  fuflayes  que  l'on  veut 
laifler  revenir,  couvrent  de  terre  ou  de  boue  les  plaies 
des  arbres  &c  les  refies  des  troncs  coupez,  puifque  par  Ce 
moïen  ils  empêchent  qu'il  ne  leur  arrive  de  pareils  écou* 
1707.  N  n 
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lemeris  qui  les  rendroienc  inutiles ,  &les  mettroient  hors 
d'état  de  pouffer  de  nouveaux  lions.  J'ai  (buvent  interro- 
gé les  PaïTans  fiir  ce  fu  jet ,  fans  cri  recevoir  aucune  raifon 
<  qui  pût  m'inftruire.  On  peut  Conjecturer  néanmoins  que 
les  premiers  qui  ont  mis  cette  pratique  enufage^,  étoicnt 
conduits  bar  quelqu'un  qui  avoit  pu  obferver  quelque 
chofè  de  (emblable  à  ce  que  j'ai  rapporté. 

4°.  C'eft  par  cette  même  raifon  que  l'on  fait  une  e(pece 
d'appareil  aux  plaies  des  arbres  que  l'on  a  entez  ou  gref- 
fez, fous  lequel  le  ftic  nourricier  montant  en  abondance 
au  PriAïems,  fe  trouve  reflerré  &  contraint,  &  eft  obli- 

•  gé  d^enfiler  les  vaiffeaux  de  lagrefFe  qu'il  trouve  ouverts, 
&  fait  outre  cela  par  fon  cpailiflement  une  efpece  de  ci- 
catrice ,  dont  les  bords  fe  gonflant  peu  â  peu  viennent  en- 
fin à  recouvrir  entièrement  la  plaïe. 

j°.  Lorfque  la  branche  d'un  aifcreeft  à  demi  rompuç, 
"&  ijuë  l'écorce  ii'en  iefl:  point  entièrement  fèparée ,  fi  on 
k  rapprocïhe  &  <\uq  l'on  y  fade  un  appareil  capable  d'ar- 
rêter la  fére,  propre  a  la  défendre  des  approches  de  l'air 
-qui  pôurroit  en  deflècher  l'humidité,"  ou  y  caufer  quel- 
'  que  altération ,  comme  aux  plaïes  des  animaux  dont  il  eft 
-le  plus  dungfcredx  etatttfni  -,  la  brariche  reprend  facile- 
rliWMït ,  &  ffe  téiiàit.  Ceft  doht  l'expérience  m'a  fouvenc 
-^^ôtivalncu. 

6°.  Que  ce  n'étok  nullement  la  partie  ligneufe  qui 
reftoit  de  ce  tronc  d'aifcre  coupé ,  qui  filtroit  la  liqueur 
5d<>nt  il  k  été  parte  j  mais  que  cet  arbre  oui  étoit  planté 
<dâhs  Un  têfrain  inégal  aïant  faivi  le  parallelifme  que  M. 
'^Dodiirtâ  û'  itogehiéufertrent  obfervé ,  ilfiit  côupé  tuivant 
-€e  plan ,  &  hofa-pas  de  niv^eau  j  deibrte  que  les  vaiiTeaux 
-àtii  étoitfrit  du  côté  haut  du  terrain  fe  répendant  fur  la 
furface,  abreu voient  la  partie  ligneufe  4eja  échauffée  par 
:fc^*Sèleil  ;  6c^  cfâlSfôiéhe  pat  tfe  tooïenle  boûiilohûeméiit  & 

*  '^.  Delà  on  pleift  iftferer  que  les  bleflùfes  des  arbres 
date  leur  partie  ligheufe  font  peu  confîderables ,  &  iti- 
•fiainfient  tttoins  <langereufes  que  celles  de  l'écorce ,  la- 
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quelle  contient  &  envelope  en  foi  les  v^iilèaux  qui  fer- 
vent à  porter  le  fuc  nourricier  dans  toutes  les  parties  de 
Tarbre  ^  &  Ton  voit  aflèz  le  peu  de  danger  qu'il  y  a  dç 
Méfier  la  partie  ligneufè  d'un  arbre  par  l'exemple  des  ar^ 
bres  creux,  dans  lefquels  elle  efl:  prefque  toute  cariée > 
comme  dans  les  vieux  Chefhes  &  dans  les  Saules  ^  qui  fe 
trouvent  afiez  fbuvent  prefque  tous  cariés ,  ne  reftant  de 
fibres  ligneufès  qu'autant  qu'il  en  faut  poijr  fbûtenir  Té* 
corce  y  Te  refle  par  la  carie  fè  change  en  une  matière  ter* 
reufè  &  noirâtre  très-excellente ,  &  d'un  grand  uf^ge  chez 
les  Jardiniers  pour  élever  certains  arbrifleaux. 

8''.  On  peut  conjçdurer  que  la  véritable  caufè  de  U 
perte  de  ces  Noyers  de  Dauphiné ,  dont  il  a  été  parlé  m 
commencement  j  ce  fèroit  que  la  violente  rarefaâion  du 
fuc  nourricier  dans  les  vaifleaux  de  ces  arbres  >  lors  de  ces 
années  abondantes  en  manne  ,  feroit  une  rupture  &'  un 
déchirement  de  leurs  vaiiïeaux  :  comme  dans  les  hemor-^ 
rhagies  des  animaux,  qui  leur  occafîonneroit  une  déper- 
dition  de  fubflance  confîderable.  Et  Ton  poiirroit  com* 
parer  la  maladie  de  ces  arbres ,  aux  épuifemens  que  eau* 
fênt  les  hemorrhagies  abondantes,  &  les  fueurs  qui  les  fui* 
vent ,  qui  jettent  l'animal  dans  une  langueur,  &  un  abba- 
tement  qui  le  confîiment  peu  à  peu. 

£nfîn  de  ces  obfervations  on  en  peut  tirer  cette  confè- 
quence ,  que  le  fuc  nourricier  des  Plantes ,  auflî  bien  que 
le  fang  de  l'animal ,  demande  une  e/pece  d'économie  ; 
aufn  arrive-t-il  que  les  arbres  trop  fertiles,  &  qui  â  pro- 
portion de  leur  grandeur  çn  dépenfem  le  plus ,  quoiqu'ils 
ne  remploient  qu'à  leurs  fondions  ordinaires ,  font  de 
moindre  durée  que  les  autres. 

La  vigne  ^  par  exemple ,  efl  de  cette  nature ,  &  on  ne  la 
taille  pas  feulement  pour  lui  faire  poufTer  du  bois  en  plus 
grande  quantité  ,  mais  aufli  a6n  qu'elle  ne  porte  point 
trop  de  fruit ,  conime  il  arrivç  aux  fèps  qui  n'ont  point 
été  taillez ,  que  l'on  réferve  pour  coucher  dans  les  fofles 
(c'eftune  manière  de  multiplier  la  vigne  )  lorfqu'on  a  ou« 
blié  â  les  coucher  ou  couder.  Car  Tannée  fuivante  ces 
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brins  porcenc  une  quantité  de  fruit  tres-confiderable  ^  ce 
qui  fait  que  quand  on  néglige  deux  ou  trois  ans  à  la  tail- 
ler, elle  dépérit  &  iè  perd  entièrement  par  la  grande 
confùmation  qu'elle  fait  de  ion  fîic  nourricier  pour  la  pro. 
dudion  &  la  nourriture  de  tout  ce  fruit.  Je  ne  parle  ici 
que  des  vignes  baflès,  telles  que  font  celles  de  la  Cham- 

f)agne,  la  Bourgogne,  TOrleanois,  &  celles  qui  font  le 
ong  du  cours  de  la  Loire ,  qui  fè  cultivent  d'une  ma- 
nière toute  différente  de$  vignes  hautes  d'Italie  y  de  Dau- 
phiné  y  &€. 

Ce  que  je  viens  de  nJire  n'eft  que  trop  connu  des  Paï- 
ians  qui  cultivent  la  vigtie,  entre  lefquels  il  yen  a  qui 
lorfqu*ils  ont  des  vignes  à  ferme ,  ne  manquent  guère  d'en 
abufer  fur  les  dernières  années  de  leurs  baux ,  ou  en  né- 
gligeant de  la  tailler,  ou  en  la  taillant  trop  longue  (ce 
qu'ils  appellent  entr*eux  tirer  au  vin  )  afin  d'avoir  une  rc- 
coite  plus  abondante,  &  parce  moïen  ils  la  ruinent  en- 
tièrement 5  ce  qui  oblige  dans  les  païs  de  vignobles  la 
plus  grande  partie  des  Propriétaires  i  faire  valoir  leurs 
vignes  par  leurs  mains.  Il  faut  que  cette  friponnerie  ne 
foitpas  nouvelle,  puifque  l'on  trouve  dans  le  Digefleune 
Loi  qui  la  défend  expreflement  fous  des  peines  rigôu- 
reu  fes. 

Il  y  a  peu  de  gens  qui  ignorent  que  for/qùe  fa  vigne  a 
été  taillée ,  elle  répand  par  les  extrémitez  des  parties 
coupées  une  quantité  de  liqueur  afièz  coniïderable  (  c'eft 
ce  que  Ton  entend  quand  on  dit  que  la  vigne  pleure  )  mais 
peu  de  gens  fçavent  Tufàge  de  cet  écoulement.  Les  Da. 
mes  fe  fervent  de  cette  Kqueur  pour  ôter  les  taches  de 
ronfleurs.  Quelques  gens  en  ont  fait  un  ufàge  qui  ne  re- 
garde point  mon  fujer.  On  peut  feulement  remarquer  en 
pailant  que  la  plupart  des  farmes  miraculeufès  font  arri- 
vées â  peu  prés  dans  le  tems  de  cet  écoulement. 

Cette  liqueur  n'eft  point  tout  à  fait  infîpide,  elle  a  feu- 
lement une  faveur  aigrelette  peu  fènftble  :  elle  efl  plus 
fluide  &  moins  travaillée  que  le  foc  nourricier  ordinaire  ^ 
Sl  venant  peu  â  peu  à  s'épaiflir  ,^  elle  referme  &  cicatrife 
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les  faiflêaux  ouverts ,  à  peu  prés  de  la  même  manière  qu'il 
arrive  aux  plaies  des  animaux  3  que  le  fàng  réunie  fans  au^ 
tre  fecours  ^  &  ces  canaux  des  parties  amputées  de  la  vi- 
gne aind  fermez ,  le  fuc  nourricier  qui  monte  en  plus 
grande  abondance,  étant  poufTé  iùccef&vement par  celui 
qai  le  fuit ,  eft  contraint  aenfîler  la  route  des  boutons  s 
contre  lefquels  toutes  (es  parties  qui  font  autant  de  petits 
coins  faifant  effort,  elles  les  étendent  &  les  dévelopent. 

L'ufàge  de  cet  écoulement  eft  dom:  ce  me  fèmble  de 
dépurer  ce  fiic  &  de  le  déphlegmer  :  devenant  enfuite 
plus  épais,  il  iè  digère  pour  donnera  la  plante  une  nour- 
riture plus  iblide  &  plus  confinante  ^  autren>ent  ce  (uc 
qui  dans  ce  tems-lâ  k  trouve  chargé  de  beaucoup  d'aci- 
des ,  comme  le  goût  des  Capreoles  ou  Fourchettes ,  & 
même  celui  du  fruit  le  montre ,  lefquels  fe  trouvant  noyez 
&  trop  écartez  dans  une  trop  grande  quantité  de  liqueur , 
n'auroient  prefque  pas  d'efiet  ^  &  ne  pourrotent  agir  fur 
les  (buffires  qu'ils  exaltent  &c  dévelopent ,  pour  donner 
aux  fruits  le  goût  doux  &  la  couleur  agreaole  qu'ils  ont 
dans  leur  maturité ,  loriqu'ils  font  afiez  dévelopez  pour 
embarrafler  la  pointe  de  ces  mêmes  aigres.  Une  preuve 
tres-plaufible  de  cela^  c'eft  que  les  fruits  de  la  vigne  qui 
n'eft  point  taillée ,  ne  font  jamais  ni  fi  beaux  ni  fl  meurs, 
quoiqû'en  plus  grand  nombre  :  ils  ne  meuriflènt  même 
qu'avec  peine ,  &  plus  tard  que  les  autres* 

Il  arrive  quelque  chofe  d'aflèz  femblable  à  plufîeurs 
autres  Plantes  j  mais  on  le  remarque  plus  fenfîbrlemenc 
dans  la  plupart  des  Plantes  qui  tracent ,  dont  le  fkiit  ne 
meurit  point  fi  on  les  laiflè  ranger  par  leurs  rejettons  3  ce 
qui  fait  que  lorfqu'on  en  veut  avoir  de  la  graine,  on  effe 
obligé  de  les  châtrer  y  &  telles  font  la  Pervanclie  ,^  k  Co- 
locafè  y  rSpimedium,  &c.  Le  trop  de  fleurs  &  de  fruits 
dont  les  Plantes  font  chargées ,  fait  qu'ils  ne  par viennene 
point  en  maturité.  Il  en  tu  de  même  des  Fraifes ,  des  Me- 
lons j  des  Courges  &  des  Citrouilles ,  lorfqu'on  en  veut 
tirer  des  fruits  plus  gros  &  mieux  nourris ,  on  les  cultive 
ibigneufèment ,  &  on  les  empêche  de  tracer  &  de  di- 
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fcnfçr ,  pour  ainfi  dire  y  une  portion  confiderable  de  leur 
{ùc  nourricier  en  rejettons^  desquels  les  fleurs  &les  fruits 
en  confumeroient  la  meilleure  partie ,  &  la  déroberoient 
ainfi  aux  premiers. 

Dans  les  arbres  qu'on  ne  raille  point  ordinairement, 
cette  dépuration  iè  compenfè  par  deux  moïens.  Le  pre- 
mier eft  une  tranfpiration  iniènuble  plus  abondante  :  rau- 
tre  eft  le  long  chemin  que  ce  fuc  elt  obligé  de  parcourir 
pour  parvenir  de  la  racine  à  l'extrémité  des  branches. 
Aufli  leurs  boutons  s'épanoûident  plus  tard,  &  ce  rerar. 
dément  fert  à  Tépaififlèment  neceflaire  du  fuc  nourricier, 
&  j'ai  obfèrvé  plufieurs  fois  que  le  fùc  des  branches  nou- 
velles eft  un  peu  gluant ,  &  même  fbuvent  laiâeux  5  ce 
qui  prouve  fuffi/âmment  ce  que  j'ai  avancé  ci-deHus,  qu'il 
eft  befbin  que  ce  fuc  s'épaififlè  pour  donner  une  nourri- 
ture plus  fblide* 

Enfin  l'oacroiroit  a  examiner  de  prés  la  végétation, 
que  la  nature  agit  par  fècoufles  ^  car  on  trouve  dans  un 
rems  tout  en  mouvement ,  dans  un  autre  tout  eft  tranqui- 
le ,  &  dans  le  tems  même  qu'elle  agit  avec  plus  de  force 
pour  la  digeftion  &  préparation  des  (iics ,  elle  nous  paroît 
oifive.  II  fcmblc ,  par  exemple ,  qu'elle  fc  prooofe  deux 
termes  dans  la  végétation»  dont  le  premier  eft  la  prodo- 
âîon  des  feuilles,  des  branches  nouvelles,  des  fleurs  & 
des  embryons  du  fruit  j  car  c'eft  l'efièt  de  (on  premier 
mouvement  >  qui  eft  le  plus  prompt,  le  plus  vif  &  le  plus 
ienfible.  L'autre  eft  l'accroiflèment  des  fruits ,  leur  ma- 
turité y  &  celle  de  leurs  iemences  ^  &  l'oh  voit  que  la  fève 
eft  bien  plus  abondante  &  roule  dans  :les  Vaiflèaux  d'un 
mouvement  plus  précipité  dans  le  Printems  que  dans  le 
milieu  de  l'Efté  y  qui  font  les  deux  tems  oh  la  fève  eft  plus 
abondante,  &  dans  un  plus  grand  mouvement  que  cans 
toute  autre  faifbn ,  ce  qui  fait  diftinguer  cqs  deux  tems  par 
les  Jardiniers  qui  leur  donnent  le  nom  de  première  &  fé- 
conde fève. 

On  diroit  tju*il  y  a  un  efpece  de  repos  entre  l'une  & 
l'autre  fève  :  tout  eft  néanmoins  en  mouvement,  mais 
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c'eft  un  mouvement  doux  &  lent ,  pendant  lequel  les  fùcs 
ie  digèrent  plus  parfaitement ,  &  foufFrent  différentes  alté- 
rations dans  toutes  les  parties  de  Tarfore^  tant  par  Taâion 
de  Tair  qui  les  pénètre ,  que  parle  mélange  de  la  rofée  d<)nt 
les  feuilles  s'abreuvent  &  s'imbibent ,  auxquels  fè  joint  l'a- 
âion  du  Soleil,  qui  par  fa  chaleur  rafîne  ces  (ucs^  Se  leur 
donne  le  dernier  degré  de  perfedicn  Se  de  maturité. 

Pour  peu  que  l'on  blefle  l'écorce  dts  arbres  dans  le 
-tems  de  la.  féve ,  on  apper^oic  que  (es  vaiâèaux  fonjt  f^rt 
pleins  de  fùc  ;  &  c'efl:  ce  qui  fait  que  dans  ce  tems  ils  fe 
dépotiilleriit  fi  facilement  de  leur  peau  ou  écoree.  Lfi  mou- 
vement des  liqueurs  danis  ces  vaifleaux  eft  fi  ienfible  en 
cetemsJà^  qu'il  y  a  plusieurs  arbres  qui  quand  on  les 
blefle  jettent  le  fùc  fort  abondamment.  Car  (ans  parler 
.  de  ceux  qui  foûrbifleiH:  la  manne  ^  la  thefébentine  ,  les 
baumes,  kc.  M.^MATthànd  à  plufieurs  fois  tiré  de  l'Éra- 
ble  unequamité  de  (on  tue  fuÈfàme  poui*  en^fàire  l^Ana- 
lyfe  5  &  c'eft  de  ce  (ûcique  l'on  rireen  Cariada^ue  l'on  fait 
le  fucre  dont  j'ai  parlé  ci-deflus:  ils  s'en  fervent  même^n 
.  boifïbn. 

Maison  ne  rémarque  pas  qui:  le  (tic  hè^rricier  aug- 
mente les  arbres,  à  proportion  aufli  confkierablement 
âsLnsAibe  (àifon  que  dans  l'auti^.  Car  dam  la  dernier^  (è- 
ve  les  arbres  croiflènt  très  peu  j  à  la  vérité  c'eft  que  leur 
fùc  eft  retardé ,  comme  je  l'ai  dit ,  par  les  préparations  & 
altérations  qu'il  (bufire  dans  les  feuilles  ^  dans  les  fruits, 
•&c'eft'defes  prépa!rations  qrodépendepti  la  (avéUr-Sc  le 
goût  des  fruits  j  &  il  paroit  d'autant  plus  vrai-ièmblabte 
-quec^eft  dani^ces  parties  que  Ce  font  ces  préparations , 
qu^il  y  a  quelquies  arbres  dans  lefquels  elles  ont  k  même 

{;oût  que  le  fruit,  comme TEpinevinette,  &dans  d'autres 
a  couleur,  commfedans  certaines  efpeçesdé  vignes,  aufl 
•quelles  le'fuc  iiourf icier  ne^roît  ^veîr^taçuh  rapbrt,  ni 
par  (on  goût ,  taî  pfar  (à  couleur.  *    ^ 

Ce  n'eft'  pas  -fahs^ridémcht  que  f  âi^^iVancfc  cud^Siis 
oue  l'aélion  de  l'air  fèrvoit  beaucoup  à  la  préparation  des 
lues }  car  (bnaâion  eft  fi  forte  fur  les  Plantes ,  que  îà  pre- 
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fènce  ou  Ton  abfence  en  change  entièrement  le  goût.  On 
en  a  une  preuve  bien  iènfîble  dans  la  Chicorée  fauvage , 
le  Piflant-lit,  &  autres  Plantes  que  Ton  cultive  THyver 
dans  les  caves  y  ou  que  Ton  couvre  de  fable  j  lefquelles 
n'iétant  point  expofées  d  Tair  paroiilènt  toutes  blanches , 
aïant  feulement  les  extrëmitez  d'un  jaune  de  fbufifre  ou 
citron ,  de  même  que  l'œil  ou  cœur  des  Plantes  qui  ne 
font  point  enpoi^  expofëes  à  l'air ,  au  lieu  d'un  verd  fon. 
ce  qui  eft  leur  çoulçtir  ordinaire  quand  elles  jouiflent  de 
l'air. 

ir  y  a  quelque  tems  que  le  coin  d'un  Jardin  aïant  été 
couvert  fie  les  murs  tapiflez  pendant  'prés  de  trois  fèmai- 
nés  y  de  manière  que  la  lumière  n'y  penetroit  point  les 
Plantes  qui  fè  trouvèrent  par  cette  occafîon  privées  de 
Tair  $  fçavoir ,  une  Vigne  de  mufcat ,  un  Marinier  d'Inde, 
&  de  la  Vigne  Vierge^  ficc.  qui  étoient  plantées  dans  ce 
lieu  :  quand  on  découvrit  cet  endroit  fè  trouvèrent  tou- 
tes blanches ,  Se  en  moins  de  trois  jours  l'air  par  fbn  aâion 
l^ur  rendit  leur  première  couleur,  excepté  la  Vigne  Vier- 
ge  qui  aïant  le  plus  fbufFert,  prit  une  couleur  rouge  telle 
qu'elle  l'a  fîir  la  fin  de  ^Automne  quand  fes  feuilles  com- 
mencent à  tomber. 

Là  même  chofè  arrive  â  la  LaiduS  Romaine  &  à  ia 
Chicorée  commune  lorfqu'on  les  lie  pour  les  faire  blan. 
chir  )  aux  Cardons  d'Efpagne  fie  aux  feuilles  d'Artichaud 
quand  on  les  couvre ,  fie  par  ce  moïen  ils  perdent  leur 
amertume  infupportable  au  goût.  Le  .Celer y  de  même 
qui  a  un  goût  defàgreable  devient  doux. 

Enfin  pour  fè  convaincre  de  l'ufàge  des  feuilles  dans  la 
préparation  des  fiics,  qui  doivent  être  emploïez  â  l'aug. 
mçntation  fie  â  la  nourriture  des  fruits ,  comme  on  le  vient 
dç  dirç ,  il  n^y  a  qu'à  fç  reflbu  venir  d'une  pbfèryation  afièz 
connue ,  fie  que  tout  le  monde  pep t  faire.  Lorfque  les  che- 
nilles fè  font  jettées  en  grand  nombre  fur  des  arbres  frui. 
tiers ,  comme  il  arrive  certaines  années ,  e{les  en  dévorent 
fiie  confumçnt  toutes  les  feuilles  y  de  fbrtç  que  ces  arbres 
fèpiblent  morts  3  fie  j'ai  vil  de  cçs  ar|>res  ^p^és  avoir  fleuri, 

venant 
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venant  par  cet  accident  â  perdre  leurs  feuilles,  ne  pro. 
duire  que  des  avortons  de  fruits ,  fans  cependant  périr  ^  & 
l'année  fùivante  reproduire  des  fleurs  &  des  fruits  tout  de 
nouveau.  C'eft  ce  que  j'ai  obfervc  plufieurs  fois  for  difïè-  . 
rentes  eipeces  de  Pommiers ,  &  rien  n'eft  plus  commun 
dans  les  nayes  fiir  l'Aube- épine.  Mefpilus  afii  folio  fyL 
vefiris  C.  B.  P.  Car  les  Chenilles  ne  mangent  point  les 
embryons  des  fruits  qui  font  trop  durs,  puifque  même  el- 
les ne  confùment  pas  toute  la  feuille  ,  &  c'eft  par  la  même 
raifbn  que  les  Jardiniers  craignent  fi  fort  que  les  Tigres  ne 
fè  mettent  â  leurs  Poiriers ,  particulièrement  à  ceux  de 
Bon-chrêtien ,  quoique  ces  infedes  n'en  attaquent  que  les 
feûUles. 


0  B  S  E  R  VAT I 0 N  S 

^e  quelque  Tache  conpierahle  dans  les  SauUites 

de  Jupiter. 

Par    m.    Maraldi. 

LE  (bir  du  26  Mars  de  cette  année  1707 ,  ayant  ob-  1707. 
fèrvé Jupiter  avec  une  Lunetede  34  pieds,  nous  re-  »3.  Juiiicr, 
marquâmes  une  Tache  confiderable  fur  le  difque  de  cette 
Planète.  Nous  commençâmes  d'obferver  la  Tache  à  6 
heures  50  minutes  du  fbir ,  environ  une  demi-heure  après 
le  coucher  du  Soleil  lorfqu'il  faifoit  encore  jour.  Elle 
avoit  déjà  pafle  le  milieu  de  Jupiter ,  &étoit  environ  aux 
trois  quarts  de  fon  diamètre ,  frifant  par  fbn  extrémité 
méridionale  la  bande  la  plus  Septentrionale  des  trois  qui 
font  prefentement  dans  Jupiter.  Elle  paroiiloit  ronde  & 
nojre  comme  paroiflent  pour  l'ordinaire  les  ombres  que 
les  Satellites  jettent  fur  Jupiter,  ce  qui  nous  fit  penfèr 
d'abord  qu'elle  en  pou  voit  être  une.  Mais  par  la  fitua- 
tion  que  les  Satellites  avoient  alors  à  l'égard  de  Jupiter, 
&  par  leur  théorie  nous  reconnûmes  que  cette  Tache  ne 
pouvoit  pas  être  l'ombre  d'aucun  Satellite  ^  car  de  trois 
1707.  O  o 
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qui  paroiflbient  alors  autour  de  Jupiter,  &  quiétoientle 
premier ,  le  fécond  &  le  troifiéme ,  il  n*y  avoic  que  le  ië- 
cond  qui  fôt  dans  la  partie  inférieure  de  fbn  cercle ,  fi 
éloigne  de  la  conjonâion .  que  ibn  ombre  ne  pouvoir  plus 
rencontrer  Jupiter  )  &  les  Tables  auffî-bien  que  robfèr. 
vation  de  P£clip(è  du  m6me  Satellite  aue  nous  fîmes 
deux  jours  auparavant  y  montrent  que  l'ombre  devoit 
être  fbrtie  de  Jupiter  fîx  heures  avant  la  première  obfer- 
vation  que  nous  fîmes  de  la  Tache.  Elle  n'étoit  pas  non* 
plus  Tombre  du  quatrième ,  comme  nous  le  vérifiâmes 
non*  feulement  par  les  obfêryations  que  nous  fîmes  dans 
la  Alite  j  mais  auffi  par  les  Tables ,  fuivant  lefquelles  le 


3ue  (ept  heures  après ,  ce  que  l'on  trouve  par  la  théorie 
u  Satellite  jointe  à  celle  de  Jupiter  ^  &  fi  cette  Tache 
avoit  été  l'ombre  du  quatrième ,  on  auroit  dû  voir  en 
même  temps  k  SateUite  même  éloigné  de  Jupiter  prés 
des  deux  de  fc^s  diamètres  vers  l'Occident ,  an  lieu  que 
par  les  obfèrvations  que  nous  fSmes  dans  la  faite  il  étoit 
alors  dans  Jupiter. 

Nous  reconnûmes  auffi  dans  la  fiiite  que  cette  Tache 
n'étoit  pas  une  de  celles  qui  font  fur  la  Itirfâce  de  Jupi- 
ter ,  &  qui  font  leur  révolution  autour  de  fbn  axe ,  parce 
qu'elle  n'avoir  pas  les  propriétés  que  Ton  obierve  dans 
ces  fortes  de  Tachés ,  qui  font  de  diminuer  de  grandeur 
^^parente  ^  &  de  rallentir  leur  mouvement  apparent  i 
mçfure  qu'Selles  approchent  du  bord  de  Jupiter.  Au  con- 
traire ,  autant  qu'on  peut  s'en  aflùrer  par  les  obfervationt 
que* nous  fîmes,  cette  Tache  avoit  un  mouvement  égal» 
&  parut  toujours  également  grande  proche  du  bord  de 
Jupiter ,  comme  à  l'endroit  où  nous  commençâmes  de 
l'oofèrver. 
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On  fut  enfin  pcrfiiadë  que  la  Tache  ëcoit  dans  le  Sa. 
tellice,  par  la  conformité  qu'il  y  avoic  dans  la  ficuacion  & 
dans  le  mouvement  de  la  Tache  &  du  Satellite  }  car  la 
Tache  par  fbn  mouvement  i  TOccident  fur  le  difque  de 
Jupiter  fri(à,  comme  nous  avons  dit,  la  bande  Septen- 
trionale* oui  fc  terminoit  au  bord  de  Jupiter  au  même  en- 
droit d'où  nous  vimeis  fbrtir  le  Satellite }  &  quelques  mi* 
nutes  après  que  la  Tache  commenta  de  difparoître  au 
bord  en  fbrtant  de  Jupiter ,  nous  vîmes  le  Saiiellite  qui  en 
étoit  auffi  fbrd. 

Le  peu  d'intervalle  de  temps  qui  s'eft  paflë  entré  le 
commencement  de  la  forde  de  la  Tache  hors  de  Jupiter 
&  la  fortie  entière  du  Satellite ,  peut  venir  de  la  difficulté, 
de  diftinguer  la  Tache  fur  le  bord  de  Jupiter.  Peut-  être 
auffi  que  cette  différence  de  temps  vient  de  la  fituation 
que  la  Tache  avoit  dans  le  Satellite  ^  car  fî  elle  occupoifc 
la  partie  Occidentale  du  difque  du  Satellite ,  &  fi  /à  par*^ 
de  claire  reftoic  du  côté  d'Orient ,  la  Tache  devoit  for* 
rir  de  Jupiter  un  peu  de  temps  avant  le  Satellite,  comme 
il  eft  arrivé  par  Tobiervation ,  la  Tache  ayant  commencé 
de  fbrtir  au  bord  de  Jupiter  à  7  heures  49  minutes ,  êc 
nous  n'apperçûmes  le  Satellite  fort  pedt  qu'à  8  heures  6 
minutes ,  lorlqu'il  fut  entièrement  fbrd  &  détaché  du 
bord  Oriental  de  Jupiter^  y  ayant  eu  une  intervalle  de  17 
minutes  de  temps  entre  le  comniencement  de  la  fbrde 
de  la  Tache ,  &  la  fin  de  la  fortie  du  Satellite  du  bord  de 
Jupiter.  Cet  intervalle  efl  afTez  conforme  â  celui  qu'au, 
roit  emploïé  le  diamètre  ender  du  quatrième  Satellite  à 
Ibrdr  de  Jupiter  ^  de  forte  qu'il  paroît  que  le  bord  précéu 
dent  de  la  Tache  &  le  bord  fuivant  du  Satellite  en  iai^ 
fbient  le  diamètre  ender  ^  &  qu'ainfi  la  Tache  étoit  dans 
le  Satellite. 

Nous  obfèrvâmes  une  ancre  Tache  confiderable  dans 
Jupiter  le  foir  du  quatrième  Avril ,  lorfque  le  troifiéme 
Satellite  étant  dans  la  parde  inférieure  de  fbn  cercle* par* 
couroit  le  difque  apparent  de  Jupiter. 

Nous  reconnûnies  que  cette  Tache  qui  fë  voyott  dans 
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Jupiter  ccok  dans  le  troifiéme  Satellite ,  &  nous  le  vérifiâ- 
mes par  des  obfervations  fèmblables  à  celles  qui  nous  fi- 
rent connoître  que  la  Tache  précédente  ctoit  dans  le 
quatrième  Satellite. 

Cette  nouvelle  Tache  paroiflbit  aflèz  grande ^avec  la 
Lunete  de  17  pieds  par  laquelle  nous  Tobiervâme»  tou- 
jours, n'ayant  pu  employer  celle  de  34  pieds  à  caufè  du 
vent  auquel  elle  étoit  expofëe.  Elle  ne  paroifToit  ni  fi 
noire  ni  fi  bien  terminée  que  celle  du  quatrième  :  elle 
étoit  fituée  entre  les  deux  bandes  plus  Septentrionales 
de  Jupiter,  étant  un  peu  plus  merioionale  que  la  bande 
Septentrionale  ^  au  lieu  que  la  Tache  du  quatrième  Sa- 
tellite avoit  été  un  peu  plus  Septentrionale  que  la  bande 
Septentrionale  :  ce  qui  doit  arriver  à  caufe  de  la  difie- 
rente  latitude  des  Satellites,  qui  à  Tégard  du  cei^tro  de 
Jupiter  ont  prefentement  une  latitude  Septentrionale 
lorfqu^ils  font  dans  la  partie  inférieure  de  leurs  cercles, 
&  la  latitude  Septentrionale  du  quatrième  Satellite  eft  un 
peu  plus  grande  que  celle  du  troifiéme. 

La  Tache  étoit  déjà  un  peu  avancée  dans  Jupiter  lorf- 
que  nous  commençâmes  de  Tob/èrver  à  7  heures  11  mi- 
nutes  du  fbrr:  elle  arriva  au  milieu  de  h,  courfe  dans  Ju- 
piter à  7  heures  j6  minutes.  Nous  continuâmes  de  la  voir 
encore  pendant:  quelque  temps,  mais  nous  ne  pûmes  pas 
Tobierver  proche  du  bord ,  a  caufe  du  vent  qui  aeitoic 
beaucoup  la  Lunete.  A  ^  heures  37  minutes  le  troihéme 
Satellite  commença  à  fbrtir  de  Jupiter.  A  9  heures  &  50 
minutes  il  fbrtit  entièrement,  ainfi  le  diamètre  du  troi«- 
£éme  employa  13  minutes  à  fbrtir  de  Jupitei:  5  la  moi 
tiè  qui  eft  6  minutes  &  demie  étant  ajoutée  à  9  heures  37 
minutes  commencement  de  k  fbrde  du  Satellite  hors  de 
Jupiter  ,  donne  9  heures  43  minutes  &  demie  fbrtie  da 
cçntre  du  Satellite}  d'oiî  ayant  oté  rarrivéc  de  la  Tache 
au  milieu  de  Jupiter  qui  fut  à  9  heures  y6  minutés ,  Indif- 
férence du  temps  entre  l'arrivée  de!  k  Tache  au  milieu 
de  Jupiter,  &  la  fbrtie  du  centre  du  Satellite  fè  trouve  de 
1  heure  47  minutes.  Cet  intervalle  efl  égal  â  quelques  mi- 
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ûutes  prés  à  la  moitié  de  là  demeure  du  centre  du  même 
Satellite  dans  Jupiter,  que  nous  trouvâmes  par  Toblerva- 
tion  d'une  conjonâion  femblable  du  croifîéme  Satellite 
avec  Jupiter  qui  arriva  le  11  Avril  ^  ce  qui  efl:  une  nouvelle 
preuve  que  la  Tache  que  nous  obfèrvâmes  dans  Jupiter, 
&  qui  arriva  dans  fk  conjonâion  â  ^  heures  56  minutes, 
efl:  une  Tache  du  troifiéme  Satellite. 

Dans  la  conjondion  du  même  Satellite  avec  Jupiter 
qui  eft  arrivée  le  11  Avril,  fept  jours  après  la  précédente, 
nous  obfèrvâmes  rentrée  du  Satellite  dans  Jupiter,  &  fâ 
ibrtie  de  la  même  Planète  ^  &  dans  le  temps  de  trois  heu- 
res &  demie  que  dura  le  pafTage  du  Satellite  dans  Jupiter, 
nous  n'y  pûmes  appercevoir  aucune  Tache ,  quoique  nous 
fuflîons  attentifs  à  regarder  fi  celle  que  nous  avions  re- 
marquée dans  le  croifîéme  Satellite  le  4  Avril  ne  paroi- 
troic  point  de  nouveau  dans  cette  conjonâjonj  ce  qui  fait 
voir  que  la  Tache  qui  ie  trouva  dan^  le  SatelHte  au  temps 
de  fà  conjonâion  avec  Jupiter  le  4  Avril,  avoir  difpara 
dans  la  conjonâion  fuivante  qui  efl  arrivée  fept  jours 
après ,  c*eft  à  dire  le  1 1 . Avril, 

Quoiqu'il  arrive  fore  fouvent  des  conjonâions  des  Sa« 
tellites  avec  Jupiter  dans  la  partie  inférieure  de  leurs  cer- 
cles, &  que  nous  obiervions  ces  conjonâions  autant  que 
le  temps  le  peut  permettre,  il  efl  fort  rare  de  pouvoir 
diftinguer  les  Satellites  quand  ils  parcourent  TEmifphere 
apparent  dejûpicer  de  la^maniere  qu'on  losobfèrva  dans 
les  deux.obiervatdons  du  26  Mars  &  du  4  Avril, 

On  voit  quelquefois  les  Satellites  proche  .des  bords  de 
Jupiter  comme  de  petites  Taches  claires  un.  peti  après 
qu'ils  font  entrez  fut  le  bord  Oriental ,  &  un  peu  avant 
qu'ils  fbrtent  du  bord  Occidental.  Loin  des  bords  &  vers 
le  milieu  de: Jupiter  la  lumière  des  Satellites  fe  confond 
prefque  toôjotzrs  avec  celle  de  cet  Aftre^.ceqni  efl^caufe 
que  les  Satellites  difpacoiflent  &  fè  perdent  entièrement 
même.avec  lés  Lunétes  les  plus  excellentes.  On  Jes  diftin- 
gue  feulement  lorfque  quelque  Tache  côn^derable  .oc- 
cupe rEmifphere  apparent  des  Satellites  dans  les  temp» 

O»*»  ■» 
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Qu'ils  parcourent  le  difque  de  Jupiter,  comme  il  eft  arrivé 
ans  ces  deux  con jonâions ,  &  dans  quelques  autres  du 
quatrième ,  du  troinéme ,  du  fécond ,  &  même  du  premier 
Satellite  qui  ont  été  obfèrvées  en  divers  autres  temps  par 
M.  Caflîni. 

Bien  que  ces  Taches  fbient  fuppofëes  dans  les  Satelli* 
Ks  ^  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elles  doivent  faire  toujours  les 
mêmes  apparences ,  &  être  vifibles  dans  les  Satellites 
dans  toutes  leurs  conjonâions  inférieures  avee  Jupiter. 
Mais  ces  apparences  peuvent  varier  d'une  conjonâion  du 
Satellite  à  l'autre ,  &  peuvent  ne  retourner  les  mêmes 

^u'aprés  plufieurs  années  par  le  concours  de  diveries  eau. 

es  rapportées  par  M.  Caflîni. 

Il  le  peut  ^re  que  les  Satellites  tournent  fur  leun  axes 
par  des  périodes  qui  ibnt  encore  inconnues,  &  qu'ils  pre- 
ièntent  à  la  Terre  tantôt  r£mifphere  taché,  tantôt  TE- 
mifphere  qui  ne  Tefl  pas  :  peut*  être  auffi  que  ces  Taches 
font  de  la  nature  de  celles  de  Jupiter ,  de  Mars  &  du  So- 
leil,  &  qu'elles  font  fu jettes  a  des  variations  phyfioues, 
de  ^rte  qu'elles  augmentent  &  diminuent  de  grancleur^ 
&  après  s'être  effacées  entièrement,  elles  reviennent 
après  quelque  tems.  Or  fi  par  quelqu'une  de  ces  canfb, 
ou  par  le  concours  de  toutes  enfemble,  il  fe  rencontre 
que  l'Ëmifphere  apparent  du  Satellite  fbit  taché  confide. 
sablement  dans  le  temps  qu'il  parcourt  le  difqae  appa* 
rent  de  Jupiter,  le  Satellite  fera  dans  Jupker  une  appa* 
rence  de  Tache  fèmblable  à  celles  que  nous  avons  ohler* 
vées  dernièrement  dans  le  troifîcme  Se  dans  le  quatrième 
Satellite  :  mais  fl  dans  le  temps  de  la  conjonâdon  du  Sa- 
tellite avec  Jupiter  l'Emi^hece  du  Satellite  expofë  à  la 
Terre  n'efl  pas  tachée  ou  fi  les  Taches  ne  fbai.  pas  aflez 
grandes  pour  être  apperçâës  avec  nos  Lunetes  ;  pour 
kirs  le  Satellise  parcourt  le  difque  de  Jcçicer  âœ  être 
apper^û. 

Ce  n'éfl  pas  ièulement  par  ces  obfèrvations  des  con. 
jo^âions  que  l'on  apperçoit  quelquefois  des  Taches  con- 
fîdcrabks^ dans  les  satellites:  on  conjeâore  qu'ii  y  en  a 
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aufl!  par  les  apparences  qu'ils  font  de  leur  grandeur ,  qui 
eft  fort  variable ,  fans  que  cette  variation  de  grandeur 
puiflè  être  attribuée  à  la  diverfité  de  leur  diftance ,  (bit  â 
l'égard  du  Soleil ,  foit  à  Tégard  de  Jupiter ,  ou  â  l'cgard 
de  la  Terre. 

Le  quatrième  Satellite  qui  paro3t  le  plus  fbuvent  le 
plus  petit  de  tous  les  autres,  eft  quelquefois  le  plus  gros, 
&  ion  ombre ,  qui  vers  les  quadratures  de  Jupiter  avec  le 
Soleil  fe  voit  dans  Jupiter  pendant  que  le  Satellite  en  efl 
éloiené ,  paroSt  plus  grande  que  le  Satellite  même  qui  la 
cau^ ,  quoique  cette  ombre  doive  être  un  peu  diminuée 
par  la  lumière  de  Jupiter  dans  laquelle  on  Tapper^oit^  & 
qu'il  fbit  certain  par  les  règles  d'Optique  que  l'ombre  doit 
être  pltis  petite  que  le  Satellite  qui  la  forme. 

La  grandeur  apparente  du  troifiéme  Satellite  eft  auffi 
variable  ^  car  quoiqu'il  fbit  pour  l'ordinaire  le  plus  gros 
de  tous  les  Satellites,  il  ne  laifle  pas  de  diminuer  &  de 
paroStre  égal  aux  autres ,  &  quelquefois  plus  petit.  La 
même  chofè  arrive  auffî  aux  deux  autres  Satellites. 

Toutes  ces  variations  s'expliquent  facilement  par  les 
mêmes  hypothefês  de  M.  Caffini,  par  lefquelles  on  expli- 
que  les  apparences  des  Taches  que  Ton  obfèrve  dans  lu. 
piter  au  temps  de  la  conjonâion  inférieure  do  Satellite 
avec  Jupiter  ^  car  fi  les  Taches  confiderables  que  Ton  fiip* 
pofè  fur  la  fîirface  des  .Satellites  fe  trouvent  dans  leur 
Emifphere  expofé  à  la  Terre ,  alors  ces  Taches  doivent 
diminuer  la  lumière  des  Satellites,  êepar  confequentleur 
grandeur  apparente.  Au  contraire  fi  i'Emi^here  des  Sa^ 
tellites  expofé  â  la  Terre  n'efl  point  taché ,  toutes  les 
parties  du  Satellite  réfléchiront  â  la  Terre  une  plus  gran- 
de  quantité  de  lumière ,  &  le  Satellite  parokra  plus  grand. 
Il  pourra  parokre  plus  ou  moins  grand  ftiivant  que  les 
mêmes  Taches  feront  plus  ou  moins  eïpofées  direâe* 
ment  â  la  Terre. 

Les  Satellites  ne  paroiflent  pas  afiez  grands  pour  pou» 
voir  diflinguer  fur  leur  di(que  les  parties  qui  font  tacnées 
de  celles  qui  font  plus  lumineufès.  Il  arrive  à  peu  prés  aux 
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Satellites  ce  que  nous  obiervons  dans  certaines  Etoiles 
fixes,  qui  tantôt  augmentent,  tantôt  diminuent  de  gran- 
deur apparente ,  fans  que  nous  puiffions  diftinguer  les  Ta- 
ches  qui  peuvent  faire  ces  variations ,  à  caufe  de  la  peti. 
tefle  apparente  de  ces  Etoiles.  Nous  avons  encore  d'au, 
très  exemples  de  (emblables  apparences  dans  les  Satellites 
mêmes.  On  voit  diminuer  peaâ  peu  la  grandeur  apparen- 
te  de  ces  Satellites  â  mefure  qu'ils  entrent  dans  romorc  de 
Jupiter ,  fans  qu'il  foit  poflible  de  diftineuer  par  les  Luneres 
les  plus  excellentes  la  phafe  du  Satellite  qui  eft  encore 
éclairée ,  de  la  partie  qui  eft  plongée  dans  l'ombre.    . 

Nous  n'entreprenons  pas  de  chercher  des  règles  du 
retour  de  ces  Taches,  ni  de  la  révolution  des  Satellites 
autour  de  leurs  axes  ;  les  obfèrvations  que  nous  avons 
jufqu'à  prefènt  n'étant  pas  fuffifàntes  pour  cette  recher. 
che.  Quand  même  on  auroit  un  plus  grand  nombre  d'ob- 
/èrvations,  &  qu'on  auroit  trouvé  quelque  règle  dans  ces 
retours ,  nous  n'oferions  pas  efperer  que  dans  la  fuite  ils 
duflènt  continuer  de  la  même  manière. 

Depuis  tant  d'années  que  l'on  obfèrve  les  retours  de 
l'Etoile  variable  qui  eft  dans  la  conftellation  de  ia  Balei- 
ne ,  on  n'a  pas  pu  encore  trouver  une  période  régulière 
qui  représente  précifement  toutes  les  ob/ervations  que 
nous  avons  de  cette  Etoile  ^  &  les  hy pothefès  qui  auroient 
pu  fërvir  à  expliquer  pendant  quelque  temps  les  varia- 
tions  qui  arrivent  à  la  grandeur  apparente  du  cinquième 
Satellite  de  Saturne ,  auroit  â  prêtent  befôia  de  quelque 
limitation.  Ce  Satellite  qui  depuis  la  première  décou. 
verte  faite  par  M.  Caffini  a  été  invifible  pendant  plusieurs 
années  dans  toutes  les  obfèrvations  que  le  temps  en  a 
permis  de  faire  lorfqu'il  approchoit  de  fa  digreflîon  Orien- 
tale ,  ayant  été  obfërvé  dernièrement  avec  les  mêmes  Lu- 
netes  dont  on  fè  fèrvoit  auparavant ,  a  été  viHble  depuis 
le  mois  de  Septembre  de  Tannée  1705  jufqu*au  mois  de 
Janvier  1706 ,  tant  dans  la  partie  Occidentale  de  fon  or- 
bite oii*  il  avoit  toujours  été  vifîble  ,  que  dans  la  partie 
Orientale  de  la  même  orbite  où  il  avoit  coutume  de  difpa- 

roîtrc. 
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rokre.  Ce  qui  nous  doit  rendre  circonipeds  à  établir  de^ 
règles  de  ces  fortes  d'apparences. 
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De  U  amJonSliim  de  JmpititAyec  Regulus  ou  It  Ceeut 
du  licm  au  mois  de  Juin  1707  k  rohfirvatoire. 
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PakM.   delaHike.  "^      . 

1 

^'Obfêrvai  au  mois  d'Oâobre  1706  la  conjonâion  de.  1^07. 
I  Jupiter  avec  Regulus  lorfque  Jupiter  ëtoit  rétrograde  ^  13-  ]<ûUeb 
ci  j'en  fis  la  comparaifbn  avec  d'autres  obfèrvations  (èm^ 
blables  qui  avoient  été  faites  par  les  Anciens  )  je  fi$  voie 
auffi  que  le  calcul  de  mes  Tables  s'accordoit  avec  Vobfer^ 
vation.  Voici  pre/entement  Tobièrvation  de  Tautre  con, 
jonâion  de  Jupiter  â  la  même  étoile  ^  mais  Jupiter  étant 
dired. 

J'ai  obfèrvé  exadement  les  diftances  entre  Jupiter  & 
Regulus,  plufieu{s  jours  avant  la  conjondion  avec  le 
pauage  de  Jupiter  par  le  méridien  &  fès  hauteurs  meri^ 
diennes  ^  car  dans  ce  tems-lâ  je  ne  pouvois  pas  voir  Té* 
toile  dans  la  Lûnete  du  quart  de  cercle ,  â  caufe  que  vers 
les  4  heures  |  il  fai(bit  trop  grand  jour  au  tems  du  paflage. 
Mais  je  ne  rapporterai  ici  que  les  obfèrvations  qui  (ont 
le  plus  proche  de  cette  con jondion  en  afcenfion  droite  ^ 
les  autres  ne  iêrvant  que  de  confirmation. 

Le  9' Juin  â  4*"  43^  clu  foir  je  conclus  la  dëclinaiibn  Bo<« 
reale  de  Jupiter  par  fa  hauteur  méridienne  dans  le  cems 
de  (on  paiiage  par  le  méridien  de  i4^ii'i^\  Le  13^  4^m$ 
le  tems  de  fbn  paiTage^par  le  méridien  je  la  troanai  de  14* 
o'  i^'\  &  le  14*  dans  le  même  tems  de  13^  y  y  i6^\ 

Mais  comme  la  con  jondion  en  afcenfion  droite  de  Ju- 
piter avec  Regulus  arriva  le  13 ,  j'ai  conclu  des  obfërvar 
cions  cy-deflus  que  vers  les  S^{  du  foir  la  déclinaifbn 
de  Jupiter  devoit  être  de  i}""  59'  59^^  &  dans  ce  tems-lâ  je 
1707.  Pp       . 
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pris  la  différence  aicenfionnelle  encre  Jupiter  &  Regulus, 
que  je  ne  trouvai  que  de  3^^  de  tems  donc  Jupiter  ëcoit 
plus  avancé  fëlon  Tordre  des  fignes  que  Tétoile  Regulus| 
&  en  même  tems  j'obfêrvai  avec  le  Micromètre ,  que  la 
diftatfïTCL  eritïe  Jupiter  &  Tétoile  ëtoit  de  36'  30",  ce  qui 
peut  paflèr  pour  la  dif&rence  de  déclinaifbn  entre  ces 
deux  Aftres  dans  ce  ceibsLi.  Par  mes  Tables  je  croave  la 
déclînai(bn  de  Regulus  dans  ce  mém6  tems  de  13*  ix^  ^i'\ 
qui  étant  ôtée  de  ij^59'59''  déclinaifon  de  Jupiter,  il  reftc 
37'  7'^  au  lieu  que  l^ohièrvation  immédiate  avec  le  Mi. 
crometre  donne  cette  diftance  de  36^  30'',  dont  la  difie- 
ftnce  n^^  que  >le  37"  ^  <:c  qui  n'eft  pas  cofifiderable. 

Maintenant  pour  déterminer  le  rems  de  la  conjonâdoa 
en  afeenfion  droite  de  ces  deuk  Aftres,  j'ai  obièrvé  que 
k  ^  A'i*^  ^f  du  (bir  l^ur  difference  afcenfionnelle  étoit 
de  i^^^  de  tems  j  leur  diiSrrence  de  déclinaifon  de  48' 
46'^,  «£  leur  diftance  de  5/  58".  Le  !o«  â  j""  10'  du  fi>it 
leur  différence  afcenfionnelle  écoic  de  i^  3 6^""  de*  tems  ^ 
leur  difïèrence  de  déclinaifon  de  47^30'^,  &  leur  diftance 
JJe'5i'  54".  Le  13'  à  tf"  31'  du  foir  leur  diflferente  afoen- 
fibtuielle  étoit  de  3'^  de  tenu»}  leur  difi^nence  de  déclinai- 
foi>  de  36',  30^',  ce  qui  étoit  aoffi  leur  difbtnce.  Le  14"  i 
^  45^  leur  diâèfence  afoenfioïknelle étoit  de  36'^ de  tems; 
ieuf  diâèrènte  de  déclinaifon  de  34'  3l^^  &  leur  diftance 
de  35^  16".  Ainfi  en  prenant  la  partie  proportionnelle ,  on 
iurâ  la  conjonâion  en  Afeenuon  droite  le  15*  Juin  vers 
l*s  6»  1  <*a  foir. 

On  peut  fadiement  par  ces  pofîtions  tjéterminer  le 
cfebmin  ée  Jttpftet  par  rapport!  â  Regukis,  èc  par  npport 
M  Méridien  <]«ripdfleroit  par  Reguks,  &  par  conftqueot 
Ma  la  longitude  Si.  la  latitude  de  Jupiter  dans  le  rems  de 
tiBttt  èotijcytitkion.  Mais  comme  j'avôis  oUervé  un  peu 
auparavant  ïôîi  padage  par  le  Meridie^i  k  ia  hauteur  tne- 
Wienne,  j'ai  ci^u  qu'il  vàfo^  mieux  ïtït  ftrWr  de  cette 
^fe^vâtion  que  de  tout^  autte. 

J*ai  demc  oWêrvé  que  Jupiter  pafla  au  méridien  le  13* 
Juin  à  4'*  li^  if  du  loir,  8c  cpxe  fà  hauteur  méridienne 
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étoit  alors  à^i^  n'  tf.  J'^i  trouvé  que  ceta?  obfc#v«tion 
me  donne  1»  lonpicude  (4e  Jupiter  au  tfyjf  if  Q.\  ^  te 
calcul  par  me^  Tables  me  la  oonoe  au  i$° }/  14'"  Q  ^  la 
diHèreoce  eft  donc  de  2' 49'''.  Pour  la  latitude  l'obfervar 
tion  la  donûe  de  1°  3'  tf  M,Ule  calcul  des  TaUes  de 
i-  5'  5"  ^  j  U  différence  eft  de  iq^. 


mm 
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OBSnKVATIons   DIFBKSBS 

Sur  une  végétation  Chimique  âuVer  ^  ^  fur  queU 
ques  expériences  fûtes  i  cette  çccajùm  avec  diffè^ 
rentes  li futurs  acides  (j^  aHalinfs ,  ^  ayec  d^^ 
rtut  métoMx  fièfiittsez,  au  Fer, 

P  A  R.    M.     L  E  M  £  &  T   le  fils. 

Quoique  le  mot  de  vegeSMitn  ne  convienne  propre-  ,707. 
ment  qu'aux  Plantes ,  cependant  il  eft  en  ulàee  m.  joiiiÂ, 
parmi  les  Chimiftes  pour  exprimer  certaines  criftallila^ 
tions  particulières ,  ou  un  arraneennent  de  quelque  ma. 
tiere  que  ce  puiflè  6tre ,  dont  la  ngure  extérieure  re^fem- 
ble  iènfiblemenc  à  celle  des  Plantes }  c'eft  en  ce  (êns  que 
je  nœ  fitts  lèrvi ,  &  que  je  me  fèrvirai  encore  du  mot  de 
Tegetacion,  comme  on  le  verra  par  la  fuite  de  ce  Ale* 
moire. 

J'ay  déjà  parlé  dans  un  Mémoire  lu  le  ij  Novembre 
1706  de  la  végétation  Chimique  dont  il  s'agit,  &  â  k- 

3uelle  ie  dondai  le  nom  d^oHtre  de  Fer  ou  de  M^s ,  à  cauiè 
e  l'analoeie  qu'elle  a  avec  une  autre  végétation  d'ar. 
genc  appellée  communément  arire  de  Di4ne.,  ou  arkn 
Philûfùfhiqne }  mais  comme  je  ne  parlois  que  par  ocou 
fion  de  cette  expérience  nouvelle  lîir  le  Fer ,  &  que  je  ne 
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voulois  point  perdre  de  vûë  le  fujet  principal  que  je  trai- 
tois,  je  ne  m'étendis  point  fur  tout  ce  que  j'avois  obfèrvé 
en  repetaift  un  grand  nombre  de  fois  Se  de  diflërentes 
manières  la  même  opération,  &  je  remis  â  une  autre  fois 
un  détail  plus  circonftancié  d'expériences  &  de  raifon- 
nemens  Phyiîques  fur  cette  matière.  C'eft  ce  détail  qui 
fait  la  principale  partie  du  prefent  Mémoire ,  enfuite  de 
quoi  je  rapporterai  quelques  expériences  nouvelles  faites 
d  Toccafîon  des  premières  fur  diflfcrentes  liqueurs  acides 
&  alkalines  fubftituëes  à  celles  que  j'emploie  pour  la  pro. 
dudion  de  nôtre  végétation  artificielle ,  &  fur  difièrens 
métaux  /iibftituez  au  fen 

Perfbnne ,  que  je  fçache ,  n'a  plus  travaillé  &  avec  un 
plus  grand  iucccs  fur  les  végétations  métalliques  que  M. 
Homberg.  Nous  avons  de  lui  dans  les  Mémoires  de  Ma- 
them'aCique  &  de  Phyfique  du  30  Novembre  1691  une 
e>ccèUente  pie\:e,  dans  laquelle  nonfeulement  il  donne 
une  manière  infiniment  plus  prompte  *  que  la  commune 
de  hire  Tarife  de  Diane  7  mais  il  enteigne  encore  de  nou- 
velles iTiçthodes  pour  la  produâion  d'autres  végétations 
fèmblables ,  &  il  explique  la  formation  de  toutes  ces  ve- 
- ,    getattions  par  dés  raifèrisauflî  claires  &  aufiîfênfibles  que 
1    -  Je  fbrtt  lès  expériences  mêmes  qu'il  propofe.  Toutes  ces 
végétations ,'  a  rêxcepti on  d*une  pour  laquelle  il  ne  faut 
qu'une  fimple  amalgamation  d'or  ou  d'argent  avec  du 
mercure  fans  addition  d'aucune  autre  liqueur  ^  toutes  ces 
végétations,  dis- je/  quoique  faites  chacune  par  des  me. 
langes  &  far  des  principes  diflerens ,  conviennent  nean. 
moins"  en' urie  drconftance,  fçavoir  qu'elles  fe  forment 
au  milieu  d'un  liquide  &  au  fond  du  vaiflèau.  Pour  celle 
dont  il  s'agit'  €n  et  Mémoire ,  elle  doit  êcre  regardée 
comme  une  efpece  de  végétation  métallique  differente 
de  toutes  celles  de  M.  Homberg  5  &  en  effet  elle  en  àif^ 
fer6  enplufieurs  cbofe^,  &  particulièrement  en  ce  qu'elle 
iè  forme  au-deflùs  du  liquide  qui  efl:  même  enlevé  tout 
entier  au  haut  du  vaiflèau,  &  quelquefois  en  tres-peu  de 

tttïïS. 
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Je  me  fers  pour  la  végétation  dont  il  s'agit  prefente* 
ment ,  d'une  diflblution  de  fer ,  faite  par  le  moïen  de  VeÙ 
prit  de  nitre.  On  fc^zit  que  le  fer  jette  fur  cet  efpnt  pro^ 
duit  une  fermentation  violente ,  &  que  le  vaifibai  ou  eft 
contenu  ce  mélange  s'échauffe  û  fort  qu'il  n'eft  prefque 
pas  poffible  de  tenir  la  main  defTus.  Ce  même  mélange 
en  fermentant  (è  fouleve  beaucoup ,  &  jette  une  grande 
quantité  de  vapeurs  rouges,  qui  ne  m'ont  paru  être  autre 
chofe  que  quelques  eiprits  nitreux  élevez  du  refte  du  mé- 
lange à  la  faveur  de  la  fermentation ,  qui  comme  il  a  été 
dit  produit  une  chaleur  confiderable. 

Je  me  fuis  convaincu  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance  ;  > 

!>remierément  parceque  quand  on  fait  diftiller  du  nitre  ^  / 

es  nuages  rouges  qui  s*élevent  pendant  la  diftillation, 
font  la  matière  même  de  l'efprit  de  nitre-,  &  enefiet  ces 
efprits  du  nitre  raréfiez  par  la  chaleur  deviennent  ronges  f 
mais  à  mefure  qu'ilsfè  condenfent ,  ils  forment  une  liqueur 
claire  ou  jaunâtre  qui  tombe  dans  le  récipient. 

En  fécond  lieu  pour  me  convaincre  encore  davantage 
de  la  nature  des  vapeurs  rouges  dont  il  s'agit,  immedia-» 
tement  après  avoir  Jette  du  fer  (ur  de  l'efprit  de  nitre  ^ 
j'ay  placé  fîir  le  vaifleau  où  étoit  contenu  ce  mêlante  un 
chapiteau  de  verre  auquel  étoit  attachée  une  fiole  qui 
fervoit  de  récipient  ^  les  vapeurs  rouges  font  montées  d'a- 
bord en  grande  abondance  au  haut  du  chapiteau  ^  &  eL 
les  fe  font  enfuite  condenfees  en  une  liqueur  claire  qui  a 
coulée  dans  le  récipient.  Cette  liqueur  difibut  le  fer  corn- 
me  Tefprit  de  nitre  ordinaire  ^  mais  j'ay  remarqué  par 
plufieurs  expériences  réïterées ,  que  les  végétations  oit 
cette  liqueur  étoit  entrée  fè  faifoient  plusprompteraent^ 
&  étoient  plus  belles  &  plus  diflinâes  que  celles  où  l'oa 
n'emploïoit  que  l'efprit  de  nitre  ordinaire ,  fans  retenir 
les  vapeurs  rouges  qui  s'en  élèvent  pendant  fa  fermenta-^ 
tion  avec  le  fer.  Peut-être  que  la  liqueur  produite  de  ces 
vapeurs  efl  la  partie  de  Tefprit  de  nitre  )a  plus  fùbtile  & 
la  plus  déliée  )  peut  être  auffi  que  cette  liqueur  en  s'éle- 
vant  fous  la  forme  de  vapeurs  rouges  de  deflus  le  fer^  a 
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enlève  avec  elle  quelques-uns  des  foufires  les  plus  volati* 
les  U  les  plus  exaltez  de  ce  métal.  En  eflèc  ^  mon  Pere  a 
fak  voir  que  quand  le  fer  a  été  touché  par  un  acide  vL 
trioliq^^  la  vapeur  qui  s'élève  pour  Ijors  eft  véritable- 
ment ful^ureuie^  inflammable^  &  ce  (buffi-e  vient  cer- 
tainement  du  fer.  pn  peur  donc  conjeâurer  avec  quel- 
que fondement  que  les  vapeur;  rouges  de  refprit  de  nirre 
qui iriennent de  deflùs  le  même  métal,  en  enlèvent  aui& 
avec  elles  quelques  fouSres ,  qui  étant  mêlez  intimemcDC 
a  la  liqueur  qui  en  réfulte  »  la  rendent  plus  efficace  que 
refprit  de  nitre  ordinaire  pour  les  végétations  où  on  rem- 
ploïe. 

Suivant  ce  même  raifbnnement  je  me  fuis  imaginé  que 
(î  Ton  pouvoir  avoir  un  eQ>rit  de  nitre  encore  plus  chargé 
des  parties  fûlphureu(es  du  fer,  que  la  liqueur  produire 
des  vapeurs  rouges  élevées  de  deiiiis  ce  métal ,  cet  efpric 
ieroit  auffi  plus  propre  à  faire  la  végétation  dont  il  s*agit. 
Dans  cette  vu«  j*ay  iRut  Pei^perience  iùivante. 

J'ay  diflbus  dans  de  bon  efprit  de  nitre  autant  de  fer 
qu'il  en  a  DÛ  contenir }  j'ay  enfîiite  fêparé  par  la  diftilla. 
(ion  cet  elprit  de  nitre  >  du  fer  qu'il  cenoît  en  diâblution, 
&  j'ay  eu  une  liqueur  claire  moins  acre ,  U  moins  forte 
que  refprit  de  nitre  ordinaire. 

Je  juge  que  cette  liqueur  contient  une  bonne  partie  des 
HmStcs  du  fer }  premièrement  parceque ,  comme  il  a  dé- 


^ ait ,  Ja  vapeur  qui  s  eieve  au  ter  pénétré  par  des 

addes  eft  yeritablement  fulphureuiè  >  &  même  elle  le  doit 
être  d'autant  plus  que  les  acides  ont  peuetré  plus  avant 
dans  le  corps  da  mecal.  Secondement  parceque  j'ay  déjà 
prouvé  dans  un  Mémoire  lu  le  14  Avril  170^^ ,  que  quand 
on  à  feparé  du  fer  les  acides  qui  s'y  étoienr  introduits»  de 
quelque  nature  que  fuflènt  ces  acides  ^  on  ne  retrouve 
plus  le  fer  tel  qu'il  étoit  auparavant,  c'eft  i  dire  qu'il  eft 
bien  moins  fulphureux  6c  inflanmahk ,  ce  qu'il  eft  aîfé  de 
ttconnoStre  par  plufieurs  épreuves  indiquées  dans  ce  mê* 
meMemodre.  Troifîémement  parceque  j'ay  encore  prou. 
vc  dans  le  même  Mémoire  que  ksi  acides  verfcz  6u  le  fec 
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n'agifledt  principalement  que  fiir  fà  partie  huileu/e  à  la* 
quelle  ils  s*uni(Ient  très- intimement }  de  forte  que  quand 
on  cbaiTe  enfktte  par  le  moïen  du  feu  ces  acides ,  dt$  po# 
res  du  métal  >  ils  donpent ,  particulièrement  s'ils  font  vi»- 
trïoliqiies,  une  odeur  infupportable  de  ùmSrç  comnoun^ 
ce  qui  marque  qu'ils  ont  enlevé  avec  eur  le  principe  au^ 
uei  ils  s'étoient  unis ,  (Se  qu'on  ne  retrouve  plus  dans  le 
r  du  moins  en  auflî  grande  quantité  ^'il  y^tdit  aup<u 
ravant. 

Il  fuit  af&z  naturellement  de  toutes  ces  raifons  fine 
l'efprit  de  nitre  que  j'ay  redré  de  deflus  le  &r  parla  diftiU 
lation ,  en  a  enlevé  avec  lui  ce  qu'il  y  avoit  de  jpius  inâam. 
mable ,  &  par  coniequent  que  l'e/prit  &  le  métal  font  de* 
venus  par  cette  opération  diflerens  de  ce  qu'ils  ét^ienf 
auparavant. 

Jf*ay  emploie  ctt  «(prit  au  lieu  de  l'esprit  de  oitre  ordu 
naire ,  &  j'ay  fait  avec  cette  liqueur  plufîeurs  végétations 
infiniment  plus  belles ,  plus  promptes  &  plus  diftinâes 
qu'avec  quelqu'autre  efprit  de  nitre  que  ce  puî^  être. 
On  en  a  deffiné  une  entr'autres  faire  avec  cette  itqueur 
qui  lârpafle  de  beaucoup ^a  beauté  un  nombre  cres-con« 
fiderable  d'autres  végétations  faites  de  plufîeurs  manie«- 
i^e^  ivèé  d^excelletit  efprrt  de  nître ordinaire.. Cette  ve. 
getation  Ce  voit  après  une  awre  dans  Je  Tome  de  1706. 
pag.  41  R» 

Je  ne  içacbe  rien  autre  chofë  â  quoy  attribuer  cette 
dimrence  qu^au  fbuflve  du  fer  dont  s^eft  cluitgé  reiprie 
de  nitre  retiré  de  deflus  ce  métal  j  £c  effisâivemeiK/efl 
père  qu'on  verra  par  la  fuite  de  ce  Menucnre  que  Je  fo.u£^ 
fre  du  fer  eft  vrai-iemblablemene  le  principal  a^ent  de 
nôtre  végétation  métallique ,  &  qu'ami!  plus  il  ^n  ren- 
contre j  plus  la  végétation  doit  être  belle. 

Le  fer  diffous  par4^e^ric  de  nitre  communique  4  k 
liqueur  une  couleur  i^gt,  '&  une  cotufiftante  plits  eiji 
moins  grafllè  &  firiîpeufe ,  fuivant  qu'il  y  eft  entré  en  plitt 
ou  moins  grande  quantité.  Je  dirai  ici  par  occafion  que 

le  fer  ne  donne  pas  feulemeqt cette  confîftance  âre/pric 
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de  nicre ,  il  la  donne  encore  à  d'autres  acides  par  le  roê. 
lanee  defquels  il  m'eft  fouvent  arrivé  de  fidre  une  ma- 
riere  tout  à  feit  femblable  par  fa  confiftance  à  de  la  veri- 
cable  gTaàSs }  de  forte  que  quand  on  étendoit  cette  ma- 
tiere  tar  la  maia ,  l'eau  qu'on  y  verfoit  cnfuite  ne  la  moûiL 
loit  point,  mais  gliflbit  deflus  en  petites  boules,  comme 
elle  feit  fur -un  corps  enduit  d'une  fubftance  huileufe  ou 
erailïèufe.  Cet  eflfet  du  fer  peut  fervir  à  confirmer  une 
chofe  déjà  bien  avérée ,  fçàvoir  ou'il  eft  tres-fulphureux. 

Le  fer  &  l'efprit  de  nitre  mêlez  enfemblc  font ,  cora- 
me  il  a  déjà  été  dit,  une  liqueur  rouge  qui  coniêrve  or- 
dinairement  fil  fluidité  &  fa  couleur.  Cependant  il  m'eft 
arrivé  qu'après  avoir  diflbus  du  fèr  par  de  bon  eforit  de 
i>itre  &  avoir  laiflé  la  diflblution  dans  un  vaiiteaa  de 
grez  couvert ,  elle  s'eft  tout  i  fait  réduite  en  criftanx 
blancs  qui  ne  l'étoient  pourtant  pas  tant  que  le  nitre  or- 
dinaire, mais  qui  l'étoient  beaucoup.  Ces  criftaux /è /ont 
confervez  long-tems  dans  le  même  état }  en/ûite  ils  fe 
font  infenfiblement  réfouts  en  une  liqueur  rouge,  &  telle 
qu'elle  étoit  auparavant.  J'ay  feit  avec  cette  liqueur  deux 
-Végétations  extraordinaires  ,  dont  U  fera  patié  dans  la 
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feè  s*y  diflbut  pas  todjoufs  toute  entière ,  6f.  qu'il  en  rcfté 
«flèz  ordinairement  au  fond  du  vaiflèau  plufieurs  grains 
dui  ne  fe  mêlent  point  i  la  liqueur,  &  qui  quoique  fepa- 
rei  de  cette  liqueur ,  &  reverfez  fur  de  nouvel  efprit  de 
nitre,  réfiftent  toujours  à  l'aûion  de  ce  diflblvantj  ce 
pendant  ces  mêmes  grains  font  du  mçins  auffi  facilement 
attirez  par  l'aimant  que  les  grains  du  fer.  leç  plus  diflblu- 
bles.  J'ay  déjà  feit  voir  dans  mon  Mémoire  du, 14™  Avril 
ijo6  que  le  mâchefer  en  étoit  de  jpêipfe ,  &  j'en  apportai 
la  taifon.  Il  fe  pourroit  faire  qu'il  y  eût  fouvenc  dans  la  li- 
ttiaille  de  fer  des  grains  fcmblâbles  à  ceu;:  du  mâchefer , 
c'eftà  dire  à  demi  ufez ,  o»  privez  4cs^foûflG:çs  qui  les  ren- 
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doient  diflbiubles  par  Te^pricde  nicre  j  car  il  eft  bon  de  fè 
reflbuvenir  pour  une  parfaite  intelligence  de  Taâion  des 
acides  en  gênerai  fur  le  corps  du  fer,  que  j'ay  fait  voir 
dans  le  Mémoire  qui  vient  d'être  fnarquc ,  que  quand  on 
a  fiiffifàmmenc  dépouillé  le  fer  des  parties  huileuies  donc 
il  eft  compoië ,  Us  acides  n'ont  plus  de  priiê  fur  ce  métal  » 
&  aue  quand  il  n'en  a  perdu  qu'une  certaine  quantité  , 
quelques  acides  le  diUbivent  moins  aifëment  qu'aupara* 
vant ,  &  d'autres  ne  lé  diflblvent  plus  du  tout. 

En  voiU  ailèz  (îir  ce  qui.  regarde  la  diflblution  du  fer 
par  l'efprit  de  nitre ,  je  viens  prefentement  au  mélange  de 
cette  diflblution  avec  l'huile  de  tartre. 

La  première  fois  que  je  m'avifai  de  mêler  en/emble  ces 
liqueurs,  c'étoit  pour  avoir  un  précipité  du  fer  dont  je 
voulois  faire  une  opération  curieufe  que  M.  Homberg 
m'avoit  indiquée.  Quand  j'eus  jette  une  certaine  quan- 
tité d'huile  de  tartre  fur  la  difToIution  de  fer  dont  il  a  été 
parlé  >  je  mis  le  verre  où  étoit  contenu  le  mélange  fur  une 
cheminée ,  &  quelque  tems  après  en  jettant  les  yeux  defl 
fus ,  je  fus  afTez  furpris  de  voir  que  prefque  toute  la  lu 
queur  s'étoit  élevée  au  haut  du  verre  fous  une  forme  de 
branchages  tresdiflinde.  Cette  nouveauté  m'engagea  à 
examiner  de  plus  prés  cette  opération ,  &  à  la  repeter  de 
plufieurs  manières  différentes.  Voici  ce  que  j'ay  obfervé 
de  plus  eflentiel. 

L'huile  de  tartre  verfee  fur  la  difToIution  du  fer  y  pro- 
duic  une  fermentation  qui  fait  fbulever  la  liqueur ,  prin- 
cipalement quand  on  l'agite.  La  fermentation  ceffôe ,  la^ 
liqueur  devient  d'un  rouge  plus  foncé  qu'elle  n'étôit  au«^ 
paravant  ^  &  fès  parties  paroiflent  totc  en  repos.  Cepen-^ 
dant'il  s'entretient  ordinairement  fur  la  furhice  de  la  li^ 
queur  pendant  le  tems  de  la  végétation ,  des  bulles  d'ain 
Cette  végétation  commence  par  de  petits  criflaux  qui 
s'élèvent  peu  de  tems  après  le  mélangé  des  liqueurs  donc 
il  a  été  parlée  jufqu'd  une  certaine  hauteur.  Ces  criftaux 
augmentent  toujours  en  longueur  par  d'autres  criflaui( 
qui  montent  à  la  faveur  de  au- delà  des  premiers,  9c  enfin 
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de  raflemblage  de  cous  ces  criftaux  il  (e  forme  comme 
des  filets  cres-déliez  fbrtanc  de  la  furface  du  liquide  y  & 
s'écendanc  de  difièrenres  manières.  Ces  filets  dans  leur 
partie  fuperieure  fe  ramifient ,  &  s'arrangent  de  manière 
qu'il  en  rëfiilte  tres-ibuvent  des  figures  d'arbre  auffi  diC 
tinâes  que  (i  on  eut  pr|s  foin  de  les  y  deflioer  contre  Je 
verre  3  mais  contHne  la  matière  monte  8t  s'accumule  toû- 
jours  de  plus  en  plus  vers  le  haut  du  verre,  elle  couvre  (1 
bien  les  ramifications  (uperieures  de  ces  filets,  que  les 
premières  figures  d'arbre  difparoiâent ,  &  il  naît  en  place 
d'autres  fieures  de  fleurs ,  ou  quelquefois  de  fruits  qui 
^mblent  ^rtir  de  la  fii^face  interne  &  externe  do  verre, 
â  peu  prés  comme  font  les  foûiUes  de  certaines  plantes 
qui  croiâent  le  long  des  murailles ,  &  qui  montant  juf- 
qu'au  haut,  retombent  fou  vent  en  dehors  &  fort  bas. 

Les  filets,  dont  il  a  éité  parlé,  groffiflent  quelquefois  aâez 
iconfiderablement  depuis  le  fond  du  verre  ju(qu'â  Ten. 
droit  oh  eft  le  fort  de  la  végétation ,  &  où  leurs  ramifica. 
dons  ne  font  plus  vifibles.  J'ay  vu  de  ces  filets  qui  étoient 
devenus  auffi  grés  oue  de  grofles  plumes  â  écrire ,  &  creux 
en  dedans,  ayant  la  figure  de  tuyaux.  Ils  étoient  natu- 
tellement  arrangez  de  manière  qu'ils  fembloient  foûtenir 
te  refte  de  la  végétation. 

J'ay  prerque  toujours  remarqué  que  les  criftaux  qui  fe 
forment  d^abord  contre  les  parois  du  verre,  font  plus 
durs ,  plus  folides  ,  &  moins  rouges  que  la  matière  qui 
monte  enfuite  à  la  faveur  de  ces  criftaux  5  &en  eflfet  cette 
matière  efli  ordtnaii«ment  fort  gra^ ,  &  même  quand 
elle  eft  bi«n  préparée  elle  fe  fond ,  &  elle  fe  rëfout  â  la 
moîndne  chaleur  ;  de  forte  que  pour  peu  qu'on  la  touche 
avec  le  doigt,  elle  fe  réduit  en  liqueur. 

Vôilâ  les  obfervations  qui  font  communes  à  toutes  les 
WjgeMitions^que  j'ay  faites  de  diftrcnftes  manières.  Je  rap- 
porterai  enfoire  ce  que  chacune  de  ces  végétations  a  de 
patri<îù]ier  foivfeint  la  difiference  du  mêlafige,  après  avoir 
jrendu  raifon  des  faits  qui  viennent  d'être  remarquez. 

L^uile  de  tartte  verfée  fur  la  diflblution  du  fer  dont  il 
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s'agit)  y  produit  une  fermentation  ^  parceque  les  pointes 
acides  de  Tefprit  de  nitr e  ne  ibnt  pas  fi  for temeoc  envelo* 
pées  par  les  parties  rameules  du  fer,  qu'elles  ne  puiflent 
encore  agir  fur  Talkali  deTl^uile  de  tartre  ^  mais  cette  fer- 
mentation n'efl:  pas  â  beaucoup  prës  fi  forte ,  que  quand 
les  pointes  acides  de  Tefprit  de  nitre  font  tout  â  fait  libres. 
Car  pour  lors  il  arrive  un  bottillonnement  confiderable 
qui  raitfbuleverla  liqueur  j  enfuite  de  quoy  elle  continue 
à  bouillonner  un  afiez  long-tems ,  non-pas  fi  violenment 
que  dans  le  premier  infiant  où  on  verfè  de  Thuile  de  tar- 
tre y  mais  cependant  afièz  pour  qu'il  s'en  élere  plufieucs 
jets  qui  montent  fort  haut,  &  qui  continuant  toujours  jufl 


qu'à  ee  que  les  pointes  acides  fbient  tout  à  fait  engagées 
dans  les  pores  de  Talkali,  &  aient  fait  un  véritable  falpè- 
tre ,  dont  la  plus  grande  partie  fè  précipite  an  fond  du 
vaiâeau ,  &  le  refle  fè  tient  fufpendu  dans  un  peu  de  phlcg- 
me  qui  ftirnage ,  &  qui  étant  laifXe  dans  la,  même  fkuation 
nes'épnife  &ne  s'évapore,  que  comme  pourroic  faire  de 
Teau  commune  qu'on  auroit  mife  dans  un  verre ,  c'eft  â 
dire  en  un  très  long-tems.  De  plus  ce  phlegnie  en  s*éle^ 
vanc  entraine  toujours  avec  lui  un  p^u  du  nicre  qu'il  te* 
noie  en  difiblution ,  &  ce  nitre  ne  pouvant  s'élever  auffi 
haut  que  l'eau ,  s'arrête  aux  parois  du  verre  un  peu  ait- 
deflùs  de  la  fùr£ice  du  liquide ,  &  après  un  long*tems ,  il  ne 
produit  tout  au  plus  contre  le  verre  qu'une  plaque  tres^ 
mince ,  qui  ne  m'a  jamais  paru  avoir  aucune  forme  de  vé- 
gétation. Enfin  quand  tout  le  phlegme  s'efl  évaporé ,  on 
trouva  ^u  fond  du  verre  tout  le  nitre  qui  y  étoit  dés  le 
commencement ,  &  augmenté  même  d'un  peu  de  celui 
qui  <itoit  dans  le  phlegme  évaporé  ^  de  £>rte  que  ce  qm 
s'efl:  appliqué  contre  le  verre  à  la  faveur  du  liquide,  n'eft 
prefque  rien  en  comparaifbn  de  ce  qui  eft  au  fond  du 
vaifleau. 

Voilà  ce  qui  fë  paflè  pendant  *&  après  la  fermentation 
de  l'huile  de  tartre  &de  l'efprit  de  nitre  purj  &  j'ay  été 
bien  ai(e  d'en  marquer  préciiément  toutes  les  circonflan. 
ces ,  afin  de  faire  mieux  fèntir  par  cette  petite  digreffîon 
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combien  ce  mélange  differe  de  celui  où  le  fer  eft  encré» 
&  auquel  je  reviens  prefèntemenc. 

Dans  le  cas  de  nôtre  difTolucion  du  fer ,  peu  après  que 
le  liquide  s'eft  foulevc  par  le  mélange  de  l'huile  de  tartre, 
il  femble  qu'il  n'y  ait  plus  du  tout  de  fermentation  dans 
.la  liqueur.  Cependant  en  examinant  les  bulles  d'air  qui 
naiflent  toujours  &  qui  s'entretiennent  à  fa  (ùrfàce ,  on 
Voit  évidemment  au'ii  y  a  encore  une  agitation  inteftine 
qui  n'eftpas  aflez  rorte  pour  envoïer  des  jets  fort  hauts, 
comme  dans  le  cas  qui  vient  d*êcre  marqué,  mais  qui  Teft 
afiez  pour  chafler  continuellement  des  particules  d*arr 
vers  la  furfàce  du  liquide^  d'ailleurs  Télevation  des  cri£ 
taux  qui  forment  nôtre  végétation  métallique  paroît  être 
un  ef!et  &  un  indice  de  la  fermentation  qui  fe  pafle  dans 
le  liquide,  &:  fans  laquelle  la  matière  ne  fêroit  point  aflez 
préparée  pour  pouvoir  végéter,  comme  on  le  prouvera 
:dans  la  fuite  par  une  expérience  fênfîble ,  &  comme  on 
va  tâcher  de  le  faire  voir,  en  expliquant  la  caufe  &  Teflfet 
de  cette  féconde  fermentation,  qui  n^efl  d  proprement 
parler  que  la  fuite  de  la  première. 

Quand  donc  les  pointes  acides  de  la  diflplutîon  du  fer 
ont  fait  leiir  premier  effort  dans  les  pores  extérieures  de 
i'alkali  de  l'huile  de  tartre ,  elles  ne  peuvent  plus  continuer 
leur  route  dans  les  pores  intérieures  avec  autant  de  vu 
gueur,  que  fi  elles  étoicnt  parfaitement  libres  &  dégagées. 
'  Car  les  parties  du  métal  aufquelles  elles  font  unies ,  non- 
ièulement  augmentent  leur  volume ,  mais  encore  les  lient 
&  les  brident  en  guelque  forte  j  c'efl  ce  qui  fait  que  cette 
fermentation  eft  à  lente  Se  fi  infenfible.  Cependant  fans 
elle  les  acides  de  la.  difTolution  ne  penerr'anr  pas  afTez 
avant  dans  les  pores  de  Talkali  de  Phuile  de  tartre ,  il  ne 
iè  feroit  pasune  union  aflez  intime  de  ces  deux  fèls,  pour 
qu'il  en  réfùltat  des  criflaux  nitreux,  fans  quoy  nôtre  vé- 
gétation ne  fè  pèutfeire.  La  preuve  de  ce  que  j'avance 
efl  dans  le  mélange  de  Thuile  de  tartre  &  de  l'efprit  de 
joitre  pur  j  car  ce  n*efl  pas  après  le  premier  choc  de  ces 
Àtux  corps  qui  produit  dans  la  liqueur  uH  bouillonne- 
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ment  &  un  fouie vement  tres.confîderabIe  que  fë  forme 
le  falpêcre-,  mais  c'eft  après  une  fermentation  un  peu 
moins  violente ,  qui  fuccedant  à  l'autre  continue  un  cer« 
tain  tems  ^  &  qui  racbeve  ce  qui  n'a  été  d'abord  que  com« 
mencé. 

Un  autre  avantage  de  cette  fermentation  infênfible 
qui  (e  paflè  dans  le  mélange  de  l'huile  de  tartre  &  de  la 
diiiblution  du  fer  ,  c'efk  que  les  parties  de  ce  métal  s'y 
trouvant  placées  entre  des  (els ,  dont  les  uns  font  un  efFort 
concinuel  pour  pénétrer  les  autres  &  pour  s'y  unir,  elles 
font  brifées  &  atténuées  de  plus  en  plus ,  &  par  confèquent 
leur  foufFre  fe  dévelope  &  s'exalte  puiiïamment,  &  dif^ 
pofe  davantage  le  fel  auquel  il  eft  uni  à  s'élçver,  &  le  rend 
d'une  confiftance  grade  &  d'une  facilité  â  fè  fondre,  qui 
efl  quelquefois  fî  étonnante  y  que  la  fimple  chaleur  de  la 
main  eft  capable  de  produire  cet  eflèt. 

Le  fer  uni  intimement  au  fàlpêtre  lui  donne  encore 
une  qualité  eilèntielle  à  nôtre  végétation ,  &  qu'il  n'au-. 
roit  pas  fans  fon  union  avec  ce  métal  ^  c'iefl  de  pouvoir 
être  fbûtenu  tout  entier  dans  le  liquide  après  fz  forma- 
tion. Cet  eflct  s'explique  fort  aifément  par  ce  qui  a  été 
dit ,  &  en  eft  même  une  fuite  ^  c'eft  que  la  fubftance  hui. 
leufe  du  fer  ayant  été  fortement  rarefîée,  elle  fe  foûtienc 
&  fbûcient  avec  elle  fur  le  liquide  les  criftaux  nitreux 
aufquels  elle  eft  unie.  Car  on  fçait  que  les  huiles  ne  fe 
précipitent  pas  ordinairement  au  fond  de  l'eau ,  mais  fè 
tiennent  à  fa  furfkce ,  &  je  prouverai  dans  la  fuite  par  une 
expérience ,  que  quand  les  criftaux  de  nôtre  mélange  ont 
été  privez  de  la  fubftance  grafle  qui  les  foûtient,  ils  tom- 
bent auffi-tôt  au  fond  du  vai^u  fous  la  forme  de  nitte 
commun. 

Jufqu'icr  on  conçoit  aifément  commeint  la  nuitiere  fe 
prépare  dans  le  liquide  pour  devenir  propre  à  végéter  ) 
réfte  à  fijavoir  par  quel  art  elle  s'élève ,  &  c^eft  que  je  vais 
tâcher  de  faire  entendre. 

La  fermentation  infênfible  qui  fe  pailè  dans  le  mêkn* 

f  e  n'eft  p»  feulement  neceiËûre  pour  préparer  la  matière 
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&  pour  la  rendre  vegecable,  comme  il  a  été  die,  elle  pra 
duic  encore  dans  toute  la  liqueur  une  agitation  qui  pouûe 
continuellement  les  parues  qui  font  toutes  prq>arées,& 
qui  ne  font  plus  fujettes  au  mouvement  de  fermentation. 
Or  ces  parties  ne  iè  précipitant  pas  au  fond  du  vaiflèau, 
comme  il  arrive  dans  le  mélange  de  Thuile  de  tartre  &  de 
Teipric  de  nitre  pur ,  mais  Ce  tenant  toujours  fîifpenducs 
dans  le  liquide ,  &  vrai-fèmblabiement  même  â  fà  fur- 
face,  elles  font  obligées  par  Timpulfion  continuelle  qu'eL 
les  reçoivent^  deglidèrinfenûbiement  le  long  des  parois 
du  verre  au-deflus  de  la  liqueur,  où.  elles  (è  condenfcot 
en  cridaux  par  la  fraîcheur  de  Tair. 

J'ay  déjà  dit  que  les  criftaux  qui  s'élèvent  d'abord  font 
ordinairement  plus  fblides,  moins  rouges,  &  d'une  fub- 
ftance  moins  grafle  &  moins  facile  â  fe  fondre  que  ceux 
qui  montent  enfuicè  :  la  raiibn  en  eft  évidence ,  & iiiic  na- 
turellement de  ce  qui  a  été  dit.  Ceft  que  les  addes  du 
mélange  qui  font  le  moins  chargez  de  la  fùbftaDce  grade 
&  onâueufe  du  fer ,  s'unifient  plus  aifement  &  plus  prom. 
prement  que  les  autres  à  Talkali  de  Thuile  de  tartre,  & 
forment  plutôt  par-  là  des  cridaux  nitreux  prêts  â  s'éle- 
ver par  le  moïen  de  la  même  fermentation  qui  en  pré- 
pare  d'autres  qui  doivent  fuivre  les  premiers.  Je  reearde 
ces  premiers  criftaux  comme  la  baie ,  &  pour  ainu  dire 
la  charpente  de  toute  la  végétation  ;  &  ils  ië  trouvent  par 
hazard  d'autant  plus  propres  i  cet  e£fet,  qu'étant  moins 
chargez  de  la  fubitance  fulphureufë  du  fer»  ils  ont  ^us  dé 
roideur  &  de  iblidité. 

La  charpejite  de  la  végétation  étant  achevée ,  le  refte 
àc  la  liqueur  monte  enfuite  à  mefure  qu'elle  eft  prefte , 
&  par  la  même  mécanique  aueles  premiers  criftaux,  ce- 
nendant  avec  plus  de  facilite  pour  deux  rations  priacipa* 
les.  La  première  c'eft  que  les  derniers  criftaux  contien. 
Dent  une  plus  grande  quantité  des  parties  fulphureufes  du 
fer ,  qui,  comme  il  a  été  dit,  ont  été  tres-rarefiées  par  la 
fermenution ,  &  qui  rendent  les  criftaux  aufquels  elles 
ie  font  unies  moins  compares  ^  &  plus  faciles  â  être  enle* 
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vez  qu'ils  ne  le  ièroienc  fzns  cela.  En  fécond  lieu  les  par- 
ties du  liquide  qui  ont  écé  préparées  les  dernières ,  trou- 
vent le  long  du  verre  des  filets  tous  faits  fur  lefquels  elles 
peuvent  s'appuïer  en  montant  ^  &  couler  avec  plus  de  fa- 
cilité que  fur  la  fùrfàce  polie  du  verre ,  qui  ne  les  foûtien- 
droit  pas  autant  contre  leur  propre  poids. 

Quand  la  matière  a  été  autant  bien  préparée  qu'elle 
le  peut  être ,  &  que  le  fbuffire  du  fer  a  reçu  pendant  la 
fermenution  toute  Texaltation  necdïaire,  la  liqueur 
monte  plus  aiicment ,  &  produit  une  végétation  beau- 
coup  plus  belle  qu'elle  nWuroit  ait  fans  cela  j  mais  elle  fe 
condenfè  plus  difficilement  à  caufè  de  la  grande  atténua- 
tion de  fbn  /bufFre  3  &  étant  parvenue  au  haut  du  verre  > 
une  partie  feulement  de  la  liqueur  s'y  criftallife ,  &  l'au- 
tre fe  répand  en  dehors^  &  fou  vent  même  jufqu'au  bas, 
couvrant  le  tout  d'une  végétation  fort  aereaLle. 

Quand  la  végétation  efl  venue  )ufqu*a  ce  point ,  il  ar- 
rive quelquefois  un  eSèt  qui  fûrprend ,  &  qui  m'a  toujours 
paru  arriver  dans  ce  même  tems  :  c'efl  que  tout  le  refle 
de  la.  liqueur  contenue  dans  le  verre ,  &  qui  s'élevoit  au^ 
paravant  avec  afiez  de  douceqr ,  nK>nce  tout  d'un  coup 
&  tres.vSte  jufqu'au  haut ,  &  defcend  de  même  juiqu'au 
bas  3  de  forte  qu'après  l'avoir  reçû6  dans  un  petit  vaiflèau 
placé  fous  le  verre ,  Si  l'y  avoir  enfuice  reverfée ,  &  cela 

fdufieurs  fois  jufqu'â  ce  qu'elle  fût  tout  i  fait  épuifee ,  je 
'ay  fbuvent  vûë  remonter  en  moins  d'un  quart  d'heure , 
ce  qu'elle  n'auroit  pas  fait  d'elle-même ,  8c  fans  la  méca- 
nique prefènte  en  vingt-quatre  heures  )  &  â  chaque  fois 
qu'on  reverfbit  la  liqueur  dans  le  verre  &  qu'elle  remon* 
toit ,  il  s'en  criflalliloit  une  partie  qui  augmentoit  la  vé- 
gétation. 

La  promptitude  avec  laquelle  la  liqueur  monte  en  cet« 
te  occafîon ,  prouve  que  la  fèrmentaticMi  cm  y  règne  n'efl 
point  la  feule  caufe  de  cette  élévation  fîibite  )  car  cette 
fermentation  eft  naturellement  trop  lente  pour  produire 
un  effix  aufli  prompt  ;  d'ailleurs  cet  efifet  extraordinaire 
n'arrive  que  fur  la  fin  de  l'opération ,  &  quand  la  liqueur 
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eft  tout  à  fait,  ou  prcfque  tout  à  fait  préparée ,  &parcoiu 
fèquenc  que  la  fermentation  eft  entièrement  ceilee ,  ou  du 
moins  fort  diminuée. 

Voici  donc  de  quelle  manière  ie  m'imagine  que  cela  fe 
fait)  mais  je  ne  donne  mon  explication  que  comme  une 
conjeâure  bazardée* 

La  liqueur  qui  a  coulé  le  long  de  la  furface  extérieure 
du  verre ,  &  qui  y  a  produit  une  végétation ,  a  formé  des 
traces  ou  des  BÏQts  qui  répondent  à  ceux  du  dedans  du 
verre  9  &  qui  étant  efièâivement  plus  longs,  forment  avec 
les  filets  intérieurs  de  véritable^  fiphons  y  dont  on  fçaic 
que  la  branche  extérieure  doit  être  plus  longue  que  Tin. 
terieurç.  Cela  étant,  la  liqueur  monte  U  s'infînuë  en  ctt* 
te  ocçaHon  par  la  loix  du  fiphon  le  long  de  ces  filets,  & 
^u  travers  de  toute  la  mafle  condeniee  qui  lui  fèrt  comme 
de  filtre  ou  d'épongé  ;  &  elle  le  fait  avec  une  force  d'au- 
tant  plus  grande^  que  les  parties  du  liquide  qui  s-élevest 

{>our  lors  font  vrai-femblablement  plus  fùlphureuies  que 
es  précédentes ,  &  par  confèquent  plus  légères. 

Il  ne  fè  condenfe  à  chaque  fois  qu'une  partie  de  la  li- 
queur qui  s'eft  élevée,  fbit  à  caufè  delà  rapidité  avec  la- 
quelle elle  eft  emportée ,  &  dç  fa  grande  fluidité  qui  ne 
permettent  pas  à  toute  cette  liqueur  de  prendre  une  for- 
me folide  )  foit  parceque  n'aïant  pa$  encore  été  préparée 
toute  entière,  il  ne  s'arrête  au  paflage  que  les  parties  les 
plus  preftes  à  fè  criflallifèn 

Il  y  a  encore  plufieurs  chofes  a  remarquer  fur  la  ma- 
fiiere  dont  fè  fait  nôtre  végétation  fîir  les  circonftances 
neceflaires  pour  cela ,  &  enfin  fur  les  différences  particu- 
lières qui  dépendent  du  mélange  j  &  Toq  vd  voir  que  tou- 
tes  ces  remarques  &  expériences  particulières  ne  fervent 

2u'â  fonder  de  plus  en  plus  l'hypothefe  dont  je  me  fuis 
Tvi  pour  expliquer  la  formation  de  Tarbre  de  Mars. 

PREMIERE    RBMARQVE. 

L'e^ric  de  nicre ,  quelque  chaîné  de  fer  qu'il  puiile  êne, 
ne  vegece  point;  fans  le  mélange  de  rhiiile  de  tartre ,  ou 

de 
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de  quelque  liqueur  équivalente  :  la  raifbn  enefl  que  pour 
produire  cet  eflet  il  faut,  i^  Qu'il  fe  criftallifè,  &  même 
qu'il  fe  criftallifè  aifëment ,  ce  qui  n'arrive  que  rarement 
â  cet  efprit,  quelque  quantité  de  fer  qu'il  contienne,  d 
moins  qu'il  ne  foit  joint  à  l'huile  de  tartre,  qui  en  cette 
occafion  donne  du  corps  à  fes  acides.  2°.  Pour  que  la  diC 
fblution  dont  il  s'ggit  végète  ^  il  faut  outre  la  criftallifk^ 
tion  dont  il  a  été  parlé ,  une  fermentation  intérieure  qui 
exalte  davantage  le  fbufire  du  fer ,  &  qui  détermine  la  li. 
queur  â  s'élever  infènfiblement.  Or  quand  une  fois  le  fer 
a  été  diflbut  par  l'efprit  de  nitre ,  il  n'y  a  plus  de  fermen. 
tation  dans  la  liqueur,  &  efFe<ftivement  elle  n'en  donne 
aucune  marque  :  c'eft  ce  qui  fait  que  lors  même  qu'il,  lui 
arrive  de  prendre  après  un  certain  tems  une  forme  ^li- 
de ,  &  de  fe  criftallifer  d'elle-même ,  comme  j'ay  remar. 
que  au  commencement  de  ce  Mémoire  qu'il  arrivoit  quel- 
quefois ,  les  criftaux  ne  s'élèvent  point ,  mais  ils  fe  tien* 
nent  au  fond  du  vaiilèau,  fans  y  produire  aucune  appa- 
rence de  végétation.  On  prouvera  dans  la  fuite  que  ces 
mêmes  criflaux  peuvent  être  rendus  vegetables ,  en  y  ex- 
citant par  le  mélange  de  l'huile  de  tartre ,  la  fermentation 
qui  efl  abfblument  neceflaire  pour  cet  eflet. 

SECONDE   REMARQVE. 

Pour  que  la  végétation  dont  il  s'agit  puifïe  fè  faire,  )1 
ne  faut  pas  que  l'huile  de  tartre  y  entre  en  afiez  grande 
quantité  pour  fixer  tout  d'un  coup  toutes  les  pointes  aci- 
des  de  la  difiblution.  il  faut  au  contraire  que  ces  acides 
tiennent  toujours  le  defTus,  &  confervent  afièz  de  force 
pour  entretenir  la  fluidité  dans  le  mélange,  &  pour  y 
continuer  la  fermentation  fans  laquelle  la  matière  ne  fè* 
roit  point  fùfEfàmment  préparée ,  &  demeureroit  inca^ 
pable  de  produire  l'effet  qu'on  en  attend.  Tout  ce  que 
j'avance  va  être  prouvé  &  éclairci  par  les  expériences  que 
j'ay  faites  fur  les  differentes  proportions  de  l'huile  de  tar- 
tre &  de  la  difTolution  du  fer. 

j'ay  mis  dans  un  verre  une  portion  de  cette  difiblution , 
1707.  Rr 
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c'eil  à  dire  plein  un  petit  vaifTeau  qui  me  fèrvoit  â  mefu- 
rcr  la  liqueur  avant  de  la  verfer  dans  le  verre.  J*ay  jette 
iur  cette  diiiblution  une  demie  portion  d'huile  de  tartre , 
j'ay  brouillé  le  mélange ,  &  après  plusieurs  jours  il  s^ft 
fait  une  végétation  peu  diftinde  &  peu  élevée. 

J*ay  mis  dans  un  autre  verre  parties  égales  dliuile  de 
tartre ,  &  de  la  diflblution.  La  végétation  s'eft  faite  plus 
haute ,  moins  confuiè  ;  &  en  moins  de  tems  que  la  préct- 
dente  y  mais  elle  étoit  incomparablement  moins  belle  que 
celle  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

J'ay  mis  dans  un  troifiéme  verre  deux  parties  d'huile 
de  tartre  fur  une  de  la  diflblution }  toute  la  liqueur  a  per- 
du  tout  d'un  coup  (à  fluidité ,  &  elle  s*efl:  convertie  en 
une  matière  jaunâtre ,  épaifle  &  fblide ,  qui  efl  le  vérita- 
ble précipité  du  fer:  cette  matière  s'efl  deflechéeaufond 
du  verre ,  &  la  végétation  a  manqué.  J'y  ai  verfé  de  l'eau 
pour  la  délayer ,  &  pour  efTayer  fi  en  cet  état  elle  ne  ve- 
geteroit  point  5  mais  il  ne  s'eft  rien  fait  du  moins  qui  mé- 
rite d*être  rapporté. 

L'huile  de  tartre  étant  abfblument  neceflaire  pour  la 
produâion  de  nôtre  végétation  métallique ,  on  conçoit 
aifément  qu'il  en  faut  une  certaine  quantité  pour  donner 
au  mélange  la  préparation  &  la  confiflance  dont  il  a  be- 
fbin  pour  s'élever  &  pour  fè  criflallifer.  C'efl  ce  qui  fait 

Sue  dans  le  premier  cas  la  végétation  efl  moins  belle  que 
ans  le  fécond ,  où  il  y  a  moitié  davantage  d'huile  dé 
tartre. 

Mais  aufii  quand  on  en  verfè  aflez  pour  produire  l'efiet 
qui  a  été  marqué  dans  la  troifiéme  expérience  y  tous  les 
acides  de  la  diflblution  perdent  tout  d'un  coup  leur  moo- 
vcnoent  ^  fbit  parceque  le  poids  &  la  quantité  de  Thoile 
de  tartre  qui  efk  un  fèl  fixe  re  fous  y  les  accable  fi  forte- 
ment qu'ils  (ont  obligez  de  Ivti  céder,  fins  pouvoir  hu 
te  aucune  réfiflance ,  fbit  parceque  ces  acides  ie  trou- 
vent d^'abord  engagez  par  les  deux  bouts  dans  les  pores 
qu'ils  trouvent  de  toutes  parts  â  leur  paflàge ,   &  qui 
ies  tenant  en  cette  Situation  les  coatraignent  a  s'arrêter 
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d*aucanc  plus  fâcUemenc  que  ces  acides  font  dé]fL  liez  a 
un  mécai  qui  fêrc  encore  à  \qs  retenir^  &  qui  leur  ace  la 
fëuIe  force  par  laquelle  ils  pourroient  îe  débarrailer. 

Or  les  partie^  du  fer  qui  d'abord  avoient  été  exuraor- 
dinairement  atténuées  par  les  acides  de  Tefprit  de  nitre^ 
&  qui  juiqu'au  mélange  de  Thuile  de  tartre  ay oient  été 
entretexiuës  dans  la  même  fluidité ,  à  cauiè  du  mouve- 
ment violent  de  ces  acides,  perdent  en  cette  occa/îon 
avec  eux  toute  leur  agitation  ^  &  commex^Ues  /ont  natu- 
rellement rameuies  Se  embar raflantes  y  elles  fe  lient  &, 
s'accrochent  aux  parties  voifines^  ce  qui  contribue  enco* 
re  â  épaiflîr  la  liqueur ,  de  la  manière  qu'il  a  été  dit. 

Cette  mafle  e(t  incapable  de  végéter  ^  parceque  fes  aci.. 
des  ayant  été  d'abord  fixez  par  le  fcl  de  tartre ,  &  ne  s'y* 
étant  unis  que  fuperiiciellement ,  ils  n'ont  pu  continuer 
leur  route  dans  les  pores  intérieures  de  ce  fel ,  &  par  con^ 
(èquent  il  ne  s'eft  fait  ni  criflaux  nitreux,  ni  la  fermenta» 
tion  neceflaire  i  exalter  plus  parfaitement  le  fbuf&e  do, 
fer  ^  &  â  préparer  la  matière  pour  la  végétation. 

Suivant  ce  raifbnnement  je  me  fîiis  imaginé  que  fî  par 
quelque  moïen  les  acides  de  la  mafle  dont  on  vient  de 
parler  pouvoient  être  débarraflèz  d'une  partie  du  fèl  fixe 
qui  les  accable,  ces  acides  reprend roienc  aflez  de  force 
pour  rétablir  la  fluidité  &  la  couleur  rouge  de  cette  mail 
fe ,  &  pour  continuer  la  fermentation  qui  avoit  été  étoufw 
fée  dans  (bn  commencement ,  ce  qui  rendroit  U  liqueur 
propre  à  végéter. 

Dans  cette  vûfe' j  ay  verfé  fur  le  mélange  un  peu  d'efprit 
de  nicre  pur  $  &  ces  acides  nouveaux  tombant  fur  queU 
ques  (èls  alkalis  unis  aux  anciens  acides,  ils  Içs  ont  pene« 
trez  &  agitez  violemment ,  &  ils  les  ont  contraints  par-là 
à  quitter  le  corps  qu'ils  tenoient  engagé  &  arrêté ,  ce  qui 
a  produit  tout  l'eflêt  que  j'en  pou  vois  attendre }  car  ncuw 
feulement  la  liqueur  a  végète ,  mais  encore  j'ay  remar« 
que  par  plufieurs  expériences  réitérées  ^  qu'il  ie  fait  de 
plus  belles  végétations  par  cette  voïe4i ,  que  par  celles 
dont  il  a  été  parlé  cy*deflu&  Peut-être  efUce  parceque 
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fiir  la  même  quantité  de  fer  que  dans  les  autres  il  entre 
plus  de  fèl ,  &  qu'il  en  faut  toute  cette  quantité  pour  bien 
atténuer  le  fouSTre  du  fer  contenu  dans  le  mélange  y  & 
pour  lui  donner  l'exaltation  neceflaire.  Peut-être  au(G 
eft-ce  parceque  les  nouveaux  acides  qu'on  verfe  fur  le 
mélange ,  forment  d'abord  des  criflaux  peu  chareez  de 
fer,  folides,  &  qui  fe  condenfent  très- vite  contre  les  pa- 
rois  du  verre  ;  ce  qui  produit  en  cette  occafion  un  appui 
plus  commode  &  plus  aifé  pour  le  refle  de  la  liqueur, 
ue  dans  les  autres  voies  où  Ton  ne  verfè  point  d^efpric 
e  nitre  pur ,  &  où  ces  premiers  criftaux  ne  font  ni  auiS 
folides,  niauflt  abondans.  Eh  effet,  ilm'efl:  fouvent  arri- 
vé en  fuivant  ce  même  procédé ,  de  trouver  tres-pcu  de 
tems  après  le  mélange,  non- feulement  toute  la  furface 
interne  du  verre  garnie  des  criftaux  dont  il  s'agit ,  mais 
encore  un  tiilîi  formé  d^une  infinité  de  petits  criflaux  eo- 
trelaflez  les  uns  dans  les  autres,  &  étendus  (ur  |a  /ùrface 
du  liquide ,  d'où  il  fbrtoit  dans  la  fuite  comme  de  petites 
tiges  qui  s'élevoient  en  droite  ligne ,  mais  qui  n^àvoient 
pas  afiez  de  force  pour  fe  (bûtenir. 

Je  ne  marque  point  icy  la  quantité  d'efprit  de  nitre  pur 
qui  doit  être  verfce  fur  le  mélange  épaiflj  par  Thuile  de 
tartre  j  c*efl:  à  Tœil  qu'on  peut  s*en  affurcr ,  &  il  en  faut  juC 
qu'à  ce  que  toute  la  matière  paroifle  bien  difibute ,  &  d'u- 
ne  couleur  rouge  foncée  j  mais  quand  par  hazard  j'en  ai 
verfë  un  peu  plus  qu'il  ne  falloit ,  il  m'efl  toujours  arrive 
de  deux  choies  l'une  ,  ou  que  la  liqueur  a  perdu  tout 
d'un  coupfâ  couleur  rouge ,  &  qu'il  s'eft  précipité  &  criC 
tallifc  au  fond  du  verre  une  grande  quantité  de  nitre 
blanc,  ou  que  la  liqueur  efl:  devenue  d'une  couleur  con- 
fiderablement  moins  foncée,  &  qu'il  s'eft  criftallifc  au 
fond  du  verre  du  nitre  blanc ,  mais  en  moindre  quantité 
que  dans  le  premier  cas ,  &  qu'enfin  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre la  végétation  a  manqué. 

Pour  concevoir  ce  fait ,  il  faut  confiderer  que  l'efprir 
de  nitre  de  trop  verfé  fur  le  riiélange  dont  il  s'agit ,  ne 
trouvant  plus  de  felsalkalis  à  combattre,  agit  fur  Ta  fiib* 
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ilance  métallique  unie  aux  criftaux  nicreux  du  mélangé, 
&  il  la  divife  &  Tagite  fi  fort ,  qu'il  en  dérobe  &  en  enlevé 
une  partie  à  ces  criftaux,  qui  n'étant  plus  fbûtenus  corn* 
me  auparavant  vers  la  fiirface  du  liquide  par  la  partie 
graflè  &  ondueufe  du  fer ,  bien  loin  de  s'élever  &  de 
végéter  félon  la  mécanique  déjà  expliquée ,  fe  précipi- 
tent  au  fond  du  vaifleau ,  ou  en  grande  quantité  s'il  fc 
trouve  dans  le  mélange  peu  dephlegme  propre  à  les  fbû- 
tenir  encore ,  ou  en  moindre  quantité  s'il  y  a  davantage 
de  ce  phlegme.  A  l'égard  de  la  couleur  rouge  du  liquide 
ui  (è  perd  tout  à  fait,  ou  prefque  tout  à  fait^  cela  vient 
e  l'exteniion  &  de  l'atténuation  exceffive  des  parties  du 
fer. 

J'ay  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire  qu'il  m'é- 
toit  arrivé  de  faire  avec  le  fer  &  l'efprit  de  nitre  une  difTo^ 
lutionfort  rouge  &  bien  conditionnée  »  qui  après  un  cer- 
tain tems  s'étoit  tout  â  fait  condeniée  en  des  criflaux 
blanchâtres,  &qui  étoit revenue  enfuiteen  liqueur  rouge 
comme  elle  étoit  auparavant.  J'ay  voulu  voir  fi  cette  diC 
/blution  particulière  étant  mife  en  œuvre  produiroit  une 
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la  mafië  fut  en  liqueur  ^  je  la  laifiai  en  cet  état  pendant 
quelques  heures ,  &  après  ce  tems  je  la  trouvai  tonte  dif* 
terente  de  ce  qu'elle  efl  ordinairement }  car  elle  s'étoit 
condenfée  en  une  matière  ferme ,  coriafle ,  qui  fe  divi- 
fbit  difficilement ,  &  qui  avoit  une  peau  mince  &  fort  te- 
nace. 

Je^  coupai  cette  matière  en  deux  jparties  ^  que  je  mis 
dans  deux  verres  differens.  Je  verfai  mr  une  de  ces  deux 
portions  de  nouvel  efprit  de  nitre  pour  la  redifibudre  en- 
tîerement  :  elle  fe  réduifit  ef&âivement  enliqueur ,  donc 
la  plus  gtande  partie  monta  a  la  manière  ordinaire  le  long 
des  parois  du  verre  jufqu'au  haut ,  où  elle  produifît  une 
belle  végétation  :  le  icîïc  de  la  matière  s'éleva  du  fond 
du  verre  pref^e  jufqu'au  haut  en  droite  ligne  ^  &  iàns 
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s'appuïer  contre  les  parois  du  vaifleau  j  formànc  de  cette 
manière  plufieurs  tiges  fortes  &  fblides,  dont  rextrémité 
fuperieure  étoit  plus  rouge  que  le  refte.  Cette  végéta- 
tion extraordinaire  eft  reprefèntée  dans  la  première  Fi. 
gure. 

L'autre  portion  de  la  matière  ferme  &  coriafTe  (îir  la- 
quelle  je  n'avois  pas  jette  une  féconde  fois  de  Tefprit  de 
nitre  comme  fur  la  précédente ,  &  que  j'avois  au  contrai- 
re laifTée  dans  le  même  état ,  jetta  peu  de  tems  après  plu- 
fieurs  petites  tiges  rouges  qui  fèmbloient  fbrtir  de  cette 
matière  ;  comme  les  herbes  (brtent  de  terre  ^  je  fis  un  trou 
dans  un  endroit  de  cette  maflè ,  j'y  verfai  de  Teau  corn, 
mune  en  différentes  fois ,  &  chacune  dçs  petites  tiges 
dont  oïl  vient  de  parler  s*ékva  confîderablemenc  &  prefi 
qu'à  vûë  d'œil  a  mefure  que  la  mafle  fut  humeâée.  L'eau 
à  chaque  fois  difparut  très- vite ,  Scelle  occafîonna  encore 
une  élévation  de  quelques  parties  de  lamafle  délayée  qui 
montèrent  le  long  des  parois  du  verre  ^  &  qui  formèrent 
au  haut  une  végétation.  Cette  maflè  deflechée  a  toujours 
confervé  au  fond  du  verre  la  peau  dure  &  coriaflè  qui 
Tentoure ,  &  elle  reflemble  en  l'état  où  elle  efl  à  uoe 
motte  de  terre  qui  feroit  couverte  de  différentes  fortes  de 
petites  plantes.  Cette  autre  végétation  extraordinaire  eft 
reprefèntée  dans  la  féconde  Figure. 

Jj*ay  fbuvent  remarqué  que  quand  on  ne  verfè  point 
aâez  d'efprit  de  nitre  pur  fur  la  diiiblutionr  du  fer  épaiffie 
par  l'huile  de  tartre  y  la  liqueur  fë  recondenfe  une  féconde 
fois  peu  de  tems  après  le  mélange  ;  p^rceque  les  nou- 
veaux acides  ne  fùffifent  pas  pour  débarrafler  entière- 
nient  les  anciens ,  des  fêls  alkaiis  qui  font  de  trop  dans  le 
mélange ,  &  qui  y  dominent  encoxe  aflez  pour  lui  ôtet 
de  nouveau  fa  fluidité  qu'il  n'a  voie  acquifè  que  pour  quel- 
que tems  ^  &  par  l'agitation  que  le  choc  des  nouveaux 
acides  avoit  communiquée  à  fès  parties  :  mais  il  ^  a  cette 
différence  entre  le  cas  précèdent  qui  vient  d'être  remar- 
qué &  celui-ci,  que J'a vois  jette  des  la  première  fois  une 
quantité  plus  que  fuffifànce  d'efpric  de  mtre  pur  fur  U 
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mafle  du  cas  précèdent,  &  que  quoique  j'en  euflè  verfé 
une  îeconde  fois  pour  achever  de  la  rendre  fluide ,  elle 
s*étoit  ebcore  condenfée  en  partie  au  fond  du  verre. 
D'ailleurs  elle  étoit  beaucoup  plus  ferme  &  plus  fblide 
que  l'autre,  fie  fcs  tiges  étoient  beaucoup  plus  longues. 
Se  k  foûtenoient  infiniment  mieux  que  toutes  celles  que 
j'aye  jamais  vd  s'élever  de  la  même  manière  j  ce  qui  mar- 
que que  la  difToIution  particulière  qui  avoir  été  emploïée 
en  cette  occafion ,  avoit  été  cauiè  de  cet  eflèt ,  par  Tex. 
trême  facilité  que  fes  acides  avoient  naturellement  à  per- 
dre leur  mouvement ,  fie  à  prendre  une  forme  fblide. 
.  Les  difièrences  qui  fe  rencontrent  ordinairement  en- 
tre plufieurs  végétations  du  fer  ^  fie  pour  leur  forme  fie 
pour  le  tems  qu'elles  mettent  à  /è  former,  ne  dépendent 
pas  feulement  des  proportions  diâferentes  des  liqueurs 
neceflàires  pour  cette  opération  j  car  fbuvent  en  obïèr- 
vant  les  mêmes  proportions  avec  la  dernière  précifîon 
dans  deux  végétations,  elles  ne  laiflent  pas  d'être  confi- 
derablement  différentes  entr'elles  j  ce  qui  vient  ou  de  et 
qu'elles  ont  été  faites  en  des  faifbns  ou  en  des  tems  di£fè. 
rens ,  fie  fuivant  lesquels  la  conflitution  de  l'air  favorifè 

{>lus  ou  moins  la  criflallifation  de  la  liqueur  $  ou  de  ce  que 
eurs  vaifleaux  font  d'une  forme  différente ,  car  la  liqueur 
monte  plus  ou  moins  facilement  fuivant  cette  circonflan. 
ce  'y  ou  de  la  force  particulière  de  l'eforit  de  nitre  em* 
ploïé  pour  chaque  végétation }  ou  des  lieux  diflèrens  où 
elles  ont  été  formées  ^  ou  enfin  d'autres  circonflances 
moins  fènfibles.  Se  qui  ne  laidènt  pas  d'apporter  un  chan- 
gement notable  à  l'opération,  comme  je  l'ay  fbuvent  re- 
marqué. 

Voilà  tout  ce  que  j'ay  obfervé  de  plus  particulier  dans 
les  différentes  manières  de  faire  végéter  le  fer  :  voïons 
prefêntement  ce  qui  fë  pafTe  quand  la  végétation  eft  faite. 

D'abord  elle  eft  ordinairement  moins  belle ,  fie  moins 
diflinâe  que  peu  de  tems  après,  parcequ'elle  eft  trop  hu- 
mide ,  fie  que  cette  humidité  en  gonflant  les  parties  en 
empêche  la  diflinâion.  D'ailleurs  elle  eft  un  peu  trop 
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haute  en  couleur ,  ce  qui  fè  di/Epe  toujours  aflez^  comme 
il  fera  dit.  Mais  après  un  cectain  tems  la  madère  fè  deilè* 
che  â  un  point ,  qu'elle  devient  comme  ces  fleurs  fanoées 
qui  ont  perdu  une  grande  partie  de  leur  volume.  Cette 
même  matière  en  fe  deiTecnant  perd  auflî  prefque  toute 
ià  couleur  j  car  de  rouge  qu'elle  eft  ordinairement ,  elle 
devient  d'un  jaune  pâle. 

La  raifbn  en  eft  qu'outre  les  humiditez  aqueufes  qui 
s'évaporent  pendant  quç  la  matière  ie  deffecne ,  &  qui 
peut-être  contribuoient  â  exciter  la  couleur  rou^e  en 
donnant  aâion  aux  acides  du  mélange  fur  les  fbuflres  du 
fer  3  il  y  a  encore  tout  lieu  de  croire  qu'infènflblemenc  il 
s'en  dégage  y  &  qu'il  s'en  échape  des  parties  adives  & 
exaltées  »  qui  font  celles  qui  produifènt  la  couleur  rouge. 
Voici  un  fait  qui  le  prouve  fenfîblement. 

J'avois  fait  quinze  ou  feize  végétations  dans  une  même 
chambre ,  &  il  arriva  que  depuis  le  tems  que  fe  formèrent 
ces  végétations  ,  jufqu'â  ce  qu'elles  furent  deflecJiées, 
il  fè  confèrva  dans  la  chambre  une  odeur  fî  forte  que  tou$ 
ceux  qui  y  entroient  en  étoient  frapez,  &  que  moy-mê- 
me  j'en  fus  incommodé.  Cette  odeur  diminua  beaucoup 
quand  les  végétations  furent  fechées  jufqu'à  un  certain 
points  mais  eue  ne  ceflà  point  tout  à  fait ,  au  contraire  elle 
lubfîfla  encore  afiez  long-tems  d'une  manière  fènfîble. 

Ii.es  parties  qui  en  s'çxbalant  produifènt  cette  odeur, 
ne  font  autre  chofç  que  quelques  acides  les  plus  volatiles, 
ou  Iç  moins  engagez  dans  le  corps  du  mélange ,  &  avec 
eux  les  fbufFres  aufquels  ces  acides  s'étoieoi:  unis  dans  le 
fer ,  &  qu'ils  enlèvent  en  fè  fèparant  de  la  matière  ^  car 
j'ay  fait  voir  dans  mon  Mémoire  du  14  Avril  1706 ,  &  j'ay 
répété  au  commencement  de  celui-ci ,  que  quand  le  fer 
avoit  été  pénétré  par  des  aàides ,  &  que  ces  acides  en  for- 
toient  enfuite,  ils  entraînoient  toujours  avec  eux  àt% 
fbufFres  de  ce  métal,  ce  qui  lui  apportoit  un  changement 
confiderable  ;  cette  perte  des  acides  &  des  fbuffres  de  nô* 
tre  mélange  paroît  encore  s'accorder  avec  les  expérien- 
ces ftiivantes. 
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Jay  voulu  voir  fi  là  macicre  deflèchée  d'une  ancienne 
végétation  pourrait  végéter  de  nouveau }  pour  cela  j'ay 
ieparé  cette  matière  des  parois  du  verre  où  elle  étoit  at- 
tachée^  &  je  Tay  mife  au  fond  du  même  verre  que  j'ay 

f)re/que  rempli  d'eau  ^  j'ay  bien  brouillé  la  matière  dans 
'eau  pour  l'y  faire  diflôudre ,  &  j'ay  laiflë  enfuite  le  tout 
en  repos.  La  liqueur  a  acquis  une  ^couleur  jaunâtre,  & 
elle  a  été  un  auez  long  tems  fans  rien  produire  de  bien 
fenfible  &  de  bien  diflind  )  enfin  fa  couleur  efl  devenue 
plus  vive ,  &  a  tiré  fur  le  rouge ,  &  fbuvent  même  en  ré- 
pétant la  même  expérience  depuis ,  je  l'ay  vue  devenir 
encore  plus  rouge  &  plus  vive^  &  la  matière  a  commencé 
alors  â  monter  fenfiblement.  Quand  la  liqueur  a  été  tout 
d  fait  enlevée ,  j'ay  trouvé  au  fond  du  verre  une  matière 
moins  graflè  au  toucher,  &  plus  roide  que  celle  oui  étoic 
montée }  j'y  ai  verfë  de  nouvelle  eau  pour  la  diubudre, 
mais  la  Ûaueur  n'a  guère  produit  autre  cl^ofè ,  &  pour  le 
tems  confiderable  que  les  criftaux  ont  mis  â  monter ,  & 
pour  la  manière  dont  ils  fe  font  arrangez ,  que  ce  qu'il  a 
déjà  été  remarqué  que  le  nitre  artificiel  difibus  dans  l'eau 
&  fans  mélange  de  fer  produifoit,  c*efl:  à  dire  une  pla* 
que  mince  &  unie  qui  n'avoit  aucune  apparence  de  vege- 
tation ,  &  qui  n'avoit  été  formée  que  par  un  petit  nom* 
bre  de  criflaux  faciles  â  fè  condenfer,  &  qui  (e  trainoienc 
avec  peine  le  long  des  paroiis  du  verre  à  mefîire  que  l'eau 
dans  laquelle  ils  nagçoient  s'évaporoit ,  &  les  foûtenoit 
en  s'élevanr. 

-  Il  paroît  par  cette  expérience  que  j'ay  réitérée  un  grand 
nomore  de  fois ,  qu'une  partie  de  la  matière  d'une  an- 
cienne végétation  devient  par  le  tems  incapable  de  vé- 
géter, &  que  l'autre  confèrve  toujours  cette  vertu,  ou 
du  moins  fè  raccommode  &  fe  rétablit  aifément  dans 
cette  force  par  le  moïen  de  l'eau  commune.  Pour  con- 
cevoir la  raifbn  de  ces  diiïèrens  effets,  il  faut  d'abord  fè 
refibuvenir  de  ce  qui  a  été  dit  dans  le  prefènc  Mémoire  i 
f^avoir ,  que  plus  on  avoir  foin  de  confèrver  les  parties 
volatiles  du  mélange ,  plus  la  végétation  fe  faifoit  bien  & 
J1707.        .  Sf 
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prompcement  ^  qu'il  falloit  de  plus  que  toutes  tes  parties 
du  mélange  fuifent  dans  une  proportion  convenable  y  tc 
tttie  liaifon  intime.  Cela  étant,  s'il  y  a  lieu  de  conjeéhirer 
mie  pendant  que  la  matière  d'une  ancienne  végétation  le 
deflbche ,  quelques-ânes  des  parties  les  plus  volatiles  fe 
dégagent  tout  â  fâk,  quelques  autres  k  dérangent ,  les 
unes  plus^  le^ autres  moins,  on  rendra  aifément  raifon 
de  tout  ce  qui  arrive  non  feulement  dans  rexperîence 
qui  vient  d*etre  rapportée  ,  mais  encore  dans^  plusieurs 
autres  qui  viendrons  enfuite. 

L'eau  ver  fée  fut  lar  matière  d'une  ancieïine  Tegetation, 
&pare  &  enlevé  infènfibleraent  les  parties  les  pTps  diflb* 
kiWes  du  mélange;  Or  les  parties  qui  ont  le  plus  de  faci- 
)ité  â  être  ibûtenuës  dans  le  liquide,  &  qui  s'y  diftolvenr 
Cffbctivtmrent ,  feint  celles  qui  eontie^neht  uâe  pius  gran. 
àt  quantité  des  principes  sté^ik  du  mélange  3  &  particu. 
lierement  de  la  fubftance  fuiphureufë  du  fer  ^  ce  qiri  /è 
recônnoît  aifément  par  Tinfoeâion  de  la  matière  qui  a 
végété ,  &  de  celle  qui  a  refté  au  fond  du  vaiâeau  j  car 
l'une  eft  fort  graflè  au  toucher ,  &  l'autre  eft  roide  &  bien 
moins  graflè.  De  plas<,  j'ay  fait  voir  dans  ce  Mémoire  que 
relie  panie  nîtreuft  qui  fans  le  mélange  du  fer  fè  précipi- 
teroit  au  fond  du  v^iileau,  fè  foûtient  avec  le  fer  dans  le 
liquide ,  dont  elle  occupe  même  le  deffîis. 

L'eau  donc  s'étant  chargée  de  la  partie  la  plus  difiblu- 
ble  &  la  jplus  propre  à  végéter,  il  s'y  fait  une  petite  fer- 
mentation qui  fè  recônnoît,  i"*.  Par  des  bulles  d'air  qui 
s'entïerieiment ,  ^  quelquefois  même  en  aflez  grande 
quantité  fur  le  h'quide.  1^.  Parcëque  ce  liquide  acquiert 
itoe  couleur  rouge,  qui  eft  le  dernier  effet  de  la  fermen»- 
tation ,  &  l'a  marque  que  les  parties  du  mélange  font  fuft. 
ilmment  exaltées  pour  potwoir  s'élever.  Cette  ferment 
fatioA  vient  apparemment  ou-  de  ce  que  la  matière  1^  plus 
adive  &  la  plus  diflt)luble  a  enlevé  avec  elle  dans  le  li- 
quidé quelques  parties  fixes  &  groflîeres,  dont  elle  fè  dé- 
barraflè  k  le  fepare  enfuite  par  l'agitation  que  l'eau  coni»- 
munique  à  ie^  parties  3  ou  de  ce  que  cette  matière  ayant 
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fouGkn  quelque  altération  dans  l'union  8c  Tarrangemenc 
de  ^s  principes  pendant  qu'eUe  a  été  expoiee  a  Tair ,  Teau 
dans  laquelle  ils  nagent  &  qui  les  agite,  leur  donne  occa- 
lion  d'agir  les  uns  iur  les  autres^  de  fê  réunir ,  &  de  s'e. 
xalter  auez  pour  pouvoir  s'élgncer  vers  la  iiirface  du  li- 
quide ,  d*oà  ils  montent  pour  la  féconde  fois  jufqu'a^ 
haut  du  verre  par  la  même  mécanique  &  de  la  mêniie 
manière  que  la  première  fois  ;  avec  cette  di^rence  néan- 
moins que  cette  ièconde  végétation  n'eft  ordinairen^ent 
ni  auffi  belle,  ni  auflî  prompte  qu'elle  Tëtoii:  en  premier 
lieu  )  non-feulement  parceque  les  parties  du  mélange  np 
contiennent  plus  la  mêfne  quantité  de  pria,cipes  vifs  ta 
•aâifs ,  mais  encore  parceque  la  fermentation  qui  regn^ 
dans  le  liquide  n'y  peut  plus  être  aufli  forte  (qu'elle  i'écoic 
la  première  fois. 

La  matière  fixe  qui  refte  au  fond  du  vaiflèau ,  Sç  qui  nVi 
j>u  végéter  comme  l'autre 3  efl  la  partie  du  mélange  qiji 
ji  fournrt  une  plus  grande  altération,  &  par  la  diffipa- 
don ,  &  par  le  dérangement  de  fes  principes.  La  compa- 
raifon  de  cette  matière  &  de  ks  efFets,  avec  celle  qui  efl 
beaucoup  plus  grafle^  8c  qui  a  végété  de  la  manière  que 
je  le  viens  d'expliquer ,  prouve  évidemment  combien  l'ur 
nion  intime  da  fbuf&e  du  fer  aux  criflaux  nitreux  du  mê^ 
iange  leur  eflneceflaire^  non* feulement  pour  les  rendrç 
plus  faciles  à  être  fùfpendus  dans  le  liquide  &,  â  s'élever^ 
mais  encore  pour  qu'ils  ne  produifènt  pas  une  (impie  pla- 
que mioce  8c  unie  qui  n'a  aucune  forme  de  végétation  ^ 
êLuvi  contraire  pour  que  leurs  parties  plus  affinées  8c  plvi; 
fùbtilifëespar  ce  fouftre  qu'elles  ne  le  font  naturellemep^ 
pttifleht  s'élancer  de  di£^rens  cotez ,  ^  d'une  manière 
propre  â  repreiênter  des  figures  de  fleurs  qui  fëmblenc 
fbrtir  de  la  fiirfkce  du  verre,  comme  j'ay  déjà  dit^  quç 
les  feuilles  de  certaines  plantes  qui  couvrent  les  mjirail^ 
les  paroiflënt  en  fbrtir, 

j'ay  reconnu  par  plufieurs  expériences  que  moips  on 
laiflbit  d'intervalle  entre  la  première  végétation  de  nôtrQ 
mélange ,  8c  fà  féconde  végétation  faite  par  le  moïen  de 

Sfij 
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Teau  commune,  plus  cette  matière  revegecoic  abondam. 
ment  &  diftindement ,  &  nwins  par  confequent-il  reftoic 
après  la  végétation  de  la  matière  fixe  &  incapable  de  ve- 

J;eter  dont  il  a  été  parlé  5  la  raiibn  en  eft  évidente ,  car 
es  principes  du  mélange  fè  diffipent  &  fe  dérangent  plus 
ou  moins  fuivant  la  quantité  du  tems  qu'ils  ont  eu  pour 
cela. 

J'ay  encore  remarqué  que  fbuvent  telle  matière  ctoîc 
capable  de  végéter  une  féconde  fois,  qui  après  avoir  été 
deflechée  ôcremife  dans  Peau,  ne  pouvoir  plus  végéter 
une  troifiéme.  Jen  ai  vu  d*autres  qui  avoient  un  peu  plus 
de  forcé  ,  mais  cependant  dont  la  troi^éme  végétation 
étoit  peu  haute,  peudiftmâe,  &  formée  par  des  criftauz 
groffiers ,  roides  &  peu  fulphureux  en  comparaifbn  de  ce 
qu'ils  étoient  auparavant.  Enfin  quelque  force  qu'ait  la 
matière  pour  pouvoir  revegetcr,  toujours  eft-il  vrai  de 
dire  qu'elle  la  perd  entièrement,  fi  après  qu'elle  a  végé- 
té &  qu'elle  a  été  bien  deflechée ,  on  s'bbftme  à  ta  replon- 
ger dans  l'eau  pour  lui  faire  recommencer  le  même  ma- 
nège }  car  à  chaque  fois  qu'elle  fe  diflbut  dansl'eau,  j'ay 
frouvé  que  fon  loufFre  s'cxakoit ,  &  ce  fbuffre  s'échape 
en(uite  d^acitant  plus  facilement  pendant  que  la  matière 
fe  defleehe,  qu^il  a  été  fortement  exalté ,  &  quil  eft  uni 
à  un  adde  très- volatile  5  de  forte  qu'à  la  fin  ir  n'en  refte 
plus  au  mélange ,  ou  s'il  lui  en  refte ,  il  eft-en  trop  petite 
quantité  pour  produire  rien  de  fcnfîble  5  de  plus  les  par- 
ties de  la  matière  fe  dérangent  toujours  de  plus  en  plus, 
ce  qui  ta  met  enfin  hors  d'état  de  reproduire  fbn  premier 
êfièt. 

'-'  Je  finirai  mes  obfervations  fur  Ic^  végétations  ancien, 
nés  par  une  expérience  que  j'ay  faite  un  grand  nombre 
de  fois,  &  par  laquelle  de  deux  végétations  qui  en  fe  fe- 
chanr  avoient  perdu  toute  leur  beauté ,  on  en  peut  faire 
en  beaucoup  moins  de  tems  que  par  toute  autre  voïe ,  une 
fiouVelle  d^une  couleur  &  d*unc  conftruâion  fort  agrea^ 
ble  à  la  vûë.  Je  choifîs  pour  cela  une  matière  qui  n^aic  ve- 
getée  qu^une  fois }  je  la  fepare  du  verre  où  elle  étoit  atta- 
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chée^  j*y  verfb  de  l*eau  pour  la  diflbudre,  &  quand  l'eau 
a  acquis  la  couleur  qui  dcnoce  que  la  matière  efl  prefte  â 
s'élever ,  je  la  rêverie  dans  un  verre  où  il  y  aie  une  végé- 
tation fèmblable  â  la  première  ,  mais  qui  n*en  ait  point 
été  fèparée.  La  liqueur  trouvant  le  long  des  parois  da 
verre  des  criftaux  tout  faits  3  monte  par  leur  moïen  beao^ 
coup  plutôt  qu'elle  n'auroit  fait,  jusqu'au  haut  du  vaifleau 
où  eft  le  fort  de  la  végétation  ancienne,  qui  lui  fèrt  eo^ 
core  d'appui ,  &  fur  laquelle  la  liqueur  (è  condenfè  ordi- 
nairement  en  une  belle  végétation,  qui  couvre  &  qui  fait 
entièrement  dilparokre  l'ancienne  végétation. 

Cette  expérience  prouve  une  cho/e  déjà  avancée  dans 
ce  Mémoire  5  fça voir  ^  que  les  criftaux  qui  fç  forment  d'a- 
bord contre  les  parois  du  verre  au  commencement  d'une 
végétation ,  fervent  enfùite  de  baie  &  d'appui  au  refte  de 
la  liqueur,  &font  qu'elle  s'élève  plus  aifement  &  plus  v3te 
jufqu'au  haut  du  vaifleau. 

Il  ne  me  refle  plus  qu'à  rapporteriez  diveries  experien- 
ces  que  j'ay  faites,  en  fubftituant  en  diâ&rens  cas  y  des  al- 
kalis  volatiles,  aux  alkalis  fixes  qui  entrent  dans  nôtre 
mélange  ^  d'autres  acides  à  ceux  du  nitre  qui  y  entrent 
auflî ,  &  enfin  d'autres  métaux  au  fer. 

Je  commence  par  les  alkalis  j  j'ay  jette  très- fou  vent  de 
Tefprit  volatile  de  fèl  ammoniac,  au  lieu  d'huile  detar* 
tre ,  fîir  du  fer  difibut  par  l'efprit  de  nitre  :  la  liqueur  a 
fermenté^  s'eft  fbulevée ,  &  a  produit  un  précipité  jaunâ- 
tre ,  &  épais  que  je  n'ay  jamais  pu  faire  v^eter  par  auci^ 
ne  des  manières  dont  le  fer  végète  avec  l'huile  de  tartre. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  la  raifbn  de  cette  diâference^ 
dés  qu'on  fait  attehtion  à  la  nature  particulière  du  fêlfixc 
de  tartre,  ic  du  fêl  volatileammoniac  ^  &  aux  efifers  difle- 
rens  qui  réfùltent  du  mélange  de  chacua  de  ces  fels  avec 
l'efprit  de  nitre.  j 

On  convient  que  le  fèl  de  tartre  nVfl  alkaK  que  par  G^ 
partie  terreufè,  qui  fixe  de  manière  ce  fel ,  qu'il  efl  capa: 
ble  de  réfifler  à  une  violence  de  feu  tres-confiderable» 
Pour  le  fêl  volatile  amn(U)niac  ^  aufli  bien  que  tous  les  au- 
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rres  fds  volatiles  alkalis ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
«ont  ctc  rendus  tels ,  en  dcpoiànc  ce  qu'ils  a  voient  de  plus 
xerreux  &  de  plus  groffier  ^  &  s'uniilant  tres-incimemeoc 
-à  des  parties  huileuiês  qu'ils  trouvent  dans  le  végétal  ou 
dans  l'animal ,  &  qui  rendent  ces  fels  fûfceptibles  noo- 
ijèuiement  d'élévation  à  la  moindre  chaleur,  mais  encore 
de  fermentation  &  de  combat  quand  on  leur  prefènte  des 
acides« 

Pour  ce  qui  eft  des  diffèrens  eflets  de  ces  deux  iels  fur 
l'eiprit  de  nitre  pur ,  j'ay  déjà  dit  que  quand  on  mêle  en- 
fèmble  une  cerraine  quantité  d'huile  de  tartre,  &de  bon 
^prit  de  nitre,  ptefque  tout  le  mélange  (è  convertit  en 
nn  fèl  iblide  >  qui  Te  précipite  &  fe  chftallife  au  fond  du 
vaiâèau ,  fauté  d'une  allez  grande  quantité  de  phlegme 
pour  le  fbûtenir ,  &  qu'il  Itirnage  feulement  um  peu  d'eau 
chargée  du  même  Tel ,  ce  qui  eft  a  remarquer  ;  car  avant 
que  ces  deux  liqueurs  fuflent  mêlées  eniemble ,  les  aci- 
des de  Tune  &  les  fèls  alkalis  de  l'autre  trouvoient  fépo- 
rément  aflèz  de  phlegme  pour  le  tenir  fu/jpenducs. 

Quand  au  contraire  on  jette  de  l'elprit  de  nitre  fur  de 
l'eiprit  de  fel  ammoniac ,  la  liqueur  après  avoir  violem- 
ment fermenté  acquiert  un  goût  (aie  j  mais  je  n'ay  jamais 
vût^u'il  fe  précipitât  du  iel^  il  ne  fe  fait  point  non-plus 
de  criftaux  longs  6c  iblid«s  comme  dans  l'autre  cas ,  & 
coutt  la  liqueur  peut  s'évaporer  avec  fon  fel  par  le  même 
iSbu  qui  ne  fèroit  guère  autre  chofe  que  deilecher  les  criù 
taux  nitreux  formez  par  l'union  de  l'efpnt  de  niore  U  du 
ièl  de  tartre. 

Cette  différence  d'efiets  de  l'huile  de  tartre  &  de  TeC 
frit  volatile  de  fel  ammoniac ,  fuit  de  la  nature  qui  leur  a 
été  attribuée  5  car  le  (e\  de  caxtre  par  fà  partie  cerreufè 
fixe  &  aroefandt  en  quelque  forte  les  acides  qui  s'y  ibnt 
unis^  &  il  réfulce  de  ce  mélange  un  nouveau  ^1  trop  pe- 
iant  &  trop  compade -pour  pouvoir  être  éiutenu  cour  en* 
tier  dans  le  liquide  j  au  lieu  que  le  (e\  volatile  ammoniac 
par  fa  partie  huileufè  qui  eft  naturellement  fort  légère  j 
fort  raréfiée ,  &  fort  volatile  ^  te  peut  aifément  fiiûtcnir 
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dans  le  liquidé  avec  les  acides  qui  lui  font  joints ,  &  peut, 
être  même  contribuer  à  les  rendre  encore  plus  volatiles 
qu'ils  ne  le  font ,  &  plus  aiiêz  à  être  enlevez  ^ar  le  feu. 
En  effêc,  fi  Ton  évapore  par  une  tres-douce  chaleur  tout 
le  phlegme  de  ce  mélange ,  il  reftera  au  fond  du  vaiileau 
un  fèl  qui  étant  mis  fur  une  pelé  chaude ,  s'élève  dans 
Tinflant  même  avec  une  fort  grande  rapidité ,  &:  fans  laif- 
kr  rien  fur  la  pelé. 

Tout  ceci  bien  entendu,  le  fel  ammoniac  verfe  fur  TeH. 
prit  de  nitre  chargé  de  la  fbbflance  du  fer,  ne  peut  faire 
végéter  ce  mélange ,  parcequ'il  ne  donne  point  af&z  de 
corps  aux  acides  pour  les  réduire,  comme  fait  le  fel  de 
tartre,  en  des  criuaux  longs  &  folides,  fans  quoi  il  a  été 
prouvé  dans  ce  Mémoire  que  la  végétation  ne  pou  voie  le 
faire. 

Voilà  ce  que  j'ay  remarqué  fur  les  diâerens  alkalisi  Je 
viens  prefentement  aux  acides,  dont }'ay  emploie  bien  des 
fortes  en  place  derefprit  de  nitre }  mais  outre  que  le  mê. 
lange  où  ils  ont  entré  s'efl  toujours  élevé  bien  moins  vite 
&  moins  haut,  il  n'a  encore  produit  qu^une  croûte  fàline 
qui  n'avoit  aucune  apparence  de  vegetatiom  Cette  difk^ 
rence  vient  apparemment  de  ce  que  les  acides  de  refpric 
de  nicre  étant  plus  déliez  &  plus  uilphureuxque  ceux  de 
tous  les  autres  efprits  acides ,  le  mclange  oh  Us  entrent 
eft  auffi  plus  difpofé  â  s'élever,  &â  s'élancer  d'une  ma» 
niere  propre  â  former  des  figures  de  végétation.  On  peuc 
même  dire  que  les  autres  efprits  acides  mêlez  â  celui  du 
nitre ,  Se  emploïez  dans  le  même  mêlanee ,  empêchent 
ks  figures  de  végétation  qui  feroient  produites  faos  cela. 
Voici  ce  qui  me  le  fait  aflîirer. 

J*ay  verfé  fur  du  fer  difTous  par  refprit  de  nitre  autanc 
d'huile  de  tartre  qu'il  en  a  fallu  pour  réduire  tout  le  liqui- 
de  en  une  maflè  épaiflè.  J'ay  rétabh  enfuite  la  fluidité  de 
cette  mafle  par  une  fuffifante  quantité  d'efprit  de  vitriol^ 
&  la  liqueur  après  un  af&z  long-tems  n'a  produit  contre 
la  furface  du  verre  qu'une  croûte  jaunâtre ,  qui  s'efl  éle- 
vée â  la  vérité  en  moins  de  ccms ,  &  plus  abondanunenc 
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que  celle  qui  Ce  forme  après  le  mélange  de  Thuile  de  tar- 
tre  &  de  Pétrit  de  nitre  pur  &  fkns  fer ,  mais  qui  n'avoit 
pas  plus  Taîr  d'une  végétation. 

Je  me  fuis  encore  fervi  du  vinaigre  diftillc  dans  la  mê- 
me vue,  &c  de  la  même  manière.  La  liqueur  s'eft  élevée 
avec  beaucoup  de  peine ,  &  peu  haut ,  &  elle  n'a  produit 
après  bien  du  tems  que  quelques  criftaux  qui  s'entre-croi- 
foient  confufément  les  uns  &:  les  autres,  fans  avoir  aucune 
forme  dé  végétation. 

Je  finis  par  les  métaux.  J'ay  eflàyc  fî  ceux  qui  fe  diflbU 
vent  par  l*e(prit  de  nitre ,  étant  préparez  de  la  même  ma. 
niere  que  le  fer ,  produiroient  une  végétation  fêmblable. 
Celui  dont  j'efperois  le  plus  pour  cet  effet  étoit  le  cuivre, 
car  on  fçait  qu'il  contient  beaucoup  de  (bulïre.  Cepen- 
dant  après  un  grand  nombre  de  différentes  expériences 
plufieurs  fois  rcïterces  fur  ce  métal,  jç  n'ay  pu  réuflîr  à 
aucune  végétation  fcnfible ,  ni  même  arien  qui  en  apprc 
chat ,  &  le  mélange  a  toujours  demeuré  opiniâtrement  au 
fond  du  verre. 

J'ay  encore  fait  une  tentative  fur  le  cuivre  $  mais  il  eft 
bon  d'avertir  que  je  ne  l'ay  faite  qu'une  feule  fois.  J'ay 
tâché  de  faire  végéter  enfèmble  une  égale  partie  de  cui. 
vre  &  de  fer ,  &  quand  la  matière  a  été  préparée,  il  s'en 
éft  élevé  fi  peu  de  chofe ,  qu'il  eft  vifîble  que  le  cuivre  a 
empêché  en  cette  occafion  la  végétation  du  fer. 

Je  ne  veux  pas  conclure  de  toutes  ces  expériences  que 
le  cuivre  (bit  abfbluraent  incapable  de  végéter  par  le 
procédé  dont  je  me  fers  pour  faire  végéter  le  fer.  Car  il 
fe  pourroit  faire  que  faute  de  quelque  circonftance  infen- 
fible ,  j'euÂe  manqué  le  point  du  mélange  neceflaire  à  la 
végétation  du  cuivre ,  ce  que  j'ay  néanmoins  beaucoup  de 
peine  à  croire  ;  mais  du  moins  j-ay  droit  de  conclure  que 
le  fer  eft  beaucoup  plus  propre  pour  cet  efiet  que  le  cui- 
vre ,  puifqu'il  eft  rare  de  manquer  la  végétation  du  fer , 
te  qu*il  eft  très,  difficile  &  peut- être  même  impoflîble  de 
parvenir  à  celle  du  cuivre  p9r  la  même  voïe. 

Après  le  cuivre  j'ay  travaillé  fur  le  mercure ,  &  je  n'ay 

pas 
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pas  plus  réiUli  fur  l'un  que  iîir  Tautre  :  touc  ce  qui  m'a  pa* 
ru,  c'efl:  que  quelquefois  &  après  un  long-tems,  il  s'ele* 
voit  un  peu  au«deUus  de  la  liqueur ,  &  contre  la  fùrface 
interne  du  verre ,  unie  croûte  mince,  fàline  &  jaunâtre, 
i]ui  ne  iènibloit  s^y  former  qu*à  mefiire  de  Tévaporation 
infèniible  &  naturelle  du  phlegme  du  mélange ,  &  enfin 
quand  tout  étoit  évaporé ,  on  retrouvoit  prefque  tout  le 
mercure  précipité  au  fond  du  verre. 

J'ay  encore  fait  une  expérience  fur  le  mercure.  Com- 
me  il  entre  avec  Targent  dans  l'arbre  de  Diane ,  j'ay  vou- 
lu voir  fi  fbn  mélange  avec  le  fer  ne  produirok  rien  de 
particulier  dans  le  cas  de  nôtr«  procédé.  Quand  la  li^ 

3ueur  a  été  bien  préparée ,  tout  le  fer  s'efl  élevé  en  peu 
e  tems ,  &  aproauit  une  belle  végétation  rouge  au  haut 
du  verre ,  &  le  mercure  a  demeuré  au  fond  en  poudre 
jaune. 

Le  bifmut  étant  un  corps  métallique  qui  fè  diUbut  par 
Tefpric  de  nitre ,  j'ay  eflàyé  piufîeurs  fois  s'il  pourroit  être 
rendu  vegetable  par  le  mélange  de  nos  liqueurs  acides  & 
alkalines,  mais  toutes  mes  expériences  ont  été  inutiles. 
Je  n'ay  point  encore  eflàyé  la  même  chofë  fiir  l'argent , 
mais  je  ferai  cette  expérience  avec  plufieurs  autres  que 
j'ay  à  faire  fur  le  même  métal. 

Au  refle  commelefbufTredufêrfèmanifêfle,  fe  déve^ 
lope ,  &  a  par  confèquent  plus  de  force  &  d*aâivité  que 
celui  des  autres  métaux  ;  on  ne  doit  pas  être  fîirpris  fi  le 
mélangé  où  entre  le  fer  dif&re  fî  fort  par  fèseflets  de  tous 
les  mélanges  où  on  lui  a  fùbftitué  d*autres  métaux. 
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Dtfaftrfiàts  tylindriquesfir  des  bâfis  Paraholifiief , 

BUiptiqites  ^  Hyferholiques, 
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fur  le  plan  d'un  quart  de  cercle,  cous  les  finus  aux  points 
de  leurs  arcs,  ils  formeront  un  efpace  Cylindrique  éeal 
au  quarné  du  /ayon  du  cercle.  .D'où  il  fuit  que  les  cordes 
d'un  demi-cércle  étant  auilî  élevées  de  même  fur  leurs 
arcs  du  idemi- cercle ,  formeront  un  efpace  Cylindrique 
égal  au  quarré  du  diamètre  du  demi-cercje.  Alais  il  me 
fèmble  qu'on  n'a  pas  examiné  fi  dans  les  autres  Sedions 
Coniques  il  n'y  avoit  rien  de  iemblable  à  cette  propriété 
du  cercle ,  qui  eft  une  des  plus  utiles  &  des  pins  belles  que 
Ton  doit  â  la  Géométrie  des  Indivifibles.  Voici  ce  que  j'y 
ai  trouvé  dans  l'examen  que  j'en  ai  fait. 

Théorème    I. 

Soit  une  Parabole  yjMP 
dont  l'axe  eft  HJF ,  le  foyer 
i^ ,  &  la  ligne  H^  perpeo* 
diculaire  a  l'axe  en /f ,  en- 
fbrte  que  F^H  foit  égale  i 
f^F  qui  eft  égale  au  quart 
du  Paramètre  de  l'axe. 

Je  dis  que  fi  de  quelque 
point  ^  de  la  ligne  M^  on 
mène  ^JF  au  foyer ,  &  ^F 
parallèle  i  Taxe  jufqu'a  la 
Parabole  en  P  ^  &  qu'au 
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1)oinc  P  on  élevé  FA  perpendiculairement  fur  le  plan  de 
a  Parabole  »  &  qu'on  taile  de  même  pour  cous  les  poincs 
A  d'une  portion  /f^  déterminée  fur  cette  ligne  5  on  au- 
ra une  portion  ou  efpace  d'un  cylindre  droit  qui  a  pour 
fa  baie  la  Parabole  f^MP ,  lequel  fera  égal  â  deux  fois 
refpace  mixte  VHAPMV  qui  efl  un  efpace  connu. 

Car  ayant  mené  la  couchante  VGN  par  le  fbmmet  1^ 
de  Taxe  delà  Parabole,  &  la  touchante  PG  par  le  poinc 
P3  on  fçaitpar  \ts  propriétés  de  la  Parabole  ,  que  ces 
deux  touchantes  fè  rencontreront  en  G  fur  la  ligne  FA^ 
&  qu'elles  formeront  l'angle  droit  PGP ,  &  que  PG  fera 
égale  â  GA^  &  VG  égale  à  GN  ^  &  enfin  les  deux  trian. 
gles  redangles  PGP  ^  PGA  feront  égaux. 

Mais  fî  Ton  prend  la  ligne  i^j^^indéfîniment*  petite  fur 
la  Parabole  ou  fur  fa  couchante ,  ce  qu'on  regarde  com- 
me la  même  ligne ,  &  qu'on  mené  la  ligne  QJ  perpendi- 
culaire  â  AP ,  on  formera  le  triangle  redangle  PQJ  qui 
fera  fèmblable  au  triangle  reâangle  PAG  ou  PPG  qui 
lui  efl  égal  ;  c'efl-pourquoy  on  aura  PA  \  AG  ||  PQ^  |  QI^ 
d'oii  il  tait  que  le  redangle  PA^QI  eft  égal  au  reftan- 
g  le  ^Gx  PQ^  &  le  reAangle  PA^  iQI  fera  égal  au  re- 
^angle  PQ^  ^AG  qui  efl:  égale  â  PA.  Mais  tous  les  re- 
âangles  en^mble  formés  comme  ce  dernier ,  font  Tefpa- 
ce  cylindrique  propofë;  &  tous  les  reâangles  PA^iQl 
qui  leur  font  égaux ,  font  un  efpace  double  de  l'efpace 
T^HAPMV'y  à  caufc  que  tous  les  rcdangles  PA^Ql  fï>ût 
égaux  enfemble  â  cet  efpace  \  donc  la  fuperfîcie  cylindri- 
que propofce  efl  double  de  l'efpace /^/f-^-PJl/^,  qui  efl 
un  efpace  égal  au  tiers  du  reâangle  VN^UP ,  ce  qui 
efl  connu  dans  la  Parabole,  plus  le  reâangle  VHAN. 
Ce  quUlfaBoit  démontrer. 

Mais  fi  Ton  décrit  une  hyperbole  équilatere  PS  qui 
ait  HP  pour  la  moitié  à%  fon  axe ,  fbn  centre  étant  en 
Jf ,  on  fçait  que  toutes  les  ordonnées  AB  à  fbn  axe  indé« 
terminé  HA ,  feront  égales  aux  PA ,  &  par  confèquent 
coûtes  les  ordonnées  AB  de  l'hyperbole  étant  élevées 
aux  points  P  de  la  Parabole  oii  elles  la  coupent  ^  formç* 
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rone  le  même  eipace  cylindricjue  que  nous  venons  d'exa- 
miner. 

Theokzme    II. 

Soir  une  Parabole  P'P  dont  l'axe  eft  ^W,  &  que  P^H 
foit  égale  au  paramètre.  Par  le  point  H  foit  mené  HA 
perpendiculaire  à,  l'axe  F'H ,  &  par  auel  point  on  vou- 
dra ^  ae  lai%ne  Hj4  feic 

jr,    I, ^^  mené  AF"  au  fbmmet  y 

de  la  Parabole ,  &  fôit  FE 
touchante  en  y.  Enfio  du 
point  F  pour  centre  & 
pour  rayon  le  paramètre 
rn  foit  décrit  le  cerefe 
HDB  qui  coupe  en  B  ta 
ligne  VA,  Si  au  point  S 
du  cercle  on  élevé  i>eipen- 
dicuktirement  Ç\xc  le  pkn 
de  la  Parabole  k  litne 
>^i»,&  qu'on  fàflè  lamé, 
me  chofe  pour  tous  les 

{>oint»  de  la  partie  HAàt 
a  ligne  Hj4, 
Je  dis  que  l'e;Q)a€e  de  la 
iûperficie  cylindrique  for. 
»ée  par  toutes  les  AP  iar  les  points  B,  Cira,  égale  au  rc 

»•.  Si  Voa  mené  laligne^/»  dii  foramet  F  au  point  P  , 
je  dis  que  te  triangle  AFP  fera  reâangle  en  ^,  &  fem- 
blaWe  au  triangle  reétangle  FHA.  Car  d  caufe  de  la 
Parabole ,  le  reûangle  P£  x  eA  qui  eft  le  paramètre, 
ifra  égal  au  quarré  de  F£y  donc  PEÏEFl  ef\eA 
&  par  confequent  le  tnaogl^FF  eft  reûanglè  e»  F. 
Mais  auffi  l'angle  FAP  étant  égal  à  l'angle  AFJI  ïc 
triangle  re«aangte  HAF  fera  feipblable  au  triangle  re- 
ûangle  ^^i».  On  aura  donc  PA\  FA  ||  FA  \  FM. 

x\  Si  l'on  prend  ^^^indéfiniment  petite  û>s  jiH,  &. 
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3ciV)n  mené  (2P^,  &  du  point  ^fî  Ton  mené  la  perpen- 
iculaire  Qlmr  VA ,  le  petit  triangle  QIA  fera  fembla- 
ble au  triangle  AVP^  c'eft  pourquoy  AP\  AP^\\  A(1\qI. 
Mais  AF'l  f^B  ou  VH  fon  égale  [  QI\DBy  donc  ex  aano 
AP\  VH  11  AQ\  BD i  donc  le  redangle  AP^BD  fera 
égal  au  reâangle  ^Hx  ^Q^  Ce  fera  la  même  cbofè  pour 
toutes  les  parties  indéfiniment  petites  de  la  ligne  HA. 
Mais  toutes  les  AP^  les  zxcsSD  qui  forment  Pefpace 
cyiindric)^e  propofé,  feront  égales  â  toutes  les  y^(j»F/f 
qui  forment  le  reâangle^/f^f.  Cequ^ilfaUoUdcmanirer. 

Théorème    HL 

Jaurois  pu  ne  faire  qu'un  fèul  Théorème  de  celui-ci  & 
du  Vivant  j  mais  connne  l'explication  &  la  démonftration 
ièroient  trop  compofëes  à  caufè  des  diflinâions  trop  fre« 
quentes  ,  j'en  ay  nit  deux  ièparés  :  mais  pour  £ure  voir 
l'analogie  qu'ils  ont  entr'eux  ^  j'ay  o&fervé  de  mettre  les 
mêmes  lettres  aux  points  qui  ont  même  rapport,  outre 
qu'il  y  a  quelques  propriétés  particulières  à  l'un  &  à 
Tàutre. 

Si  fur  une  ligne  droite  AB  il  y  a  deux  poidïs  FG  égj^. 
lement  éloignes  de  A&iàf^  B  y  fie  de  plus  fur  AB  prolon- 
gée vers  D  fi  l'oa  prendra  grandeur  BB  égale  â  BG^  éc 
que  du  poickT  F  pour  centre  Se  pour  rayon  FJÛ  on  décri- 
ve le  cercle  D£ ,  fie  que  du  poinr  6  ayant  mené  quelqjae 
ligne  GE  ^ufqu'au  cercle  en  £  fie  enfuite  FEyfi  l'on  divife 
GE  en  deux  également  en  /,  la  ligne  5/ perpendiculaire 
à  GE  rencontrera  FE  en:  un  point  S  qui  lera  fur  une  EL 
lipfè  laquelle  aura  AB  pour  fon  grand  axe  &  qui  fera 
égale  i  FEy&lz  ligne 5/ touthera  l'EUipfe  en  S. 

Cette  propofîtion  efl  évidente  ^  car  ft  Ton  mené  OS^ 
elle  fera  égale  â  £5  ,  fie  par  confequent  FS  ^  GS  fêrpnir 
enfemble  ^ales  à  Taxe  AB ,  qui  eu  une  propriété  de» 
foyers  F6  de  TEllipfe. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ici ,  c'efl'  que  Te  cercle  DS 
0Ù  fe  termine  là  ligne  GE  menée  du  foyer  G^  fait  le  mê- 
me office  dans  Ixilipfe  que  dans  la  Parabole ,  la  ligne 

Tt  ii^ 
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droite  perpendiculaire  â  Taxe ,  &  qui  le  rencontre  dam 
un  point  autant  éloigné  du  fommet  qu'en  eft  le  foyer  j  ce 
qui  eil  aufli  de  même  ici  où  le  cercle  1)E  rencontre  Taxe 
en  D,  enforte  que  ^2)  eft  égale  â  BG  r  mais  dans  la  Pa. 
rabole  l'autre  foyer  comme  F  *étant  à  diftance  infinie, 
auffi  le  cercle  DE  oui  auroit  ion  centre  a  diftance  infinie 
devient  une  ligne  droite. 

Je  dis  maintenant  que  fi  par  tous  les  points  5  de  la 
demi-Ellipfè  ASS  on  élevé  des  perpendiculaires  à  fon 


du  cercle  des  finus  Taxe  AB  ou  JF£}  tous  ces  finus  tor* 
meront  un  efpace  fiir  le  Cylindre  droit.qui  a  pour  bafe  la 
demi-EUipfè  ASB^  lequel  fera  égal  au  reéhtngle  fait  de 
Taxe  AB  &  de  la  diftance  FG  entre  les  foyers. 

Si  de  quelque  point  i^pris  fur  la  touchante  indéfini* 
ment  proche  au  point  S  qu'on  peut  confiderer  auflî  fur  la 
Courbe  j  on  mené  QR  perpendiculaire  iGS^  on  aura  le 
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triangle  SQR  femblable  au  triangle  GSf  )  &  fi  par  le 
point  £  on  tire  £K  parallèle  i  la  touchante  SI ,  &  FK 
perpendiculaire  â  EK ,,  on  aura  attfli  le  triangle  reâangle 
£JFK  femblable  aux  deux  précedens  à  cauie  des  parallè- 
les, Se  dans  le  cercle  D£  5  £^  fera  le  Snus  de  Tangle  £FK 
qui  eft  femblable  âTangle  SGI  y  &  qui  eft  la  moitié  de 
l'angle  JFSG  :  c*eft-pourquoy  ££  [  £K  \\  QS[SRi  donc  Jç 
reâangle  EK^dS  qui  eft  portion  de  TEllipiè,  fera  égal 
au  reâangle  F£  qui  eft  Taxe  AB^BR.  Mais  la  fommiç 
de  toutes  les  SK  pour  la  demi.Ellip&  eft  égale  d  la  difUn^ 
ce  i^G  encre  les  foyers ,  à  caufè  à&s  perpendici;ilaii;iÇ^  04 
arcs  ^^  *fîir  GS ,  ce  qui  eft  connu  ^  &  la  iomme  de  toutes 
les  qS  eft  la  demi-£llipfe  ^  c'eftrpourquoy  la  propofitioD 
eft  vraïe. 

Corollaire    L 

On  voit  auffi  par  cette  démonftration  que  fi  au  lieu  du 
cercle  DE  fiir  lequel  on  a  pris  les  finus  EK  des  angle» 
EFKy  on  \ts  prend  im  tout  autre  cercle ,  ou  plus  grand 
comme  fur  HJVf ,  ou  plus  petit  ^  on  dira  toujours  la  même 
choie  )  car  alors  ce  nouveau  cercle  M  M  étant  concen- 
trique à  D£ ,  &  ayant  prolongé  s'il  eft  necefiaire  FE  en 
il/,  on  aura  le  triangle  reâangle  FMN  formé  par  le 
rayon  FM  &  par  le  finus  Ml^  de  Pangle  EFK ,  fembla- 
ble au  triangle  reâande  FEK  ^  d'où  l'on  concluëra,  com- 
me on  a  fait ,  que  Tenace  cylindrique  fait  par  tous  \ts  fi^ 
nus  MJtf  fur  les  arcs  S  de  la  demi-Ellipfe  lefquels  leur  cor« 
refpondent ,  fera  égal  au  reâangle  fait  du  rayon  FM  00 
F  H  9  &  de  la  même  diftance  EG  entre  les  foyers. 

Corollaire    IL 

Si  Ton  prolonge  £G  du  côté  de  G  jurqu'au  cercle  D£, 
on  formera  Tautre  demi-EUipiè  dont  on  concluëra  la  mê-r 
me  cbofè  que  a-devant* 

Corollaire    IIL 

■  * 

Si  fur  F  G  pour  diamètre  on  décrit  le  cercle  FLG^tC 
que  EG  prolongée  ou  non  le  rencontre  en  Z  ^  la  corde 
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'ïL  qui  eft  pi rpendiculaire  à  GL ,  fera  égale  au  fînus  ïïK\ 
car  les  deux  lignes  £Z,  tK  font  parallèles,  &  les  angles 
'FiC£,  FLG  font  droits  :  deft-pourquoy  toutes  les  cordes 
FL  feront  égales  avx  finus  EK  ;  ainfi  ce  que  nous  avons 
<iit  des  fînus  ÈK  fë  pouvoit  dire  des  cordes  :PL  :  mais  il 
faut  remarquer  que  pour  la  demi-Ellipfe  on  auroit  le$  cor. 
é^%  de  tout  le  cercle  entier  tLG. 

On  voit  auffi  que  la  corde  TL  qui  fbûtient  Tangle  JGZ 
égal  à  Tangle  £GD  dans  le  cercle  BLG ,  fera  égale  au  fi. 
nus  de  Tangle  JPEG  dans  le  cercle  D£}  &  par  confeaueoc 
le  fînus  de  rangle  FEG  dans  ie  cercle  BE^  fera  double  du 
finus  de  Tângle  £i?Z)  dans  le  cercle /Z(?. 

COKOLLAIRE      IV. 

Il  s'enfuit  auffi  de  ce  Théorème  que  fi  de  tous  \ti  points 
E  du  demi  *  cçrcle  DE  on  mené  des  lignes  aux  deux 
foyers,  l'une  Et  qui  coupe  la  demi-Eilipfe  en<f,  &  l'autre 
EG  qui  rencontre  le  cercle  i^ZG  en  Z ,  &  fî  aux  points  Z 
£c  5  on  élevé  perpendiculairement  la  même  corde  EL 
uiefl  dans  le  cercle  ELG^  celle  d^un  angle  FCL  double 
e  Tangle  EGB  »  il  fe  formera  fur  le  cercle  entier  ELG 
une  fiirrace  cylindrique  égale  à  deux  foi6  le  quarré  de 
IG ,  ce  qui  eft  connu ,  &  par  cette  propofîtion  il  s'en  for- 
mera une  autre  fur  la  demi^Ellipfè,  qui  eft  égale  au  te. 
âanglé  FE  x  JF65  donc  i  caufè  de  FG  commune ,  le  dou- 
ble quarré  étant  au  reâangle  comme  xFG  â  FE^  les  deux 
iùrfacei  cylindriques  feront  dans  la  même  raiibxi  de  iSG 
â  FE  ou  FB. 

Théorème    IV. 

Si  fiir  une  ligne  droite  indéterminée  on  prend  une 
grandeur  AB  telle  qu'on  voudra ,  &  deux  points  FG 
également  éloignés  de  AB  &  au  dehors,  «&  fî  Pon  prend 
encore  la  grandcBr  BB  fur  AB  &  égale  iJ?G ,  &  que  du 
point  F  pour  centre  &  pour  rayon  FB  qui  efl  égale  â  AB^ 
on  décrive  le  cercle  25/?  5  du  point  G  ayant  mené  quel- 
que ligne  G£jufqu'au  cercle  Z)£en£,  &  cnfîiitei^f  pra 

.     longée 
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ionçée  tant  qu'il  fera  neceflàire,  fi  t*on  diyiCeGE  en  deux 
4égaTenient  en  /,  &  qu'au  point  /  on  élevé  fur  G  £  la  per- 
pendiculaire  75  jufqu'â  la  rencontre  de  FE^nS-y  ce  point 

5  fera  un  de  ceux  d'une  hyperbole  S^ ,  qui  a  pour  fbn  axe 
déterminé  la  ligne  >^^  »  &  pour  fès  foyers  les  points  FG^ 

6  la  ligne  IS  touchera  cette  hyperbole  en  S. 

Cette  propofition  efl  évidente  par  les  propriétés  des 
ifbyers  de  l'hyperbole  5  car  dans  cette  conftruâion  la  dif- 
férence des  lignes  FS^  GS  fera  toujours  égale  â  l'axe  j4JS 
égal  â  FÈ.  Mais  il  faut  remarquer  que  fi  la  ligne  GE  €oii- 
choit  le  cercle  D£,  alors  la  ligne  FB  fèroit  parallèle  â 
JSy  qui  fèroit  dans  ce  cas  l'une  desafympcotes,  &  que  là 
partie  du  cercle  DE  entre  le  point  touchant  &  le  point 
D  formeroit  la  moitié  de  l'hyperbole  ^5 ,  &  le  refte  da 
demi- cercle  au-defliisde  j4B  rormeroit  la  moitié  de  l'hy- 
perbole oppofee  au-defibusde  l'axe  >^^ }  &  enfin  l'autre 
moitié  du  cercle  DE  au-defibus  de  l'axe  formeroit  le  refle 
de  ces  deux  hyperboles. 

Ce  cercle  /)£  faitle  même  ofEcedans  l'hyperbole  que 
1707.  V  u 
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dans  rEllipie ,  &  qui  eft  analogue  à  la  ligne  droite  de  la 
Parabole ,  comme  nous  avons  die. 

Je  dis  maintenant  que  fi  par  tous  les  points  S  d'une 
portion  de  Thyperbole  comme  SS  depuis  Taxé  en  £  ^  on 
élevé  des  perpendiculaires  â  fon  plan  ,  lefquelles  (bienc 
les  finus  cks  angles  EGS  ou  GES  dans  le  cercle  D£ ,  for- 
meront  uti  efpace  fur  le  Cylindre  droit  qui  a  pour  bafe 
rbyperbole  ,  égal  au  reâangle  de  Taxe  j4JB  par  GS 
moins  G£  5,  ce  qui  (è  rapporte  d  la  figure  des  fînus  dans 
une  partie  du  cercle. 

Si  de  quelque  ftoint  d  pris  fur  la  touchante  indéfini, 
ment  proche  du  pointa  ou  fur  l'hyperbole,  cequieft  con- 
fîderé  comme  la  même  chofè,  on  mené  QR  perpendicu- 
laîre  â  G5 ,  on  aura  le  triangle  SQjt  fèmblable  au  triangle 
SGI  ou  SEI  qui  font  fèmblabks  &  reâangles.  Et  fi  par  le 
point  £  on  tire  EK  parallèle  â  la  touchante  5/  &  FK  per. 
pendiculaire  â  EK ,  on  aura  aufli  le  triangle  reâiangle  £FK 
Semblables  aux  précedens  â  caufè  des  parallèles  ^  &  dans 
1^  cercle  DE  la  ligne  EKkrz  le  fînus  dé  l'anele  EFK 
fèmblableârangle  SEI  ou,  SGI^  qui  efl  la  moitié  du  fup- 
plément  de  l'angle  FSG  :  c'efî-pourquoy  F£  ou  ji£  j 
jE/Cfl  (IS\  SR^U^^sx  cdnfèquent  le  raâangle  jfS^SR 
fera  ép^  «p  reif^i^e  £K.  x  QS  qm  efl:  portion  de  i'hy. 

Jierbo^.  M^is  la  fomme  de  toutes  les  SR  pour  Parc  de 
^hyperbole  S  S ,  eftégale  à  GS  moins  GJ?,  ce  qui  eft  con- 
nu )  &  la  fbmme  de  tooees  \t$  qS  e(l  Tare  hyperbolique 
J^St  donc  ce  qui  étoic  propofë  efl  vrai. 
.  ,On  .poQfça  tirer  de  cette  propoficion  des  Corollaires 
ftnsbjtiUctf^^iCeux  qo^on  a  tirés  pour  i'£llip&. 
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O  B  S  E  R  VATI  O  N  S 

s  V  R     LES   CRAIGNE'  ES. 

Pau   m.   Hombekg. 

LA  couleur  &  la  figure  extraordinaire  d'une  certaine 
efpece  d'Araignées  que  j'ay  rencontrée  dai)s  un  Jar- 
din à  Toulon  parmi  les  fleurs.de  Tubereuies  qi^i  y  étoienc 
en  grande  quantité ,  m'a  donné  la  curiofité  d'en  examî* 
ner  avec  foin  la  figure  extérieure ,  &  enfuite  auiS  celle  de 
toutes  les  autres  efpeces  d'Araignées  que  j'ay  pu  rencon*- 
tren  Je  me  fuis  fërvi  d'un  Microfcope  pour  découvrir  cer« 
taines  parties  dont  les  yeux  feuls  ne  font  pas  capables  dt 
s'appercevoir  $  &  je  les  ay  fait  deflioer  plus  grandes  que  le 
naturel ,  pour  Its  reprefènter  comme  elles  m'ont  paru  ea 
les  regardant  au  Microfcope. 

Je  ne  donneray  icy  que  la  defcription  de  £x  des  nrinci- 
pales  efpeces  de  ces  Infères  que  j'ay  vues  y  &  aufquelle^ 
toutes  les  autres  qui  me  font  connues  fè  peuvent  rap« 
porter. 

Les  fîx  difierentes  efpeces  fbju^  l^  L'Araignée  domef^ 
tique  y  c'efl  à  dire  celle  qui  fait  fà  toilç  fur  les  murs  &  dans 
les  coins  des  appartemens.  i°.  L'Araignée  des  Jardins  ^ 
c'efl  â  dire  celle  qui  fait  une  toile  en  l'air  i  peu  prés  ron-. 
de  j  d'un  tiffii  peu  ferré,  &  qui  fè  nicbe  pendant  le  jour 
au  centre  de  cette  toile.  3"".  L'Araignée  noire  d^s  Cave?; 
ou  qui  demeure  dans  les  trous  des  vieux  murs.  4^.  L'A- 
raignée  vagabonde ,  ou  qui  ne  fè  tient  pas  tranquilem«n) 
dans  un  nid  comme  les  autres  Araignées*  f.  L'AraignéQ 
des  champs  qui  ^  des  jambes  fort  longues ,  &  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  des  Faucheurs ,  ^Bc  ^'^.  L'Araignée  eofi 
ragée ,  ou  la  fameufè  Tarantule. 

J'ay  crû  qu'il  fèroit  à  propos  de  faire  d'^bovdiine  def^ 
cription  qui  convienne  en  gênerai  à  toutes  les  efpec^ 

•  y  u  i j 
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d'Araignées,  &^e  faire  remarquer  enfùice  les  caraâeres 
particuliers  de  chacune  de  ces  efpeces  que  je  viens  d'é- 
noncer. Je\}e  prétends  pas  faire  icy  une  defcripdoD 
exaâe  de  la  ftrudure  de  toutes  les  parties  extérieures  de 
cet.  ïnîèSte  ;  je  rapporteray  feulement  ce  que  l'on  n%n 

{)eut  pas  bien  découvrir  par  la  fimple  infpe^on  6c  £ios 
efècours du  Microfcope. 

Tout  le  corps  de  TAraignée  fe  peut  divifèr  en  partie 
antérieure,  en  partie  pofterieure  &  en  pattes.  La  partie 
antérieure  contient  la  poitrine  &  la  tête ,  la  poflerieure 
efk  fbn  ventre.  Ces  deux  parties  tiennent  enfemble  par 
un  étranglement  ou  par  un  anneau  fort  pecîc.  La  plû- 
6arc  des  Araignées  ont  la  partie  antérieure  ou  la  tête  & 
la  poitrine  couverte  d'une  croûte  dure  ou  écailjeufë ,  & 
le  ventre  oa  fà  partie  poflerieure  efl  toujours  couverte 
d'une  peau  fbupie.  Les  pattes  tiennent  à  la  poitrine ,  & 
font  dures  comme  toute  la  partie  antérieure.  Cette  Am- 
âure  efb  différente  de  celle  de  plufieurs  autres  Infeâes 
rampans  &  vokns  ;  par  exemple  y  les  Demoifelles  &  plu^ 
fieurs  autres  ont  le  ventre  &  la  poicrineattackez  entem* 
ble  fout  d'tme  venu6  &  ùins  étranglement ,  iionobflanr 
que  la  poitrine  foit  couverte  d'une  croûte  dure ,  &  le 
ventre  d'une  peau  foupte  ^  mais  leur  tête  tient  à  la  poi- 
trine par  un  étranglement  fort  étroit.  Les  Fourmis-,  les 
Guefpes  &  la  plupart  des  Mouches  ont  la  poitrine  atta- 
chée au  ventre  par  un  étranglement ,  &  la  tête  attachée 
à  la  poitrine  par  un  autre  étranglement. 

Toutes  les  Araignées- font  couvertes  de  poî£s,  anfli-bieff 
leurs  parties  dures  que  les  fbuples^ 
-  Elles  ont  fur  differens  endroits^lela  têtepAifieurs  yeor 
fort  bien  marquez,  de  diâerentesgroflèursy  dififerens  eu 
Membres ,  &  différemment  placez. 
'  Ces  yeux  font  tous  fans  paupières  »  &  couvem  d'une- 
croûte  durv,  polie  &  tran^rente. 

Elles  ont  dans  la  partie  antérieure  de  la  tête  une  efpece 
de  ferre  ou  de  tenaille ,  fèmblable  en  quelque  façon  aux 
lêrres  ou  aux  patres  d'Ëcreviffes,  qui  fait  avec  le  nroat  de 
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cet  animal  tout  le  devant  de  (a  tête.  (  Voyezjes  Figures  i.  u 
^3.)  Cette  tenaille  confifte  en  deux  branches  un  peu 
plates ,  cou  vertes  d'une  croûte  dure:  elles  font  attachées 
perpendiculairement  à  la  partie  inférieure  du  front ,  par 
une  peau  fbuple  qui  leur  lert  d^articulatioB  ou  de  char- 
nière >  pour  ouvrir  &  fermer  cts  tenailles.  Ces  branches 
font  garnies  de  pointes  fort  dures  auic  deux  bords  qui  fê 
joignent  ;  elles  fervent  â  attraper  leur  proïe,  &â  la  tenir 
auprès  de  leur  bouche  qui  eft  derrière  ces  tenailles,  pour 
en  tirer  ce  qui  leur  fèrt  de  nourriture. 

Les  branches  de  cesrenailles  ont  à*  leurs  es^trefnitez 
inférieures  chacune  un  ongle  crochu,  reflemblant  en 
quelque  façon  aux  ongles  dVn  Chat.  Ces  ongles  font 
grands  ^  fort  durs  &  articuler  ;  de  forte  que  Panknal  les 
peut  remuer  de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haut ,  fans  qu'il: 
ait  befoin  de  rémuer  les  branches  de  cesrenailles.  Il  y  a 
apparence  que  ces  ongles  fervent  pour  fermer  le  bas  ét^ 
tenailles  &  pour  enrbraâièr  là  proie,  afin  qu'elle  n^iéchape 
pas  des  ferres  j  car  moïennant  ces  ongles  Tonverture  Aqs^ 
ièrres  ou  des  tenailles  fait  un  triangle  clos  de  toutes  partSy 
qui  fans  cela  n*auroit  que  les  deux  cotez.  {Vejiexja  Fig.  3.) 
Ces  ongles  étant  articulez  peuvent  fèrvir  auffi  pour  hau£^ 
fer  &  pour  baiflèr  la  proïe  que  TAraignée  tient  dans  fè$^ 
tenailles. 

Toutes  les  Araignées  ont  huit  jambes  arCicufëes  db  mê:. 
me  que  les  jambes  des  Ecrevifles  :  elles  ont  à  Textremitér 
de  chaque  jambe  deux  grands  ongles  crochus  &  artiw 
culez. 

Il  y  a  à  l'extrémité  de  chaque  |ambe ,  entre  Its  àtuiÉ 
ongles,  un*  paquet  comme  une  éponge  un  peu  mouillée  ^ 
femblable  a  eehii  que  Ton  obferve  aux  extremitez  detf 
pattes  des  Mouches.  Ce  paquet  fpongieux  (ert  apparem^ 
jïtent  aux  mêmes  fins  que  celui  des  Mouches,  pour  mar« 
cher  les  jambes  en  haut  contre  dés  corps  polis  comme^ 
une  glace  de  miroir ,  où  Puiâge  des  crochets  des  extremis 
cez  de  leurs  pattes  n'a  pas  de  lieu  :  mais  ces  éponges  four-' 
sûfTant  une  liqueur  lin  peu  gluante  y  fuffifent  pour  les  j 
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coller.  Cette  liqueur  gluante  tarit  avec  l'âge  auffi  bieii< 
aux  Araignées  qu'aux  Mouches,  de  forte  qu'elles  ne  peu* 
vent  pas  marcher  long-tems  de  bas  en  haut  contre  une 
glace  de  miroir  5  £c  même  une  vieille  Araignée  ou  une. 
vieille  Mouche  étant  tombée  par  hazard  dans  une  jatte 
de  pourcelaine  un  peu  profonde^  elle  n'en /^aurok  fordr^ 
&  elle  eft  obligée  d'y  mourir  de  faim. 

Il  arrive  à  peu  prés  la  même  choie  aux  Araignées  pour 
la  matière  qui  fournit  leur  toile.  Une  vieille  Araignée  n'a 
plus  de  cette  matière  dans  fbn  corps ,  &  elle  ne  i^uroit 
refaire  fa  toile  rompue  ou  emportée  j  il  faut  qu'elle  chaiTe 
une  plus  foible  Araignée  de  (a  même  efpece ,  pour  recou. 
vrer  un  nid  oii  elle  puiilè  habiter^  comme  je  l'ay  obiêrvé 
plufieurs  fois.  Peut-être  aue  la  liqueur  des  extremitez  des 
pattes  eft  la  même  que  celle  dont  fë  fait  la  tQile,  ouluiefl 
analogue  ,  puifqu'avec  l'âge  elles  tarifent  à  peu  prés  de 
même.  Nous  en  parlerons  plus  amplement  en  fbn  lieu. 

Les  Araienées  ont  outre  les  huit  jambes  dont  nous  vei- 
nons de  parler^  &  qui  leur  fervent  pour  marcher ,  encore 
deux  autres  jambes  plus  proches  de  la  tête»  avec  lefquel* 
les  elles  ne  marchent  pas,  mais  qui  leur  fervent  de  oras. 
&  de  mains  3  pour  placer  &  pour  retourner  leur  proie 
qu'elles  tiennent  dans  leurs  ferres,  afin  delà prefènter  de 
toute  manière  &  en  difFerens  fëns  â  leur  bouche ,  qui  eft 
placée  immediatemebt  derrière  leurs  tenailles.  Cette  cio- 
quiéme  paire  de  jambes,  ou  ces  bras  ne  font  pas  faits  de 
la  même  manière  dans  toutes  les  efpeçes  des  Araignées  : 
dans  quelques-unes  elles  reflemblent  parfaitement  aux 
autres  jambes  ^  &  dans  d'autres  elles  en  font  tout  à  fait 
diflèrentes.  Nous  en  remarquerons  la  difieœnce  lorfque 
nous  décrirons  les  caraderes  particuliers  de  chaque  ef- 
pece d'Araignée. 

Il  y  a  autour  de  l'anus  de  toutes  les  Araignées  quatre  pe« 
tirs  mamelons  mufculeuy ,  larges  vers  leurs  bafes  ^  &  poin. 
tus  vers  leurs  extremitez.  (f^.Fii.j.)  Ces  mamelons  ont  un 
mouvement  fort  libre  en  tout  fens.  Du  milieu  d'entre  ces 
mainelons  fort  cpmmç  par  une  filière  la  iiqveur  gluante 
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qui  prodaick  fil,  donc  elles  font  leurs  toiles  &  leurs  nids. 
Cette  filière  a  un  fpkinâer  pour  s'ouvrir  &  pour  fc  refler- 
rer ,  moïennanc  quoi  elles  peuvent  filer  plus  gros  &  plus 
fin  3  &  rAratgnée  étant  fufpenduë  en  Tair  par  ce  fil ,  s'ar- 
rête lorfqae  la  filière  fè  reflèrre ,  &  elle  continue  de  des- 
cendre par  Ion  propre  poids  quand  la  filière  s'ouvre. 

Voici  à  peu  prés  la  manière  dont  les  Araignées  fabri- 
quent  leurs  toiles.  Lorfqu'une  Araignée  fait  cet  ouvrage 
dans  quelque  coin  d'une  chambre,  &  qu'elle  peut  aller 
aifement  en  tous  les  endroits  où  elle  veut  attacher  (es  fib^ 
elle  écarte  les  quatre  mamelons  dont  nous  venons  de 

I)arler ,  &  en  même  tems  H  pafoit  â  l'ouverture  de  la  fi- 
iere  une  très-petite  goutte  de  cette  liqueur  gluante  qui 
eft  la  matière  de  ces  fils  :  elle  prefle  avec  efibrt  cette  pe- 
rite  goutte  contre  le  mur ,  qui  s'y  attache  par  ion  gluten 
naturel ,  &  l'Araignée  en  s'éloignant  de  cet  endroit ,  laiflè 
échaper  parle  trou  de  fa  filière  le  premier  fil  de  la  toile 
qu'elle  veut  faire.  Etant  arrivée  â  l'endroit  du  mur  où 
elle  veut  terminer  la  grandeur  de  fa  toile ,  elle  y  prefle 
avec  (on  anus  l'autre  bout  de  ce  fil ,  qui  s'y  colle  de  mê- 
me comme  elle  avoit  attachée  le  premier  bout  ^  puis  elle 
s^éloigne  environ  l'efpace  d'une  demie- ligne  de  ce  pre- 
mier fil  tiré  :  elley  attache  un  fécond  fil,  qu'elle  tire  pa^ 
rallement  au  prenver:'  Etant  arrivée  à  l'autre  bout  du 
premier  fil ,  elle  achevé  d'attacher  le  fécond  contre  le 
mur,  ce  Qu'elle  continue  de  même  pendant  route  la  lar- 

fjeur  qu'elle  veut  donner  à  (a  toile  j  (  l'on  pourroit  appel- 
er tous  ces  fils  parallèles ,  la  chaîne  de  cette  toile  )  après 
quoi  elle  traverfe  en  croix  ces  rangs  de  fils  parallèles,  at- 
tachant de  même  l'un  des  deux  bouts*  contre  le  mur,  & 
l'autre  bout  perpendiculairement  fur  le  premier  fil  qu'elle 
avoit  tiré,  laifîant  ainfi  tour  à  fait  ouvert  l'en  des  coter 
de  fa  toile ,  pour  y  donner  une  entrée  libre  aux  Mouches 
qu'elle  y  veut  attraper  j  (l'on  pourroit  appeller  là  trame 
de  la  toile,  ces  fils  qui  traverfent  en  croix  les  premiers  fils 
parallèles ,  que  nous  avons  appeliez  la  chaîne  )  &  comme 
ces  fils  fraîchement  filez,  (e  collent  contre  tout  ce  qu'ils 
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touchent ,  ii  iè  collent  en  croix  les  uns  fur  les  autres ,  ce 
ui  fait  la  fermeté  de  cette  toile  $  au  lieu  que  la  fermeté 
es  toiles  que  nous  faifbas  pour  nos  ufàges  confîfte  dans 
le  tifTu  ou  dans  Tentrelaflement  des  fils  de  la  trame  avec 
ceux  de  la  chaîne }  ce  qui  eft  un  ouvrage  plus  raifbnnd 

Afin  que  les  fils  qui  te  croifènt  fe  collent  eniëmble  avec  * 
plus  de  ^rmeté ,  l'Araignée  manie  avec  les  quatre  ma* 
melons  de  ion  anus ,  &  elle  comprime  en  diTOrens  km 
tous  les  endroits  oii  les  fils  fè  croilent  à  melùre  qu'elle  les 
couche  les  uns  fur  les  autres  :  elle  triple  ou  quadruple  k$ 
fils  qui  borde(it  (à  toile,  pour  les  fortifier  &  pour  les  eoK 
pêcher  de  &  déchirer  ailëment. 

Uoe  Araignée  peut  fournir  deux  ou  trois  fois  de  la  ma* 
tiere  pour  fairie  une  toile  neuve ,  pourvd  qu'elle  n'en  ait 
pas  fait  unje  trop  granxje  1^  première  fois ,  ce  oui  pounoic 
épui&r  la  matière  de  ces  nls  ^  japr^s  cela  fi  elle  manqae 
de  toile ,  il  faut  qu'elle  occupe  pfut  force  la  toile  d'une  au- 
rre  Araignée,  ou  qu'elle  trouve  quelque  toile  abandon, 
née  )  c^r  les  jeunes  Araignées  abandonnent  leurs  premiè- 
res toiles  pour  en  fairç  des  neuves ,  &  fi  les  vieilles  Aiai. 
gnées,  c'eft  à  dire  les  domeftiques  n'en  trouvent  pas,  il 
&ut  qu'elles  perifient ,  car  elles  ne  fçauroient  vivre  (ans 
toile  j  mais  il  y  à  quelques  autres  efpeces  d'Araignées  qui 
n'en  ont  pas  tant  befbin.  Voilà  pour  les  toiles  qui  (ç  font 
dans  les  coins  des  Chambres:  mais  pour  les  toiles  desJaN 
dinsqui  font  en  l'air ^  Ac doutiez  epdroits  qui  les  foûtieo*' 
nent  ne  font  pas  aifement  acceffibles  aux  Araignées^  voici 
cpmment  elles  s'y  prennent  pour  les  conftruire.  L'Arai- 
gnée  fè  niet  en  un  tems  calme  au  bout  de  quelque  bran- 
che d'arbre,  ou  fur  quelqu'autre  corps  qui  s'avance  çn 
l'dir  j  elle  s'y  tient  ferme  fiir  fix  pattes  feulement ,  &  avec 
lç$  dçux  pattts  d|e  derrière  elle  tire  de  fbn  anus  peu  a  peu 
un  fil  de  la  longueur  de  deux  ou  trois  aunes  ou  plus, 
qu'elle  laifTe  fioter  en  l'air ,  jufqu'â  ce  que  le  vent  l'ait 
poufi[ë  contre  quelque  matière  folide,  ou  ce  fil  fè  colle 
promptement  par  fon  gluten  naturel  :  l'Araignée  tire  de 
igm$  en  tems  ce  jfjil  i  loi^  pour  connoitre  f}  Iç  bout  qui 
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flore  en  Pair  s'eft  attaché  Quelque  part,  ce  qu'elle  connok 
par  la  rcfîftance  qu'elle  (ent  lorfqu'elle  tire  ce  fil }  alors 
elle  bande  un  peu  ce  fil  >  &  Tattaclie  avec  les  mamelons 
de  fbn  anus  à  l'endroit  où  elle  Ce  trouve.  Ce  fil  lui  fert  de 
pont  ou  d'échelle  pour  aller  â  l'endroit  où  le  hazard  l'a 
attaché  ^  moïennant  quoi  elle  double  ce  premier  fil ,  qu'el- 
le triple  ou  auadruple  félon  fôn  inftinâ ,  ou  plutôt  lelon 
la  longueur  du  fil  pour  le  fortifier  plus  ou  moins  5  puis  die 
iè  met  â  peu  prés  au  milieu  de  ce  fil ,  &  elle  tire  de  foo 
anus  avec  £ès  deux  pattes  de  derrière  un  nouveau  fil, 
u'elle  laifie  flotter  en  l'air  y  comme  ellç  a  faitiau  premier 
1 ,  &  lorfqqelle  s'apperçoit  que  ce  nouvel  fil  fiotanti 
s'eft  attaché  quelque  part ,  elle  le  bande  un  peu.;.^  elle 
attache  avec  fès  mamelons  le  bout  qu'elle  tient,  autant 
perpendiculairement  qu'elle  peut ,  fur  le  milieu  du  pre-^ 
mier  ûï,  &  le  fortifie  en  le  doublant  gu  en  le  triplant, 
comme  elle  avoit  fait  le  premier  fil.  Elk;  fait  c€^la^fi  ibu^ 
vent ,  que  le  milieu  du  premier  fil  devient  Un  centre ,  d'où 
ibrtent  plufieurs  rayons  ,  ce  qu'elle  continue  juiqu'â  ce 
qu'elle  puifle  aller  fur  des  fils  de  traverfe ,  de  l'extrémité 
de  l'un  des  rayons  aux  extremitez  des  autres  rayons  ^ 
alors  elle  attacne  un  nouveau  fil  au  centre,  qu'elle  tire 
Je  long  de  l'un  des  rayons,  &  de- là  au  milieu  ae  l'un  des 
fils  de  traverfè,  où  elle  l'attaché  avec  Ces  mamelons  ^  & 
par  ce  moîen  elle  fait  autant  de  rayons  qu'elle  le  trouve 
a  propos.  Tous  les  rayons  étant  faits ,  elle  fè  remet  au 
centre ,  elle  y  attache  un  nouveau  fil ,  qu'elle  couche  Se 
qu'elle  attache  en  fpirale  fur  les  rayons  depuis  le  centre 
jufqu'â  la  gi-andeur  qu'elle  veut  donner  a  là  toile.  Cela 
étant  fait  elle  fè  niche  dans  le  centre  de  fa  toile ,  toujours 
la  tête  en  bas,  peut  être  pour  éviter  la  grande  clarté  du 
Ciel ,  n'ayant  pas  de  paupières  pour  la  modifier }  ou  plu- 
tôt pour  fbûtenir  &  pour  repofer  fbn  gros  veotre  fur  une 
large  bafe  de  fà  poitrine  ,  a  laquelle,  font  :attachéc;s  les 
jambes  qui  portent  tout  l'animal }  au  lieu  que  tenant  la 
tête  en  haut ,  le  ventre  qui  efl  fort  gtQS  ne  pendroit  qu'à 
1707.  X  X 
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on  pecic  filet  par  où  il  eft  attaché  à  la  poitrine ,  ce  (pit 
pourroit  Tincommoder. 

L'Araignée  ne  k  tient  dans  le  centre  de  fâ  toile  que 
pendant  qu'il  fait  jour  :  elle  fe  retire  la  nuit,  ou  quand  il 
pleut)  ou  quand  il  f^it graftd  vent,  dans  une  petite  loee 

3u'elle  s'eft  faite  i  re)ttremité  de  fa  toile,  fous  la  feuille 
'un  arbre  ou  d'une  plante ,  ou  en  quelqu'autre  endroit 
plus  fblide  que  fà  toile ,  &  qui  lui  puifle  donner  un  abri 
contre  la  pluïe.  Elle  cfaoifît  ordinairenicnk  cet  endroit 
veris  la  partie  la  plus  élevée  de  fà  toite,  apparemment 
pour  ^j  réfugier  promptement  dans  la  neceflîté  j  car  la 
plupart  des  Araignées  montent  fort  aifëment  &  bien  plus 
vîte  qu'elle3  ne  defcendent. 

Les  Araignées  attendent  des  Mouches  ou  quelqu'au- 
tres  Infeâes  qui  fe  viennent  embarrafler  dans  ces  toiles , 
U  Qui  leur  fervent  de  nourriture.  Quand  la  MoncBe  eft 
petite^  l'Araignée  lia  prend  dans  fes  tenailles ,&  i'Sriiipor- 
te  Jansfbn  nidjpdur  s*en  nourrir  ;  mais  quand  la  Mouche 
efl  un  peu  grofle  en  comparaifbn  de  l'Araignée ,  &  qu'a- 
vec fès  ailes  &  avec  Tes  pattes  elle  la  peut  racommoder  j 
alors  l'Araignée  l'entoure  &  l'envelope  d'une  grande 
quantité  de  fils  qU-'elietire  de  fbnanus  pour  lier  &  pour 
garoter  la  Mouche ,  jufqu'a  ce  qu'elle  ne  puiflè  plus  re- 
muer ni  aîles  ni  pattes ,  &  l'Araignée  l'emporte  paifible- 
ment  dans  fon  nid  &  s'en  repaît.  Qiîelquetbis  la  Aloucbc 
efl  fî  grofle  &  G  forte ,  que  l'Araignéie  n'en  peut  pas  venir 
â  bout;  alors  bien  loin  d'embarraflef  davantaee  cette 
Mouche  3  TAraignée  la  détache  où'  elle  déchire  reiidroit 
lie  k  toile  ^où  la  MôUcbe  tient,  &  la  Jette  dehors,  &elle 
faccomfnode  immédiatement  après  étoile  déchirée,  oh 
elle  en  refait  une  neuve. 

-    Toutes  les  Araignées  mâles  font  plus jpetites  que  les 
Araignées  femelles  dans  leurs  efpeces.   delà  va  fî  loin , 

3Ue  fay  pefë  juTqu*d  cinq  &  fîx  Araignées  mâles  des  Jar- 
irts  contre  une  femelle  de  la  rnême  efpece  pour  en  trou, 
ver  le  poids  égal ,  ce  qui  efl  afTez  commun  dans  la  plupart 
des  Iniedes,  tout  au  contraire  des  quadrupèdes^  cfont  les 
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iriales  font  plus  grands  &  plus  fores  que  les  fenielles. 

Les  Araignées  de  toutes  les  efpeces  font  ovipares ,  a,vec 
cette  diâ[èrence  que  Its  unes  font  une  grande  quantité 
d'œufs ,  comme  font  celles  des  Jardins ,  &  celles  qu'on  ^p« 
pelle  communément  des  Faucheurs^  éc  que  les  autres  en 
font  fort  peu  ^  comme  Iqs  domefliques^  &c»  Elles  font  leurs 
œufs  fur  une  portion  dé  leur  toile  qu'elles  lient  enfèmbl^ 
en  un  peloton ,  &  qu'elles  couvent  dans  leurs  nids.  LorC^ 
qu'on  les  chafle  de  leurs  nids  dans  le  tems  qu'elles  cou- 
vent,  elles  prennent  ce  peloton  d'œui&dans  leurs  tenaîL 
les ,  que  nous  avons  décrites  cy-deflus ,  &  l'emportenf 
avec  elles.  Tout  auflî-tôt  que  les  petits  font  éclost^Hs  corn* 
mencent  à  filer ,  &  ils  groflîflènt  quafi  i  vûë  d'œil ,  fan$ 
que  i'aye  pu  découvrir  qu'ils  prennent  de  nourriture.  Si 
par  nazard  il  leur  vient  un  très. petit  Moucheron,  ils  fe 
jettent  deflus ,  &  font  comme  s'ils  s'en  nourrifibient  :  mai« 
s'il  ne  leur  en  vient  point  pendant  un  jour  ou  deux  ou 
plus ,  ils  ne  laiflènt  pas  de  croître  tout  de  n^ême  que  s'ils 
a  voient  pris  de  la  nourriture,  c'efl  â  dire  qu'ils  grandifl 
fènt  dans  le  commencement  de  leur  âge  plus  du  double 
par  chaque  jour ,  fans  prendre  aucune  nourriture  fèn* 
iible, 

Les  caraâeres  particuliers  de  chaoue  forte  d'Araignées 
confiflent  en  la  oiflèrente  pofition  de  leurs  yeux.  Nous» 
ne  laiflèrons  pas  de  remarquer  encore  d'autres  difleren- 
ces  confîdéraoles ,  mais  qui  ne  font  pas  générales. 

L'Araignée  domeflique  qui  fait  la  première  forte  j  a. 
huit  yeux  placez  fur  fbn  front  en  ovale.  Ces  yeux  font 
petits  &  à  peu  prés  de  la  même  grandeur.  (  Voyttjalig.  i.) 
Cette  Araignée  fait  une  grande  &  large  toile  *dan$  les. 
coins  &  contre  les  murs  des  chambres  :  fès  bras  reflèm- 
blent  parfaitement  à  its  jambes ,  à  la  réfetve  qu'ils  font 
un  peu  plus  courts,  &  qu'elle  ne  les  pofe  jamais  â  terre.. 
Cette  efpcce  quitte  fa  dépouille  tous  les  ans ,  ou  elle  chan« 
ge  de  peau ,  même  aux  pattes ,  con^me  les  Ecreviflës ,  ce 
que  je  n'ay  obfèrvé  qu'a  cette  feule  efpece  d'Araignées. 
Elle  vit  long-tems }  j'ay  vu  une  même  Araignée  pendant 
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quatre  ans  :  elle  ne  grandiflbic  gueres  de  corps  ^  mais  beau- 
coup  àçs  jambes.  Il  vient  à  cette  forte  d'Araignée  quel- 
quefois  une  maladie  qui  les  fait  parokre  hornoles  :  c^éfl 
qu'elles  deviennent  toutes  pleines  d*écailles^  qui  ne  font 
pas  couchées  d  plat  les  unes  fur  les  autres ,  mais  elles  en 
font  heriflces  ^  &  parmi  ces  écailles  il  fc  trouve  une  grau. 
de  quantité  de  petits  Infèâes  approcbans  de  la  figure  des 
poux  des  moucnes ,  mais  beaucoup  plu5  petits.  Lorfque 
cette  Araignée  malade  court  un  peu  vice ,  dkr  (êcouc  & 
die  jette  a  bas  une  partie  de  ces  écailles  &  de  ces  petits 
Infêàes.  Cette  maladie  efl:  rare  dans  nos  païs  froids  ;  je 
ne  Tày  obfèrvée  que  dans  le  Royaume  dé  Naples.  L'A- 
raignée  en  cet  état  ne  demeure  pas  long-tems  en  la  mê- 
me  place,  &  étant  enfermée  elle  meurt  promptemenr. 

La  féconde  efpece  eft  celle  des  Jardins,  qpr  fatit  une 
grande  toile  ronde  en  Tair,  dont  elle  occupe  ordinaire* 
ment  le  centre  r  elle  a  quatre  grands  yeux  placez  en  quar- 
ré  au  milieu  du  front ,  6c  deux  yeux  plus  petits  i  chaque 
côté  de  la  tête.  (FTyexJaFig.  z.}  Ley femelles  de  cette 
efpece  ont  les  plus  gros  ventres  que  j*àye  vu:  aux  Arai- 
gnées,  les  mâles  en  font  fort  menus  :  elles  font  de  diffé- 
rentes couleurs,  ordinairement  elles  font  feuille- morte, 
tachetées  de  blanc  &  de  gris ,  quelquefois  elles  font  tou- 
tes blanches  >  comme  cènes  que  j'ày  trouvées  â  Toulon 
parmi  \ts  fleurs  de  tubereufès.  J'en  ay  trouvé  auffi  de  dif- 
férentes couleurs  vertes  ^  elles  ne  font  pas  de  la  même 
groflcur  :  \ts  vtttts  font  fcs  plus  petites ,  les  Blanches  font 
plus  groflî&s,  fie  les  griies  les  plus  grofïes  déroutes.  Jày 
veirië  de  Tefprit  de  vïn  fur  cette  e^ece ,  elles  n^ont  pas 
paru  en'  être  inquiétées ,  non-plus  que  de  Peau-  forte ,  nr 
de  Phuile  de  vitriol ,  mais  Phuile  de  therebentine  fcs  a 
tuées  dans  le  moment  j  ce  que  fay  pratiqué  fbuvent  pour 
détruire  \qs  nichées  àt$  jeunes  Araignées  de  cette  efpece^ 
dans  le^uelfcs  il  s'en  trouve  quelquefois  une  centaine  à 
là  fois ,  fit  qpfen  peu  de  jours>  occupent  tout  le  Judin  fie 
gâtent  beaucoup  de  plantes. 

La  troifiérae  efpece  eft  celle  dés  Araignées  des  caves. 


SES    Sciences.  54^ 

&  de  celles  qui  font  leurs  nids  dans  les  vieux  murs  :  ellei 
ne  m^ont  paru  avoir  que  fix  yeux ,  routes  Içs  autres  efpe:. 
ces  en  ayant  huit.  Ces  yeux  font  placez  deux  au  milieu 
du  fînont ,  &  deux  à  chaque  côté  de  la  tête ,  tous  fix  â  peu 
prés  de  la  même  grandeur.  (  Voyetja  Fig.y)  Les  Arai- 
gnées de  cette  eibece  font  toutes  de  couleur  noire  &  fort 
velues  :  elles  ont  les  jambes  courtes,  &  elles  (ont  plus  for- 
tes &  plus  méchantes.  Se  vivent  plus  long-tems  que  li 
plupart  des  autres  Araignées^  Quand  on  en  a  pris  une , 
elle  (é  défend  ôc  elle  mord  Finflrumenr  qui  h  rient  j  6c 
ayant  été  percée  par  le  ventre,  elle  vit  quelquefois  plu^ 
de  deux  fois  vingt,  quatre  heures  ^  au  heu  que  toutes  le» 
autres  Araignées  meurent  pronrptement  quand  on  leur  i 
percé  le  ventre,  &  ne  fe  défendent  ni  ne  mordent  jamais 
quand  on  les  a  prifës.  Au  lieu  de  toile  pour  prendre  des^ 
Mouches,  celles-cy  ne  font  que  tirer  fhnplement  dés  fiU 
de  fept  à  huit  pouces  *  de  loitg  qui  fbrtent  de  leurs  nids 
comme  des  rayons,  &  qui  (ont  attachez  au  mur  autour 
du  trou  qu'elles  habitent:  Hnicâie  qui  marche  fur  ce  mur. 
Ce  qui  heurte  contre  quelqu'un  de  ces  fils  en  I^ébranlant 
nn  peu ,  avertit  TAraignée  qui  efl  dans  le  trou ,  qui  dans 
le  même  inftant  en  fort  avec  une  viteflè  extraordinaire, 
&  emporte  Vmftâtc.  Jay  vu  emporter  une  Guefpç  fort 
vive  par  une  de  ces  Araignées,  amquelles  ïes  autres  Arai;' 
gnées  ne  touchent  pas,  tant  à  caufe  de  leurs  aiguillons^ 
qu'à  caufè  des  écailles  dures  dont  tout  le  corps  de  la; 
Guefpeefl  couvert:  maïs  fa  partie  antérieure  &les  jam^ 
bes  de  cette  Araignée  étant  couverte  d'une  écailïe  extr& 
mement  dure ,  &  la  poflerieure  ou  le  ventre  étant  cou*- 
vert  d^mr  cuir  épais  &  fort  ferré ,  elles  ne  craignent  appa- 
remment pas  Taijguillon'  de  la  Guefpe5  &  les  tenailles  de 
cette  Araignée  étant  tres-fbrtes  &  très- dures  ^  elles  fbnc 
capables  de  brifèr  les  écailles  de  la  Guefpô. 

La  quatrième  ef^ece  d'Ararenées^efl  de  celles  que  nous^ 
avons  appellées  vagabondes,  a  caué  qu'elles  ne  font  pas' 
fedentafres  dans  leurs  nids  comme  font  toutes  les  autres^ 
Araignées^  qui  attendent  cranquilement  que  leur  proïer 
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vienne  les  trouver,  au  lieu  que  celles-cy  vont  chercher 
leur  proïe  &  la  chailènc  avec  beaucoup  de  rufes  &:  de  fi. 
nèfles.  Elles  ont  deux  grands  yeux  au  milieu  du  front, 
deux  plus  petits  aux  extremitez  du  front,  deux  de  lame, 
me  grandeur  fur  le  derrière  de  la  tête,  &  deux  fort  petits 
entre  le  front  &  le  derrière  de  la  tête,  (  Voyexja  Fig.  4.) 
Les  Araignées  de  cette  efpece  font  de  différentes  gran. 
deurs,  &de  diflerentes  couleurs  j  j'en  ay  vu  de  blanches, 
de  noires  »  de  rouges ,  de  grifes  8c  de  tachetées.  Elles  onc 
une  partie  de  leur  corps  différente  de  toutes  les  autres 
efpeces,  quieft  que  Pextremité  de  la  cinquième  paire  des 
jambes  que  nous  avons  appelle  leurs  bras ,  ie  termine  en 
un  bouGuet  de  plumes ,  au  lieu  qu'à  toutes  les  autres  Arai- 
gnées  elle  fè  termine  en  deux  crochets  comme  les  autres 
jambes.  Ce  bouquet  de  plumes  eft  ordinairement  de  h 
même  couleur  que  le  refle  du  corps  de  Panimal^  &  égale 
quelquefois  la  grandeur  de  toute  fa  tête.  Cette  Araignét 
s'en  fert  pour  les  jetter  fur  Içs  ailes  de  la  Mouche  qu'elle 
a  attrapée,  afin  aen  arrêter  le  mouvement,  dont  elles 
feroient  fort  incommodées,  n'ayant  pasles  mêmes  moyens 
que  les  autres  Araignées  de  ks  embarrafler  &  de  les  lier 
avec  des  filets  qu'elles  ne  font  point. 

La  cinquième  efpece  eft  de  celles  des  campagnes,  que 
l'on  nomme  ordinairement  des  Faucheurs.  Cette  efpece 
a  la  partie  antérieure ,  ou  la  tête  &  la  poitrine  plate  hori- 
zontalement  êcprefoue  tranfparente ,  étant  couverte  d'u* 
ne  écaillé  fort  fine ,  lifle  &  blanchâtre.  U  y  a  une  grande 
tache  noire  fiir  fa  tête ,  que  je  crois  être  le  cerveau ,  qui 

Saroit  â  travers  l'écaillé  tranfparente  qui  le  couvre.  Cette 
iraignée  a  huit  yeux  placez  d'une  manière  extraordinai* 
re  :  il  y  en  a  deux  au  milieu  du  front ,  très- petits  &  fort 

S  roches  Tun  de  l'autre ,  de  forte  qu'on  pourroit  les  pren- 
re  tous  deux  pour  un  petit  corps  oval.  Aux  extremitez 
du  front  â  droite  &  à  gauche  il  y  a  deux  petites  boiles ,  & 
fur,  le  fbmmet  de  chacune  de  ces  bofles  il  y  a  trois  yeux 
placez  en  trefHe  fortproches  les  uns  des  autres.  (  f^ay^xj^ 
F%^  5f  )  Ces  yeux^cy  font  plus  gros  que  les  deux  du  milieu  ^ 
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fis  ont  une  cornée  fort  bofTuë,  blanche  &  tranlparence , 

Suoique  le  fonds  en  fbit  noir ,  au  lieu  que  les  deux  yeux 
a  milieu  font  tout  à  fait  noirs.  Il  part  de  chacune  de  ces 
boiles,  auflî-bien  que  des  deux  yeux  du  milieu^  un  canal 
fort  fènfible.  Ces  trois  canaux  vont  fè  rendre  dans  cette 
tache  noire  qui  me  paroit  être  le  cerveau.  A  mefure  que 
ces  canaux  s'éloignent  des  yeux ,  ils  s'approchent  les  uns 
des  autres  pour  donner  a  peu  prés  dans  le  même  endroit 
du  cerveau.  Ces  canaux  contiennent  apparemment  les 
nerfs  optiques  y  &  en  font  les  gaines.  Les  jambesxle  ces 
Araignées  font  fort  menues ,  &  beaucoup  plus  longues  â 
proportion  que  celles  des  autres  Araignées  j  mais  leurs 
bras  font  extrêmement  courts  &  fort  charnus ,  ne  reflèm. 
blant  aucunement  aux  jambes ,  comme  ils  fbnç  à  la  plu- 
part des  autres  Araignées.  Leurs  jambes  font  fi  pleines 
de  poils  y  qu'elles  paroiflent  au  Microfcope  des  plumes  à 
écrire. 

La  fixiéme  efpece  d'A  raignées  efl  celle  des  fameufès  Ta- 
rentules :  elle  a  le  port  &  la  figure  â  peu  prés  de  nos  Arai- 
;nées  domeftiques }  mais  elle  eft  dans  toutes  fes  parties 
beaucoup  plus  forte  &  plus  robufte  :  elle  a  les  jambes  &  le 
defibus  du  ventre  tachetez  de  noir  &  de  blanc  j  mais  le 
defliis  de  fon  ventre  auflî-bien  que  toute  fà  partie  antê« 
rieure  font  noirs  :  fà  tête  &  ^poitrine  font  couverts  d*\i^ 
ne  feule  écaille  noire  ^  qui  reflemble  parfaitement  â  une 
petite  Tortue.  Les  >Araignées  de  cette  efpece  ont  huit 
yeux,  qui  font  tout  a  fait  différées  de  ceux  des  autres  eu 
peces  d'Araignées ,  tant  en  couleur  qu'en  confiflance. 
Tous  les  yeu;c  des  autres  Araignées  font  noirs  ou  rouges 
tirant  fur  le  noir,  &  font  tous  couverts  d'une  écaille  dure 
&  tranfparente  qui  refient  tels  après  leur  mort  :  mais 
ceux-ci  font  couverts  d'une  cornée  humide  &  tendre  ^ 
qui  fè  âetrit  &  s'enfonce  après  leur  mort  :  la  couleur  en 
efb  d'un  blanc  tirant  un  peu  ftir  le  jaune  doré ,  brillante  & 
étincellante  comme  font  les  yeux  des  chiens  &  des  chats 
quand  on  les  voit  dans  robfcurité.  Ces  yeux  font  fituez 
quatre  en  quatre  au  milieu  du  front ,  &  quatre  en  une  li* 
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gne  horizontale  :  aa-deJous  de  ces  quatre  premien  cei 
derniers- ci  bordent  le  bas  du  front ,  &  font  placez  imme. 
diatement  au-  deflùs  de  la  racine  de  fès  tenailles.  Ces  veux 
£>nt  diâèrens  en  grofleur  :  les  quatre  premiers  font  a  pea 
prés  de  même,  &  ont  environ  une  ligne  de  diamètre ,  & 
{pnt  bien  vifibles  fans  Microfcope  $  mais  ces  derniers-ci 
n'ont  que  la  moitié  du  diamètre  des  premiers.  LesTanm. 
tules  font  fort  méchantes  &  mordent  volontiers  quand 
elles  font  en  chaleur.  J'en  ay  vu  à  Rome ,  mais  on  ne  les 
y  craint  point  »  parcequ'on  n^a  pas  d'exemple  qu'elles  y 
ayent  incommodé  quelqu'un  ;  mais  dans  le  Royaume  de 
Naples  elles  font  beaucoup  de  mal»  peut-être  parcequ'il 
y  fait  plus  chaud  qu'à  Rome.  Les  fîmptômes  qui  arriveoc  i 
ceux  qui  en  ont  été  bleflèz  font  bizarres^  aulE-  bien  que  la 
guerifon.  Ils  ont  été  décrits  par  plufîeurs  Auteurs  Italiens 
&  François  $  &  quoique  leur  hifloire  paroifle  tenir  un  peu 
du  fabuleux,  elle  ne  laifle  pas  d'être  vraie  &  fort  excraor« 
dinaire.  M.  Geoffroy  nous  en  a  donné  une  defcription 
dont  l'extrait  a  été  infêrç  dans  THifloire  de  TÂcademie 
^e  Tannée  ijo^.  que  Top  peut  çonfulcer  Q.  ou  en  yeut  être 
plus  arnpiement  inflruit. 


OBSERVATION 

DupafpLie  de  U  PUneu  de  Murs  p^f  V Etoile  nénu 
Utfi  de  V Bicre*t^e  ^  faite  le  mois  de  fmn 

de  r année  1707, 

Pau  m.  m  a  r.  a  l  o  f  ; 

AU  eommencement  du  mois  de  Juin  de  cette  année 
1707,  nous  avons  obfèrvé  autant  que  les  nuages 
Tonc  pu  permettre  le  paflàge  de  la  Planète  de  Mars  par 
les  Etoiles  oui  compofent  la  nebuleufe  de  la  Conflellacioo 
de  l'£crevifle.  Comme  cet  ama$  d'Etoiles  occupç  dans  le 
Ciel  environ  un  degré  d'un  grand  cercle ,  Mars  emploïa 

quafi 


1707. 


(.  Kc^efùttte  Us  yàux    et  U^  Serres  at  l itrai^nee    ^onieftKfiie   ■ 
.    lAratffnee  de*  Jardin*,  qtu  se  tient  a  lair  au  miOeu  de  sa  teille  . 
h.   l'Araigtue   noire, qui  hai>ite.  dans  tes  tnyiis  des  vieux  murs  . 
if.,   l  Araignée,  va.tjaiondt' ,  qtu  ne  se  tient  pas  dans  un  nii  cû^mmt  tej 
autres  arat^nee^ ,  et-  qiit  fa  a  la  cnaste  aux  mciiches  et  autres 
•        tnsecùes 
ç-   la  teste  et  les  yema:  de  laratynee  des  champs ,  appellee  rommu- 
[       nenient  U^jâucÂeur  .  , 
^  la.  Tamntule^  ■ 

y    Ara^nee,  renversée  que  montre  Us  mameions  de  son   anus  ,  dent- 
elle se  sert  pour  filer  ■ 


•  4 
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quafi  deux  jours  â  parcourir  cet  e/pac«.  Il  arriva  le  fé- 
cond jour  de  Juin  proche  d'une  de  ces  petites  Etbiles  qui 
«ft  des  plus  occidentales  »  avec  laquelle  il  fe  trpuva  preC 
-que  en  coajondion  vers  les  ib  heures  duibir:  Le  Ciel  qui 
ne  refta  découvert  eo  cet  endroit  que  fort  peu  de  temps, 
ne  permit  pas  de  déterminer  plus  préciicment  la  fitua- 
don  de  Mars  parmi  ces  £toilès.v 

Le  troifîéme  Juin  d  9  heures  zi^  nous^  obfervâmes  la 
différence  d'afcenfion  droite  entre  Mars  &  1  Etoile  mar* 
qué€;^(ii)  dans  nôtre  Figure  :  elle  ie  trouva  d'une  minute 
xt  &ôondes  de  temps ^  ou  20  minutes  &  demi  de  degré, 
dont  Mars  étoit  plus^  orientai.  La  différence  de  déclinai- 
fon  étoit  d'une  minute  &  demi ,  dont  Mars  étoit  plus  fe^ 
ptentrionaL  Par  nos  obfervations  f afcenfion  droite  de 
cette  Etoile  pour  cette  année  eft  de  125^  44^  40^^,  &  fa  de- 
cUnaifbn  Septentrionale  de  20*^4/ 30'' 5  doncl'a(cenlion 
•droite  de  Mars  fera  de  126^'/  o'',  &fa  decHriaifon  de  20* 
49'  o^,  d'oil  Ton  calculé  fà  longitude  en  3^  25'  o'^du  Lion, 
avec  une  latitude  fèptentrionaie  d'un  deeré  2/40^. 
Le  4 Juin  â  10  heures  20  minutes  du  loir  la  différence 
ifion  droito  entre  l'Etoile  marquée  Z  dans  ia  Fi- 
gure  &  Mars  étoit  d'une  minute  &  45  fécondes ,  ou'  2^ 
minutes  15  fécondes  de  degré.  La  différence  de  déclinai* 
fon  étoit  de  16  minutes  du  parallèle  de  Mars  ^  qui  font  15 
minutes  du  grand  cercle.    L'afcenfion  droite  de  cette 
Etoile  eft  de  12e;**  16'  i  j'\  donc  celle  de  Mars  efl  126^  42' 
30^^  La  declinaifbn  de  l'Etoile  eft  20®  y/o'^^  donc  celle  de 
Mars  étoit  de  20"*  40^0^,  d'où  l'on  calcule  la  longitude 
de  Mars  en  4  degrez  Se  une  minute  du  Lion ,  avec  une  la- 
titude Septentrionale'd'un  degré  25^10^  Le  lieu  de  Mars 
tiré  des  Ephemerides  de  TAcademie  étant  réduit  â  l'heu- 
re des  obfervations  s'accorde  à  deux  minutes  prés  avec 
les  obfervations  y  &  les  Ephemerides  de  Mezzavaca  ne 
s'éloignent  des  mêmes  obfervations  que  de  5  minutes. 
^ous  avons  comparé  cette  obfervation  d  un  autre  paflage 
de  Mars  par  les  mêmes  Etoiles ,  qui  fut  ôbfèrvé  par  M. 
4CafIîni  &  par  M.  de  la'Hite  l'an  1692^  &  qui  eft  rapporta 
1707.  Y  y 
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dans  les  Mémoires  de  TAcademie  de  la  même  année. 
Dans  robrervàtion  de  Tannée  i6^t  Marspaflà  fortpro. 
che  de  l'Etoile  marquée  j4  dans  nôtre  Figure,  &  par  rob. 
ièrvacion  de  M.  Camni  elle  fut  jointe  à  Mars  le  13  Mars 
â  I  heure  15  minutes.  Par  nos  obiërvations  la  lon^tude 
de  cette  Etoile  &  de  Mars  au  temps  de  cette  conjonâion 
étoit  de  i""  55^  30'^  de  Lion ,  avec  une  latitude  Septentrio- 
nale d'un  degré  33'  10". 

Par  les  obiërvations  de  cette  année  nous  avons  trouvé 
que  Mars  a  été  joint  en  longitude  avec  la  même  Etoile 
marquée  j4  le  troifiéme  Juin  deux  heures  avant  midy  3  de 
forte  qu'entre  une  conjonâion  &  l'autre  il  y  a  15  années 
onze  jours  moins  trois  heures  &  demie ,  durant  lequel 
temps  Mars  a  fait  huit  révolutions.  Dans  la  conjociilian 
de  cette  année  Mars  n'a  pas  paflé  au  même  endroit»  mais 
il  a  été  huit  minutes  plus  Méridional  qu'il  n'avoit  été 
dans  l'obfervation  de  Tannée  1692 ,  ce  qui  vient  principa- 
lement de  kdiflance  de  Mars  au  Soleil  qui  n'a  pas  été  la 
même  dans  ces  deux  obiërvations. 

Cette  différence  de  diflance  de  Mar^  au  Soleil,  qui  por. 
te  une  variation  dans  la  féconde  inégah'té  de  Mars,  eft 
caufe  que  ces  retours  à  la  même  Etoile  fixe  ne  fë  font  pas 
en  temps  égaux  )  c'efl-pourquoy  il  faut  tenir  compte  de 
^ette  inégalité  pour  fçavoir  par  la  comparaifbn  de  ces 
obfervations  l'intervalle  de  Mars  dans  ces  huit  révolu- 
tions i  l'égard  du  Soleil  ^  &  pour  avoir  l'intervalle  moïen, 
il  faut  avoir  égard  à  la  variation  de  la  première  inégalité 
^ui  dépend  du  mouvement  de  l'Aphélie  de  Mars ,  &  qui 
^n'efl  que  peu  de  minutes  dans  15  années. 

Dans  la  Figure  que  nous  donnons  icy  des  Etoiles  qpi 
compofent  la  nebuleufe  de  TEcrevifle ,  nous  n*avons  pas 
marqué  toutes  celles  qui  fe  voient  avec  de  grandes  Lune- 
ttes. Nous  nous  fbmmes  contenté  de  marquer  les  plus  clai- 
res qui  font  environ  au  nombre  de  20 ,  &  dont  la  fima- 
tîon  a  été  détemiinée  par  Tafcenfion  droite ,  &  par  la  de- 
chnaifbn  obfervée  par  le  moïen  d'une  Lunete  de  1 2  pieds 
montée  fîir  une  machine  parallatique ,  &  qui  avoit  an 
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foïer  un  Micromètre  dont  il  eft  parlé  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Tannée  dernière. 


COMPARA  1  SO  N 

'Dt  Svtrfis  àffipvtuuMt  d*  fEcUpfi  dt  Lune  dm  li 
Afvril  1707 ,  faites  k  Rome  par  M,  Biauckini ,  i 
Bologne  par  ^ejfiews  MoMfredi  ^  Stancari  ^  k 
Nuremberg  par  Ai.  Wnh^baur ,  ^  i  Genevespa^ 
M.  Gantier. 

Par.  m.   Cassini  lefHs. 

L1B  temps  a  été  plus  £ivorable  1  Rome ,  â  Bologne  ^  i    170  ?• 
Nuremberg  &à  Gencvespour  l'obfervarion  de  TE-  3^- !«*"«• 
^  ^  de  la  Lune  du  17  Avril ,  au^il  n^a  été  id  à  Paris. 
Voici  la  comparaifbn  entre  diverfes  Phafès  obfèrvées  en. 
même  temps  entre  ces  Villes  &  quelques-unes  que  nou& 
avons  obfèrvées  â  Paris. 
Il''  34'  lof'  à  Rome  toute  la  tache  de  Grimaldi  eft  déjà 

cachée. 
12  29  ji  i  Bologne  tout  Grjfnaldl  eft  déjà  caché. 
4  28  Différence  des  méridiens  entre  Rome  &  Bo« 
logne. 
12  43    7  â  Rome  Ariftarque. 
12  39  30  à  Bologne  Ariftarque. 

3  37  Difièreoce  entre  Rome  &  Bologne. 
12  50  34  â  Rome  le  premier  bord  de  Copernic. 
12  46  32  â  Bologne  rombre  à  Copernic. 

12  44  50  â  Nuremberg.  Copernic  commence  â  entrer^ 

dansTombre. 

4  2   Différence  entre  Rome  &  Bologne» 

5  54  Entre  Rome  &  Nuremberg. 
12  53  34  â  Rome  tout  Copernia 

12  49  0  à  Bologne  tout  Copernic. 

Yy  ij 
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1 1"*  46'  64"  â  Nuremberg  Copernic  couvert. 

4  34  Difierence  encre  Rome  &  Bologaer 

6  40  Entre  Rome  &  Nuremberg. 
11  jtf  39  â  Rome  le  premier  bord  de  TycEot. 
u  51  34  âBorognelepremierborddeTycho^ 

4    5  Diâfèrence  entre  Rome  &  Bologne, 
iz  J3  41  à  BolognelemiheudeTycAoi 
it  il    o  à  Nuremberg  environ  le  milieu  de  Tycho» 

2  4t  Difi^rence  entre  Bologne  &  Nuremberg» 
Il  58  44  à  Rome  tout  Tycho. 
M  j4  37  à  Bologne  tout  Tycho. 

4   7  Difièrence  entre  Rome  &  Bologne;. 
11  }9  54  â  Rome  Helicon; 
11  55  12  â  Bologne  Helicon. 

4  31  Oiflèrence  entre  Rome  &  Folognr. 
13  é  i9  i  Rome  le  premier  bord  de  FÎatoni 
13    I  47  à  Bologne  »  premier  bord  de  Platon:. 

4  41  'Difièrence  entre  Rome  &  Bologne: 
j^   7  54  à  Rome  tout  Platon. 
13-  y  17  à  Bologne  tout  Platon  dans  Pombrer 
13    o   16  à  Nuremberg  Platon  <^ché, 

4  17  Dijflferênce  entre  Rome  &  Bologne, 
7  18  Entre  Rome  &  Nuremberg. 

15    8  14  à  Rome  Manilius. 

13-  4  17  â  Bologne  tout  Manilius  couvert: 

13    I   53  à  Nuremberg  Manilius. 

5  57  Diflference  entre  Rome  &  Bologne. 
631  Entre  Rome  &  Nurembcig.. 

iyi6  10  à  Rome  Plim'usi  , 

13    9  44  à  Nurraibeig*  Plinius; 

6  i6  Difièrence  entre  Rome  &  t^^irembeigc 
ly  r4  jo  ^Rome  Hermès  commence  i  entrer. 
13  10  47  à  Bologne  Hermès  commence  â  entrer: 

4    3  Bifièrence  entre  Rome  &  Bologne. 
13  17  jo  d  Rome  commencement  de  la  mer  Caipienne-^ 
ï3  il  5^  ^Nuremberg  commencement  delà  mer  Càfp» 

1  54  Diflçrencc.  entre  Rome  &  Nurcmbeigi 


13k  t^'^io'^à  Rome  Meflàla. 

13  25  17  st  Bologne  tout  MeflàJs. 

4    3  Difièrence  encre  Rome  &  Bologne. 
13  30  15  âRomel'ombreaa  milieu  de  la  mer  Cafpfeni».r 
13  24  15  àNturembergrcfnbreaumiliettdekmerCafp, 

^10  Différence  entre  Rome  &  Nuremberg, 
13   35    5  à  Rome  &i  de  la  mer  Cafpienner 
13  28  ji  à  Bologne. 
J3  16  49  à  Nuremberg, 

4  13  Diâference  encre  Rome  &  Bologne 

6  s6  Entre  Rome  &  Nuremberg. 
^  25  40  d  Rome  Immeriion  totale 
*3   î«  37  àBolognR. 
13  29  48  â  Nuremberg; 

13  12-  34  âGencves. 

4  3  Difiference  entre  Rome  &  Bologne.^ 

5  52  Entre  Rome  &  Nuremberg. 
23    é  Entre  Rome  &  Geneves. 

14  41  50  à  Paris  commencement  de  rEmerCon; 

15  22  50  à  Rome. 

ï5   16  50  à  Nuremberg 
J4  fc)  iS*»  â  GenevcSs. 

41    o  Difiference  entre  Paris  &  Rome, 

36    cp  Entre  Paris  &  Nuremberg.  ' 

17  28  Entre  Paris  &  Geneves^ 
fc  44  20  â  Paris  Grimaldiv 
ly  18  î^  à  Nuremberg  Griraaldi  hors  de  l'ombre^ 

34  3^  Différence  entre  Paris  &  Nuremberg, 
i<    4  53  à  Paris  Copernic  eft  ford,^ 
15  45     j  à  Ronïei 
M  38   3j  à  Nuremberg. 

40  3»  Difiference  entre  Paris  & 

34    2  Entre  Paris  &  Nuremberg, 
15.    4  33  i  Paris  Tycho  eft  ibrtii 
]«  45  20  à  Romel 
%f  38  3j  à  Nuremberg: 

40  47  Differeacç  «ocre  Pari»  U  Rome: 

Vy  ii| 
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34'   x^' Encre  Paris  &  Nurembexg. 

15    9  29  â  Paris  Platon  commence  à  fbrdr.  ' 
15  51  10  à  Rome. 
15  46  37  à  Bologne. 

44  41  Di^rence  encre  Paris  &  Rpme.^ 

57    8  Encre  Paris  &  Bologne. 
15  10  14  â  Paris  toac  Platon. 
15   51    5  d  Rome  tout  Platon. 
15  47  32  à  Bologne  tout  Platon. 
15  45  30  à.  Nuremberg  Platon  eft  dëcouverc. 

41  41  Difièrence  entre  Paris  8c  Rome. 

37    8  Entre  Paris  &  Bologne. 

i6    6  Entre  Paris  &  Nuremberg. 

15  18  55  à  Paris  Manilius  eft  fbrcL 

16  G  20  à  Rome. 
15  55   52  â  Bologne. 

41  25  Différence  entre  Paris  fie  Rome» 
36  57  Entre  Paris  &  Bologne. 

15  23  45  â  Paris  Menelaus  eit  forci. 

16  4    o  â  Rome. 

15  59  24  à  Bologne. 

40  15  Diâ&rence  entre  Paris  6c  Rome. 
35  39  Encfp  Paris  «Se  Bologne. 

16  4  50  à*Rome  DionyfioB, 

15  59  10  â  Nuremberg. 

5  40  Diflêrence  entre  Rome  &  Nuremberg. 

i^  19  50  d  Rome  le  premier  bord  de  ù  01er  Caipieone. 

16  12  30  a  Nurembei^. 

7  20  Di£S:rence  entre  Rome  &Nttrembei«; 
16  24  20  â  Rome  Emerlion  de  la  mer  Ca^aenne. 
i6  18  15  à  Nurembeig. 

6  5  Difièrence  entre  Rome  9c  Nuremberg; 

16  46  o  d  Paris  fin  doutedè. 

17  26  20  d  Rome. 

17  22  50  d  Nuremberg  douteufè. 

En  prenant  un  milieu  entre  les  di^renees  des  meri. 
diens  qui  réfultent  de  ces  obièrvadoos,  l'o»  troufc  la 
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diâêrence  des  méridiens  entre  Paris  &  Rome  de  41'  3'^  à 
peu  prés  de  mêipe  que  celle  qui  réfulte  du  commence- 
ment del'Ëmerfion  obfervée  de  port  &  d'autre. 

Par  la  comparaifbn  des  Phafès  obfèrvéesâ  Paris  &  Bo- 
logne, Ton  trouve  la  diâêrence  des  méridiens  entre  ces 
deux  Villes  de  36'  43''. 

L'on  trouve  au0i  la  différence  entre  Paris  &  Nurem* 
berg  de  34'  33''.  *       . 

La  différence  qui  réfulte  de  TEmerfion  obfervée  a  Ge- 
neve  &  â  Paris  efl  de  i  y  18'%  plus  grande  de  5/'  que  celle 
qui  efl  marquée  dans  la  Connoiflance  des  Temps. 


REFLEXIONS 

SVR     LES 

OBSERVATIONS  DE  ^EKCVKB. 

Par.    m.    Cassini. 

BIvers  Auteurs  d'Epbemerides  de  France  y  d'Italie  &    170  7: 
d'Allemagne  reprefentoient  cette  année  1707  le  *®*1"*^ 
je  vifible  de  Mercure  dans  le  Soleil  le  cinq  May  \ 
CL^  heures  différentes  les  unes  des  autres. 

Quoique  M.  Halley ,  excellent  Aftronome  Anglois , 
qui  avoir  obfervé  un  de  ces  paflàges  de  Mercure  dans  le 
Soleil  dans  Tlfle  de  Sainte  Heleine  par  un  temps  très- 
favorable ,  eut  prédit  après  une  longue  difcuf&on  ce  der- 
i3ier  pafTage  vtxs  le  minuit  entre  le  5  &  le  G  May ,  on  n'a 
pas  laifle  de  fè  tenir  prêt  à  Tobferver  aux  autres  temps 
qui  avoient  été  marquez  par  les  autres  Aflronomes^ 
non. feulement  le  même  jour,  mais  encore  un  jour  avant 
&  un  jour  après.  Mercure  n'a  pas  paru  aux  Ob^rvateurs 
d'£urope ,  quoique  la  durée  de  ce  Phénomène  dût  être 
environ  de  nuit  heures. 

Cela  nous  a  donné  occafion  de  comparer  enfëmbleles 
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obiervadons  les  plus  andennes  que  nous  ayons  de  cette 
Planète  avec  les  modernes.  Il  y  a  de  grandes  ^ifficultez 
dans  les  obfërvations  les  plus  anciennes  ^  rapportées  par 
Ptolemée  dans  ion  Almagefte. 

Les  plus  anciennes  furent  faites  â  Alexandrie  le  trou 
fiéme  Siècle  avant  J.  C.  &  elles  font  marquées  la  plupart 
aux  années  Dionyuennes  ^  dont  les  mpis  étoient  fbkires 
diflinguez  par  les  ugnes  du  Zodiaque  y  commençantpar  le 
(îgne  du  Cancer.  Ptolemée  fùppoibit  ces  mois  réglez  au 
ihoïen  mouvement  du  Soleil  j  cependant  nous  avons  dans 
Geminus  Aftronome  ancien ,  un  Calendrier  dont  les  mois 
font  marquez  par  Igs  (ïgnes  du  Zodiaque ,  dont  les  plus 
longs  font  ceux  du  Taureau  &  des  Gémeaux  qui  font  de 
32  jours  «  Se  Ip  plus  court  celui  du  Sagittaire  de  29  joorsj 
ce  qui  £dt  voir  que  ces  mois  étoient  réglez  au  vrai  mou- 
vement  du  Soletl ,  félon  les  obfërvations  ou  hypothefes 
de  ce  temps-là.  Dans  ce  même  Calendrier  font  marquez 
le  lever  &  le  coucher  des  Etoiles  fixes  Tuivant  les  Aftfo- 
nomps  de  ce  temps-lâ  ^  qui  emploïoient  par  confequent 
cette  forme  d'année  &  de  mois. 

Elias  â  Leonibus  Aflronoij^e  du  Siècle  paflë ,  dans  le  Li- 
vre intitulé  Vrania  propitia  ^  examinant  ces  obfërvations 
anciennes  de  Mercure  ^  fùppofë  mS^  fa  tâche  de  le  proa* 
Ter^  que  les  moisDionyfiensaufquels  ces  obfërvatioos  de 
Mercure  étoient  marquées ,  étoient  inégaux  ,  regléx  au 
vrai  mouvement  du  Soleil  j  mais  il  donne  une  forme  d'an- 
'  née  qui  ne  s'accorde  pas  bien  avec  celle  de  CSeminus. 

Il  prétend  m,ême  que  dans  les  obiervatioos  rapportées 
par  Ptolemée  >  il  y  a  des  fautes  d'écriture  confiderables3 
de  forte  que  d^ns  une  de  celles  qui  font  marquées  aux 
mois  Egyptiens,  il  y  a  le  mois  de  Phamenot  au  h^n  de 
Mekir. 

Outre  cela  ces  obfërvations  anciennes  font  marquées 
quelquefois  en  brafles ,  )dea>î-braflës ,  palmes  &  doits  ^  faos 
que  Ton  fçache  combien  de  degrez  ou  minutes  on  doit 
attribuer  â  des  dimenfîpns  fî  grof&eres  faites  fài^s  Taide 
d'aucun  infiniment. 

Depuis 
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Depuis  les  obfer varions  de  Mercure  rapportées  par 
Ptoleméc ,  les  ob/èrvarions  de  cette  Planète  ont  ctë  très* 
rares.  Ceil-pourquoy  il  ne  faut  pas  s'étonner'  fi  divers 
AftroQomes  ne  /é  font  pas  accordez  fi  bien ,  qu'il  n'y  ai( 
eu  quelquefois  entr'eux  une  diâFerence  de  6  à  7  degrez 
dans  le  lieu  de  Mercure.  , 

Avant  qu'on  eut  obfervé  avec  certitude  le  paflàge  de 
Mercure  dans  le  Soleil  ^  dont  nous  avons  prefèntemenc 
plufieurs  obfèrvations  faites  depuis  la  première  de  M« 
Gafiendi)  defquelles  nous  avons  déjà  fait  le  rapport  â  J'A- 
cademie  le  14  Novembre  1697 ,  à  Toccafîon  de  l'obier- 
vation  4e  cette  Planète  dans  le  Soleil  que  nçus  finies  là 
même  année  â  TOb/èrvatoire  Royal ,  les  Tables  qui^ 
avoient  approché  le  plus  prés  des  objfervations  modernes 
ctoient  les  Rodolphines  de  Kepler ^  qui  ont  été  depuis 
corrigées  fur  les  nouvelles  obfèrvations  par  M.  Bouillaud 
&  par  pliifieurs  autres  Agronomes. 

Cette  corredion  fe  peut  mieux  faire  prefentement,  en 
comparant  enfemble  les  obfèrvations  qui  ont  été  faites 
depuis. 

Nous  en  avons  comparé  plufieurs  dans  une  Lettre 
ccrite  à  M-  Gallet,  à  Toccafîon  de  fbn  excellente  obfèr- 
yation  de  Mercure  dans  le  Soleil  de  Tan  1677  qu'il  nous 
^iivoïa. 

Il  nous  efl  toujours  reflé  quelque  fcrupule  fîir  le  moïen 
mouvement  de  Mercure  ^  tantâ  caufe  de  la  grande  incer- 
citude  des  obfèrvations  anciennes  qu'il  faut  comparer 
pour  cet  efïèt  avec  les  modernes ,  que  par  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  bien  feparer  les  inégalitez  de  cette  Planète  de 
ton  mouvement  apparent. 

Les  inégalitez  plus  fènfibles  des  mouv6mens  de  Mer« 
cure  9  font  celles  cle  fès  digreffions  apparentes  du  Soleil. 

Ptolemée  étoit  prévenu  de  l'hypothefe  des  Egyptiens, 
qui  décrivoient  l'orbe  principal  de  Mercure  autour  de  la 
Terre ,  lui  attribuant  un  Epicycle  dont  le  centre  étoit 
placé  fur  la  circonférence  de  l'orbe  principal,  &  le  cen* 
tre  de  cet  Epicycle  ctoit  fûppofé  décrire  la  circonférence 
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du  cercle  principal  par  un  niouvement  égal  au  moïen 
mouvement  du  Soleil',  pendant  que  Mercure  parcouroit 
la  circonférence  de  cet  Epicycle,  dont  le  demi  diamètre 
ëtoit  d'une  grandeur  capable  de  reprefenter  à  peu  prés 
les  digreffions  de  Mercure.  Cette  forme  de  théorie  ne  fnf- 
fîfoit  pas  encore  pour  bien  reprefenter  les  digreffions  de 
Mercure  ^  ils  àttribuoient  au  cercle  principal  une  cxccn- 
tricité  à  regard  de  la  Terre,  &  outre  cela  ils  donnoienc 
à  PEprcycle  un  balancement  cjui  avec  Texcefatriciçé  con- 
Cotiroft  à  reprefenter  la  variation  des  plus  grandes  dîgref- 

fîons. 

Ils  ne  s*àviferent  point  de  décrire  TEpicycle  tle  Mer- 
fcure  autour  du  Soleil ,  comme  faifoient  plufieurs  Eu^o- 
pcens,  du  nombre  defquels  ctoient  Ciceron  &  Marrien 

Capelia. 

•  Ces  Egyptiens  fuppofbient  auffî  l'Epîcycle  de  Mercure 
immédiatement  au-deflTus  de  l'orbe  de  la  Lune ,  &  au-def. 
fous  de  l'orbe  de  Venus  ^  qu'ils  plaçoîent  toûjbvtts  au-def- 

fous  du  Soleil. 

Ils  affignoient  à  chaque  Planète  un  Ciel  particulier  a  Te- 
gard  de  la  Tèrrè  ,  dôht  ils  éloignoient  davantage  celles 
qtiî  fehîbloient avoir  un  mouvement  particulier  plus  lent  j 
èc  pàrceqùt  Mercure  a  fon  mouvement  particulier  plus 
lent  que  celui  de  la  Lune ,  &  plus  vîte  auc  celui  de  Venus, 
ils  plaçoîent  l'orbe  de  Mercure  immeaiatement  au- dcffus 
de  rorDe  de  la  Lune ,  &  au-deflbus  de  l'orbcde  Venus. 

ïl  réïulrc  dt  l'hyjpôthefe  du  mouvetnent  de  Mercure 
autour  du  Soleil ,  qUe  PEpicyclé  qu'il  décrit  autour  du 
Sdlcrl  doit  paraître  plus  grand  loirfquc  le  Soleil  eft  dans 
fon  Périgée ,  que  quand  ilçf^^dànsfon  Apogée,  &  que 
pa!r  cette  caiiR  les  digrèffibns  de  Mercnre  doivent  être 
vai4abl'cs  ett  divers  fîgncs  du  Zodiaque,  fuivantla  diftan- 
ce  du  Soleil  i  la  Terre  en  divers  fîgnes. 

Maïs  les  obfervarions  font  connoître  que  dans  les  dî- 

^reffions  apparentes  de  Mercure,  ily  a  une  variation  plus 

rrandè  que  celle  qiii  réfulte  de  la  diverfè  diftance  du  So- 

eilj  car  lorfque  le  Soleil  eft,  par  exemple ,  dans  le  Cgne 


f, 
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de  la  Vierge ,  la  digreffion  orientale  de  Mercure  eft  beau- 
coup  plus  grande  que  (à  digreffion  occidentale.  Le  con- 
traire  arrive  lorfque  le  Soleil  eft  dans  le  (îgne  des  Poif^ 
fbns. 

Ces  apparences  ont  fait  connoître  que  TEpicycle  de 
Mercure  autour  du  Soleil  lui  eft  excentrique  ^  qu'il  y 
a  une  ligne  droite  qui  padànt  par  le  centre  du  Soleil  di. 
vifè  cet  Epicycle  en  deux  parties  égales ,  dont  Textreraité 
la  plus  éloignée  du  Soleil  eft  Ton  Aphélie ,  &  la  plus  pro. 
che  a  Toppofîte  eft  fbn  Périhélie. 

Kepler  a  été  le  premier  â  déterminer  la  fîtuation  de 
cette  ligne  à  l'égard  des  Etoiles  fixes ,  &  à  fuppofer  que 
cette  Planète  a  l'égard  du  Soleil  a  des  inégalitez  analo^ 
gués  à  celles  des  autres  Planètes  j  qu'elle  décrit  une  Elli- 
pfe  qui  a  pour  axe  la  ligne  de  TAphelie  &  du  Périhélie  j 
&  qu'elle  a  une  inégalité  phyfique  qui  retarde  (on  mou. 
vement  dans  l'Aphélie  y  &  l'accelere  dans  le  Périhélie. 
On  peut  voir  ce  qu'il  en  a  écrit  dans  fbn  Epitome  de  l'Ail 
tronomie  Copernicienne ,  où  il  fubfticuë  au  cercle  prin* 
cipal  des  Anciens  le  cercle  ou  rEllipfe  annuel  de  la  Terre  ^ 
Se  fait  confifter  les  inégalitez  apparentes  de  Mercure , 
partie  dans  celles  qu'il  donne  au  mouvement  de  la  Terre 
dans  (bn  orbe  annuel  ^  ^  partie  dans  celles  au'il  donne  au 
mouvement  propre  de  Mercure  dans  fbn  Ellipfè. 

Ceux  qui  donnent  au  Soleil  le  mouvement  que  Kepler 
donne  â  la  Terre,  font  obligez  de  tranfporter  avec  le  So- 
leil rElIipfe  de  Mercure  5  de  fbrte  eue  dans  le  mouve- 
ment annuel  fbn  axe  garde  toujours  le  même  parallelifl 
me ,  â  la  réferve  d'une  petite  inclinaifbn  qui  répond  au 
mouvement  de  TAphelie  de  Mercure ,  &  de  l'Apogée  du 
Soleil. 

Un  des  premiers  après  Kepler  qui  a  tâché  de  détermi. 
ner  avec  méthode  l'Aphélie  &  l'excentricité  de  Mercure , 
a  été  M.  Bouillaud  dans  fbn  grand  Ouvrage  de  l'Aftroiio- 
mie  Philolaique ,  y  employant  plufîeurs  observations  de 
Walterus,  deGaffendi  &  des  fîennéSjTaj^s  prétendre  de 
pouvoir  déterminer  aUèz  précifément  fbn  moïen  mouve« 
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ment  comme  il  le  marque  expreflcmenn  II  ne  s^ëloigne 
pas  trop  des  dimenfîons  de  Kepler  ea  ce  qui  regarde  Tex- 
centricité  propre  de  Mercure  &  celle  du  Soleil ,  ta  pro- 
portion de  leur  orbe  &  la  fîtuation  de  T  Aphélie  de  Mer- 
cure  5  mais  il  s'en  éloigne  fëafiblement  dans  la  diftribucioa 
de  la  première  inégalité ,  qui  eft  beaucoup  plus  grande 
dans  Mercure  que  dans  les  autres  Planètes. 

Il  eft  tres-difEcile  de diftinguer  parles ob(ërvatioDs.im- 
médiates  la  meilleure  manière  de  cette  didribution.  Un 
peu  d'erreur  que  Ton  feïle  dans  les  digreflîons  de  Mer- 
cure^ dont  les  obfervations  font  plus  fréquentes,  faic  une 
erreur  très-grande  dans  les  angles  que  Mercure  fait  au 
Soleil  y  â  caufë  de  la  grande  obliqjuité  que  les  arcs  qui  les 
mefurent  ont  i  nos  lignes  vi(uelles. 

Dans  les  conpnâions  de  Mercure  avec  Te  Soleil  ces 
arcs  (ont  expofez  direâement  a  la  Terre  ^  mais  comme 
ces  confondions  n'arrivent  que  dans  deux  endroits  du 
Zodiaque  qui  font  prés  des  nœuds  dé  Mercure,  elles  ne 
fufHfent  pas  pour  déterminer  avec  j^uflefle  les  inégalitez 
dans  les  autres  endroits. 

Si  BOUS  avions  des  observations  fort  anciennes  des  coiu 
Jonâions  de  Mercure  avec  le  Soleil  pour  les  pouvoir 
coriiparer  avec  les  modernes  ,.  par  cette  comparaifon 
pous  pourrions  déterminer  avec  plus  de  Judeflè  le  nioïea 
mouvement  de  Mercure  j  mais  nous  n*àvons  jjufqu'â  pre- 
fent  que  L'intervalle  de  6£  années  entre  les  con}.ondions 
ebfervées ,  ce  qui  ne  peut  pas  donner  ce  mouvement  avec 
toute  la  précinon  que  Ton  peut  fouhairer. 

Nous  nelaiffêrons  pas  cependant  d'examiner  ce  quirc- 
Tulte  de  ces  obièirvations^ 

^cherche  du  moïen  mouvement  de 

]  Pour  trouver  le  moïen  mouvement  de  Mercurepar  les 
observations  de  %  conjondions  avec  le  Soleil  faites  juf* 
qui  prefent,  il  en  fatjt  choifîr  deux  des  plus  éloignées^ 
obfèrvécs  prés  du  même  nœud.. 
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Dans  là  conjon£bion  que  nous  avons  ob/ervé  à  Paris 
le  iNoven>bre  de  Tannée  1697,  Mercure  ctoic  prés  da 
même  nœud  où  il  avoic  été  dans  robfervation  de  M, 
Gaflèndi  du  6  Novembre  de  Tan  1631 ,  dont  Tintervalle 
eft  de  prés  de  66  années ,  qui  eft,  comme  nou«  avons- dicy/ 
le  plus  grand  que  nous  pûiflîons  em^plôïer  entre  les  con- 
jondions.  Dans  cet  intervalle  il  y  a  eu  274  retours  de 
Mercure  à  fbn  nœud  afcendanr. 

Ayant  examiné  Tobfervation  de  M.  Gailendi  par  nô- 
tre méthode,  nous  trouvons  que  la  conjonâion  eft  arri-' 
vée  le  6  Novembre  de  l'année  16-314  19^  ji'  o'',  le  Soleil 
étant  alors  en  14*  41'o^dti  Seorpioji.  Par  nos  obfèrva-' 
rions  de  la  conjonâion  de  Mercure  avec  le  Soleil  de  169^7^ 
nous  trouvâmes  qu'elle  arriva  le  1  Novembre  à  17^58'  f^ 
le  Soleil  étant  en  11*  35'  50'^  du  Scorproiîj  de  forte  que 
dans  cette  féconde  obfervation  il  s'en  falloit  j*  8'  lo'^  que 
Mercure  n'eut  accompli  274  révolutions  dans  le  Zoma- 
que.  Chaque  révolutior^  éft  de  3  éo  degrez  \  qcÀ  muki- 
pliez  par  174  font  9884o.degre2  5  en  ayant  ôtd3*  8^  10-'' 
refte  98836*  51^  jo"  parcourus  par  Mercure  dans  Wntèr- 
valle  de  ces obfervations ,  qui  eft  de  66  années,  dont  1^7 
font  biflextiles,  moins  4  jours  1*  53',  Icfquels  £bnti4iox. 
jours  11  heures  &  7  minutes. 

Divifànt  le  nombre  des  degrez  par  celuideis  jours ,  l'on? 
aura  le  mouvement  journalier  de  Mercure  de  4*  5'3i'^ii"^^ 
Ce  'mouvement  n'eft  pas  précifëment  le  moïen ,  parcd-^ 
que  dans  le  commencement  Se  dans  la  fin  de  cet  inter^ 
vaire  itpeut  y  avoir  des  équations  un  peu  différentes  le& 
unes  dQs^  autres  :  mais  cette  difierence  ne  peut  pas  être 
eonfiderable,  lî'y  ayant  que  trois  degrez  entre  les  lieux 
véritables  de  ces  deux  obtervations» 

En  comparant  de  la  même  manière  Pobiërvation  de  M^ 
Gaflendiavec  celle  qui  a  été  obfervée  par  les  P.  Jefùites 
à  Canton  le  10  Novembre  1690 ,  qui  étant  réduite  aa 
méridien  de  Paris  y  a  dû  arriver  le  9  Novembre  1 690  à 
>  8**  io'io'\  le  Soleil  étant  en  18^  19'  30'' du  Scorpion  ,  To» 
trouve  dans  cet  intervalle  145  révolutions  plus  3"^  37^3o'V 
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qui  étant  divifées  par  59  années  i  jours  11^29' 20"  inter- 
valle de  temps  entre  ces  deux  obfcrvations ,  donne  le 
moïen  mouvement  journalier  de  Mercure  de4^  ïi^''^^'" 
ayec  une  différence  de  2 1  tierces  de  celui  que  Ton  a  trou- 
vé parla  prenûere  comparaifon. 

Commç  dans  la  première  comparaifon  il  s'en  ^lloic  3^ 
fi(  8'  que  Mercure  ne  fut  arrivé  dans  Tobièrvarion  de  169 7 
au  degré  où  il  avoit  été  dans  Tob/èrvation  de  1631 ,  au  lieu 
que  dans  la  féconde  comparaifon  Mercure  dans  Vohkr. 
vation  de  Canton  avoit  pafTé  trois  degrez  37'  au-delà  du 
lieu  où  il  avoit  été  dans  Tobiervation  de  M.  Gaflendi.  Us 
inég^litez  qui  (e  peuyent  trouver  en  trois  degrez  de  plus 
&  trois  degrez  de  moins  ou  environ ,  fc  récompenfcnten 
quelaue  manière  j  de  forte  qu'en  prenant  un  milieu  i*oa 
aura  le  moïen  moi^vement  journalier  de  Mercure  de  4^/ 


J»"  3*" 


M«  Boûillaud  dre  de  la  comparaifon  des  ob/ervations 
aniciennies  &(,  modernes  le  moïen  mouvement  journalier 

de  Mercure  de  4^3^'' 3^  ^9''''. 

Voilà  ce  que  Ton  peut  tirej  immédiatement  des  inter- 
valles entre  les  obfèrvations  des  con jonâions  de  Mercure 
avec  le  Soleil^  fans  emploïer  dans  les  termes  de  ces  ob- 
fèrvations pour  réduire  le  vrai  mquvejpenc  au  moïeo, 
des  équations  qu^il  efl  difficile  d'avoir  avec  juflefle.  Si  Ton 
veut  avoir  égard  à  celles  qui  réfîiltenc  des  hypothefès  fbn- 
dées  fîir  pluueurs  autres  obfèrvations ,  l'on  aura  par  la  pre- 
n\iere  comparaifon  le  raoï/en  mouvement  journalier  de 
Mercure  de  4*  5' 31'' 36"' 28'''',  &par  la iècondc  de  4^  < 
32'' 54''' 46''';  donc  le  milieu  efl4<»  î'3i''3r3/''qui  ncdif. 
1ère  que  de  7  à  huit  quartes  de  celui  qui  a  été  établi  par 
M.  Boûillaud. 

^cherche  des  nœuds  de  Meratre. 

Ces  obfèrvations  des  conjonâiions  de  Mercure  Vftc  le 
Soleil,  font  très- propres  pour  déterminer  avçc  toute  l*e. 
xaâitude  que  Ton  peut  avoir ,  les  nœuds  de  Torbite  de 
Mercure  avec  TEcliptique. 
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Les  Anciens  qui  (ûppofoient  que  Mercure  étoit  toû- 
jours  plus  prés  de  la  Terre  que  du  Soleil ,  n'ayant  jamais 
vu  Mercure  dans  le  difque  du  Soleil,  plaçoiencfes  nœuds^ 
&  regloieot  Tinclinaifon  de  (on  orbite  de  forte  qu'étant  vu 
de  la  Terre  il  ne  pût  jamais  rencrontrer  le  Soleil ,  ce  qui 
caufbit  une  grande  erreur  dans  la  latitude  de  Mercure. 
Prefèntement  Tobièrvation  de  la  route  de  Mercure  dans 
le  Soleil  vue  de  la  Terre ,  fert  à  trouver  la  diftance  des 
nœuds  de  Mercure  au  lieu  du  Soleil ,  &  Tinclinaifon  de 
fon  orbite  à  TEcliptique. 

Ces  deux  Elémens  de  la  théorie  de  Mercure  ont  été 
établis  par  plufîeurs  Aftronomes. 

Par  la  recherche  que  nous  avons  fait  de  la  fîtuation  des 
nœuds  qui  réfûlte  de  Tobiërvation  de  M.  Gaflendi,  nous 
avons  déterminé  le  lieutiû  nœud  afcendantle  6  Novem« 
bre  de  Pannée  1631  en  13*  8'  du  Scorpion. 

Par  l'obfcrvation  de  M.  Gallet  dû  7  Novembre  i  ^77, 
46  ans  après  celle  de  M.  Gaflèndi,  nous  avons  trouvé  le 
lieu  du  même  noeud  en  14^  1 1^  du  Scorpion  :  la  différen- 
ce entre  ces  deux  obfèrvations  efl  de  1  ^  4^  qui  eft  le  mou. . 
ve.ment  du  nœud  '  de  Mercure  dans  cet  intervalle  de 
temps  fuivant  la  fuite  des  fîgnes ,  ce  qui  donne  pour  cha- 
que  année  1  1.1  .  ,  '   , 

Suivant  les  obfèrvations  de  la  conjonâion  de  Mercure 
faites  a  la  Chine  Tan  1690,  nous  âvoiis  trouvé  le  lieu  dvk 
nœud  àfcendailt  de  Mercure  tn  14^  31'  ik^  de  Scorpion , 

3ui  étant  comparé  avec  celui  qui  réfulte  de*  Vchfefvitioh 
e  M.  Gaflendj  de  Tan  1631  ',  donne  le  mouvemeot^Cb 
nœuds  fuivant  là  fuite  des  fienes  dt  i  *  14'  5-5'^  dans  Vïmet-* 
valle  de  jj  années ,  ce  qui  ell  en  raîfbn  àci^  16'^pâiran. 

Nous  avons  auffi  cherché  le  lieu  de  Mercure  par  une 
vautre  méthode  qui  nous  a  paru  la  plu^  fûre ,  qui^/l  en 
comparant  la  latitude  de  Mercure  tirée  <le  l^obfer^ioti 
faite  i  la  Chine  en  1690  qui  étoit  boi^àle  de  1  z'  ii'\  avec 
ia  latitude  tirée  de  nos  obfèrvations  de  l'an  1697  ^^  ^^^^ 
auflrale  de  io^4i'^3  d'où  nous  avons  tiré  le  lieu  du  nœud 
de  Mercure  en  14^  41^  10^  du  Scorpion  pour  le  temps  en- 
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tre  ces  deux  obfèrvacions  qui  fut  Tan  1^94.  L'on  a  donc 
pour  Pincervalle  de  61  années  &  demi  le  mouvement  des 
nqeuds  de  i^  J4',  ce  qui  eft  en  raifbn  de  1'  31''  par  an.  Si 
Ton  prend  le  milieu  entre  ces  déterminations ,  l'on  a  le 
mouvement  annuel  des  noeuds  de  i^zô'",  de  même  qu'on 
Ta  trouvé  par  la  féconde  comparaifbn  >  ce  qui  s^accorde 
à  une  (econde  prés  avec  le  mouvement  annuel  du  nœud 
marque  par  les  Tables  Rodqlphincs  de  l' if. 

Toutçs  ces  obfervations  ont  été  Élites  prés  du  nœud 
afcendant.  Uobfervation  d'Heveliusderan|i66i,quieftla 
fçule  quidi^  été  faite  prés  du  nœud  defcendant ,  étant  em. 
ploïée  par  nôtre  metnodç,  donne  la  fîtuation  de  ce  nœud 
en  14**  Z4'  du  V  ,  qui  comparé  avec  celui  qui  eft  tiré  des 
obiêrvations  de  M!  Gaflepdi,  donneroic  le  mouvement 
des  nœuds  pljis  vite.  L'on  peut  attribuer  cette  diflerence 
â  la  difficulté  qu'il  y  a  de  déterminer  avec  exaâitude  les 
Jieu;c  des  Qfçuds.  Cependant  Ton  peut  fè  tenir  k  celui  que 
nous  avons  déterminé  cy-defliis  par  plufieurs  ob/èrvations 
faites  prés  du  nopud  ^tfqendant  qui  s*accordent  aflèz  bien 
enfêmble^ 

'  l{echerche  de  tindinaifin  de  toMe  dé  Mercure. 

Les  obfervations  que  nous  avons  examinées  ne  s'accor- 
dent  pis  fî  bien  â  donner  Tinclinaifon  de  l'orbite  dç  Mer- 
cure avec  l'Ecliptique  j  que  dans  la  détermination  des 
nœuds.  Il  n'y  a  pas  lieu  4€  s'en  étonner  ,>  car  les  obfervâ. 
tions  qui  fott,  les  plus  prés  des  nœuds  font  les  plus  pro- 
pjpes  pour  déterminer  leur  fîtuation ,  an  lieu  que  les  plus 
.propres  pour  détermijuer  Tinclinaifan  de  l'orbite  de  Mer^ 
cure  font  celles  qui  en  font  les  plus  éloignées.  CârTiDcIû 
naifbn  eft  mefurée  par  la  plus  grande  latitude  vue  du  So. 
Içil ,  qui  eft  â  90"^  dediflance  des  nœuds.  Qn  n'a  pas  laifle 
de.lA  détermioer  autant  que  le  permet  le  peu  de  diftan- 
ce  que  Mercure  avoir  à  Tes  nœuds  dans  &s  conjon&ions 
Ëcliptiques.  Par  Tobfervation  de  1677  on  a  trouvé  Tin- 
clinaifbn  de  l'orbite  de  Mercure  de  j^  jo'^  le  lieu  de  Mer- 
.cure  étant  éloigné  de  celui  des  nœuds  de  i"^  sV* 

Par 
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Par  robfervation  de  1^90  on  Ta  trouvée  de  6^  40',  le 
lieu  de  Mercure  étant  éloigné  de  34"^  7'  de  celui  dés 
nœuds. 

Et  par  robfervation  de  1^97  elle  a  été  déterminée  de 
6^  li  y  le  lieu  de  Mercure  étant  éloigné  de  3^  8'  de  celui 
des  nœuds. 

L'inclinaifbn  qui  réfulte  de  Tobièrvation  de  1690  de- 
vant être  la  plus  exaâe  par  la  raifon  que  nous  venons  de 
dire,  Ton  peut  en  attendant  déterminer  Tinclinaifon  de 
Torbite  de  Mercure  de  6^  40^  :  elle  efl:  marquée  dans  les 
Tables  Rodolphines  de  6^  54^ 

Ces  Epoques  du  nœud  afcendant  de  Mercure  &  le 
mouvement  du  nœud  que  nous  venons  de  déterminer^ 
font  voir  que  ce  nœud  étoit  le  5  May  de  cette  année  en 
1 5^  o'  du  Scorpion ,  &  le  nœud  defcendanc  étant  iûppofé 
à  Toppofîte  fera  en  15"^  o^  du  Taureau.  Le  Soleil  à  minuit 
après  le  5  May  étoit  en  14^  43'  du. même  figne  ^  donc  en 
ce  temps-là  Torbite  de  Mercure  coupoit  le  difque  du  So* 
leil  fort  prés  de  fbn  centre ,  de  forte  que  dans  cette  fitua- 
tion  Mercure  s'étant  trouvé  en  conjonâion  avec  le  So^ 
leil  la  nuit  entre  le  5  &  le  6  May,  il  y  aura  eu  une  Eclipfe 
qui  peut  avoir  duré  environ  buit  heures.  La  longueur  de 
la  nuit  dans  le  lieu  des  obfervations  étoit  environ  de  8 
hexires  ,  prefque  égale  i  la  durée  de  PEclipfe.  Mercure 
n'ayant  pas  paru  dans  le  Soleil  ni  le  fbir  du  5  May  ni  le 
matin  du  6 ,  il  s'enfuit  que  ÏQ  milieu  de  TEcIiplê  a  été 
vers  le  minuit. 


«707- 


Aaa 


370   Memoihes  de  l'Acao£mi£  Royale 


«70  7- 


R  E  CH  E  RC  H  E  S 

SVR  L6S  COVRBES  GEOMBTRI^ES 

ET    M  ECHj4  27  IQJJ  ES, 

'   OÙ  Vmfropefi  quelques  Règles  pour  trouver  les 

rayons  de  leurs  dévelopées* 

ParM.    Rolle. 

S  Oit  j4B  une  Courbe  quelconque  dont  les  appliquées 
(c  vont  rendre  à  un  point  E  comme  dans  un  pôle  im- 
inuable,  &  de  laquelle  on  fçache  mener  \qs  Tangentes. 
Il  eft  queflion  de  trouver  les  rayons  de  ià  dcveJopee.  Ce 
^ui  /e  peut  faire  comme  on  le  va  dire. 

Article  I.  On  fera  d'abord  toutes  ces  hypo- 
thefes. 

AB  ligne  droite  qui  coupe  la 
Courbe  aux  points  ^  &  -S ,  de 
manière  que  Tintervale  AB  foit  in- 
déterminé. 

A.L  perpendiculaire  à  la  fecan- 
te  AB.  ' 

BL  une  droite  qui  coupe  -rfZ 
en  quelque  point  L ,  à  une  diftan- 
ce  indéterminée. 

EF  perpendiculaire  fur  l'appli- 
quée AE.  K 

EN  perpendiculaire  fur  Pappli- 
quée  BE  y  &  qui  rencontre  BZ 
en  N. 

BCy  ZMy  LHy  perpendiculaires  aux  appliquées  £jB, 
EA. 

Pour  les  expreffions  Algébriques  on  fuppofera  JWfZ=/: 
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JEH=zX^:  EM=l  :  MG=J  :  EG=a  :  E£z=v  :  EAz=y  : 
ACz=e  ;  CB=^n  :  £F=zf:  EN=zg  :  HLz=x. 

Cela  pofe ,  je  dis  en  premier  lieu  que  les  triangles  JBC^^ 
AEF  ^  ibnt  fcmblables  &  redangles.  Car  \^s  trois  angles 
EAF  \  )bAB  ,  CAB ,  raient  deux  angles  droits  3  de  même 
que  les  trois  angles  du  triangle  reâiligne  BCA.  Ainfî 
orant  départ  &  d'autre  l'angle  droit  &  l'angle  commun, 
\^%  reftans  CBA ,  J^AE ,  feront  égaux  entr'eux  j  &  par 
conséquent  les, deux  triangles  ^C-J^ ,  AEF ^  ont  chacun 
un  angle  oblique  de  même  grandeur.  Dans  chacun  au0î 
fè  trouve  un  angle  droit ,  &  delà  il  eft  aifë  de  voir  que  ces 
deux  triangles  ïont  ièmblables  &  redangles.  D*où  Ton 
tire  l'analogie  &  Tcgalité  marquées  icy  ^n  A. 
A... y  \f\\  n\  e.  'Donc  €y^=nf. 
A  caufe  des  triangles  fèmblables  ZHG,  GMEj  on  au- 
ra les  deux  analogies  &  les  deux  égalités  que  l'on  voit  icy 
en  ^. 

-         Kx:  t-^d::  l:  a.  Donc  ax^=itl-—dl. 
Ixi  x^—ai  :  /:  d.  Donc  dxzmlz^—ai. 
Les  triangles  fèmblables  GME ,  ECB  >  donnent  les  ana- 
logies &  les  égalités  qui  font  en  C. 

Ç  d  :  a::  n:  V.  Donc  v dz=:an. 

\ai  liwt  e^-^y.  Donc  lv=:ea — X-ay. 
On  a  encore  Içs  deux  triangles  fèmblables  LHA^ 
AeF  ,  &  enfin  les  deux  fèmblables  LMB ,  NEB.  Ce  qui 
donne  les  deux  analogies  &  les  deux  égalités  que  voici. 

f  XI  zc-^y  :  :  /: y.  Donc j^x  =:f^-^yf. 


l::g:v.  Donc  v^=i/g~+-g/. 
Et  le  triangle  rcûangle  BCE  donnera  (par- là  47.  i.) 
l'égalité  marquée  E. 

E.. .  vv=znn — bee^+iey — Hyy. 
Toutes  ces  égalités  conviennent  à  l'incletermination  de 
Tintervale  AB ,  &  aucune  ne  s'oppofe  d  fbn  aneantifle* 
ment. 

Article  II.  On  fûppofèra  que  EF  efl  la  fous* 
normale  du  point  A  ^ii  que  EN  eft  la  fbus-normale  du 
point  B. 

Aaa  ij 
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Sur  cette  hypothefè  on  prendra  la  valeur  de  ces  fous- 
normales  y  &  je  fuppoie  pour  fixer  les  idées ,  que  ces  deux 
valeurs  ibnc  comme  on  les  voit  icy  en  F. 

Par  le  moïen  de  ces  deux  égalités  &  de  celles  du  pré- 
cèdent Article^  on  fera  évanouir  les  quantités  /^  ^j^Ji 
n^e^Xyg^f^  c'eft  â  dire  toutes  les  expreffions  de  ces  éga- 
lités, hors  5^>  y ,  V,  &  celles  qui  marquent  des  quantités 
connues  dansrégalité  des  fous-normales,  comme  micf. 

La  réduite  fera  toujours  diviôble  par  v— jf  5  &  ayant 
fait  la  dîvifion  autant  de  fois  qu'on  le  peut ,  on  fiibftitucni 
y  au  lieu  de  v^  ou  2/  au  lieu  d^  y.  Ce  qui  donnera  dans 
l'exemple  propofe  ta  réfultante  que  l'on  voit  icy  en  G. 

G...    ^-\'mmxj:^^-\'immy%j=^* 

Cette  égalité  étant  divifee  par  m  m  Xc^fpXc^  ^  «  ^fj 
on  aura  z^=i  &.  Enforte  que  le  zéro  abfolu  efl:  Ja  vtrkablc 
valeur  de  Kjà^ns  cet  exemple. 

Ayant  trouvé  une  valeur  de  z^^  on  la  fubffituëra  jans 
la  première  àts  deux  égalités  marquées  D.  Art.  L  Ce  qui 
donnera  x=/pour  l'exemple  propofe. 

Ainfi  le  fègment  HE  s'évanouir,     ç 

Îmiique  le  zéro  abfolu  en  eft  la  va- 
eur  j  &  delà  le  point  fuppofé  en  H 
fe  confond  avec  le  point  donné  E. 
Delà  auflî  le  point  Z  tombe  fiir  le 
point  i^ ,  &  on  le  voit  auflren  ce  que 
•x=/  Enforte  quele  point  tétant 
pris  pour  le  point  donné  de  la^ 
Courpe  propofëe  ,  il  fera  vrai  de  "^ 
dire  que  le  point  F  ^ik^  ùl  déve. 
lopée,  &  que^JFenéft  le  rayon. 
Or  il  efl:  évident  ou  facile  de  prou- 
ver que  Ton  peut  faire  une  pareil- 
le  recherche  pour  tout  autre  point 
de  la  Courbe  propofée  ^  &  trouver  pour  zJSi  pour  x  dés 
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tâkurs  qui  donnent  fur  le  rayon  de  ùl  Taneence  le  poinc 
qui  termine  le  rayon  de  (a  dcvelopée.  C'eft  la  première 
manière  que  j'avois  à  propofer  pour  cette  recherche. 

Article  III.  Comme  les  égalités  du  premier  Ar- 
ticle  font  tirées  de  la  figure  reâiligne ,  &  que  Ton  peut  les 
confîderer  comme  immuables  dans  le  Problême  propofë, 
on  peut  auflî  en  prendre  la  réduite  &  la  regarder  comme 
une  formule  de  ce  Problème. 

Si  avec  cela  on  obfèrve  dans  le  dérail  dit  calcul  toutes 
les  parties  qui  font  le  moins  divifîblcs  par  v—y^  on  s'ap- 
percevra  que  les  autres  parties  doivent  toujours  fè  dé- 
truire  en  fubftituant  y  au  lieu  de  v  dans  la  détermination 
des  premières  formules  5  &  rejettant  le  fuperflu ,  on  trou- 
vera que  la  réduite  eft  comme  on  la  voit  icy  en  Z, 

Ainfî  cette  réduite  L  efl:  comme  une  formule  pour  le 
Problême  propofë ,  qui  tient  lieu  de  toutes  \t%  égalités  du 
premier  Article  >  &  Ton  peut  en  régler  Tu^ge  en  cette 
manière. 

i^.  On  fubftituëra  dans  cette  formule  les  valeurs  de  / 
&  de  e  que  donnent  les  égalités  des  fous- normales^  félon 
ce  qui  a  été  dit  dans  le  fécond  Article, 

2^  La  réfultante  fera  divifible  par  v  —y  j  &  la  divifion 
étant  faite,  on  v  fubflituërajf  au  lieu  de  v.  Ce  qui  doo- 
nera  la  valeur  ae  z^ 

Comme  Texemple  propofé  efl  fort  fimple  y  il  arrivera 

que  la  fîibflitutron  de^  au  lieu  de/,  &  celle  de^  a« 

lieu  de  % ,  donnera  par  cela  fêul  3;.=^,  qui  réfout  le  Pror 
blême  dans  cet  exemple ,  comme  on  Ta  dit  cy-deflus. 

R  E  M  A  R  Qjcr  E.  Lorfque  \t%  expofâns  fpnt  exprimés  ea 
ternies  généraux  dans  Tégalité  des  fous-normales,  &  que 
Ton  veut  fè  fervir  de  la  formule  Z,  fans  fubf!ituer  au  liea 
de  ces  expofâns  les  nombres  qui  leur  font  égaux,  on  aïK» 
voit  quelquefois  befoin  de  ce  Théorème  : 

Si  tm  divife  v*— y*  far  v— y ,  &  que  dans^  le  quotient  m 
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fubftituè  y  au  lieu  dey^  lafomme  de  tous  les  monômes  dont  (e 
quotient  efi  compofé  vaudra  toujours  a  y*-'. 

Mais  Ton  n*a  point  befbîn  de  ce  Théorème  quand  on 
fe  ferc  des  formules  que  Ton  va  propofer  dans  rAriicle 
fuivanc. 

Article  IV.  La  formule  L  convient  aux  diffcrem 
cas  de  AS  réelle  &  de  AB  détruite.  Mais  l'on  peut  la 
réduire  au  fèul  cas  où  cet  intervale  eft  anéanti,  &  en  mê- 
me tems  introduire  des  expreflîons  qui  défignent  la  diffe. 
rcnce  non  exiftante  des  deux  fous- normales^  &  celle  des 
deux  appliquées. 

Pour  cela  je  prends  a  ^  pour  la  différence  des  appli. 
quées,  &  «A  pour  la  différence  des  fous-normales.  Ce 
qui  donne  les  égalités  marquées  icy  N. 

5  '^—y^^^^    Donc  t;=^-+«A 
CS~f=»^'    Doncg3ff-t-aA. 

AinG  l'on  peut  voir  que  ces  différences  font  dans  le  rap. 
port  de  J^  à  A. ,  quelque  variété  qui  arrive  dans  /e  com- 
mun divifèur  exprimé  par  a  :  Enfortc  que  (i  Ton  prend  le 
zéro  abfolu  pour  la  valeur  de  ce  commun  divifèur,  il  dé. 
traira  les  différences  fans  détruire  les  rapports.  Ce  qui 
eft  conforme  à  ce  qui  avoit  été  dit  dans  le  Journal  des 
SçavansduiS  May  1694,  où  j'ay  donné  la  manière  d'Jn- 
troduire  ces  différences  dans  une  égalité ,  pour  autant 
d'inconnues  qu'on  voudra. 

Suivant  ce  Journal  il  faut  prendre  les  valeurs  de  v  & 
•de  g  marquées  Nj  &les  fubftituer  dans  Pégalité  Z,  qui 
.«fl  dans  cette  occafîon  l'égalité  propofce. 

Du  réfultat  de  la  fubftitution  il  £;iut  ôter  la  même  ég^- 
lité  Z ,  &  divifèr  par  0  celle  qui  vient  de  la  fbufîraûion. 

Enfin  il  faut  fubilituer  le  zéro  abfolu  au  lieu  de  m  dans 
l'égalité  que  donne  la  divifîon ,  &  l'on  trouvera  celle  qui 
ic  voit  icy  en  P. 

'  Pour  Tufâge  de  cette  formule  on  prendra  l'égalité  des 
fbùs-normales,  &  je  fupppfe  icy  pour  le  premier  cas  qu'il 
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n'y  ait  point  d'autres  inconnues  dans  cette  égalité  ^ue  j^ 
&/y  dont  Tune  exprime  les  appliquées  ^  &  l'autre  les  lous- 
normales  mêmes. 

On  regardera  cette  égalité  des  fous- normales  comme 
Tcgalité  génératrice  d'une  Courbe  géométrique ,  &  Ton 
en  tirerala  formule  des  Tangentes  à  l'ordinaire.  En  quoi 
il  faut  fe  fouvenir  que  J^  eft  relative  iy^&LK  relative  a/, 
comme  on  le  voit  en  N. 

Par  le  moïen  de  cette  formule  &  de  celle  qui  eft  en  P, 
il  fera  facile  de  faire  évanouir  J^  ou  A ,  &  cette  expreflîon 
ayant  dilparu,  on  aura  la  valeur  de  ;^dont  il  eft  queftion. 
L'exemple  éclaircira  cette  règle. 

Soit  la  Cour.  ^ 

d^s  fpirales  à 
l'infini ,  formée 
dans  un  fëâeur 
de  cercle  DAB 
avec  une  pro- 
priété tel  le,  qu'- 
ayant mené  un 
rayon  quelconque  AMP^  &  ayant  nommé  l'arc  entier 
jBPD ,  ^  i  fa  partie  BP^^\\t  rayon  AB  y  ai&LÙL  partie 
^Myj^'y  on  mit  la  proportion  marquée  Q^ 

Il  s'agit  de  trouver  le  rayon  de  la  dévelopée  au  point 
donné  M  par  la  règle  précédente. 

Ayant  pris  /pour  la  fous-normale  AQ^  &  prenant  fâ 
valeur  dans  l'égalité  propofée  marquée  d^  onauraTéga- 
lice  R. 

Regardant  cette  égalité  R  comme  la  génératrice  d'u- 
ne  Courbe  géométrique ,  &  prenant  la  formule  des  fous- 
tangentes  qui  conviendroit  a  cette  Courbe ,  on  trouvera 
qu'elle  eft  divifîble  par  mby"^'^,  &  que  cette  diviûon  la 
rcduic  aux  termes  que  l'on  voit  icy  en  S. 
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Comparant  cette  formule  5  à  la  formule  P ,  pour  faire 
évanouir  <r  ou  A ,  on  trouvera  la  valeur  de  i?;,  marquée  T. 

Comme  cette  valeur  eft  négative ,  elle  rebroufle  che- 
min de  Tautre  côté  du  point  fixe  ji  vers  le  point  A/,  & 
donne  un  point  E  par  lequel  menant  une  perpendiculaire 
fur  jt4Py  on  aura  Jl4'CpoUr  le  rayon  de  la  dévelopée  au 
point  donné  M. 

Fay  fuppofé  pour  le  premier  cas  de  la  méthode  que  l'é- 
galité des  fous.normaies  ne  renfermoit  que  Texpreffion 
de  l'appliquée ,  &  celle  de  la  ibus-  normale ,  ou  de  la  fous, 
tangente ,  &  c'efl:  auflî  le  cas  le  plus  ordinaire.  Mais  fi  Tex- 
preflîon  des  abfciflès  J3P  fe  trouvoit  dans  l'égalité  des 
ibus-tangentes  ou  des  fous-normales ,  &  que  cette  abfcifTe 
ne  difparut  point  par  l'opération  que  preicrit  la  methodej 
on  pourroit  toujours  la  faire  évanouir  en  comparant  la 
formule  des  fbus-normales  â  Tégalité  génératrice  de  la 
Courbe ,  &  par  cela  ieul  le  fécond  cas  feroit  réduit  au  pre* 
mier. 

Comme  on  ne  fait  évanoûr  Texpref&on  des  abfciflès 
que  pour  ne  pas  introduire  leurs  différences ,  on  peut  rete- 
nir cette  expreflîon  quand  on  a  les  moïens  d'exclure  ces 
différences  ^  &  l'on  a  toujours  des  moïens  fuffifans  pour 
cela  3  quand  on  rappelle  les  égalités  qui  fe  prefèntentdans 
la  recherche  des  fous-norma^s.  Car  parmi  ces  égalités  il 
s'en  trouve  plufieurs  qui  renferment  la  différence  des  abf- 
ciflès ,  &  qui  fervent  en  plufieurs  manières  à  la  chafler  des 
formules  que  fourniflent  les  égalités  des  fbus-normales. 

Ainfî  l'on  a  dans  ce  Mémoire  une  voie  pour  trouver  le 
rayon  de  la  dévelopée  à  un  point  donne  d'une  Courbe 
propofee.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  fùbfUtuer  dans  la 
recherche  des  tangentes  ou  des  fbus-normales,  tontes  les 
valeurs  des  quantités  connues ,  pour  diftinguer  leurs  for- 
mules ^  &  pour  en  faire  le  choix ,  félon  ce  qui  a  été  dit  dans 
le  Journal  du  13  Avril  1701.  Car  il  eft  bien  évident  que  la 
pluralité  des  tangentes  dans  un  même  point  de  la  Courbe 

propofee^ 
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propofee,  fournira  plufieurs  rayons  dans  (a  dëvelopée. 
Mais  comme  les  régies  de  ce  Journal  n'ont  été  faites  que 
pour  les  lignes  Géométriques ,  il  faudra  d'autres  règles 
pour  les  appliquer  aux  lignes  Mécaniques ,  &  il  y  a  des  cas 
où  il  fe  trouveroit  des  difficultés  confiderables ,  à  caufè 
d'une  égalité  inacceflîble  qui  eft  ordinairement  fous- en- 
tendue dans  la  définition  de  ces  lignes ,  &  qui  en  fait  le 
niécanifine  ou  la  tranfcendance. 

Pour  la  démonftration  des  Règles  que  j'ai  propofëes 
ici 3  je  pourrois  me  fèrvir  du  privilège  des  Géomètres 
qui  prétendent  avoir  démontré  leurs  méthodes  *quand 
ils  Dnt  marqué  les  voïes  qu'ils  ont  tenues  dans  leurs  re- 
cherches. Comme  j'ai  fait  ici  un  afièz  grand  détail  pour 
marquer  la  route  que  j'ai  fùivie,  &que  je  n'y  ai  emploie 
aucun  principe  contefté  ^  il  (ëra  facile  de  fçavoir  ce  que 
l'on  doit  croire  des  Règles  qui  en  réfultent,  &  des  diflfë* 
rentes  façons  que  j'ay  propofées  pour  en  abréger  le  cal- 
euh  On  a  vu  comment  j'ay  tiré  dans  le  troifiéme  Article 
une  formule  de  ce  qui  avoit  été  dit  dans  les  Articles  pré- 
cedens  fans  me  fervir  des  différences  ^  &  l'on  verra  aufli 
eue  la  Théorie  de  ces  Articles  fournit  les  preuves  de  cette 
formule  &  de  celle  du  quatrième  Article ,  où  j*ay  exprimé 
la  différence  dcsgi^ndeurs  variables.  Onfçait  que  le  rayon 
de  la  developee  elt  un  rayon  de  tangente  qui  appartient 
à  un  des  rameaux  de  la  Courbe  propofée,  &  que  les  au* 
très  rayons  de  tangente  du  même  rameau  ne  peuvent 
rencontrer""  ce  rayon  de  dévelopée  dans  le  point  qui  le 
termine.  Sur  cette  idée  on  peut  aifément  fe  lervir  du  dé- 
tail  des  deux  premiers  Articles  pour  s'aflurer  par  des  ré- 
duâions  â  l'impoflible  du  fuccés  des  Règles  que  j'ai  don- 
nées ici.  Mais  l'on  peut  encore  s'en  affiirer  par  des  preu- 
ves  pofîtives ,  fî  l'on  regarde  le  rayon  de  la  dévelopée 
comme  deux  rayons  de  tangente  tellement  unis  que  l'in- 
tervalle de  Tunâ  l'autre  (bit  plus  petit  qu'aucune  quantité 
donnée^ 

Pour  voir  naître  les  Règles ,  on  peut  d'abord  fuppofêr 
que  la  fecante  ^^  *  eft  mobile  autour  du  point  A^de  £  ^f^'  ^'X-  h 
J707.  Bbb    • 
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vers  C ,  enforte  que  ta  partie  interceptée  AB  diminue  de 
plus  en  plus ,  jufqu'â  ce  que  cette  fecante  devienne  tan- 
gente  en  ^ ,  &  que  dans  ce  mouvement  Tangle  LAB  eft 
toujours  un  angle  droit.  Âinfi  AL  efl  le  rayon  de  cette 
tangente  dans  le  cas  où  l'intervalle  AB  eft  entièrement 
détruit ,  qui  eft  auilî  le  cas  de  v  :=:y. 

Pour  fixer  ces  fuppofitions  générales  à  chaque  Courbe 
particulière  &  au  Problême  propofe  ,  j'ay  introduit  Të- 
.  galité  des  (bus-normales  qui  (e  tire  de  la  définition  de  cet- 
te Courbe  ,  &  j'ay  fiippofe  que  le  point  A  eft  un  point 
donné*fiirla  même  Courbe  ;  de  manière  que  la  fous-nor. 
maie  eft  donnée  pour  le  point  donné ,  &  qu'elle  eft  iifdé* 
terminée  pour  le  point  fuppofé. 

Enfuite  j'ay  exprimé  par  d'autres  égalités  les  rapports 
des  fous-normales  aux  lignes  de  la  figure  qui  renferme  le 
rayon  de  la  dévelopée  ^  &  le  Problême  qu'expriment  tou- 
tes ces  égalités  eft  tellement  conçu ,  qu'il  fè  trouve  enrie* 
rement  déterminé ,  lorfque  le  point  fuppofe  tombe  C\xt  le 
point  donné.  Enfin  j'ay  fait  v  z=y  pour  la  réunion  de 
ces  deux  points,  &  je  n'ay  point  introduit  cette  petite 
égalité  dans  les  réduites  particulières  qui  réfultent  oe  !'& 
vanotiiflement  des  inconnues,  parceque  cela  auroit  pu 
fàvorifer  Tévafion  des  rapports  qui  (ont  neceflàires  au 
Problême.  J'ay  obfervé  de  ne  l'introduire  que  dans  la 
dernière  réduite  j.  &  c'eft  toujours  un  moïen  fur  pour  re- 
tenir ces  rapports  fuyans  :  De  manière  que  la  fubftitution 
rétrograde  des  valeurs  réfoudra  pleinement  le  Problème 
algébrique  j  &  ce  Problême  étant  réfoîu ,  il  eft  évident  ou 
facile  de  prouver  que  les  mêmes  valeurs  donnent  la  folo- 
tion  Problême  propofé. 

Du  refte ,  les  deux  points  AticB  ayant  été  réunis  pour 
former  le  rayon  delà  dévelopée,  on  peut  demander  fi  ces 
deux  points  font  contigus  ou  continus ,  ou  bien  fi  Tun  eft 
confondu  dans  l'autre,  &  faire  d'autres queftions  fort  co- 
rieufes  fur  ce  fojet.  Mais  l'on  peut  fans  cela  réfoudre  le 
Problême  propofé,  &  fo  fèrvir  de  la  réfolution  qu'on  a 
trouvée  pour  fe  conduire  dans  ces  queftions  accelToires. 
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Au  lieu  des  expreffions  J^  &  \  dont  je  me  fuis  fèrvi  pour 
la  formule  P ,  j'aimerois  mieux  les  caraâeres  du  calcul 
différentiel  3  parcequ'ils  rappellent  Vidée  des  inconnues 
qui  leur  font  relatives.  Je  ne  voudroispas  néanmoins  m'en 
lèrvir  pour  trouver  les  formules ,  ni  pour  les  dëmonflra- 
dons  }  car  ces  caraâeres  fèroient  incommodes  dans  ces 
deux  cas,  quand  on  fe  fèrtdes  voies  que  j'ai  tenues.  Mais 
ils  font  commodes  dans  la  pratique ,  fbit  pour  tirer  ces 
formules  de  leurs  égalités  génératrices,  fbit  pour  lés  com- 

f>arer  à  d'autres  formules  dans  les  differens  ufages  quç 
'on  en  peut  faire.  Ainfî  la  formule  P  étant  une  fois  trou- 
vée par  la  Théorie  dont  on  fe  fert ,  il  fèroit  bon  d'y  fub- 
flituer  dy  au  lieu  de  X^,  &  d'y  fubflituer  encore  dfi  la 
place  de  \.  Alors  cette  formule  P  ièroit  exprimée  com- 
me on  le  voit  ici  en  P^. 

Et  faifant  de  fèmblables  fubflitutions  dans  la  formule 
S  qui  a  été  tirée  de  Tégalité  des  fous-normales ,  cette  for- 
mule fera  exprimée  comme  on  le  voit  ici  en  JT. 

AT...  ydy^^mfâf=ifàf. 

Comparant  la  formule  JT  à  la  formule  /^  pour  faire 
évanouir  dy  ou  df^  on  aura  la  même  valeur  de  i?;^qui  a 
été  marquée  ci-defTus  en  T,  &  que  l'on  voit  encore 
icy. 

^         -, ^^ffy 

^  '••    ^'-yy-^ff-^mfr 

Cette  valeur  de  s^^étant  fubflituée  dans  la  première  des 
deux  égalités  marquées  D  dans  le  premier  Article ,  on 
aura  la  valeur  de  x ,  &  il  efl  évident  que  ces  deux  va* 
leurs  donnent  le  rayon  de  fà  déyelopée. 

Ayant  trouvé  une  formule  comme  7^,  on  peut  la  cransi> 
former  en  autant  de  manières  qu'on  voudra,  &  en  régler 
i'ufaee ,  comme  on  le  va  voir  ici. 

^  Bbb  ij 
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i"".  On  iuppoièra.une  égalité  dans  laquelle  fe  trouvent 
les  inconnues  de  la  formule  propofée ,  &  Ton  y  introduira 

une  autre  inconnue.  Soit  —  z=r  pour  exemple  de  féga* 

lité  fuppofee. 

^^  On  prendra  la  difierence  de  cette  égalité  par  les 
Règles  du  calcul  différentiel ,  ou  (iiivant  le  Journal  du  28 
May  1694.  Dans  cet  exemple  la  différence  donnera  Té* 

galité'-i^^=^^=^n 

3®.  Par  le  moïen  de  ces  deux  égalités  &  de  celle  que 
Pon  veut  transformer,  on  fera  évanouir /&^/,  &  la  ré- 
fiiltante  fera  la  transformée  que  Ton  demande. 

Prenr  nt  la  formule  y  pour  la  propofée  ^  on  aura  la 
transformée  que  Ton  voit  ici  en  // • 


4^.  Pour  Tufàge  des  transformées ,  il  &udra  comparer 
l'égalité  des  fou^  normales  avec  Tégalité  fîippofée  poui 
en  faire  évanouir/,  &  regarder  l'égalité  résultante  com- 
me l'égalité  génératrice  d'une  Courbe  géométrique  dont 
r  &/  font  les  inconnues.  Ëniùite  Ton  prendra  la  première 
formule  diâerentielle  que  fburnk  cette  égalité  ^  &  conn- 
parant  cette  formiik  à  la  transformée  H ,  on*  fera  éva. 
nouir  dr  ou  dy.  Ce  qui  donnera  la  valeur  de  j^  &  par 
confequent  le  rayon  de  la  dévelopée.  Ainfl  voulant  trou- 
ver  le  rayon  de  la  dévelopée  dans  Texempfe  dé  rArtidé 

IV.  il£iudra  fe  fèrviir  de^rnr,  ou/==yr  pour  faire  éva. 

noûir  /  de  l'égalité  èt%  fous-  normales  marquée  JC.  Ce  qui 
dpnneroit  mbfT'=.if"^\  Et  regardant  cette  égalité 
comme  fa  génératrice  d'une  Courbe  géométrique,  ia  dif- 
férence fera  jrdr'-^mrdyz=i^ ^  laquelle  étant  comt 
parée  à  la  formule  JFf  pour  en  faire  évanoiiir  dy  ou-  dr^ 
on  trouvera  la  valeur  de  ^marquée  en-  T  dans  le  qu»> 
criéme 


Si  Ton  veut  que  la  loi  des  homogènes  fbit  vifîble  dans 
la  trans£;>unée  if  ^  il  hxn  que  cette  loi  fbit  vifîble  dam 
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lafiippofëe.  ÂiDfi  au  lieu  de^=rr,  il  faudrok  prendre 

ffz=iyry  &  faire  d'ailleurs  comme  il  a  été  dit.  Car  la 
confiante  p  s'évanouira  toujours  dans  l'opération. 

Les  trois  inconnues /y.  n  peuvent  être  difpofccs  dans 
rëgalité  (îippofëeen  mille  manières,  &  delà  faire  varier 
Its  transformées  en  mille  façons.  On  peut  même  intro- 
duire des  indéterminées  dans  cette  égalité  ^&  s'en  fèrvir 
pour  réduire  la  formule  aux  termes  les  plus  (Impies,  com^ 
me  onledirardansun  autre  Mémoire. 


Jmm^mm^m^mm^m^m^Êmm^ÊÊélt^ 


OBSERVAriON 

^e  VBdipfi  de  Lune  du  mots  £  Avril  1707  au  Ton 
de  Pmx  dans  ÏIJU  de  S.  JDomingue. 

PakM.   delaHiui. 

LE  Père  Bouttin  de  la  Compagnie  de  Jefus  Miilîon.  1 7 o^r. 
naire,  a  fait  au  Port  de  Paix  dans  l'ifle  de  S.  Do.  ^-Aouft 
mingue  plufieurs  obièrvations  de  TEcliple  de  Lune  du 
mois  d'Avril  1707,.  lefquelles  nous  ont  été  communiquées 
par  le  R.  P.  Gouye.  Mais  comme  il  n'avoic  pas  d*inflni. 
mens  pour  mefurer  les  doits  éclipfës  dont  il  rapporte  les 
obfèrvations,  je  crois  qu'il  faut  s'en  tenir  i  fes  deux  ob- 
servations de  rimmeriion  totale  de  la  Lune  dans  Pombre^ 
&  de  (bn  Emerfîon ,  qui  font  \ts  plus  faciles  i  obferver  â 
la  vue  finmle,  &  furtour  â  cauiè  que  Tintervalle  entre  ces 
deux  phafes  s'accorde  avec  nos  obièrvations. 

Il  obfèrva  donc  Tlmmerfion  â  8^^  ^  o'^  du  (ois  le  i^ 
Avril  9  &  nous  le  1 7  au  matin  â       05530. 
Donc  différence    .    .    .    .    r    4  46  30. 

Il  obferva  TEmerfion.  à    .    .    9  57  3^  du  foir^ 
&  nous  le  marin  fuivant  â    .     .     z  43    o. 
Donc  diffi^rence    .     .    .  *  .    .    4  45  31^ 

Il  rapporteXa  manière  dont  il  a  réglé  la  montre  qih  lui 
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fervoic,'  laquelle  paroîtaflèzju  (le:  mais  par  l'obfervation 
d'une  autre  Ëclipfè  qu'il  fit  au  même  lieu  un  an  aupara- 
vant ,  nous  avions  trouvé  la  difftrenCf  de  3^  H'30'^  y  &  p^f 
confèquent  cette  dernière  obfcrvation  donneroit  la  dif- 
férence de  longitude  entre  Paris  &  le  Port  de  Paix  à  S. 
Domingue  de  38'  d'heure,  ou  ^""l  moindre  que  par  lapre- 
miere,  qui  étoit  plus  grande  que  celle  des  bonnes  Carres 
de  6**.  Celle-cy  donneroit  donc  la  longitude  du  Port  de 
Paix  feulement  moindre  de  3*1  que  ces  Cartes.  Il  mar- 
quoit  dansfon  obfcrvation  de  1706  qu'il  n'étoit  pas  bien 
feur  de  l'heure. . 

Il  ajoute  que  les  Pilotes  efliment  la  hauteur  de  Pôle  au 
Porc  de  Paix  de  zo9  prccifément. 


DES    MOVV  E  MENS 

lAtu  dans  des  milieux  qui  leur  réfifitnt  en  mfin 

quelconque. 

Pak   m.   Varignon. 

1707-  TV  ^  Onfieur  Nevton  dans  Iç  Livre  qu'il  nous  a  docnc 
13.  Aouft.  J^Yl^  De  Pfincipiis  Math.  Philof.  natur.  Liv.  2.  Sed.  1. 1. 
&  3.  M.  Leibnitz  dans  les  Âdes  de  Leipfîk  de  1689.  pag. 
39.  &c.  M.  Hugens  dans  fan  difcours  de  la  caufè  de  la 
pefanteur  pag.  168.  &c.  Et  M.  vWallis  dans  k^  Oeuvres 
Mathématiques  Tom.  1.  chap.  ici.  pag. 438.  &c.  ont  trai. 
té  Fort  doâement  de  la  réfîftance  du  milieu  au  mouve- 
ment des  corps.  Voici  ce  qui  m'eft  aufli  venu  en  pcnfce 
*fùr  cette  matière ,  le  tout  compris  en  une  Proportion 
générale,  d'où réHilte  en  plufîeurs  manières,  ûon-fea- 
îement  tout  ce  que  ces  quatre  grands  Géomètres  odc 
conclu  de  leurs  hypothêfes  j  mais  encore  ce  qui  fuit  de 

Îilufîeurs  autres  faites  â  volonté  :  Tout  cela  paroîtra  dans 
es  Problêmes  fùivans,  &  dans  leurs  Corollaires. 
Quelques  Philofopbes,  même  Mathématiciens,  croient 


D  E  5      s  C  I  £  N  C  E  s.  3S3 

3ue  la  réfiftance  de  l'air  réduiroic  enfin  â  régalité ,  & 
ans  un  tems  fini ,  raccélération  des  corps  qui  y  tombent, 
c'eft  à  dire  que  cette  réfiftance  retarderoit  leurs  viteflès 
jufqu'à  ne  s'y  accélérer  plus  du  tout ,  &  â  devenir  enfin 
uniformes  après  un  tems  fini  pour  chacun ,  en  regardant 
la  pefanteur  comme  une  force  confiante  &  toujours  la 
même  à  la  manière  de  Galilée.  On  verra  cependant  dans 
un  autre  Mémoire  que  cela  ne  fçauroit  arriver  dans  Thy- 
pothêfë  des  réfiftances  en  raifon  des  viteflès ,  ni  même 
dans  celle  où  les  réfiftances  du  milieu  (broient  en  raifon  * 
des  quarrés  des  viteflès,  comme  on  le  penfè  d'ordinaire. 
On  verra,  dis-je,  que  ces  réfîftances  n'empêcheront  jamais 
Içs  corps  qui  tombent,  de  s'accélérer,  &  que  quoiqu'ils 
aient  un  terme  d'accélération ,  duquel  ils  approchent  in- 
ceflamment,  il  leur  faudroit  un  tems  infini  pour  y  arriver. 
Ainfi  il  faut  que  ceux  qw  penfènt  que  les  corps  qui  tom- 
bent, peuvent  arriver  enfin  à  ce  terme  d'accélération 
après  un  tems  fini,  s'appuïent  fur  quelque  hypothêfè  dif- 
férente des  deux  précédentes  touchant  la  réfiflance  du 
milieu  où  ces  corps  tombent.  Je  dis  plus  :  quand  même 
ils  y  emploïeroient  Thypothêfe  des  réfiflances  en  raifon 
des  fbmmes  faites  des  viteflès  &  de  leurs  quarrés,  quoi^ 
que  plus  vrai-fèmblable  encore  que  la  féconde  des  deux 
précédentes ,  qui  paflè  pourtant  d'ordinaire  pour  l'être 
le  plusj  on  verra  dans  la  fuite  qu'ils  n'y  trou veroient  pas 
encore  leur  compte ,  &  que  dans  cette  hypothêfè  il  fau- 
droit encore  un  tems  infini  aux  corps  qui  tombent ,  pour 
arriver  d  une  viteflè  uniforme,  quoiqu'ils  aient  auflî  un 
ternie  d'accélération ,  &  que  la  viteflè  a  laquelle  ils  peu- 
vent arriver,  même  dans  un  tems  infini,  ne  fbit  encore 
que  finie.  Mais  fans  fè  mettre  en  peine  de  deviner  quelle 
peut  être  l'hypothêfè  de  ces  Philofbphes  touchant  les  ré^ 
fîftances ,  s'il  efl  vrai  qu'ils  en  aient  quelqu'autre  que  les 
précédentes  5  ilfùffit,  cemefèmble,  de  les  inviter  (ainfî 
qu'on  fait  ici  )  d'en  faire  l'application  à  nôtre  Propofition 
générale  j  &  ils  verront,  comme  dans  les  Problêmes  fui- 
vans  ,  ce  qui  leur  en  doit  enfin  réfulter.  Soit  donc 
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De' FINITION     I. 

On  appelle  ici  Réjifiances  inftantanees ,  ou  fimplemeoc 
*  *  RéfifianceSy  ce  que  le  milieu  dans  lequel  un  corps  fe  meut, 
lui  fait  d*obftacle  à  chaaue  inftant.  D*où  Ton  voit  que 
ces  réfiftances  inftantanees  doivent  toujours  être  propor- 
tionnelles  aux  diminutions  de  vitefle,  qu'elles  caufent  au 
mouvement  de  ce  corps  â  chaque  inftant  5  &  qu'ainfi  les 
expreflîons  de  ces  réfiftances  peuvent  6tre  également  cel. 
*  les  de  ces  diminutions  inftantanees  de  viteile,  &  réciprp- 
quemenc. 

De'f  I  N  ITI  ON     ÏI. 

Ces  réfiftances  inftantanees  s'appelleront  c&nthmhmt 
fuccejjwes^  lorfque  fans  interruption  çUçs  feront  toutes  de 
même  genre  j  Içavoir  toutes  finies,  ou  toutes  infiniment 
petites  du  premier  genre ,  &c.  Lafomme.de  tout  qui  s'en 
fera  dans  un  tems  fini ,  s'appellera  Refiftance  totale.  Lt% 
inftans  feront  pris  danç  la  fuite  tous  égaux  entr*eux  :  cç 
feront  des  pfUrties  de  tems  intiment  petites  du  premier 

genre. 

De'pinitioî*    III. 

Ce  qu^un  corps  a  de  viteflc  à  chaque  inftant,  s'appel- 
lera ici  vitejfe  infiaîitanèe^  quoique  le  fîmple  nom  d^vitefe 
Cgnifie  la  même  chofe ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  viteflc  qui 
ne  (bit  inftantanée  :  c'eft  de  peur  cpi'on  ne  s'y  méprenne 
qu'on  pariera  ainfî  dans  la  fuite  ^  ce  qui  ne  coûtera  qu'un 
mot  de  plus. 

P  e'  f  1  N  I  T  i  o  N     IV. 

On  appellera  aufii  dans  la  fiiite  vitejfes  primitives  ^  ou 
ffimitivemeni  telles  ou  tdles,  celles  que  le  mobile  auroic 
eues  (ans  la  réfiftançe  du  milieu ,  c'eft  à  dire  dans  un  mu 
lieu  (ans  réfiftance  ni  aâion ,  tel  qu'on  imagine  d'ordi- 
naire  le  vuide.  Le  mouvement  que  ce  corps  auroie  dans 
un  tel  milieu  y  s'appellera  aufii  mouvement  primitif ^  ou  fri- 
mitivtment  tel  ou  tel  :  par  exemple,  frimitivcment  nnifor^ 

me^ 
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me  y  fi  dans  un  tel  milieu  il  eût  dû  être  uniforme  ou  d'une 
vicefle  toujours  la  même }  ic  primitivement  accéléré  ^  oixpri^ 
mitivement  retardé^  (clon  qu'il  auroic  dû  y  être  effëâive* 
ment  accélère  ou  retarde  :  en  un  mot ,  primitivement  V4t^ 
fié  y  £elon  la  variation  de  viteflès  qu'il  auroit  dû  y  avoir 
indépendamment  d'aucune  rëfiftance  x)i  aâion  de  Iji  parc 
de  ce  milieu. 

D  l'j  X  N  I  Tl  o  N     V. 

On  appellera  «//^/^i  refiantes^  viteffes  de  refit  ^  viteffes 
oBueUes ,  viteffes  efféUives ,  ou  Amplement  viteffes ,  ce  que 
la  réfiftance  du  milieu  en  laiflera  au  mobile  5  vifeffesper^ 
due  s  y  ou  éteintes^  ce  que  cette  réfiftance  lui  en  ôteraj  & 
enfin  viteffe  terminale  y  la  plus  grande  qu'il  puifle  aquerir 
malgré  cette  réfiftance ,  ainfi  que  l'appelle  M.  Hugen& 

Avertissement. 

La  lettre  /  exprimera  dans  la  iuice  le  mot  de  logarith^, 
me  y  comme  les  lettres  d  &/ expriment  d'ordinaire  ceux 
de  différence  ou  différentielle  y  &  àcfomme  :  de  forte  que  ces 
lettres  ne  fignifieront  dans  la  fuite  que  ces  mots  dont  elles 
feront  les  caradérifliques.  Pour  la  lettre  q  Qu'on  ajoû- 
tera  toujours  dans  la  fuite  aux  fommes  des  ditterentielles 
â  intégrer  ^  elle  y  fignifiera  toujours  ce  qu'il  pourroit  y 
avoir  de  confiant  â  ajouter  ou  â  retrancher  de  ces  fom- 
mes ou  intégrales  pour  les  rendre  juftes  &  précifos  j  ce 
qu'on  déterminera  dans  la  fuite. 

L  E  M  M  E      I. 

Zes  Réfifiances  infiant anies  ccntimiSment  fucceffwes  Jtun  mi^ 
lieu  quelconque  k  un  mouvement  fini  quelconque^  é/*  itmt 
durée  finie ,  fimt  infiniment  petites  par  rapport  à  la  force  per-^ 
fiyérante  produElrice  de  la  viteffe  finie  du  corps  ma. 

De'mp  nstration. 

Si  ces  réfiftances  inftantanées  étoient  finies ,  leur  mul- 
titude infinie  dans  un  tems  fini ,  feroit  une  réfiftance  tOr 
1707,  Ccc 
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taie  infinie  5  &  par  conféquent  beaucoup  plus  grande 
qu'aucune  force  perfévéranre  finie.  Ainfî  cette  force  n'au- 
roit  pas  fourni  pendant  ce  tems  fini  à  produire  le  meuve- 
ment  fuppofë  5  &  par  conféquent  ce  mouvement  n^auroic 
pas  dui-e  pendant  tour  ce  tems,  ce  qui  eft  contre  Ph^ypo- 
cTxêfe.  Donc ,  &c. 

L  £  M  M  £      I  !.. 

Z^fi^^^  àes  vitejfes  inftantanées  £un  corps  mu  de  quelque 
manière  qUe  ce  foit^efi  toujours  froportitmneUe  à  la  longueur 
du  chemin  qu'elles  lui  font  parcourir  Pune  après  f autre  far 
infians. 

D  e'm  onstration. 

Soit  ^  cet  efpace  parcouru  pendant  le  tems/,  &  de 
Telpace  parcouru  pendant  chaque  inftant  dt^  avec  une 
vitefle  inftantanée  appellée  «.  Cette  vitefle  ne  con/îftant 
que  dans  le  faport  de  de  k  dt^  il  eft  manifè/le  que  l'on 

aura  ici  «=:^,  ou  udtz=:de.  Donc  ^m^  fuàt=ie.  Ce 

quUlfaUoit  démontrer  pour  ne  pas  renvoyer  à  la  pag.  116, 

PROPOSITION    GÉNÉRALE. 

Spit  un  corps  quelconque^  qui  en  mouvement  dans  un  miUtu 

fans  réf fiance  ni  aUion  pendant  les  tems  AT  ,  dut  avoir  des 

vitefjes  qui  fujfent  à  h  fin  de  ces  tems  y  comme  les  ordonnées 

correfpondantes  TV  ^une  Courbe  quelconque  F VC  ;  c'efi  i 

dire ,  dont  les  vitèjfes  primitives  â  la  fin  des  tems  AT ,  fuf 

fent  comme  les  ordonnées  carre fporidantes  TV  d^une  Courbe 

quelconque  F  VC  dont  l'a  m  foif  AC.  Trouver  en  général 

'  les  réfijlanees  de  ce  milieu  ^  ce  qu'eUes  laijferoient  de  vitejfes 

au  mobile  k  la  fin  des  tems  AT ,  ce  que  ces  vitejfes  reftau- 

tes  lui*  feroient  parcourir  d^efpace  pendant  ces  tems ,  etc. 

S  ô  L  u  T  I  o  Ni 

-  Soient  les  droites  UV^  eu^  infiniment  proches  Tune  de 
r-àutre ,  perpendiculaires  en  r ,  *,  de  même  que  KF  en  //, 
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fur  l*axe  AC  j  &  dont 
les  parties  T^jR,  /r,  ex- 
priflieoc  \ts  rédilances 
que  le  milieu  aura  fai- 
tes au  f:orps  xnû  pen- 
dant les  tems  AT ,  At. 
Soit  ARC  la  Courbe  a 
laquelle  fê  terminent  toutes  ces  réfiftances  totales  TR^ 
t  r,  égales  aux  forces  par  elles  éteintes  ou  aux  vitefîesper^ 
dues  pendant  ces  tems  AT  ,  At ,  correfpondans.  Soit 
auffi  la  Courbe  JFf'UC,  laquelle  ait  partout  fès  ordonnées 
UT:=zRf^  correfpondantes ,  lefquelles  expriment  les  vi- 
teflës  reliantes  â  la  fin  des  tems  AT^  &  qui  jointes  aux 
perdues  TR^  rendent  les  ordonnées  Tf^  de  la  Courbç 
Fyc  ppur  les  vitefles  princïitives  correspondantes.  .  ^ 
Il  eft  iQ^tnifeUe  par  le  Lem.  i.  que  ch^ue  difièrencf 
-Pr -des  reiSftances  çptales  TR,^  t  r ,  çx;primcra  Ja  rpfiftancc 
quf  le  milieu  doit  faire  pendant  chaque  inftant  Tt^il^ 
vitefle  feftante  RJ^  ou  TV  à  la  fin  de  chaque  tems  correC- 
pondant  AT.  Donc  en  prenant  les  ordonnées  TE ,  /  ^ ,  de 
|a  Courbe  KEÇ  pour  \ts  puiflànces ,  ou  plus  généralemen{: 
pour  les  afFédions  quelconques  des  viteiles ,  &c.  que  foi- 
vent  ces  réfiftances  inflantanées  ;  Ton  aura  par  tout  P  t 

en  raifon  confiante  à  TE  y  c'eft  â  dire  que  la  fraftion  ^ 


Pf 


Tt 


TB 


fera  confiante  j  &  conféquemment  auflî  que  —  =  —  fera 

l'équation  générale  des  Courbes  ARC^  HVC ,  en  pre* 
nant  les  inftans  Tt  conflans  de  même  que  la  grai^deur  4^^ 

Donc  en  appellant  AT^  /  3  TR^  r  j  TE^  ^î  3r^,  v  $  RT^, 
ou  (  byf,  )  TV ,  «  i  &  conféquemment  auffî  Tt^dt^ic  Pt^ 
dr  }  outre  r=:v~ »,  &  dr=zdv—-du  :  Ton  aura  en 

général  îL'=:l%  ou  îîl=iîr='^,  pour  Péqùation  des 


'  Cpurbes-r^JtC,  HVC  ^  laquelle  caraûerifce  pour  chac». 
ne  par  Tintrodudion  de  ce  que  les  Courbes  données  E^C 
&  KEC  leur  aflîgneront  de  particulier ,  donnera  tout  ce 
qu'il  falloit  ici  trouver ,  aînfi  qu*on  le  verra  dans  les  Pro- 
blèmes fuivans.  C  c  c  i j 
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Pour  éviter  la  confufion  dans  Pufage  qu^mfera  dans  la  fuite 
des  quatre  Causes  qu'on  voit  ici ,  la  première  ARC  s^apfeh 
fera  Courbe  des  réfiftances  totales  j  la  féconde  F  V  C , 
Courbe  à^s  viteflès  primitives  j  la  troijrême  HUC ,  Cour- 
be  des  viteflès  reftantes  j  é-  ta  quatrième  KEC,  Courbe 
à^  réfîftances  inftantanëes ,  porceque  ces  rèfifiances  f&nt  ex^ 
frimèes  parles  ordonnées  ET ,  comme-  les  totales  par  les  orion^ 
nées  TR  'de  la  Courbe  ARC.  Cela  pofè^  voici  quelques  confia 
quences  de  la  Solution  précédente^ 

C  O  R.  O  L  L  A  I  R  £      L 

Pui/que  {hyp.  )  TV  eft  par  tout  ici  égale  à  RP'  cotteS- 
pondante,  il  eft  ma- 
nifefte  que  lorfque  la 
Courbe  FrC  des  vi- 
teflès  primipves  paâêra 
par  ^,c*eft à  dire  lorf. 
que  ces  vireflis  com- 
menceront à  zéro  ,  la 
Courbe  HVC  des  viteflès  reftantes  paflèra  auflî  par  A 
<cs  viteSes  commençant  de  même  à  zéro  :  de  forte  que 
j^F  &  AH  feront  alors  également  nulles  ou  zéro. 

CO;&OL£.AIlb£      IL 

De  ce  que  (.%.)  les  Courbes  J?^c,  ARC,  HVC 
donnent  par  tout  Rr^TV ,.  il  fuit  manifèftement  aufli 
^e  les  aires  coprefpondantes  ARV:b  ^  ATVH   feront 
de  iB&nepar  tout  égales  entr'elles.  *' 

COROLLAIHB     IIL 

Puifquc  f  Lem.  i.  )  chaque  efpace  parcouru  eft  toûjonn 
;Comine  la  fomme  des  yiteflfes  inftantanées  Ry  ovl  TV 
emploïées  à  le  parcourir  j  les  efpaces  parcourus  pendant 
Xts  tems  AT,  feront  toujours  entr'eux  comme  Us  aites 
ARF-F  ou  ATVH  correlpondanteis  j  &ce  qu'il  en  refte 
a  parcourir^  comme  les  aires  rcftantCiCR^C  ou.  CTVC 
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COKOLLAIRE      IV. 

Donc  auffi  (  Lem.  2.  )  Tefpace  parcouru  pendanr  cha. 
que  tems  AT  { t  )  avec  les  vicedës  retardées  par  la  rcfiftatt- 
ce  du  milieu  donc  il  s'agic  ici ,  fera  toujours  à  ce  qui  en 
auroit  été  parcouru  ians  cette  réfîftance  pendant  ce  tvA^ 
me  tems,  comme  AKVF  ou  ATUH  eft  i  AT  VF. 

Corollaire    V» 

Ainfi  ce  que  la  réfiftance  du  milieu  en  empêche  d'être 

farcouru  pendant  chaque  tems  AT  ^  efl  toujours  comme 
aire  corre^ndante  ART ,  c'eft  â  dire ,  comme  la  fbm- 
me  des  réfluances  totales  TR  qur  fe  fbitt  trouvées  pen- 
dant tout  ce  tems  AT. 

COB.OLLAIB.E      VI. 

Pui/îjue  âr  (Pr)  eft  à  x^(TEyy  ou  à  xjti  (ETtefert 
raifbn  conftante ,  â  cau/ê  de  dt  fuppofée  par  tout  ici  con:- 
liante  3  l'on  aura  auilî  toujours  r  (TR)  proportbnnelleâ 
fx^di  (  ATEK  )  :  c'eft  à  dire  que  les  réfiftances  totales  ou 
les  viteffes  perdues  â  la  fin  des  tems^  AT^  feront  entr'eltes 
comme  les  aires  correipondantes  ATEK^ 

VoilÀ  en  général  four  toutes  fortes  de  mouvemens  retardés 
par  des  réfi fiances  en  raifon  quelcoKqve  du  milieu  ,  quels  que 
fujfent  au£t  ces  mouvemens  frimitivement  ^  fans  aucune  ré^ 
fiftance.  Voici  frefentemeni  en  particulier  pour  ceux  qui  primi^ 
tivietnent  é'fa^  réjifiances  feroient  uniformes. 

COROLLAIKE      VIL 

Si  prefentehieiït  on  fuppofe  a      ' 
que  le  mouvement  qu'on  a  rc-     Px 
gardé  j «fqu'iti  d'une  variation  de         \ 

vitefles  à- volonté ,  quand  même  "^j iP" — 

le  milieu  nelui  auroit  fait  aucu-  *[ w  ** 

ne  réfiftance  ,  î&t  ici  uniforme    1  \ 

primitivement  &  fans  la  réfîftance    f  \ 

iiece  milieu}  il  eft  manifefte  que  ^         ^ 
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la  Courbe  FT^C^  qui  par  fès  ordonnées  TV  exprimoit  ci. 
deflus  des  vitefles  primitives  varices  {y)  telles  que  ce  mou- 
vement  les  auroit  eues  ans  la  réfiftance  du  milieu ,  doit 
ici  dégénérer  en  une  ligne  droite  parallèle  â  AC^  toui 
tes  i^s  ordonnées  TV  (  v  )  devenant  chacune  égale  â  la 
confiante  AF  y  que  j'appelle  ici  a^  laquelle  y  doitexpri. 
mer  la  première  viteiïè  du  corps  mû  au  commencement 
A  du  tems  AT.  Ce  qui  donnant  ici  vz=>a  confiante^  & 
conféquemment  dvz=:io^6cdr{dv-—du}z=i — ^«j  lafe. 

conde  ^'^~^^ z=  —  des  deux  formules  générales  trou- 
vées dans  la  Solution  précédente ,  fe  changera  ici  en 
'^^  z=z  ~  .  Pour  la  première  —  =  - ,  elle  demeurera  ici 


la  même  que  là  y  avec  cette  feule  diâerènce  que  r  qui 
étoit  là  =iv  —  Uy  fera  ici  z=za—u. 

Corollaire    VIII. 
Puifqu'ici  (Cor.  7. )  on  a  dtzzz—'du  ,  ÏL  eft  manifelle 
que  la  Courbe  ARC  des  réfîflan- 
ces  totales ,  doit  être  ici  la  même    ^  -^    -^ 

par  raport  à  Taxe  /"C,  que  celle 
HX)C  des  vitefles  reftanres  («) 
étoit  dans  la  première  figure  par 
raport  à  Taxe  -^Cj  &  qu^ainfî 
AKC  fera  ici  tout  enfèmble  la 
Courbe  des  réfîflances  totales  (r) 
par  raport  à  Taxe  AC  ^  &  des  vi-    "^  ^  ^ 

tefles  reftantes.(«)  par  raport  à  Taxe  jRC,  fàos  qo'il  foie 
befbin  d'y  marquer  HVC.  Quant  à  la  Courbe  iC£Cdes 
réfîflances  inflantanées  3  on  la  fuppofeicià  droite  fur  Vaxe 
FC^  ce  qu'elle  étoit  ci-devant  à  gauche  fur  Taxe  AC^it 
forte  que  ce  n'efl  plus  ici  TE^  mais  VE^=l%j.  ce  renverfe- 
ment  de  pofîtion  fe  fait  ici  pour  ne  rien  changer  aux  figu- 
rés des  Problêmes  fui  vans  qui  ont  été  réfplus  fur  celle-ci 
avant  que  la  première  me  fut  venu.cn  pensée. 

VoiÙ  quelles  font  les  f  rentières  canféquenees  générales  de  U 
Propofition  précédente.  Pour  enfaire.frefintemem  voir  l^èten- 
due  é^  l'ufa^e^  en  voici  l'application  à  qmlqMOf  .é^mpUs.  £J 
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four  aUef  des  plusjtmfles  aux  plus  compofès ,  flous  allons  com^ 
mencer  par  les  mouvemens  primitivement  uniformes  ^  retardés 
par  la  rèf fiance  des  milieux  où  ils  fe  font  :  nous  pajferons  en^ 
fuite  dans  deux  autres  Mémoires  aux  mouvemens  variés  pri^ 
mitifs  y  retardés  auffipar  la  réfifiance  des  milieux. 

PROBLEME    I. 

Trouver  la  Cùurbe  ARC ,  &c.  dans  l'hypothèfe  des  réfifiancet 
inflantanées  en  raifon  des  viteffes  refiantes  de  primitive- 
ment uniformes. 

Solution. 

Cette  hypothêfe  donnant  RV'i^u)  =^£  (;^) ,  la  pre- 
miere  équation  ^— î*  =  —  du  Corôl.  7.  de  la  Propofîtion 

générale ,  fe  réduira  ici  à  "^^  =  if .  Ce  qui  fait  voir 

tout  d'un  coup  que  la  Courbe  ARC  doit  être  ici  une  lo- 
garithhiique  d'une  fbutangente  z=:a  (  AF  )  confiante ,  & 
dont  FC  doit  être  l'Afymptote. 

Corollaire    I. 

Les  inftansT*/  ou  Vu  (dt)  étant  fùppofés  tous  égaux 
cntr'cux,  ou  les  tems  AT  ou  IV {t)ca  progreffion  arith- 
métique, les  viteffes  Ry{u)  doivent  être  ici  en  progret 
iîon  géométrique,  auffi- bien  que  leurs  différences  i»/,  ou 
ce  qui  s'en  perd  à  chaque  inftant  par  la  rcfiftancc  du  mi- 
lieu. 

CoaOLLAIR.£      IL 

Chaque  efpace  parcouru 
pendant  chaque  tems  AT  ou 
FV,  fera  (  Corol.  3.  de  la  Prof, 
gêner.  )  comme  l'aire  corref- 
pondante  ARVJE.  Mais  l'é- 
quation précédente  — = -jj- 

donne [udt  {ARVF) z=i^au 
a  a.  Doncles  efpaces  par- 
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courus  pendant  les  tem^  AT  ou  tV{t)^  feront  ici  com- 
me  les  graijdeurs  aa—au^  ou  (  â  caufè  de  a  confiante] 
comme  \t%a—u  correfpondantes  :  c'efl  i  dire  (  en  pro. 
longeant  PR  parallèlement  à  TA)  Comme  \t^  diiFcrences 
AG  de  la  première  {a)  aux  dernières  à.^%  vitefTes  («)  avec 
lefquelles  ces  efpaces  ont  été  parcourus ,  ou  comme  \^ 
réfîftances  totales Tiî  (  r)  du  milieu  pendant  les  tcms-r^7, 
ou  bien  aufll  comme  les  pertes  de  viteflès  faites  pendant 
ces  tems.  D'où  Ton  voit  que  \t%  décroiflemens  de  ces  vi- 
teflès font  auflî  toujours  entr'eux  comme  les  accroiflè- 
mens  contemporains  des  efpaces  parcourus  :  dé  forte  que 
les  viteflès  perdues  feront  toujours  ici  comme  les  e/paccs 
parcourus^  &les  refbmtes  comme  les  efpaces  â  parcourir 
jufqu^à  rentière  extindion  de  ces  viteflès ,  ainu  que  M. 
Nevton  Ta  auffî  trouve  à  fà  manière  dans  la  Prop.  i.  Scd, 
i.  Liv.  z.  de  ks  Pringip.  M*th# 

CoROtLAl&E     III. 

On  voit  de  plus  (  Corol.  4. 
Prof,  génér.  )  que  Tefpace  par- 
couru pendant  le  tems  AT 
ou  FP^{t)  avec  de«  retarde- 
*  mens  ou  des  réfîflances  qui 
fufTent  comme  les  viteflès  re- 
tardées ,  devroit  toujours  être 
ici  â  ce  que  le  mobile  en  au- 
roit  parcouru  pendant  le  mê- 
me tems  AT  ou  Ff^^  d'une  vitefïe  uniforme  égale  i  la 
première  A  F  (telle  qu'elle  auroitété  fans  la  réfîftance  du 
milieu)  ;:  ARVF.  ATVF  :  ;  aé^—au.  at  ;  :  ^~«.  t:: 
AF—RV.  AT: :  AG.  AT. 

Corollaire    IV. 

Puifque  (  Car.  2.  )  les  efpaces  parcourus  font  ici  comme 
les  diflTérences  (  ^G  )  de  la  première  {AF)  aux  dernières 
(  RV)  dts  viteflès  avec  lefquelles  chacun  d'eux  aura  été 
parcouru ,  &  que  les  refies  d'efpace  à  parcourir  jufqa'à 

l'entière 


\ 
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l'entière  extindion  de  ces  vitefles,  doivent  âuflî  être  ici 
comme  les  reftantes  (  RF  ou  GF  )  à  la  fin  des  efpaces  par- 
courus,  ou  au  commencement  de  ceux  qui  reftent  à  par« 
courir  jiffqu'à  Tentiére  extindion  de  ces  mêmes  viteues  ; 
cette  extinftion  des  vitefles  {RF)  ne  devant  arriver  ici 
qu*à  une  diftance  infinie  de  AF  du  côté  de  C,  il  e(V  ma- 
nifefte  qu'elle  ne  doit  arriver  qu'après  un  rems  infini  ^  & 
qu'il  faudroic  tout  ce  tems  pour  achever  ce  refte  d'efpa^ 
ce,  quoiqu'il  ne  (bit  que  fini,  puifque  (  CoroL  z.  )  il  eft  ici 
par  tout  au  parcouru  pendant  chaque  tems  AT  ou  FF:  : 
JFG.GA. 

Corollaire    V. 

Donc  fi  l'on  prend  AG  pour  l'efpace  parcouru  pendant 
le  tems  AT  {/  ) ,  l'on  aura  ici  GF  pour  ce  qu'il  en  refte i 
parcourir  jufqu'à  l'entière  extindion  des  viteiles  5  &  quel- 
que fini  que  fbit  l'efpace  entier  AF ,  le  mobile  parti  de  A 
inivzntAF,  n'arrivera  jamais  en  Z*^  quoiqu'il  en  approche 
toujours  i  l'infini. 

Corollaire    VI. 

On  voit  réciproduement  que  fi  AF  eft  l'efpace  entier 
â  parcourir  avec  aes  vitefiles  primitivement  uniformes , 
mais  retardées  comme  ci-defTus,  depuis  leur  commence- 
ment en  A^  jufqu'à  leur  entière  extinâion  j  les  parties 
AG  de  cet  efpace  feront  parcourues  |>endant  les  tems 
correfpondans  FF  ou  AT  (  /  ). 

Corollaire    VII. 

On  voit  auffi  (  Cor.  i.  )  que  fi  les  efpaces  FG  qui  reftent 
a  parcourir  jufqu'à  l'entière  extinâion  des  vitefles ,  font 
pris  pour  des  nombres ,  les  tems  écoulés  correfpondans 
AT  (  /  )  en  feront  les  logarithmes  ^  comme  ils  le  font 
(  Cor.  I.  )  des  vitefles  reftantes  RF(  «  )  à  la  fin  de  ces  tems^ 
lefquelles  font  (  Cor.  1.  )  comme  ces  efpaces  à  parcourir  en 
commençant  par  elles  jufqu'à  leur  entière  extinâion. 

Corollaire    VIII. 

.  Soit  prefentement  CF  prolongée  vers  iC  5  &  entre  les 
1707.  Ddd 
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afymptoces  AF^  FK^  Thy  perbolc  éqai- 
latere  jB/f/C,  que  tant  de  JÎG,  fg, 
qu'on  voudra  prolonger  vers  elle  pa- 
rallèlement à  CK ,  rencontrent  en  //, 
)&  j  &  des  points  JR ,  r,  autant  de  Tî^^ 
tu  y  parallèles  à  AFy  lefquelles  ren- 
contrent j4C  enT^t^&c  FCQn  ^,  u. 
Il  fuit  de  la  Solution  précédente  qu'en 
prenant  encore  j4F  pour  la  première 
vitèilb  du  mobile,  les  parties  FgyFGy 
de  cette  ligne ,  exprimeront  les  viced 
fcs  refiantes  à  la  fin  des  seras  Ai^  AT^  ^ 
iBc  leurs  complémens  A% ,  AG ,  les  vi- 
td&s  perdues  3  ou  les  refîftances  tota.  t 
les,  our  bien  auffi  \  Car.  1.  )  les  efpaces  « 
parcourus  pendaint  ces  tems.  De  plus 
poifque  A  T  étant  divifée  en  parties  ^ 
égales  en  /,  ^,  la  logarithmique  ARC^ 
qui  rend  alors  Kl^^  rm^  ru^  AF  y  ôc 
conféquem  ment  auffi  F  G ,  JFg,  Fg^  FA^  è 
€n  progrefiiongeometrique ,  rend  pour 
lors  lesi  aires  hyperboliques  SAgh\  kggif^  ^(^^^  pareil- 
Isment  égales  encxr^elles ,  &  par  confequent  encore  les  ai^ 
ses,JBA^k^£Aghy  BAGH^  en  même  proportion  qtieles 
tems  At^At^  AT  y  ces  aires  SAgh^  JBAdh^  SAGH^  n- 
primeront  auffi  cj^$  rems  à  la  fin  defqueÊ  fe  trouvent  les 
précédentes  vitfeflèstant  reftanres  Fg^  Fg^FG^  que  pcr- 
tiirfs  A^y  Ag^  -^#6,  a  les  e/paces  parcourus  Ag^  Ag^AG^ 
-à  IsL  fiadec9s  mômes  oetms.  Ce  qui  fait  voir  eacow ,  ainfi 
que  dan&  le  Coitoh  4.  qu'il  faudroit  ici  un  tems  iûfiâi 
Jf  HAFA  pour  l'anéafitiflèment  entier  des^  vitefles  fG , 
Jcpouu  paixicawdr  Teipace  emiev  AF. 

i  Ttmi^  cîU  s'aaarde  di»èc  la  Propi  1.  SeB.  i.  Ziv.  1.  De 
Prina  liiatiK  PfaiL  natur.  de  M.  Newfcn^  é"  ^w«  In  Co^ 
rottaires  quUl  tire  de  cette  Profofitim. 

COHOLLAïaE      IX. 

;     PuifquB  les  vitefles  reftantes  j^g,i?'g^i?'C,  aprésdes  inftians 


I»  '  m 


égaux  exprimés  jpar  lc5  aires  infînitpetH  petites  &  égales 
dans  lefquellcs  laire  totale  KBj4FK  eft  ()^;>.)'  divifce 
par  toutes  lesg/&  parallèles  à  FK ,  iont  <  ÇiffolÀ.  )  en  pro- 
grefliop  géométrique  décroiilànte  depuis  utf  ju/qu'eo  i^j 
n  Too  appelle  encore  ^i  la  preiviiere  F^  de  ces  vkeflès , 
laquelle  lait  à  la  féconde  Fgiim.  u  ainfi  que  le  iuppoie 
M.  Wallis  dans  le  chap.  ioi.de  fop  Algèbre ,  ^n  faifaoc 
iw>  I  j  cette  fecojide  vitefle  Fg^  qpi  eft  ( hyf. )  la  preuve* 

re  dss  reftanees ,  fèra=  -  \  aipfi  la  ttoifiéme 

la  quatrième  =  ^ ,  la  cinquième  =:=:  -^,  &  ainfî  à  Pinfini.* 

De  ibrte  que  la  fomtne  de  toutes  ces  vice(&s  geométri- 
quement  décroiflàntes  depuis  la  première  (  a  )  jufqu^à  2e- 

*  W  »*  JW3  Hi*  »'  »• 

sir  «*^!^,  ainfî  que  M.V^allis  Ta  trouvée  dans  le  chapitre 

qu'on  en  vient  de  citer  ^  en  faifant  ^=1.  Donc  { Lem.  t.) 
Tefpace  parcouru  par  le  moïen  de  toutes  ces  vitefles,  de*- 
puis  la  première  ^F  (a)  inclufîvement,  jufquU  leur  en- 
tière extindion  en  F,  doit  être  ici  =  J!^  =  -^  x  ^A 

&  par  confëquenc  encore  fini ,  quoique  parcouru  (  Cor.  8.  ) 
pendant  un  tems  infini  KBAFK  »  ainfî  qu'on  Ta  déjà 
trouvé  dans  les  Corol.  4.  &  8. 

Corollaire    X. 

On  trouvera  de  même  que  Tefpace  parcouru  pendant 
le  tcmiipfini  KHGFK ,  doit  être  ici  =  -î!-  x  FG.  Donc 

(  Corol.  ^.)  les  efpaces  parcourus  pendant  les  tems  fini* 

BAGH ,  doivent  auflî  être  ici  =  -^  x  A  F !l^xFO 

^AF—FG:=-^^xAG,(fe{iidirQ  fàcaufcde 

la  ^radion  ^ccaiftante  -^^  )  comme  les  différences  AG 

de  la  première  vitefle  AF  à  la  reftaoce  GF  après  le  tems 
£AGH  t  ainfî  qu'on  Ta  dèia  vu  dans  le  Corol.  2. 
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COHOLLAIRE     XL 


Enfin  de  cec(a^(S0lut.)=^z=^donnc::^=:l,  û 

*^  'm  a  udt  4 

eft  manifefteque  de  fuppofèr  (comme  TonTaitici)  les 
réfîftances  inftantanëes  (^r)  dti  milieu,  ou  les  décroillè- 
mens  inftancanées  [—du)  des  vitefïcs^  en  raifbn  de  ces 
mêmes  v{tt{its{u)^  cleft  confëquemmenc  fuppofèr  ces 
décroiflemens  {—du)  de  vitefles ,  en  raifbn  des  accroiC 
iëmens  inftantanées  {àdt)  des  espaces  parcourus.  Donc 
cette  dernière  hypotbêfè  donnera  encore  tout  ce  que 
deilus  5  &  la  première  ^  tout  ce  que  M.  Leibnitz  a  tiré  de 
celle*ci  dansles  Ââes  de  Leipfik  de  1689.  pag.  40.  &4r. 

Scif  OLIE. 

i^.  Il  eft  à  remarquer  dans  ce  Problâme- ci ,  que  puif^ 
qu'on  y  fuppofc  par  tout  RV  {u)z=z  VE  ( O i^^  Courbe 
KEC  doit  être  ici  précifcment  la  même  logarirfimique 
que  ARC  ^  &  n^en  différer  que  de  pofîtion  :  réquatioo 


=— trouvée  dans  la  Solution  pour  ^AC^fe  chan- 

géant  ici  en  ^^^  =:  —  pour  KEC ,  qui  par  conféqueiK 

doit  êtsecauffî  une  logarithmique  de  la  même  fbûtangen- 
té  (  ^)  que  ÂRC^  &  fèmblablément  placée  par  raport  4 
rafymptote  F  Ci  une  de  ces  deux  Courbes  eft  à  droite  & 
Tautre  à  gauche  de  cette  afymptote  commune. 

2°.  Il  fuit  delà  &  du  Corol.      a      g       F 
é.  de  la  Prçp.  génér.  que  \t^ 
viteflès  perdtiiTs  pendant  \t%^ 
ten»s'  AT^  où  les  réïîftances^ 
totaJiesZiZ  qui  les  ont  détruis 
tes ,  fbiit  toujours  ici  propor- 
tionelles  aux  eïpaces  FVEK 
çorrefpondans ,  qu'on  trou- 
vera  (  comme  dans  le  Cor.  2. } 
être  enïr'eux  comme  \^s  différences  KD  des  appliquéesr 
IK X  VEy,  qui  les  terminent,  c*cft d  dire  C^^O  comme  les 
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dîfTérences  dont  la  première  des  rëfîftances  inftantanées , 
oa  des  perces  inftancanées  die  virefles ,  furpailê  chacune  de$ 
dernières  de  ces  rèfîftances  ou  de  ces  perces. 

3^  Il  fuit  auifi  du  Corol.  7.  de  ce  Problême-ci,  que  fi 
un  point,  par  exemple  une  fourmi  prifè  pour  un  point , 
avançoic'de  A  vers  F  avec  des  vitefles  retardées  (  comme 
ci.  deiïus  )  en  raifbn  de  ces  mêmes  vitefles ,  le  long  d'une 
Règle  j4F  qui  en  même  tems  coulât  uniformément  de 
F  vers  C  le  long  de  la  droite  FC  â  laquelle  elle  fût  toû- 
jours  perpendiculaire  ^  &  fon  point  j4  todjours  fiir  yic-y  la 
Courbe  ^RC  que  ce  point  oU  cette  fourmi  dècriroit  alors, 
feroit  une  logarithmique  qui  auroit  FC  pour  afymptoce. 
Puifque  {Cor.  7.)  les  ordonnées  RP^on  les  e^aces  FG  qui 
refteroienc  â  parcourir  jufqu'à  Tencière  excinâion  des  vi- 
telTes ,  étant  pris  pour  des  nombres ,  &  FP^  pour  les  tems 
emploies  à  parcourir  les  ^G  correfpondantes ,  ces  tems 
Ff^  ièroient  les  logarithmes  de  ces  ordonnées  Rp^. 

PROBLEME    IL 

Trouver  la  Courte  ARC,  &c.  dans  thypoihèfe  des  rififtances 
inftantanées  en  rai  fon  des  quarris  des  vitejfes  refiantes  dt 
frêmitivemem  uniforme f^ 

S  ô  L  u  1 1  o  ifJ^. 

•  *     • 

Cette  Bypothêfe  donnant  ^*^/-  (  T^  )  =  ^-^  (  ^>  ''9'«  ^ 
l'équition  ^^^  =  i:  du  Corol.  7.  de  la  Prop.  gêner,  le  f«j«jM*«»r 
réduira  ici  à  ^^^=  ^  »  &  l'intëerale  de  cette  dernière 

équation  —  =—«-'</«,  fera  j^  =«-•— f-^=  ^-+f  •  Mais 
parcequ'en-r^,  /  {AT)  eft=£»,  &  «  {RV)  r=a  (,AE\ 
cette  intégrale  s'y  réduiroit  à  « = -  — *-^ ,  ce  qui  donne- 

roit  ^=— - }  cette  intégrale  complette  fëra^=  \—'\ 
=1112,  ou  tuz=zéia—aui  &  cette  dernière  équatio» 

ièra  celte  de  la  Covirbe  ARC  des  réiiftances  totales  par 

Ddd  iii 


/ 


59$     MeMOIS.£S  0£   l'AcAD£MI£  ROTALE 

r^ppit  i  i'^xe  j^Çt  &  des  vitefles  reftances  par  raporti 
y^TLC  FC  y  laquelle  Courbe  on  voit  écre  une  hyperbole  ou 
dinaire  ou  d'AooUoiuus. 

pour  la  coqftruijje ,  fok  prpMïg^  ÇJF  JB%*pn  O ,  en. 
forte  que  OF 

foit=^i7(4»)j  ^    .  — —2 B 

cnfiiire  du  cen-  j. 
rre<?,  entre  les 
asymptotes  pr-  v 

tihogonales  <?C,  ^ 

Çii, /bit  faite 
par  w€  l'hyper^ 
pôle  téquilate" 
re/if^Cjediç 
que  iâ  moitié 

/iRÇ  prolon- 
gée à  rinfiqi  du 

côté  de  C,  fera  le  lieu  précédent  des  réfiftance*  totales  par 
faport  â  l'axe  ACy  &  des  viteflcs  reftantes  par  raport  à 
l'axe  PC }  puifque  cette  Hyperbole  doUoera  OF>iAF=i 
^pTxRf^i  c'eft  i  dire  en  termes  analytiques,  rfrf=: 

=rf.H-/x«-=:^«-H-/»,  ou  tUTZiaU'^étmy  qui  eft  l'é- 
quation qu'U  falloit  çonftriïire,  &  qui  donner*  tout  le 
refte. 

Corollaire    I. 

Puifque  cette  équation  donne  4.  »  :  :  /.  4  ~«  :  :  ..fr.  jjî! 
KXtf.a—u'.ta.*::  j4F.  FV.  on  voit  déjà  que  la  premier 
viteflc  (rf)  par  où  le  mouvement  axommencé,  fera  icii 
la  viteOe  reliante  («)  après  quelque  tems  ATqxx  FV{t) 
que  ce  foit;:  AT,  TR,  Et  que  cette  viteOè  reftante  fer» 
AU  vitefie  perdue;  pendant  tout  ce uems  i  »  AF.  FV. 

COROLLAIRÏ     II, 

'  L^afymptotç  pcde  la  Courbe  AKÇ,  fiiit  aSèz  voir  quç 
les  viteflès  RV(^u)  ne  s'éteindront  jamais  id,  &  qu'il  fâu- 
lirçit  iin  tems  Fy{t)  infini  pour  cela. 
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Corollaire    III. 

Oq  voie  par  le  Corel.  3.  de  la  Prop.  genër.  que  ce  qu'il 
y  aura  ici  d'cfpace  parcouru  pendant:  chaque  tems  AT  ou 
FV  {t) ^  ièra  toujours  comme  chaque  aire  hyperbolique 
A  K  Vf  correfpondadte.  Mais  la  précédente  équation 

aéiz==.du-^ti^  donnant  #(Je^)=:-4r-=^—^--+T-^ 


— — — f;jj~^-+-j— &ç.  en  continuant  la  divifion  de 
;j^  à  Finiîni,  Ton aufa/«^/ (^^r/^ 

—  ~  ~*"  fi?  ~  nî  "^  ^^'  ^^°^  ^^^  e^aces  parcourus 
pendant  les  tems  AT  (/),  feront  pareillement  ici  comme 
ces  fuites  correfoondantes ,  valeurs  des  aires  ARVf  cor- 
refpondantes  ;  oc  par  conféquent  les  vitefTes  ne  s'étei- 
gnanc  ici  tout  à  fait  (  C^.  ^.  )  qu'après  ua  tetns  infini v^C 
ou  IC  qui  rend  Taire  hyperbolique  CRAFC  infinie ,  le 
mobile  devroit  iei  parcourir  une  longueur  infinie  dans  un 
tems  infini ,  nonobflant  \ts  réfiftances  du  milieu  en  raifbn 
des  quarrés  des  vitefles ,  au  lieu  que  &  \ts  rcfiftances^  n'é- 
toient  Amplement  que  comme  les  viteflcs ,  il  n'atteindroit 
jamais  (  Corol.  5.  Probi  i.  )  qu'à  un  certain  terme ,  ainft  que 
M.  Hugens  le  dit  feulement  en- paflant  (pag.  175.  &  17^. 
de  fbn  difcours  fur  la  pefànCeur  )  comme  une  chofè  quil 
croit  digne  de  remarque  ^  &  qu'il  laîâe  â«  ëfaercber. 

COROLLAIILE     IV. 

L'équation  fuppofécI^=^  réfùltânte  de  la  précé- 
dente  ^^=:^»—t-/if  difFcrentiée  ..  donnant  aax.'^^^ 


zizdax/lçn  prenant  a  pour  l'unité }  il  fbic delà  ( i  cau(tt 

de  la  quantité  confiante  a  a)  que  chacun  des  effaces  par- 
courus,  fera  toujours  ici  comme  le  logarithme  négacif  de 
u{VR)  correfpondante  :  auflî  trou ve-t- on' qu'en  prenant 
fur  l'afymptote  OC,  des  parties  O-F,  OMy  ON  y  OL ,  OV^ 
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en  progreffion  géométrique,  &  en  tirant  JVf»f,iV»,  Z/,  pa- 
rallèles à  f-^  ouâ^/^,  il  fè  forme  des  aires  Fm^Mn^  Nl^ 
Z2t, toutes  égales  entr'ellesj  &<}u'ain(i  les  aires  Fm^Fn^ 
Fl^  FR^  qui  réfultent  de  l'addition  continuelle  de  celIes-lâ^ 
devant  être  en  pro^reffion  arithmétique ,  doivent  être  les 
logarithmes  ppdti^  des  termes  de  la  progteflion  geometri. 
que  fuppofée  OF^OM^ON^OL^  Of^^en  prenant  OF  {a) 
pour  Tunité  dont  le  logarithme  fe  trouver^  ainiî  égal  à  zcro* 
Mais  lorfque  ces  abfciflès  font  ainfi  en  progreflîon  geome* 
trique  croisante ,  les  ordonnées  correfpondantes  Mm , 
2/n^  Ll^  VR  y  qui  expriment  les  viteffes  reftantes  à  la  fin 
des  tems  FM ,  FN^  FL ,  FV ^  fuivent  la  même  progrcC 
fion  renverfée  ou  décroiflante.  Donc  Içs  aires  Fm^  Fn^ 
Flj  FRy  doivent  être  auflî  les  logarithmes  de  ces  viteiles 
Mm  y  Nn ,  Z/^  Rf^  i  mais  négatifs ,  à  caufê  que  la  progre/^ 
iîon  de  ce^  viteflès  eift  dpcroiflànte  ftu*deflou$  de  rumtc 
J?j4  égale  {hyf.  )  à  OF. 

COROLLAIIIE      V. 

Donc  en  prenant  les  viteffes  reftantes  JiF^  (  u  )  comme 
des  nombres,  les  espaces  parcourus  pendant  les  tems  cor. 
refpondans  f  ^(/),  en  feront  les  logarithmes  5  &  ces  tems 
augmentés  chacun  d'un  tems  conftant  exprimé  par  OF 
comme  ils  le  font  {hyp.  )  p^rFf^on  AT^  feront  auffi  conu 
me  des  nombres,  mais  d^une  progreflîon  réciproque  ï 
celle  des  vitefles. 

CoHOLLAIilE     VI. 

.  p*où  Ton  voit  que  fi  par  les 
points  A^F  yon  tait  deux  arcs 
indéfinis  ARC^ FGC^  d'une  lo^ 
garithmique  qui  ait  la  foûtan- 
gente  =  A  F  (  ^  ) ,  enforte  que 
FC  foif  Tafymptotc  du  pre- 
mier^  biAC  celle  du  fécond: 
il  fuit ,  dis- je  ,  du  précédent 
Corol.  4.  que  fi  Ton  prend  çn« 


core 
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core  Ry'  (  u  )  pour  les  vicefîès  reftantes  de  la  preftiiére  j^JP' 
{a)^  Ton  aura  prefenrcment  FG  pour  les  tems  (  /)  écou- 
lés depuis  le  commencement  du  mouvement ,  &  y4T  ou 
FP^  pour  les  eipaccs  parcourus  pendant  ces  tems^  puifque 
^T  ou  Pf^  font  ici  les  logarithmes  négatifs  de  RP^  { u)\ 
&  les  pofitifs  de  TG  {a—^-t). .  Auflî  en  appellant  prefen. 
tement  ^r  ou  Ff^^  e  j  &  f^G ,  /  j  le  premier  arc  logarith- 
mique ^RC  donnera- 1- il  ^^^^  z=  -^^  &  le  fecond  FGCy 

^=iiî:  d'où  refaite niï 

propoféc ,  réfultante  de  la  donnée  ^^^  =  ^ ,  &  déjà 


it 


,  ou  adu^-^tdtt^-y- 
0 ,  dont  ridtégrale  au^-^-tu  =  aa  efl:  Téquatioti 


conftruite  d'une  autre  manière  dans  la  Solution  précé- 
dente. U  eft  manifefte  que  FGC  eft  ici  la  continuatioa 
j4jB  de  CRA  dans  une  autre  pofition. 

Corollaire    VIL 

Soit  le  tout 
repris  &  fùppo- 
fe  comme  dans 
la  Solution  de 
ce  Problême- 
ci.  On  fçait  que 
lorfque  les  aoC 
ciflTesOjF^OAf, 

de  Phyperbo- 
le  H /te  y  font 
en  progreffiort 
géométrique, 

kurs  différences  J^il/,  M2^\  7srLyLy\  fuîveilt  auflï  lit 
même  progrcflîon.  Donc  en  divifant  ainfî  le  tems  FVtVk 
parties  FM^  MN^  NZ^  LV^  qui  foienten  progreffiofi  géo- 
métrique croiflSrnte,  non- feulement  les  efpaces  parcourus 
pendant  ces  tems  partiaux,  exprimés  (C^r.5.)  parlés aireS' 
Fm,Mn^  Nl^  ZÂ^  feront  égaux  entr'eux  j  nvars  auflî  les  vi^ 
1707.  Eee 
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teflès  Fj4  ,  Mm ,  J\^» ,  z/,  par  lerquelles  ces  efpaces  coin,. 
mencent,  &  pareillement  celles  Mm ,  Nn^  Zl,  VR  »  par 
tefquelles  ces  mêmes  eipaçes  finl^oç,  feront  dans  la  mê- 
ipç  progreHîon  renverfée  oi^  décroi^nt».  Ce  qui  eft  ^ 
Srop.  5.  Sçâ.  z.  iiv.  z.  des  Princ.  M^them.  de  M.  Nevton, 

Corollaire    VIIl. 

« 

Il  fait  du  Ço- 
roi.  3.  que  Pefl 
pace  parcouru  ^ 
avec  aes  recar- 
démens  ou  des 
réfiftaçces  qpi 
fuflènjc  comme 
les  quarrés  desr 
viteflès  retar- 
dées ,  devroit 
toujours  être  à 
ce  que  le  mo- 
bile en  auroit 
parcouru  pendant  le  même  tems  AT  ou  J^F*,  d'une  vu 
tefle  uniforme  égale  à  la  première  AF  :  :  À:^y]^.  A^IVf. 
Taire  AKT  des  réfiftances  totales  étant  conu»e  ce  qu'elkf 
lui  en  ont  empécté  de  parcourir. 

COKOLLAIRE      IX. 

De  ce  que  Téquation  donnée 


I 


ïr 


—d» 


it 


—  dans  la  Solo. 

tion,  rend  -^ = -^  ^  il  eft  manifefte  que  de  flippoiër  (cora- 

me  Ton  fait  ici)  les  réfiftances  ouïes  décroiB^fBS  (— ^) 
inftantanées  de  vitefTês  en  raifbn  des  quarrés  (1^1^)  de  ces 
iqêmes  yitefles ,  c'eft  confçquemn)ent ^ufli  fuppoiêr  ce^dé- 
çj-oiflemens  {—du)  de  viceiïçs.3  en  rsi^fon  con>pofée  de  ces 

marnes  viref^s  {f() ,  &  des,accroi(IemenM'Pft9P(9i?^^^(^) 
dont  elles  font  augmçnt;er  les  eifi^^es.  paircpuru^.  Uq^g 
cette  dei-niëre  hypothêfe  donner^  encor^^  t;QUit  ce  que 
deâqS)  &  U  première  tout  ce  qi|?:Mf  Ixibxâvi  a  tiré  de 


j 
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celle-ci  dans  les  Aéles  de  Leipfik  de  1 689.  pag.  43.  art.  4. 

S  C  H  O  L  I  E. 

Puifque  Thypothêfe  de  cet  éxemple-ci  donne  «;.=  7» 
ou  «=vQi^  la  fubftitution  de  cette  valeur  de  u  dans  l'c- 
quadon  4<< =<«  «  — ♦-  *  *  qu'on  a  trouvée  dans  la  Solution, 
donnera  <«  ^ = ^— F/ xVi^,  ou  ^'zzr  i?=n*  x  aj.  pour  l'é- 
quation de  la  Courbe  KEC^  ce  qui  fait  voir  qu'elle  doit 
être  ici  une  hyperbole  cubique  dont  ley  appliquées  f^E 
(iO  Soient  en  raifon  réciproque  des  quarrés  des  abfciflès 
QfT  (a-^t),,  &  dont  les  afyniptotes  fbient  OC  &  OB 
continuation  de  HO  prolongée  du  côté  de  S. 

Cette  équation  a'=z7:=^tx  x^ donnant  x^=  =^  (  en 
prenant  x=^-K)=7^ ='«'*-S  l'on  ^^fré*  (  Ff^BK) 


Mais  parceque  le  cas  de  /  (P^  =»>  donne  J^£^ =«? , 
&  cependant  -.-^^=z~z=^--aa',  l'intégrale  précé- 

dente  s'y  réduira  à  *==— ^i^-rHf-,  ce  qui  donne  q^=.aa. 
Donc  la  valeur  complette  de  Taire  hyperbolique  FVEK 
doit  être  ==:-;j^,-+^^=iqr.-ï^oncï«viteflêsper. 

dues,  ou  les  rcfiftancés  totales T-R,  devant  toujours  êtrç 
(  Cor.  6.  Prof,  ghér.)  comme  les  aires  Ff^EK  correfpon- 
dantesj  ces  vite^s  perdues,  ou  ces  réfîftances  totales 

doivent  être  ici  comme  les  aires  hyperboliques  ^—f;  cor- 

refpondantes ,  ou  (à  caufe  de^*  confiante)  comme  le» 

fraftions  correfpondaptes  ;^ . 


Eee  ij 
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PROBLEME    III. 

Trouver  en  général  la  Cewbe  ARC ,  (Stc  dans  Phypothèfe  des 
réfifiances  irtftantanées  en  raifin  des  fuiff onces  quelamaues 
n  des  vHej^es  refiantes  de  primitivement  uniformes. 

Solution. 

Cette  Solution  donnant  — - 

AF 

première  équation  T^^ 


-du 


p.* 

:  Ç  du  Corol.  7.  de  la  Prop.  gcn. 
dt  dt 

5"  *  ^*  en—  rri—^'^ifti  ^  doM 


— « 


I*» 


'.  Mais  par. 
(  AB\  cette 


iè  changera  ici  en 

ridtégraleeft-^: 

çeqp'en^,/  t^r>  ell=P,  &  «  (^^) 

Intégrale  s'y  doit  réduire  à^=  .£ — .^^^^^  qi^-  ^j^^ 

ûe  ^ = — -_- .  Donc  cette  intégrale  complctte  fera 

5;  =  — ^_       ,  <Jù*on aura  ici  pour  équation  de  la  Cour- 

be  AKC  açs  réfîftaoc^s  totales  par  raport  à  l'axe  ^C,  & 
des  vitefles  reftantcs  par  raport  â  Faxe  JFC»  laquelle 
Courbe  donnera  tout  le  reftc. 

CoROLLAULE      I. 

Si  tr=±  *  i  ainfî  qu'il  airri veroit  fi  les  rëfiflianees  inftanta. 
tdts  étoteot  coiïftantes  &  par  tout  ks  mêmes  :  ce  casrcdui. 

ÔHtJaipiiétédeffloécquatioa  générale  â  /=  ^^=^— «  j 
l'on  aura  par  tout  ici  Ar(  f)=z 
TR{a~u).  D'où  l'on  voit  que 
la  Courbe  ARC  doit  dégénérer 
ici  en  une  ligne  droite  inclinée  ^ 
de  45  deg.  fur  chacune  des  pa- 
rallèles AC^FC^  ce  qui  rendra  .  k 
auffi  FC=zFA.  On  voit  delà, 
1°.  Que  l'entière  cxtin<aion  des  viteflès  Rf^  {u)k 
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fera  ici  en  C  dans  un  tems  FCz=FA. 

i''.  Qu'elles  feront  entr'eiles  comme  les  tems  VC  i 
écouler  jufqu'à  leur  entière  excinâioiT)  &  que  par  confd- 
quenc  elles  doivent  ici  décroître  par  des  diécroifiemens 
ou  retardemens  inftantanées  tous  égaux  entr'eux  dans  des 
inftans  égaux  ^  ainfi  qu'on  le  fuppQfè  d'ordinaire  des  vi- 
tefTes  d'un  corps  jette  en  ligne  droite  de  Jbas  en  haut  dans 
l'opinion  de  Galilée ,  en  comoqnencede  la  feule  réfiftance 
de  k  peiàoteur  confiante  Se  alocf  contraire  qu'on  fùppoTe 
dans  ce  corps  conddéré  pour  lors  commis  dans  le  yuid^ , 
c'éfl  à  dire ,  comme  dans  un  milieu  qui  n'en  accélérât  ni 
retardât  le  mouvement. 

3^.  Que  les  vitefles  perdues  bu  les  réfîflances  totales 
TR  y  feronc  toôîpurs  ici  comme  les  tems  écouIé$  AT  oa 

^^M     —  •#^  f  n  ^  ^  W  *    m 

I 

4^  Que  les  efpacps  {>arcotfrus  pep^^;^^  (if'^^v^T 
on  JP  y  y  feront  toujours  ici  entr'eux  (Cor.y  Prop.gènir.) 
comme  les  tf ^tits .  cOfrefpôadaiisTi^^jRFi'  j.  &  â  l'efpàc* 
total  parcouru  pendant  le  tem6  tQcal  FCy  ou  depuis  le 
commencement  iufqu'à  l'entière  pxtiçii^Qh  des  >jtej(Iès^ 
comme  ces  tirapefes  au  triangle  entier  ÂFC. 

5"".  Oue  refpace  paraoaru  d'un  raoQvâment  ainfî  retar- 
dé pendaipt  cfcaquc  tems^-rf^Ç*  P^  -f  ^^  ^^  J(,P">4*  ^^' 
gêner.  )  â  ce  que  le  mobile  en  auroit  parcouru  pendant  ce 
tems  d'une  vitefle  uniforme  égale  à  fa  première  ÂF ,  çom- 
me  chaque  trapefe  cort^el^ôndanc  ARJ^F  tift  à  chaque 
parallçlogramme.cQrrdfpondant  -^T/^^^  qtt'ftilifijie 
triangle  y^C/ n'étané  que  la  moitié  du  qùarré  ACCF^ 
Tenace  parcoiiru  de  ce  nMoveàieaC; retardé  juiqi£à  l'eife* 
tiére  extinâion  des  vitefles^  ne  fera  ici  quela  moitié  de 
ce  qui  auroit  été.  parcouru  en  même  tems  avec  le  mouve- 
ment uniforme.  Ce  qui  s'accorde,  encore  avec  cç^qu'on  a 
conclu  àt%  efpaces  parcourus  dans  1^  .ûipp94^9^ ;P.V^ç4* 
dente  (  num.  2.  )  de  Galilée. .   -         •   .  i 

6^  Dans  le  caSs  preferit  de  «  =;  ^ ,  rhypothêfc  qu'on  fait 

de  x,z=z  -r—  dans  ce  Problême-ci ,  donneroit  a;^=: -~  =:^, 

ee  uj 
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c'eft  à  dire  P^E  «)  confiante  & 
par  tout  là  même  =4?  j  ce  qui 
doit'feire  dégcncrei  ici  la  Gour^  _ 
beiCfiC  enune  ligne»droite  pa-  ^ 
^àllek  a i?0 on  à  AC^ii  FCCK 
^vi  un  quarré  égal  à  AQCF. 

CoaOLLAIllE      IL 

Si  «==i,Qu  iç=»,  aîhfî  quil  arriveroît  fi  les  rcfiftancesinftân- 
itancesétoiént  comme  lés  Vîtéifles  rêftantes,  ainfî  que  dam  le 

Pr.  I.  Ce  cas rcduifàntréquation  générale— == — — , 

x)ii  «—I  Ktzzzaf^  j^'-*—  #^ .  de  ce  Prob,,  3,  à  (c=za$Êr—a=zd'^4^ 
qui  ne  donnant  que  ^=^,  ne  donne  riën }  il  faut  te  ier« 

%-dé  la  dîflKréntîèlte'=^a=:^<IekSôIu^^^  quecc 

ïnêtïie  cas  réduit  d  'Zi!L=±éi    rtui  eft  T^quation ,  elle- 

fnême,  dû  Problème  i.  laquelle  par  confôquenc  donnera 
«ncore'ici  tout  ce  qu'on  a  trouvée' dams  ce  ProbJ.  i, 

•^  ^i«4=:2,  ou'XF±~i  amfî-qu'fl  arriveroît- fi  les  rcC 

ftances  indantanées  étoient  comme  les  quarrés  des  viteC 
.iès  reftantes .  ainfî  qu^dans  le  Problême  2.  Ce  cas  rédui- 

ï<a  ïéaûipioto  générale  —,  =  «'^''•^-f^2''  <{„  ptefent  Prob.  5. 

^  i-.=iir'-r^^  =f  i  —  i  i-i=l^i  c'eift  à  dire,  ài«= 

'^±:aa'—aM  ,  ou  ià  adT:^tu-+aUy  qui  eft  la  même  que 
celle  qu'on  a  trouvée  pour  ce  cas  dans  le  Prob.  1.  &  qui 
■par  coiiféquerit  donnera  encore  ici  tout  ce  qu'on  a  trou- 
vé dilns  ce  Prbb.  1.  :       /    ' 

..,    CoRO  llaVtle    *IV. 

Si  «=—  I ,  ou  a;=  —,  amfî  qu il  arriveroît ,  a  les  rc- 
iîflancçs  inftantances  étoient  en  raiCoh  réciproque  des 


a*~u* 


9 
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riteiïes  reftantes  :  ce  cas  réduira  l'équation  générale 

d'oà  ti^iexatz=zaa--nuu^  ou  uuz^aa,—, 

—  zati^ia^  ka—t  pour  l'équation  de  la  Courbe  j4RÇ 
^Qs  vitefTes  reliantes  (  u  )  par  raport  à  Taxe  JFiC.  D'où  l'oa 
voit  que  cet- 
te Courbe  -^ 
devroit  6tre 
alors  une  pa- 
rabole ordi-  _ 
naire  décri- 
te du  (bmmet  C  fur  l'axe  FC  tel  c^t  FC(àt=:{a{iAF% 
&  dont  le  paramètre  fut  =  xa  {lAT).  D'où  Ton  voit  aufff^ 

1^.  Que  l'entière  extindèidn  des  vitefles  T^R  Xu)k:  fe- 
ront ici  en  C  dans  le  tems  /C:=:  \4iF.      . 

2^  Que  \ts  vitefles  reftantes  VR  {u)  fèroient  comme 
les  racines  quarrées  des  tems  yc  qui  refteroient  a  écoi^ 
1er  jufqu^à  l'entière  extinâion  de  ces  mêmes  vitefles. 

3^  Que  les  vitefles  perdues  ou  \^s  rédftanccs  totales, 
fèroient  comme  les  TRi^a^^V  aa—xat)  correipon- 
dantes.    *  '    . 

4^  Que  lès  espaces  parcoûros  pendant  Ie$temsr./<71ov 
Fl^y  fèroient  entr'eux  (  Cor.  3.  Prof.génér.  )  comme  les  ai- 
res paraboliques  ART/ F  correi|Knidanees.  Mais  on  fçait 
que  chaque  aire  ARV  F  r=2:^\  A  F  >^F  C  ~\Rjr.T^VC^=x, 
(à  caufejdc'yc=i^J)=|^J^x>^ir.L.i^^^xAfC(i 

caufe  de  ^F=:^,  de  RV  {u)^r:i\  aa^,tàt)('^hL'àe  vq 
1^— /^rr:!^^-— hy^—ii^j^Vif^— 2^/.,  Dont;  les,  eC 


paces  parcourus  pendant  les  tems-^7'ou-F^{^) ,  fèroienc 
aufli  pour  lors  entr*eu3f  comme  les  quantités  *  AF  x  AF-^ 
—  fJî^x^C,  ou  \aa-^\t-^\ay^\ ^a^-^ia%  corre^ 
pondantes  ^  &  à  l'efpace  total  parcouru  ju^u'â  l'entière 
cxtinâion  des  vicefibsj  comme  ces  mêmes  quantités  â 
l'aire  parabolique  entière  ARQFz=,\AF x  FC^\  AFk 
j4F:=ziaa. 


\ 
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'  5^  Que  Tcrpaccparcouru  d*un  mpuyemenc  ainfi  rctar. 
dé  pendant  un  rems  quelconque  AT  ou  FV  (/),  feroic 
(  Cor.  4.  Trof.génér.)'i  ce  que  le  mobile  (-fimsfëfiftance) 
en  auroic  parcouru  pendant  le  même  rems  d'une  vireiTe 
uniforme  égale  à  /a  première  AP  {a)\  comme  Taire  para*, 
bolique  ARVF  correfpondante  eft  au  rëdangle  ATVf^ 
c*Q(k  à  dire  >  :  j  a  a  --+ji  —  {a  ^Vag  ---  la  t.  ati  :  ^4-+ 
it~a ^y  aa~iai.  }at.    Et  qu*ainfi  l'efpace  par. 


couru  de  ce  mouvement  retardé  pendant  tout  le  tems 
PC  y  c'eft  adiré  (ww.i.)  jufqu'à  Tentiérc  extindion  des 
vitefTçSy  fèroit  auffi  à  ce  que  le  mobile  en  auroit  parcou- 
ru du  mouvement  unifornne  précédent  pendant  tout  ce 
tems ,  comme  Taire  parabolique  entière  ARCF  eft  au 

rédangle v^CCi^,  c'eftàdire::  iy^/'xi^C.^^i^xi^C:;!. 3. 
d'où  Ton  voit  qu'il  enTeroit  les  deux  tiers. 

6^  Dans  le  cas  prdept  de  «=—  i ,  Thypothêfe  qu'on 
fait  de  ;?;=:  -r^ri  4^»^  ^^  Problôme-ci ,  donneroit  icii^zr:  ^ j 


&  par  confëquent  mM=z^.  Ainfî  en  itibftituant  cette  va- 

leur  de  uu  dans  Téquation  ttuz=zaa^iai  trouvée  aa 
fcommencement  de  ce  Corollaire- ci,  cette  équation  fe 

chafigcroit  fin  une  autre -p=z:^^—ii#,  o\ija^=z\a—t^3(ji^ 

f|ui1^a  celle  de  laCourbç  JTJSC,  qu'on  voit  devoir  ênre 
id  mie  hyperbole  cubique  entre  les  afymptotes  ortlioeo* 
nales  CF^  CC  jprolongéedu  côté  de  cette  Courbe,  la- 

audle  ait  les  aofeiflès  P^C  (  ;^— / }  en  rai/bn  réciproque 
^s  quarrés  de  fe$  appliquées  yjs  { xj ,  &  qui  pai&  par  un 
«poioiiC  île  ^/^  prolongée,  tel  que-FiCfoit  zzzI'A^^a. 

"  7».  Cette  équârion|^'=rî  rf—/xi^^J;^  donnant 


{  fait  *t=4<«— *,  &  confëquemment  auffi  —dx=dt)=z 
VZ  =«-  î  Vp;  Ton  ûUrzfydt  {FFBK)  =z/~x'^dx^0 

'Mais  lorfquc  /  (  ^r  )  eft  rr  <? ,  Taire  Ff^EK  cft  auflî  =  •  j 
ce  qui  réduit  l'intégrale  précédente  â  «=:— <M-H-f  >  d'oii 

refaite 
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résulte  q=iaa.  Donc  cette  intégrale  ou  Taire  complette 
FVEK=iaa--aV aa  —  xat  (à  caufe  de  l'équation? 

=zaa  —xat  du nomb,  6.  )  =  li^_L.  Donc auffi  { Cor.  6. 

J^rop.génér.  )  les  vitefles  perdues  Rf^i  u  )  pendant  les  tems 
.AtT  ou  Ff^  (  ^) ,  ou  bien  les  réfîftanccs  totales  TR^r)  qui 
les  ont  détruites^  doivent  être  par  tout  ici  entr'elles  com- 
me les  aires  hyperboliques  mp^(jFf^EK)y  ou  conune 

les  fraâions  ^^^  corre(pondantes« 

Ci)llOLL.AilLE      V: 

Si  «==—2,  OU  iç=  — ,  ainfi  qu'il  arriveroif  files  réCllances 
Inflantanées  étoient  en  raifbn  réciproque  des  quarrés  des 

vitefles  :  ce  cas  réduira  l'équation  générale  —  =  — — — 

de  ce  Problême.ci  à  -^ = "^^^  =  f^' ,  d'où  réfulte 

^"' -i  } 

«'=:^'— 5^ i«/=:  3^^  xj^—r  pour  l'équation  de  la  Cour- 
l>e  AR  Cdes  réfiftances  totales  par  raport  â  l'axe  AC^ ^des 
vitefles  reftances  par  raport  â  l'axe  FC.  D*où  Ton  voit  que 
cette  Cour-  t>  v 

be     devroit    -^  ■    T — ^ 

être  ici  une  ip 

parabole  eu-  ^^v,^,^      j  -  "^^*^*^C 

bique  décri- 
te du  ibm. 

met  C  fur  l'axe  PC,  tel  Que -FC  fîît  =-^  (f  y^/?  ), laquelle 
eût  les  cubes  de  iés  appliquées  1^/^(0}  en  raifbn  des  abfl 
ciflès  correfpondantes  VC  (f^— /),  &  fbn  paramètre 
azL'^aa.  D'où  Ton  voit  auffi , 

l^  Que  l'entière  extindion  des  viteÛes  J^R  (lir)  fê  fè- 
rpit  eq  C  dans  le  tems  FC:=jAF.  '  . 

z^.  Que  ces  vitefles  y'R  fèroient  comme  les  racines  cu- 
biques des  tems  FC  qui  refteroiént  ^  écouler  jufc^'à  l'en- 
tière extinâioo  de  ces  mêmes  vitefles. 

1707.  Fff 
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3°.  Que  les  viteflès  perdues  ou  les  rëfîftances  totales  à 
la  fin  des  tems  AT  ou  FV  (  f  ) ,  fèroienc  comme  \t^  TEL 

(a  —  va^~}aat)  çorrefpondantes. 

4".  Que  les  efpaces  parcourus  pendant  les  tems  AT 
ou  Ff^{t),  feroiene  ici  encr'eux  {Conl.  y  Proj^.  ghér.) 
comme  les  aires  paraboliques  çorrefpondantes  AJRIK 
Mais  on  fçait  que  chaque  aire  ARVF=.  \  AP  x  JC— 
-\VOVti  (à  caufe  de Fi:=.\AI)^ \ AfxAF-~ipr>P'A 
(à  caufe  de  AF  =a,  VR  {u)=i'a'—ya^^  &ae  P^C= 

=  la—i)=iaa^-\-^t-ia>iya*~iaat.  DonclescC 
paccs  parcourus  pendant  tes  tems  ^7«ou  FP^  (  / },  /èroient 
en  ce  cas- ci  entr'eux  comme  les  quantités  i^jpx  ^j^— 

dantes  j  &  à  l'efpace  total  parcouru  pendant  tout  le  tems 
FC,  c'eft  à  dire  (  mm.  i.  )  jufqu'â  rentière  extindion  des 
vireflès ,  comme  ces  quantités  font  â  l'aire  parabo/iqae  en- 
tière ARCF=:z{AFxAF=iiaa. 

f.  Que  l'efpace  parcouru  d'un  mouvement  «nfi  retar- 
dé pendant  le  tems  ATo\xFV{t)^  fcroit  (  CenL  4,  Pnp. 
— —  •-  mobile  — 


-+  3 t~a>^\ a'~iaat.  ^at.  Et  qu'^ainfî  l'efpace  parcou- 
ru de  ce  mouvement  retardé  pendant  tout  le  tems  JC, 
cdtà  dire  {nomb.  i.)  jufqu'à  l'entière  extinôion  des  vi. 
yflesy,  feroïc  auffi  i  ce  que  le  mobile  en  auroit  parcoara 
du  mouvement  uniforme  précédent  pendant  tout  ce 
ttms^  comme  l'aire  parabolique  entière  ARCF  eft  au 
réâangle  ^CCi^,  c'ert  à  dire  :  :  l^F-^FC,  AFy^FC.i.é^ 
Vr9\  1  <Mï  voit  qa*il  a'en  feroit  que  les  trois  quarts, 
é».  Dans  le  cas  prefent  ayant  ^=s  ± ,  ou  ut^^a  V* .  « 

qui  donne  auffi  «'=:^:  la  fubftitution  de  cette  valeur 
de  «'  dans  l'équation  »'=rf'— 3*^*  trouvée  au  commcn- 
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•  cernent  de  ce  Corollaire- ci,  la  changera  en ^^=:^'— 

^  =: 9  X \a—t ,  ou  -  =  f^— /x  ^j^  pour  réquation  de  la 

Courbe  1C£C  3  qu'on  voit  devoir  être  ici  une  hyperbole 
du  cinquième  degré  entre  les  afymptotes  orthogonales 
.  CFyCC  prolongée  du  côcé  d'elle,  laquelle  ait  les  quarrés 
de  ks  abiciiles  FV  (ja—t)  en  raifbn  réciproque  des  cubes 
de  Ces  appliquées  F'E  (sQ^iccim  paflè  par  un  poîjK  jK  àtt 
AF  prolongée ,  tel  que  FK  foit  =  FA'=z:a. 

7^.  Cette  équation  -  =:fJ^*x  i^  de  la  Courbe  KEC» 
donnant  <=:   1^,-  (roitx=:f^~/,&confëqaemnieiii: 


l.T  ' 


auffi-.i/x=:^0  =  î^,  ou  ^=3^=x-fVT7,rdh 


T 


i/±:Zlf±t^^qz=~ai^a'~iaat^+q.  Maislorfque^ 

(  AT)  =^,  Taire  FP^EK  eft  auffi  =1?  j  ce  qui  réduit  l'in- 

tcgrale  précédente  â  cz^z—aV ]?-+  qzzn—aa  -+  q^ 
d'où  réiulte  q^=:aa.  Donc  cette  intégrale  ou  l'aire  hy. 

perbolique  compterte  FVEK  ^=.aa—a  \a}~yiat.  Donc 
auffi  (  Cor.  6.  Prof,  génir.  )  \^%  viceflës  perdues  pendant  le? 
tems  AT^  ou  les  rédftances  totales  TR  qui  les  ont  détruis 
tes,  (ont  par  tout  ici  comme  les  aires  ou  grandeurs  jm—4I>c 

y  d  —  ^aat  correfpondantes. 

Corollaire    VL 

Si  ff = î»  ou  ^=:Vi^ainfi  qu^il  avriveroit  fî  les  réfiflances 
inftantanées  étoient  corne  les  racines  quarrées  des  vitefles': 

ce  cas  réduira  l'équation  générale  — = du  pre* 

Fff  ij 


JfXt    MEMOIltlS   I>E  L'ÂCADEMPE  RotALI 

•  _  —  _  - 

fèntProb»3.  à  — 


ui— 


Ux—a% 


ax        J  — I 


xa^—xvx. 


d' 


o& 


xa—t^  pour  ré. 
F  K 


cPbùréfiiIte  t=iia—iVaUy  ou  J^au 
quation  de  la  Courbe  ^RC^  qu*"-  j^ 
on  voit  devoir  être  rctune  pa- 
rabole ordinaire  touchée  en  ion 
fbmmec  C  par  la  droite  FC=i 
%AF=za^  ayant  en  ce  point  C 
fon  paramètre  =4-^f =4^, 
&  ce  paralfelé  à  FA  pour  fon 
axe  intérieur,  jyaii  Ton  voit , 

t^.  (^  f  entière  extindion- 
des  vitefles  ^JC  (  «  )  fe  fcroit  ici 
en  C  â  la  fin  du  tems  f  C=  z-^/^- 

2^  Que  ces  vitefles  J^R  (  u  )  (èrofent  ici  comme  fcf 
^utrrés  des  tems  P^C  {ia^t\  qui  refteroienti  ëcoilcr 
jufqu'â  l'entière  exttndion  de  ces  mêmes  vitefles. 
.  ^  Que  les  vitefles  perduë&.ou  les  réfîftances  tôtaies  i 
la  fin  des  tçms  AT  ou  FJ^  (^) ,  fcroiene  ici  comme  les 
XR  M44— 14— g^x  ou  comme  les  grandeurs  4^— tt  cor- 

refpondantes/ 

4*?.  Q^e  les  efpâces  parcourus  pendant  Tes  rems  AT  on 
leV  C/0>  feroient icLéotr'cux  i^Cor.7^.P$ùf\^h.)  comme 
comme  les  aires  paraboliques.  ^^^/'  corpeipondantes^^ 
ou  comme  les  quantités  corre/pondantes  xAF^AF-^ 
ÀF^x  AT",  qui  font,  triples  de  ces  aires  5  &  à  l'efpace  par. 
couru  pendant  tout  le  tems  FÙ  ou  AC  y  c*eft  â  dire 
Jnomt.'i.y  depuis  le  commencement  du. mouvement  jul- 
'^'à  IVritîcre  extinftfori  desvitefl|es,  comme  ces  aires  pa* 
faboliques  ARP^F  à  Taire- entière  ARC)B\  ou  comme 
ces  quantités  font  à  xAF^^AF  quLefl  aufli  triple  dé  cette 
aire  ARCF. 

^  -yf'/Quc  Teipàcr  parcouru  d"ùn  mouvement  ainfî  re- 
tardé pendant  un  tems  quelconque  AT  ou  Ff^  (  ^  )  «  f<?- 
roit  {Cor.  4.  Prof,  gêner.  ).  â  ce  que  le  mobile  (  (ans  refît 
^  tance  );  en  auroit  parcouru  pendant  le  même  tems  d'iine 


* 
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viteffh  uniforme  égale  à  la  première  ^F  {a)  ,  Gomme 
Faire  parabolique  AKVB  correfpondante  cft  au  réâaD- 
gle  ATVf  pareillement  correfpondant ,  c'cft  à  dire  ;  \ 

lAFy^AT.  Et  par  conféquent  Tefpace  parcouru  de  ce 
mouvemenc  retardé  pendant  tout  le  tems  FC^  c'eft  à  di- 
rie  (nami.i.)  jufqu*à  Tentiére  extindion  des  vitefTes^  fèroît 
audï  à  ce  que  le  mobile  en  auroit  parcouru  pendant  tour 
ce  tems  avec  le  mouvement  uniforme  précédecft^  conv 
me  Tairç  parabolique  entière  ARpF  eft  au  réclançlc 
ACCF,  c'eft  à  dire  :  :  ^,AFx  FC:AF>^FCi  :  1.3.  D'oît 
Pon  voit  qu'il  en  feroit  le  riersi  , 

6^  Dans  le  cas  prefent  de»=I,  ayant  x^rzyau^  ow 
5^-^=:^»  j  la  fubftitution  de  cette  valeur  de  ^»  dans  Tc- 

quation  ^a  «-ns-i^ — t  trouvée  au  commencement  de  ce 
Corollaire-ci ,  la  changera  eh  4^=;^;^ii— /ycToùrcful- 

ce  iufl[î;liç=a^-/ ,  ou ^=:  X^^ ^  c'cflisldil-e^^jB  ±:î:f  ^C, 

&  J9/^iz:  {FCrruAF.  E^où  Toff  voit  que  U  Courbe  KEC 
dégénère  ici  en  une  ligae  droite  qui  fait  eâ  C  avec  FC 
.up'angle  FÇK  d'un  Hnus  à  celui  4e  u>n  complément  r:  i.%^ 
7°.  Dope  (ùivanc  le  Coçol.  6-.  delaProp.  gënér.  les  vu 
celles  perdues  pendant  lestems  y^r^oules  rçfidances  to- 
tales TR  qui  les  ont  détruites^'>  doivenc  être  par  tout  ic» 
comme  les  trapefes^  FVEK  correfpondans; 

C  a  R  0  t  L  A  r  K  B     Vit 

Si  nz=.—  I  i  ou  3^=  ^ ,  ainfî  qu'il arrirerpic  |i  les  r^ 

£ftaoces  in(bmtanées  écdenc  en  saifon  reciprôaùé  àe» 
vacines  quarrées  de  viteflès  reftances  ou  attuelles  :  ce 

cas  changera  réquation  générale -j  =:     '~^ —  du pre^ 


t         fltr  —  ^n       %  aVk'àr*  %  u\ru 


ftnt  Probl.  3.  en  — i  == y—  =r ,  ou  et» 

*n  =  îiiS^:^=:i^j  d'où  refaite  |  «'=  ^  x pTZ"/ ,  o» 

F£f  iij, 
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»*=r:J^xi45— /   pour  réquacion  de  la  Courbe  ARC^ 

3u'on  voit  devoir  être  ici  use  parabole  cubique ,  mais 
'une  nature  différente  de  celle  du  CoroL  5.  Celle-ci, 
dont  le  ibm- 

met  eft  auffi   ^ î! JK 

enC,ayant  la  ^ 
portion  FC 
de  Ton  axe  in- 
térieur, éga- 
le ijAF  (  T  i^  ) ,  les  cubes  çle  fcs  appliquées -R^  {u)  comme 
les  quarrés  de  fès  abfciflç^  yc  (  y  ^ — /) ,  &  fbn paramètre 
i=^a  ':==:%  A  P.  D'où  l'on  voit , 

I^  Que  rentière  extindion  des  vîteflcs  VR  («)  ic  fè. 
roit  ici  en  C  à  la  fin  du  tems  FC=z\  AF=:\a. 

x^.  Que  les  cubes  de  ces  vitefles  [FR)  ièroient  ici  corn. 
mè  les  quarrés  des  tems  \VC)  qui  retteroient  a  écouler 
lufqn^â  rentière  exân^km  de  ces  mêmes  viteâes. 

3%  Que  les  Vitefles  perdues  ou  les  réfîftances  totales  à 
la  fin  des  tems  écoulés  AT  ou  Ff^  (  ^  ) ,  ieroient  id  corn. 


me  les  TR  {a^Yaxa—\t  )  correfpondantes. 

4**.  Que  les  efpaces  parcourus  pendaflt  ces  wms^r  ou 
FT^^  feroient  ici  entr'eux  (  C^r.  3.  Prop.gênét.)  comme  les 
^ires  paraboliques  correspondantes  ARVF  ^  ou  comme 
^lés  quantités  correfpônàarites  xAF^AF—iRT^'iff^  VC  qui 
font  quintuples  de  ces  aires  ;  &  à  Tefpace  total  parcoam 
pendant  tout  le  tems  FC^  c'eft  à  dire  {wmb.  i.  )  depuis  le 
commencement  du  mouvement  jufqu'â  Tentiëre  extin- 
làion  àt%  vitefles ,  comme  ces  aires  paraboliques  â  rentiè- 
re ^ii^Ci^>  où  comme  ces  quantités  font  à  xAF^AF  qui 
eft  auffi  quintuple  de  cette  aire  totale  ARCF. 

f.  Que  Tefpace  parcouru  d'un  mouvement  ainfî  retar- 
'dé  pendant  un  tems  quelconoue  AT  ou  Fy^  (èroit  (  O. 
4.  Pfop.  génér,}  â  ce  que  le  mobile  (Cms  réfiftance  )  en  au- 
roit  parcouru  pendant  le  même  tems,  d^une  viteflfe  uni- 
forme  égale  à  fa  première  AFj  comme  Taire  paxabolique 
ARVF  correspondante  eft  au  réâangle  ATVF  pareille- 


é 
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ment  correfpondant ,  c^cfl:  à  dire  ;  :  ^ — - — ^^uir^yc ^ 

AFy^AT.x  xAr^AJB^-iRVy^VC.  ^AF^AT.  Et  par 
confëquent  refpace  parcouru  de  ce  mouvement  retardé 
pendant  tout  le  tems  FC^  c*eft  â  dire  (namb.i.)  ju/qu'à 
rentière  extincSHoû  des  vitefles  ^  fècoir  auflî  â  ce  que  Je 
mobile  en  auroit  parcouru  pendant  tout  ce  tems  avec  le 
mouvement  uniforme  précèdent  y  comme  Taire  parabo- 
lique entière -^itCFéft  au  réârangle  ^CCi^,  c*efta  dire  :: 
\AFy^FC.  AFy^FCw  3.  j.  d'où  Ton  voit  qu'il  en  fcfoit 
\^%  trois  cinquièmes. 

6^  Danslccasprcfentde  «=—*, ayant  ^=^,  l'on 

aura  «=  ^ }  &  par  confôquent  auiE  «'=  p«  Donc  çn 
fiibftituant  cette  valeur  de  «^dans  r.équation  %^z=z\a% 
!•<«— «  trouvée  a»  comnienccment <lc  ce  Corollaire- ci, 
ron  aura  ici  5 = f  f  ^l^y  ou  ^J  ==!p^/i  &  (en  tirant 
la  racine  <]uarrée  )  il  en  réihlcera  ^  =|  <<— #,  ou  ^oi^zzé: 

z=x^  —  txzl  pour  Téquation  de  la  Courbç  J<£C,  qu^on 
voir  devoir  être  ici  une  hyperbole  du  quatrième  dejré, 
entre  les  afymptbtes  orthogonales  i^C,  CC  prolongée  dû 
côréd'ejle,  laquelle  ait  les  cubés  de  fèspr4oûnces/^£(0 
en  raîfbn  i*éciproque'de  fes  abfcilîesC/Td^— *),  &  qui  pî^fle 
par  un  point  K  de  AF  prolorigée,tel  que  FK  {qk-iAF^^^ 

7?;  Cett^  éq««iWvl^*=r^^^>^<  domiant  ia;î=::  t^^ 


f  foie  x  =a:  i  rf  ^^ ,  k  côiiféqueinrrtçnt  aùfli  d)c=±^dt) 

=  ij ,  ou  a;.=a^=j»«^|  VJIj  f«n  anra^yS;^  (/?/>*£«:) 


rendant  FP^EK=,o  ,  réduit  cette  intégrale  ^,o'z=irr'^ 
— hf =--4<*-+f }  ce  qui  donne  qzz:zaac^  Donc  cet-i 


ti; 


te  intégrale  complette  FVEK  =.aa-^ayiai^la—t\ 


41^    MemOIMS  de  L*AçAJt>EMlE,ROTALl 

Donc  auffi^ivanc  le  Corol.  6.  de  la  Prop.  génér.  lesvî. 
têdès  perdues  pendanc  les  tems  AT  (  /  J ,  ou  les  réfiftao. 
"cei  totales  qui  les  ont  détruites ,  doivent  être  par  todt 

ICI  comme  lès  aires  hypcrbQlîques  da-^aVlax^a-^t 

(  FVBK\  ou  comme  les  fimple^grandeurs  ^— Vy 
corre(pondantes. 

Kema&qub. 

Voila  autant  d*éxemples  prô prés  à  expliduer  les  moa- 
vemens  primitivement  uniformes  »  qui  fè  teroient  dans 
fje^  poHieux  dont  les  refiftance^.  feraient  telles  qu'on  les  y 
a  fuppôfées.  De  toutes  ces  'hypothêfês  celles  des  deux 
premiers  Prol^lêmespaflent  pour  les  plus  vrai-fcmblabies, 
^UT jtout  la  leconde:icepeoidknt  comme  ( Cêr. 4.  JmPtot.i. 
(^Giw;.V^J^n?^,^):Jies  yijDeflçsnc  Vy  éçeindroient  jamais 


Xout  à  fait  ^  il  tfy-*  pas  d'ipparence  qu'aucune  dWies  /bit 
ëffeà^iVeméÂt^celIè  de  la  iiâturë.  Il  eu  vrai  que  la  féconde 
€n  approche  plosque  lapf  emiérc ,  en  ce  que  les  réfiftances» 
qui  confident  dans  la  difficulté  de  déplacer  les  parties  du 
au  flÂaide  oiidu  milieu  â  traverfer ,  venant  dç  la  quantité  de 
céi^arties  à  déplacçi^à  îà  fois ,  &  de  la  viVeflçqp  il  Ipur  fetut 
dBflner  alors ,  doivent  éfFécîlivement  être  coinnvr  les  quar- 
ti^s  des  vîteflès  dii  cçii;ps  mû  y  puifque  dgns  un  même  mi- 
lieu ,  c'eft  à  dire  uniforme ,'  ces  quantités  de  parties  à  dé- 
placera la  fois,  font  comme  ces  mêmes  vitéfles.  Mais  il 
^j^aplust^Haat  obtje  te^a^  rompre  en  mêpie  tems  laté- 
nacidé  ^u  k  glutinoâçfé  qu^  ^jçoirces 

parties  comme  attachées  ou  colées  en^mble,  lac^elle 
g]s»îmoiJti^j;\fqppofee^ar  1^^  la  vmême  entre  les  parties 
du  milieu  uniforme  dont  il  s'agit  ici ,  doit  faire  une  réfif- 
çânçè;d,*aurant.|>lus  grande  qu*il  y«  plus  de  ces  parties  à 
dëtac^çr  à  lafois,  ç'eft^,dire,  une  relance  proportion- 
lîêc^au-OTî^bïp  dV tès^^  à  la  vîteflè  du  corps  mû. 

ô^'y  peiït  joïndré  auflr  la  réfiftance  qui'  furviendroit  de 
l^nogakfé  ou  de  Pâpretç  uniforme  du  plan  ou  de  la  far- 
face  fpr  laquelle  ce  xprp^  ftrpiç  fnâ ,  xaqueUç  '  rcfiftancc 

étant 
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éranc  comme  Tc/pace  qu'il  parcoure  â  chaque  inftanr ,  fè- 
roic  auilî  vrai*fèmblablemenc  comme  la  viceilè  de  ce  corps 
en  cet  inftant. 

Ainfi  la  réfîftance  entière  inftantanée  ct*un  milieu  ou 
fluide  au  mouvement  d'un  corps  qui  le  traverfè^  réfultan* 
te  de  la  elutinofîté  de  ce  fluide ,  ou  de  Tâpreté  de  la  fur- 
face  fur  laquelle  ce  corps  fè  ment ,  ou  de  tous  les  deux 
enfèmble ,  &  de  plus  de  la  difficulté  de  communiquer  aux 
parties  de  ce  fluide  le  mouvement  qu'il  leur  faut  pour 
céder:  cette  réfiftance  entière,  dis.je/eft  vrai-fèmbla^ 
blement  toujours  proportionnée  à  la  fomme  faite  de 
chaque  vitefle  correfpondante  &  de  ion  quarré  :  de 
forte  qu'en  prenant  encore  «  pour  cette  viteâe  reftan- 
te  y  cette  réfîflance  entière  inftantanée  fera  vrai .  (èm* 

biablemenc  toujours  comme  iv— 4-  ^  )Ou  comme  ^!î!::^^  j 


ce  qui  donnera  (  5^/.  Prop.  génér.  )  ^==  ■  •  Appli- 

quons prefentement  la  Propofition  générale  i  cette  hy* 
pothêfe ,  &  voïons  ce  qui  en  doit  réfulter  par  raport  â 
nôtre  fujet 

PROBLEME    IV. 
Trouver  la  Courbe  ARC ,  e^r.  dans  thypothèfe  des  réjtftances 
infiant anée s  en  rai f on  des  fommes  faites  des  vitejfes  ^  des 
quarrés  de  £es  mêmes  vitejfes  refiantes  de  frimitivemeni 
uniformes. 

Solution. 
Suivant  la  Remarque  précédente  ,  cette  hypothêfe 

donnera  xj=-  ^'^^^  >  ce  qui  changera  l'équation =— 

du  Corol  7.  de  la  Propofîtion  générale ,  en  -"" 


Soit  »=  -^^  :  Ton  aura  duz=i:===T ,  &  au 
«'  «♦         i4»jp— j4_p^4        %4fix     Donc  ""'* 


T— -  i     *-  —  3==T 


taadx  dx  it dx  .   _n        •_     /       ^^ 

=:  — J —  =  — ^  ou  —  =  — ,  qui  eit  une  équation 


logarithmique  en  laquelle  on  voie  que  ia  précédente  va> 
1707.  Ggg 


; 
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""  *   de  la  Cour. 


ÛU-^UH^ 


leur  de^ ,  transforme  l'équation  ~ 

be  j4ÉC. 

Pour  conftruirc 
prefentement  cette 
tourbe  ARC  par  le 
moïen  de  cette  é- 
quation     logarith- 

dt        dx     /•  . 

mique— =:— ,  loit 

1>af  le  point  ^  fur 
'afymptote  FC^  une  logarithmique  j4GC  qui  s'en  écarte 
du  côté  de  C,  &  dont  la  foûtangente  foitzn^i^f^). 
Cette  logarithmique  ayant  Ff^t=:zi  pour  fès  abfciâes, 
elle  aura  aufE  f^G=:x  pour  fes  ordonnées^  &  GT=2x^a 
pour  ce  Qui  en  (era^retranché  par  j4C  parallèle  à  FC\  & 
par  conféquent  auffi  P^G  -+  GT=z  ix — a.  Mais  Ja  précé- 
dente valeur  de  «=  —^  »  donne  zx— ^  f  ^(7-f  (?r  ). 

a{AF)x'.a{AF).  «(7^^)  =  ^^.  Donc  en  pre- 

nant  partout  ^-^==75^:^»  c'eft à  dire,  VK  troificme 

proportionelle  aux  grandeurs  correfpondantes  /^G-H-G7, 
jiF^  ou  telle  que  AF  fbit  toujours  moïenne  propor. 
tionelle  entr'elle  &  ^G— l-G r  5  la  Courbe  ARC  c^x 
paflèra  par  les  points  R  ainfî  trouvés,  fera  la  Courbe  cher. 

chée  dont  l'équation  eft  — 

*  44 


AU 


nu 


Co  IIGLL  AIR^E      I. 

Il  fuit  de  cette  valeur  de  VlL-=.  ^V^^,  que  GV  en 

AFy  lui  devenant  égale,  8c Gr  nulle  ou  zéro,  Tonauia 
âuiS  pour  lors  VU  ^::=.FA  ainfi  qu'on  Ta  fuppofé. 

Cou  DLL  AI  HE      IL 

Cette  même  valeur  de  VÉL  =  à^lâL  feic  auffi  voir 
que  depuis  AF  vers  C,  elle  diminuera  à  l'infini  â  mefure 
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que  VG  croîtra ,  (ans  pouvoir  devenir  nulle  ou  zéro  que 
lorfque  F^G^  &par  confëquenc  auffi  FP^^  fera  infinie  5  c*eft 
a  dire  que  cela  ne  lui  doit  arriver  qu*a  une  diftance  infi. 
nie  de  j4F  du  côté  de  C.  D'où  Ton  voit  que  Taxe  FC  de 
la  Courbe  ARC  en  fera  aufli  une  afympcote. 

COKOLLAI&E     II I. 

On  voit  pareillement  delà  qu'il  faudroit  ici  un  tems 
infini ^7  ou  FV  {t)  pour  l'entière  exdnâion  des  viteflès 
RV{u). 

COHOLLAIRE     IV. 

Quant  aux  efpaces  parcourus  pendant  les  tems  AT  {t\ 
le  Corol.  3.  de  la  Prop.  génén  fait  voir  qu'ils  doivent  être 
ici  entr'eux  comme  les  aires  ARVF  correfpondantes. 

Mais  l'équation  ^ = ;^^^  de  la  Courbe  ARC ,  don- 
nant/Srir  (ARrF)  =.aax pTlIl>^^^aaxU  1#-  If, 

en  prenant  a  pour  l'unité  j  &  le  cas  de  RF^{u)  en  A  F  (-€), 
qui  réduit  cette  intégrale  i  oz^z—aai^lia-^q  ^  don- 
nant  qr=zaa  xlxa  ^y  l'on  aura  ARP^Fz=raaxha—aa 
X la^u  pour  cette  intégrale  compiecte.  Donc  les  eipar- 


ces  parcourus  pendant  les 
tems  AT  (  /  ) ,  feront  ici 
comme  les  grandeurs  cor- 
respondantes adK  Ixa^aa 

H  y  ou  (icaufede 


xla 

0  conftante)  comme  les 


différences  lia— la 
correspondantes  des  loga- 
rithmes de  laSc  de  ^^--Hr. 
Mais  fi  l'on  prend  AS = 
=zAF  {a)  fur  FA  pro- 
longée  vers  S,  TM^=zRVy 
&  que  des  pointis  D^Ny 
ou  BDy  MNy  parallèles 
â  FCy  rencontrent  le  logarithmique  AGC  y  on  lui  fâife 

Ggg  ij 


B 

■  •■••«••  «■#«•■ 
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les  ordonnées  DQj  NP  j 

l*oH   aura   D  Qj=^  ta^ 

2fP=a—{-u  5  &  FQ^y  FPy 

pour  leur»  logarithmes  ^ 

&  par  confëquenc  P^ 

pour  la  différence  lia  — 

—  la — H  u  de  ces  logaricE- 

mes.    Donc  les  e^aces^ 

parcourus    pendant    les 

tems  AT  (/) ,  feront  ici 

comme  les  PQj>u  les  aax 

PQ^  correspondantes. 

ir  eft  â  remarquer  que  ^ 
if  au  lieu  de  (ùppofer  AF  ^  ^ 

(rf>=:i ,  Ton  eût  pris  Dq^  ^ia).=ï^  Ton  auroit  eu  de 
même  QP  pour  la  mefùre  de  l'efpace  parcouru  pendant 
k  tems  AT  ou  Frit):  j  puifque  cette  hypothêfc  rendant 
lia:=0,  &  donnanr  (2/^ pour  le  logarithme  négatif  de 
P'Nz=rM  (  Conflr.  )  =  PT^  T^R  =  g^u  ,  c^ft  i 
dire  qPzzz—U 


_  .  «,  elle  donnerait  auflî  Qp:=.lxa-^ 

•r-la~-+M;  è(.  par  conftquent  encore  les  i'i^.cn  raifoa 
des'efpaces  parcourus  pendant  les  tems  AT  ou  FF"  cor- 
sefpondans. 

CORO  LEAIlIcE     V. 

Il  fuit  deK ,  1°.  Que  lorfquc  Rf^tén^  moindre  que  GT 
k  point  P  fera  entre  F6Lf^. 

z^.  Que  lorfquc ^^fe» plus  grahdcque  GT'.eepom 
/^  fera  encre  ^&(2L  • 

3-.  QuelorfgueX;>^=:Gr,  ce  point/»  fera  en  /^ 

4°.  Que  Ibffque  A^  eft  en^i?  au  commencement  dir 
mouvement,,  le  point  P  tombe  en  d^  ce  qui  rend  alors 

P^aalle,  comme  l'eff  en  effet  alors  l'efpace  qu'elle  ex- 
prime.   '  ;  . 

f.  LorSiiix  RP^=:zo  après  un,tems  infini  Ff'^auraaufB 
rendu  ton  égale  MT=Oi  alors  MN  en  TA,  rendanE 
J^P  €11 AF,  &par  conféquent  QP-=zQJ  ,  l'on  aura  QB 
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ponr  tout  Tefpace  parcouru  pendant  ce  rems  infini  ;  ce 

2ui  fait  voir  que  cet  efpace  ne  peut  jamais  devenir  in-. 
ni. 
6"^.  Il  fuit  aufli  delà  que  (t  le  mobile  partoit  def  d  vers 
JF  fuivant  QF ,  avec  la  viteflè  primitivement  uniform^e 
'^i^que  les  réfiftances.  fuppofées  étergniflènt  tout  â  fait  en 
J*  j  il  lui  faudroit  un  tertis  infini  pour  arriver  de  ^en  F. 

CoROLLAlUE      VL 

Le  rapdftdes  efpaces  parcourus  pendant  les  rems  AT 
(  /  j ,  trouvé  dans  le  précédent  Corol.  4.  fe  trouvera  en- 
core par  le  moïen  d  une  logarithmique quelcorrque  AIH^ 
la  même  ou  différente  à^  celle  de  ce  Corollaire,  telle^ 
ment  placée  qu'ayant  pris  10=, AT  (a)  fur  AF  prolon- 
gée ciu  côté  de  Fy  Ur  fait  OH  pafalleIei-/^C  ou  àFC^ 
cette  OH  eu  foit  Fa(ynnptote  dont  elle  s'aproche:dU 
côté  de  Hy&L  ion  ordonnée  AO  (ta)  mii.  Car  fi  i'o» 
prolonge  CF  jafqu'i  cette  logarithmique  ea  7,  lâ^ 
quelle  loit  auffî  rencontrée  en  K  par  ÂK  parallèle  â  C/, 
.  &  qui  rencontre  AO  en  E  ;  que  des  points^  7 ,.  iC ,  oafafle 
les  ordonnées  /T;  Kz ,  parallèles  à  AOy  Ton  aura  02f 
pour  le  logarithme  nè^tif  de  KZ:=::zEOz±a'-+u  ^  &2cm 
pour  le  logarithme  de  AO=ma.  Donc  OZzizha—U^^-^tf^ 
Mais  on  vient  de  trouver  (  Corel.  4.  )  que  les  efpaces  par- 
courus pendant  les  tems  AT  ou  FP^^  font  entr'eux  com^ 
me  ces  grandeurs  ou  diflfcremces  lia~fa^u  de  logaf« 
rithmes  correfpondans.  Donc  ces  efpaces  parcourus  pen- 
<iant  les  tems  AT  ou  F^"^  font  entr'eux  comme  les  OZ 
çorrefpondantes,  &  à  Tefpace  total  parcouru  pendant  le 
tems  infini  ACy  comme  ces  02  à  OjK  Ce  qui  fart  voir 
que  cet  efpace  total,  quoique  parcouru  pendant  un  tems 
infinr  ne  fçauroit  être  que  fini,  ainfi  qu'on  h  vient  auffi 
de  voîrdàâs  le  nomb*  5.  do^Cor.  f.  De  £>rte  que  fi  le  rao^ 
bile  partoit  de  O  vers  Jff  fuivant  OH  avec  la  vitefle  prû 
mitivement  uniibrme  A  F  que  les  réfifVances  fuppofées^ 
éteigniflent  tout  â  fait  en  JT}  il  lui  faudroit  un  tems  infini» 
pour  aller  de  0  en  r:. 
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Corollaire    VIL 

Il  fuie  delà  &  du  Corel  4.  que  les  OZ  font  toujours  ici 
encr*eux  comme  les  qP  cdrrefpon4^n$  de  ce  Corollaire 4. 
.&  auffi  (CûT.  3.  Prop.génér.)  comme  les  aires. ./^Jl/^P  cor- 
rcfoondantes  :  c'eft  à  dite  pair  tout  chaque  OZ.  QP  (cor- 
refpondant)  :  :  OIT.  QF*  Ht  {Cor.  3.  Prop.  génér.y comme 
chaque  aire  ARVF  (correfpondante)  à  la  totale  CRAfC. 
Ce  qui  fait  voir  encore  que  cette  aire  totale  ne  peut  ja. 
mais  être  quç  finie  »  non- plus  que  Tefpace  total  <^^\ït  ex* 
^me  feivant  te  Çorol.  3.  de  la  Prop.  g4ncr.  quoique  cette 
aire  s*ccende  a  l'infini  du  côté  de  C 

COROLL  ArKE      VIII. 

Ce  raport  des  efpaces  parcourus  pendant  les  tcms  AT 
•(/  ) ,  trouvé  dans  les  précédons  Cotok  4.  &  6.  iè  trouvera 
«ocore  pir.le  œoïen  de  Thyperbole  équilatere  HSATtv^ 
tre  les  afymptotes  orthogonales  AO^  OH^  laquelle  hj^ 
perbole  rencontrée  en  S  par  CF  prolongée  de  ce  côté,  la, 
ait  5i?  :;=  PO.  Car  fi  Ton  prolonge  CA  ju(qu*â  elle  en  JT, 
:Cc  qu'on  fade  RZ  parallèle  iC^^dc  qui  rencontre  ceut 
hyperbole  en  Z }  l'on  aura  les  «fpaces  parcourus  pendant 
,îês  tems  AT  ou  PP^  ^  comme  les  aires  hyperboliques 
\ablX  i^orrefpoodantes  ^  les  «(paces  â  parcourir  pen- 
dant les  te^e%^  infinis  TC  ou  VC  de  tems  â  écouler  juC 
^qu'â  l'entière  extindion  des  viteilesi^/^ou  EP  {%)^  com- 
Vne  les  aires  reftantes  EPSL  de  l'aire  totale  AFSX\  & 
frette  aire  totale  j  comme  l'espace  â  parcourir  pendant  le 
.tems  total  infini  AC  ou  PC. 

Pour  le  voir  il  faut  confidertr  que  la  conftroâion  pré- 
cédente donnera  OE-zz^a^^u^  &  que  fi  l'on  fait  r/pa. 
Tallele  iEL^hi  infiniment  proche  d'elle  ^  l'on  aura  auffi 

4î^=:---i/ii,  &£X==^^^c==;j^^    Donc  l'aire  hyper- 

Wique  élémentaire    EelLz=.~^  (C^r.4.)  =znit 

Dooc auffi  (en  intégrant)  l'^re  EFS£=:fiHlt=CRf^C^ 
ic  AELJr=zAR^^F.  Um{C9r,i.Pnf.génér.)  lesefpa- 
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cesparcaurinpcndimtles  teras'écoulés  j4T  ou  FP^{t)^ 
font  comriie  It^^tts  A RT^F -^  &  lesefpaces  à  parcourir 
pendant  les  reftes  infinis  TC  ou  VC  de  tems  à  cçouler 
jufqu'à  rentière  exiindion  àts  vitefles  RV  ou  EF  ^  font 
comme  lés  aires  CRPn  qui  (  CoroL  x.  )  s'étendent  à  finfînr 
du  côté  de  C  y  quoique  {namb.y  CorûLy  d^Cor&i.  (S.J[  elles 
foient  toutes  nnies.  Donc  les  eipaces  parcourus  peiidant 
les  tems  écoulés  AT  ou  Fy^  font  ici  entr'eux  comme  les 
aires  hyperboliques  -^£Z>3r  correipondantes  j  &  les  espa- 
ces â  parcourir  pendant  les  reftes  infinis  TC  ou  f^C  de 
tems  a  écouler  jufqu*à  Tentiére  excinâion  dçs  vitefles, 
comme  les  aires  reftantes  EFSL  de  Taire  totale  AFSJT^ 
laquelle  efl;  par  conféquent  comme  Tefpace  total  a  par- 
courir  pendant  le  tems  total  infini  ^C  ou  FC.  Ce  qui  fait 
voir  que  cet  efpace  total  n*eft  encore  que  fini ,  ainfi  qu'on 
ïz  déjà  vu  dans  le  nomb.  5.  du  Corol.  5.  &  dans  le  Cofoi  6. 

Corollaire    IX. 

Il  foit  delà  &  des  CoroL  4. 6.  U  y.  que  les  aires  hyperboli* 
ques  AEZAT  font  entr*elles  comme  les  parties  correfbon» 
dantes  Pq^,  OZ^  des  axes  f  C,  O  Hy  les  r^hcs  EFSL  de  faire 
totale  AFSJTy  comme  les  reftes  corre/pondans /?  jF ,  zy, 
des  parties  totales  JF^^ ,  OT  de  ces  mêmes  axes.  D'oùTon 
voit  comment  Taire  hyperbolique  AFSAT  peut  être  divi- 
fée  en  raifon  donnée  quelconque  par  la  (èule  divifîon  de 
la  partie  QF  de  Tdte  FC^  ou  de  la  partie  Or  de  l'*xe  OH^ 
en  cette  raifon. 

Jl  efi  à  remarquer  qu^il  n^efi  fas  neceffaire  que  Hhyperholé 
èquilatire  HSX  ait  FS  =  FO,  &  que  ce  q%^ m  «  vient  de. 
âernontrer  dans  les  deux  derniers  Corot.  8.^9.  fera  toujours 
vrai^  quelque  foit  le  raport  deVS  kVOi  fuijque  les  aires 
AELX ,  EFSL ,  AFSX ,  qui  en  ré fulteront  ^  feront  toujours  À 
ceUesMx  :  SF.  FO.  qui  efi  une  raifon  confiante  i  é^faurcfmfe^ 
quens  anM  toujours  ent/eSes  comme  ceBes^ci. 

Corollaire    X. 
Les  efpaces  parcourus  pendant  les  tems  AT  (/),  fe 
trouveront  encore  autrement  que  dans  \e$  précédens 


^^sédu 
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« 

Corol.  4.  6.  &  8. 1]  Ton  confidere  que  la  divifion  de  — 

*  .  - 

(udt)  continuée  à  Tinfini,  donnant  ^^^^  zz^z—adu^ 


,         f       ^MHan      ,   *  **        «^»i»         u'Mu        m^au  ^ 

à  44  4*  ■      «♦  jiJ^        '    *^^* 

donne  auflî  (en  intégrant ) y^^:ili~^  (j4RFI] 

ff$  ffflt  u%  u^ 

le  cas  4e  RP^lu)  en  ^J"  (  <«),  réduit  i  0=Z'^aa'-+i4a 

q:=aa  —  laa-^^aa—'iaa'+\aa'-^aa'-^-Scc.  Et 
par  confëquent  auâî  ARf^F=::aa—^aa^^^aa'~iad 


mi      .    «« 


«-+^  —  &c.  Donc  (  Cor.  3.  Pr^^.  g^wV.  )  Us  efpaces  par- 
courus pendant  les  tems  AT  (  /  ) ,  feront  encore  ici  en- 
tr'eux  comme  ces  différences  dont  la  fuite  confiance  aa— 
'^\aa^^\aa^\aa  --^^aa^^^aa —\rtiic.  lurpaffe 

chacune  des  variables  correfpondantç$^i^— ^ 


Corollaire    XI. 

t  Puifque<C9r.4.)  les  eipacesparcoarus  pendant  les  tems 
AT  ou  FP^(t) ,  font  ici  comme  les  gj^cleurs  agyp^** 

^^ItiiTu  correlpondantes ,  &  leurs  différences  inflanca- 
nées  comme  les  fraélions  J^  pareillement  corre/poo. 
dantes  ;  il  eft  manifefte  que  lî  Ton  prend  ces  e/paces  en 
progrèffion  arithmétique,  c'eft  à  dire,  leurs  dijBfcreno^ 
par  jcout  égales  entr'elles ,  les  fradions^I^  feront  auffi 

par  tout  égales  entr'elles ,  c'eft  â  dire ,  les  grandeurs  *«— N 
par  tout  proportionelles  â  leurs  différences  -^àu  j  &  par 
coniëquent  ces  mêmes  grandeurs  ^— f  «  (èront  alors  en 
progrc^on  géométrique.  Dpnc  tapt  que  les  elpac^s  par, 

courus 
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courtiseront  en  progrcflion  aritbmèdquè /les  vkeGèsu 
(  RP^)  rcftantes  a  la  fin  de  ces  cfpaccs ,  augAiencces  cha- 
cune  de  la  primitive  conftance  a  {AF  ou  Tf^)^  c*eft  â 
dire  leurs  iomoies  corre^bi^antç^  TI^-^Rf^^  /èrt)Q^  î<ti 
en  progreffion  gcométriqlie}  &  réciproquement.  Ce  qui 
eft  la  Prop.  11.  SeA-j.  Liv*  1.  des  Princip.  Mathem.  de  M. 
Nevtpn^ 

LliyJ^erbote  HSX  du  Cor.  8.  donnera  encore  la  ftic- 
me  chîqfè.  Car  puifque  fuivant  ce  Corollaire  les  efpaces 
parcourus  pendant  les  tems  AT  ou  FT^{t) ,  fôrït  entr'èuJc 
comme  les  aires  hyperboliques  AELJT  correipondaiités  5 
&  que  fuivant  le  P.  Grégoire  *  de  S.  Vincent ,  fî  ces  aires  *  d$  sypir. 
font  en  progreffion  arithmétique  ,  à  commencer  à  leur  ^^-4.^. 
origine  AA:^^  c'eft à  dire,  fi  leurs  différences  £elz  font  "^'''^ 
par  tout  égales  entr*elles,  les  abfoiflès  OEfia-^n)  cor- 
refpondantes  feront  en  progreffion  géométrique')  il  fuit 
encore  manifeftement  delà  que  tant  que  les  efpaces  par'- 
courus  pendant  les  tems  AT  ou  Ff^,  feront  en  progre^ 
fion  arithmétique,  les  fommes  a-^u  (  OE)  faites  des  vf. 
telles  correfpondantes  (u)  &  de  la  primitive  (^),  feront 
en  progreffion  géométrique. 

Autre    Solution. 

r «.   Ton  aura  i^=:  —  d u\ 

y      ' 

étad-y .  dy 


uzzza 

^du 


â4 

T 


Soit  prefcntement — 
Donc 

dm 

donne  — 


—  ,    .    , .      .  Mais  la  Solution  î. 

Mtê         iiJ^-f.^4         sy*^dd 

""'*   .  Donc  on  aura  ici  — 


*f 


au 


uu 


*^  ..    ^9"^^^? 


OU 


- ,  <jui  efî  une  ^qua- 


tion  à  une  logarithmique  J?DC, 
oui  auroit  FC  pour  afymptote 
dont  elle  s'éloflgnefoit  du  côté 
de  C ,  fa  foûtangente  =:AF  {a\ 
&  fon  ordonnée  BFz=:xAF  q 
{xa)\  car  fi  Ton  prend  ici  DT 
1707. 


c  c 


Hhh 
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pour  /,  for  VT  prolongée  jufqu'à  cette/  logaritlimique 
en  D,  Ton  aura  DV  {DT'^+Tf^}  =^y—^a  pour  une 
autre  quelconque  de  Tes  ordonnées ,  &  Ton  équation  feia 

'la  mênie.<]ue  la  précédéntéi^tkr-i^en  prenanc  tod- 

jours  AT  ou  JFf =/,  qui  fera  le  IçgAriçIinic  de  VJ^cn 
■fijppofant  iciBF[ia)=i^  c*ieft  à  dire  a=i:~^     ' 

Cela  étant,  puifque  (Ay/.  >  «=— ,  il  n'y  a  plus  qu'à 
prendre  par  tout  rR{u\=:  ^Elàl  __  tUIL  fl^  V  furfe» 

ordonnées  correipondantes  Da'  de  la  logarithœique 
.  ^i)C,.c'efti  dire,  ;^iJ  par  tout  ^ 

<  croinéme  proportionelle  aux 
parties  T>T^  r^,,  de  chaque 
correfpondance  de  ces  ordon- 
joées }  &  la  ligne  ARC  qui  pat 
ïèra  pat  tous  lès,  points  Â  ainff  ^ 
trouvés.,  JÈra  la  Courbe  cher-  C  ^     hc 

cBée  des  viteflês  rèftantcs  (  «  } 

exprimée*  par  les  ordonnées  extérieures  RV  de  cette- 
Courbe  ,  laquelle  aura  (  ainii  que  dans  la  Solution  i.) 

pour  Çsyot  équation  ,  qui  (e  concluëra  fan» 


ma         4  HT— 4-  »4i  -   '  w  )  î 


peine  de  la.  logarithmique  H  —  JiL^^  &  delà  fiippofi. 
tion  faite  ici  de —*=:  flf: 

V    ,-        •■    ;.  Coa.OIsLAIR.E-     Xir. 

Lo PÇW.aue Ç«we  Sofct  z.  dont^e  RV=^ ^^^ ( i^. r 

=    jr    »  "  eft  mahifèfte  q,ueD^  en  jffT? ,  rendant 

IXr=:iBA  (hyf)z=zj4F ^  lîon  aura  auffi-pour  lors  Rf^=z 
=:AF ,  ainfi  qu^on  l'a  fùppofé  an  commencement  du- 
tems  ^rou  du  mouvement  en  queftion ,  &  que  la  Soku 
«on  I.  l'a  pareillement  donné  dans  le  CoroLi., 
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COROLLAIHE      XIIL 

Cette  même  valeur  de  RKz=z  ^^^^-  ^  fait  auffi  voir 

^ue  depuis  AlB  vers  C ,  elle  diminuiira  â  Tinfîni  â  niefure 
que  WT  croîtra ,  fans  pouvoir  devenir  ntiMè  ou  zéro  que 
iorfque  jDT*,  &  par  confëquent  auflî^  Tf^  fera  infinie. 
D'où  Ton  voit  que  Taxe  IC  de  la  Courbe  ARC  en  fera 
auflî  une  afymptote ,  &  qu'il  faudroit  ici  un  rems  infini 
AT  ou  FV"  (  t)  pour  l'entière  extinction  des  vitefTes  RV 
{ «r  ) ,  ainfî  qu^on  l'a  déjà  vu  dans  les  Corol.  2.  &  3. 

COROLLAIHE      XI V, 

De  ce  que  la  logarithmique  BDC  rend  ks  ordonnées 
DVij-^a)  en  progreflîon  géométrique  tant  que  ks 
téms  AT\  ^  ) ,  ou  les  abfciflès  F  y  de  fbn  afymptote  font 
en  progreflion  arithmétique  5  &  de  ce  que  la  fuppofîtion 

( Solut.L)  de^=u  rend  les^  (DT)  réciproques  aux  vi- 

tefies  u  (  RP^  )  correfpondantes  5  il  fuit  manifeflement 
que  ces  grandeurs  réciproques  y  (  DT  )  augmentées  cha- 
cune de  la  confiant^  a  (^AJp  ou  3"^),.  ç*efi  à  dire ,  leurs 
ibmmes^ — 1-^  font  toujours  en  progreflîon  géométrique 
tant  que  les  téms  ATouF^P^^i)  font  en  J)r6grcflion  arith. 
niétique3  ainfî  que  M.  Newton  Ta  démontré  dans  lâ 
Prop.  II.  Sed.  3.  Liv.  t.  de  fcs  Princ.  Math,  par  le  moïen 
4fi  rhyperbole,  dont  voici  aufli  Tafâge  tiré  de  ceci.         [ 

ConoLLAiRE    XV.: 

m- -  ■  •       ' 

^»  Après  avoir  prolongé  A3^  vers  JT,^  ioic  Ë&trç  les  afym-     Fî»y*t  u 
ptotes  AC^  AXy  une  hyperbole  quelconque  CPJCxwi^.^ff^J^  ^ 
Contrée  en  Z  par  DM  parallèle  à  fon  afyniptote  AC^  &  JJ*'-'*^^ 
qui  rencontre  ^n  Af  fbn  autre  afymptote  J^-,ï^  5  ilefl  ma- 
nifefle  que  l'on  aura  par  tout  MA::^DT{  -Ainfi  les  ,D21 
étant  (  Solut  1.  )  en  raifon  réciproque  des  vttefles  reflan* 
tes  RV  (u)^lci  abfcifics  afympçotiques  A  M.  feront  aufll 
en  raifon  réciproque  de  ces  viteflcs,  de  n)ême  qu'elles  le 
ibnt  (  par  la  nature  de  Thyperbole  )  de  Ieur$  coocdon- 

Hhh  ij 
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nées  LM.  D'où  il  iiiit  que 
ces  ordonnées  LM  feront 
au  contraire  ^n  raifbndiré- 
,4te  de  ces  mêmes  vitefles  KV 
(#).  De  fort^iqsç  ces  vit^d 
ijbs  pourront  ^^lement  être 
e?cprimées  par  ït^RV  ^LM^ 

53S  ^  B?  '  correfpondantes. 
Et*  fi  Ton  fuppofè  rhyper- 
bole  CPX  telle  qu'elle  ait 
fbn  ordonnée  BPz=z^Bz=: 
=zj4F=.a^  non- feulement 
fcs  ordonnées  ZiVf  feront  en 
Krifbn  diréâe  des  vitefles  cpr- 
îheîfooiidânteis  RV  («),  mais 


ne  Z)H'=:3er'i;oi:ref|)ondàritÇi  bùifqu'en  ce 
d&'tèttè  lïy^erboie  donneroit  iû^^^^{hy(.  )  = 


APnAr 


DT 


2#  »  • 
I  .-   -/ 


3..  ri 


(  5«/«/.  1.  )  =;  RF'. 


4M 


I  <■■-•■  ■)      i 


•  1/      < 


<  Y«  t . ' /  o 


.  r!  $i  *P^?î4MQ*f  |)p€ilQngé  CF  vers  jK:  ,^-on  fait  encore  une 
5^ptf,Ç;^4iy|)ep&>k  ^  les  afymptotes 

^JÇ ,  i? jr ,  4f^quçHe  ifoit  renccxntrée  en  jO,  JP/,  pat  PJS^  DM^ 
proloDgée;sver^S::«llie>  &, qui  ait  ion  oordonoée  .80  =:  J?^ 
{la)  =11  5  cette  hyperbole  ayant  j4F=ia^  &  AM=i 
DTz=zy^  ro¥  ^ra  par  tout  fès  coordonnées  -FAf = 


'JxfN^t:± 


BOxSB. 


I 


^.' \ .j^.-i  r^ële  à  :A^i\^i  ic  infiniment  prés  d'elle^  ayant  pour  lo|« 

Oètiiatëgfttôt )  M30'Né^4 a ^/  =  /Dr ( Soktiani:') 
strfi]^  (^ij.^fyoïicles  tenii?  Ff^'(  /)  /eront  ki  comme  les? 
a&res  h^afcbliquésf^fifpiS^  correfpondantes,  dont  Tori- 
ginè  efl  en  i?0.  '  ^ 

^U-eft  à  remarquer  que'  la  fupipofîtion  qu'on  vient  de 


l 
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faire  de  SO = BF  n'efl:  pas  abfblument  neceflkire ,  & 
oue  ce  qu'elle  vient  de  donner  feroit  encore  vrai  quel  que 
m  le  raport  de  BO  à  BF^  puifque  les  ordonnées  MN^ 
m  n  y  &c.  ne  changeroiénc  pas  pour  cela  de  raifbn  entr'el- 
les,  &  que  lés  aires^hyperboliques  MBON  qui  en  réful- 
teroienc ,  fèroienc  par  cour  à  celles-ci  dans  la  raifbn  con- 
fiante de  la  nouvelle  £0  â  JBF^  &  par  confëquent  entr*el- 
les  comme  celles-ci  qu'on  vient  de  trouver  être  comme 
les  tems  j4T  ou  jF^  (/)  correfpondans.  Donc  ces  nou- 
vel les  aires  hyperboliques  M  SON  fèroient  auffi  entr'el- 
les  comme  ces  mêmes  tems  ^  quel  que  fut  le  raport  de  J30 
i£F. 

Cela  fe  peut  encore  trouver  immédiatement  fî  l'on 
confidére  que  tant  que  les  abrcifles  FM  (  f^D  )  font  en 
rogreflîon  géométrique ,  toutes  les  petites  aires  hyper- 
boliques MmnN  élémentaires  de  l'cfpace  fini  MBON^ 
font  égales  entr'elles,  de  même  que  tous  les  élémens  it 
du  tems  t  {FV)  correfpondant ,  quel  que  foit  le  raport 
de  BO  à  BF.  Car  le  nombre  de  ces  élémens  étant  égal 
de  part  &  d'autre ,  la  fomme  MBON  des  premiers  doit 
être  par  tout  en  raifon  confiante  à  ia  fomme  FP^  des  der- 
niers  5  &  par  conféquent  toutes  les  aires  hyperboliques 
MBON  doivent  être  entr'elles  comme  les  FV^  correU 
pondantes ,  c'efla  dire  {hyf,  )  comme  les  tems  correfpon- 
dans,  quelle  que  foit  l'hyperbole  équilateoeXO^^oule 
raport  de  fès  coordonnées  BO ,  BF ,  entr'elles. 

Corollaire    XVIÏ. 

Delà  fuit  encore  ce  qui  a  déjà  été  conclu  de  la  logoj 
htbmique  BBC  daos  le  Corol.  14.  f^avmr  que  lorfqoe  ie§ 
tems  AT  ou  F  y  font  en  progre/Iîon  arithmétique ,  les 
;randeursj^  réciproques  (  Salut,  i.  )  aux  vitefles  rêvantes  n 
la  fin  de  ces  tems,  augmentées  chaciwe  dé  la  grandeur 
confiante  a^  c'efl  àdire  les  fommes  <^-+/,  font  en  pro- 
greffion  géométrique.  Car  puifque  fCe^ro/.  16.)  Içs  aires 
MBON  font  entr'elles  comme  les  tems  AT  ou  FP^  (  /  ) 
correfpondans ,  il  eft  manifefle  que  lorfque  ces  tems  fè- 
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ront  en  progreffidn  arichmé* 

tique  ^  ces  aires  hyperbo-  nf  ft 

liques  y  feront  auffi.  0r  on 

fçaic  qu'en  ce  cas  les  FM 

(  ^— fy  )  fcroient  en  prpgrcl^  a 

iîoneeomémque.DoncJor(^  vj?^ 

que  Tes  tems  t  font  en  pro^    Xi-^-^nj 

greffîon  arithmétique  ^  li$'  \\     , 

grandeurs  correspondantes 

a — Vy  doivent  être  ici  en 

progrefEon    géométrique  ^ 

ainfi  qu'on  Ta  déjà  vu  dans 

Ze  Corollaire  14. 

On  a  va  dans  les  CoroL  i  j. 
^16.  que  quettes  quefiient  Us 
deux  hyperhoUs  CPX,  KOX, 
eUes  ferviront  également  chacune  k  ce  qu^m  denumte  dans  cha- 
cun de  ces  deux  Corollaires  :  fçavoir  la  première  (Cor.  15.)  i 
mefurer  les  vitejjes  reftantes  i  é- 1^  féconde  non^feuUmem  à  me- 
Jurer  (Cor.  16.)  les  tems  k  la  fin  defquels  ces  vitejjes  fe  trou* 
vent^  mais  encore  à  démontrer  (  Cor.  17  )  ce  que  la  Ugarith. 
mique  BDCavoit  déjà  donné  dans  leCorol.  14.  f^oici prefente^ 
ment  comment  ces  deux  hyperboles  ferviront  enfemhle  i  mefmr 
encore  les  ejpaces  parcourus  de  ces  vitefjes  pendant  ces  tems. 

Corollaire    XVIII. 

Puifque  {Solut.  1.)  --du—^JLÉl^  &  ^— h«  =  iî±îl^ 

Tonjiuraici-"^'''—  "^'^^ 
donnent  ML 


H  4jP 

ABxBP 


:j^y  Mais  les  Corol.  ij.  &  16 


l^BP,  MN 


TBnBO 


AM  y  .  -  p^ 

TZÇ'y^  ^Oi  Mm=dyySc par confëquenc  MJVxML* 

Pnn^  *  ^  i»f  ATx  ML X  Mm        r^aédtt  ,  „    t  ^       .  '    j       » 


Mm 


conféauent  (  à  caufe  de  - ,  ^0 ,  ^/» ,  conftaptes)  les  Corn, 
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tùtsfMN^ML^^  Mm  feront  par  tout  ici  en  rai(bn  des 
correfpondantes/»^/  ^  c'éft  à  dire  (  Lem.  %.  )  en  raifon  des 
cfpaces  parcourus  pendant  les  tems  FK  où  (  CoroL  \6.  ) 
MBON.  Mais  fi  Ton  imagine  le  plan  KFJTATOK  dé 
fhyperbole  KOX' ^  élevé  perpendiculairement  en  FJT 
fur  le  plan  CPXJTPC  de  l'autre  hyperbole  CPJT^  &  un 
folide  formé  de  tous  les  réâangles  fisdt»  de  chaque  M2f 
par  &  correfpondante  ML ,  de  Ta  manière  que  le  P.  Gre- 
goire  de  S.  Vincent  appelle  Dufius  flani  in  flanumî  il  eft 
manifefte  par  la  génération  de  ce  folide  que  les  infini* 
ment  pedts  MN^M^L^Mm  en  feront  les  élémens^  & 

qu'ainfi  leur  fomme  JMN ^ML^ Mm  ea fera  la  valeur. 
Donc  de  telsfblides  compris  entre  le  réâangle  PB^BO^ 
&  chacun  des  autres  ML  x  MN  depuis  B  vers  JT^  feront 
par  tout  ici  entr'eux  comme  les  efpaces  parcourus  pen^» 
dant  les  tems  correfpondans^  AT  ou  F/^  exprimés  aufli 
{Cor.  \6.)  par  les  faces  correfbondantes  MBON  de  ces 
fblides,  defquels  le  phïs  grand  d^entre  les-pofEbles,  ne 
peyt  jamaîs^  (  nomb.^.  Cor.  j.  (^  CoroL  6.^8.)  être  que  fîn^y 
quoiqu'il  s'étende  à  Tinfîni  depuis  B  vers  Ji'r  &  qu'il  ait 
toutes  iès  quatre  £ax:es  collatérales  infinies» 

S  C  H  O  L  I  £»«  ' 

f.  Toutes  chofes 
ëtant  ici  \t$  mêmes 
que  dans  la  Solut.  i. 
II  efl  i  remarquer 
que  puifque  (  hjfp.  ) 

a^^  Ton 


ou 


uu 


_^F^iir^-^^  D'où  l'on  voit  que  fi*  Ton  prehd  par 


AF 


tout  Ve  dfe  cette  valeur  fur  GV  prolongée  \trs  E  ,  la 
Courbe  KEC^  qui  paflèra  par  tous  les  points  E  ainfi  trou- 
vés y  fera  celle  dont  les  ordonnées  VE  (  O  doivent  être* 
ki  comme  les  réfiflances  inflan tanées.  (dr)  q.u*0D  y  fiip^ 
foiè*. 
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2°.  Il  fuit  encore  de  cette  conftruâion  que  Jt/^en^f, 

rendant  V^E ^nFK.U  ^^^^^ >c  Ry=: xAF , doit aoffi 

rendre  tK = xAt = xa. 
3^  De  plus  VE  (^îfztfTxiJA^)  diminuant  avec  Jtr, 

&  ne  devenant  zéro  qu'ayec  elle,  c'eftà  dire  \Cml  i.) 
ièulement  à  une  diftance  infinie  de  ^i:  ^  rafymptore 
FC  des  Courbes  ARC^AGC^  en  doit  auflî  être  une  de 
KEC. 

4^  Il  cil  encore  à  remarquer  que  puifque  (  hyf.  )  ^h- 
^-^nu:=zai^^  ron  aura  uu^^au^;^\aaz=.ax^\AA^ 

&  u^±i~^a — }r\,ax^^\aa^  ce  qui  donnant  it— 
=z    /^  -    =:  ;  ^    ,  donne  auflî    ,"^     =:^ 

( 5^&/.  i.)=z^^  oa  dt=i -~^^^5^     pour  rëquation de 

la  Courbe  iC£C,  laquelle  équation  fe  change  en  ^/= 
£=-— Vj!!=^  en  prenant  —  =:^  &  dont  par  con/equenc 

l'intégrale  dépend  de  la  quadrature  de  Thyperbole  ou  de 
la  conftruâion  de  la  logarithmique. 
5^  Si  Ton  confidére  que  la  précédente  équation  <^/=: 

=   ,  de  la  Courbe  2C£C,  donne  tdt=:  ^^      = 

—  ^x^^^^^,  dont  l'intégrale eft/i^i//(.2^f^iC)  = 


=  -tî^îî|Sî-».^j&que(aw»*.i.)  r^COenJFJC 
(zrf) ,  réduit  cette  intégrale  â  *=— îiiil=tlf-+^ 
-=—.^311-+^,  qui  donne  f  =  —  j  cette  intégrale  com- 
plette  ou  l'aire  Ff^K  (é  trouvera  être 


6".  Pour  ce  qui  eft  dé  l'équation  de  la  Courbe  ARC 
arraport  à  l'axe ^C, il  faut  confîdérer auffi que  pQifque 
*R  [r)=ztP'-'Ry  (rf—«),  l'on  aura  «=<«— f,  & 
i»z=z~dr^  &  CCS  valeurs  de  »,  du^  fubftituées  dans  l'é- 
quation ^jl^^i^=j^  trouvée  ci^eflùs  (S^/vAi.)  pour  celle 
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de  cette  Courbe  ARC  par  raport  à  l'axe  FC ,  donneront 
\^^^/^  ^  =—  pour  l'autre  équation  de. cette  même 


Courbe  par  raport  à  foa  autre  axe  ACi  la  première  de  cçs 
deux  équations  lui  conviendra  en  qualité  de  Courbe  des 
vitefles  reftantes ^!  &  la  féconde,  en  qualité  de  Courbe 
des  réfiftances  totales. 

Les  CoroL  3.  ^  i^.fint  voir  que  ^inconvénient  des  vite/fes 
qui  ne  s* éteindraient  jamais  dans  les  deux  premiers  Problè^ 
mes ,  fe  trouve  fareiUemènt  dans  celui-ci  i  ce  qui  pourrait  fairJt 
auJH  douter  de  la  validité  de  thypathèfe  qu^ony  vient  de  Jair/^ 
quoique  beaucoup  plus  vraLfémblable  que  celles  de  ces  deux 
ProblèmesM ,  ainfi  jfu'on  ta  obferùé  dans  la  Remarque  qui 
précède  celui-ci.  Voici  donc  eruore  quelques  autres  Problèmes:^ 
dans  plufieurs  defquels  les  vitejfes  s- éteindroient  effèHivemtnt  i 
ûutre  que  sUlsnecdniiermei^pasU  V^itéthie  hypothèfe  des  ré^ 
fiftances^  nm^pUis  que  les  Corollaires  du  Probl.  3^.  oè  ton  a 
déjà  vu  les  vitejfes  s* éteindre  aujjîy  ils  ferviront  du.  moins  ^ 
faire  voir  tufage  qu'on  doit  faire  de  cette  hypothèfe  quand  on 
taura  trouvée» 

PROBLEME    V.  : 

Trouver  la  Courbe  AR.Ç  ^é^c.  dans  t hypothèfe  des  réjifiamet 
infiant anées  en  Yaifon  des  puijfances  quelconques  dés  réjip 
tances  totales ,  ou  des  viteffes  perdues  é*  retranchées  de  pri-^ 
mitivement  uniformes. 

Solution. 
Soit  n  Texpoiànt  de  ces  puiflânces.  La  prefènte  bypo-     r^^n^^  fk 

tUCc  donnera  é^  (  ^  )  ==^^  («;.)$  &  cette  vâu  W 

AP 

leur  de  k  fîibftituée  dans  Téquation  l!^  ==  —  de  la  Soliu 
tion  de  la  Prop.  génér.  &  de  fon  Corol.  7.  la  changera 

ici  en  ~  =  — ,  ou  en  --  ^zr^dr^  dont  l'intégrale  com- 

r*        or  ^  gr  ..      .  -  -      ^ 


il»* 


plétte  eft  -  = ,  le  cas  de  /  (  AT\  =^  •  rendant 

X707.  lii 
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pareillement  ici  r{TR)z=z o.  Ainfî i.  =  —  fera l'é 

<«"      I—»  . 

quacion  de  la  Cpurbe  cherchée  ^^C  par  raport  à  l'axç 

■SiQ^  laquelle  donnera  tout  le  rèàe. 


«  ^ 


^1 


Ço&9-.ljlai:r.£    I. 

.    Si»>i,  cette  hypothêfè  ren- 
dant i—n  négative,  tous  lés  tems  A 
f  /  )  ou  les  réfîftancçs  totales  (  tr)  Iç    ^^^ 
%^«t  aùffi  5  ce  qui  eft  împoflîble  ^ 
ôii  contre;  riiyppthéfcj  ^  outre  cjùe  T 
lé  Cas  deV(^r')  =:^,  rendroit  r 
(TR)  inftnie,  &  réciproquement  j    ^^ 
ce  qui  eft  auffi  contre  l'hypothêfe, 

'.   Si  «  =='f>"  ainfî  qu!ir  arwyèroît  fi  les  rèfiftanccs  iniîan- 
tànées  çtoiéqt >n  ri^ifon'des  rcfîftàncés  tpràks,  cette  hv- 

pothêfe  changeant  l'équation  précédente  —  =r  I^  en 
;.=^==  ^  X les  tems  ^  t^  icrùifent^cî'  tîps  infinis  j  ce  qui 

générale 


I— « 


,  on 


fe  lert  de  fa  différentielle  ^ 


dt 


-,  cette 


1  %•*'       r 


<l*ii^ffeiw«floi?  réUuiiittie  ici  ^  y^r^^v^a  Courbe  ^XC 

'. ..  i  ^*l}^S^y§^S}^ .  ^f-""^  »oe.  logàrichihique  dans  laquelle  les 
ot  f«iis-^7^(/)'femblfentaùgmertter.aVec  Iw  réfîftances  tota- 
le^  r^  (r)  j  nj^is  copime  la  ligne  droite  y^TC  en  /croit  l'a. 
iymptote,  aupomt  ^rfde  laquelle  cette  logarithmique  com- 
«K^MiwJt^  Ja^ature:^e  cecio  Courbe  exigeant  ce  point 
2.<^on<:o?«^.une,cjiftance. infinie  <je  quelowe  ordonnée 
ifeie  rjî"que  ee  foït;  tUe  donn'eroit  eneo»  ici  tous  les 
tems  Ar{t)  mfinis,  ou  les  réfîftancçs  totales  TR  ir\ 
autlesi  t:c  quicft  encore  également  contre  l'hypothêfe. 


i'.  I 


1>:B.S.   S/C  tt^N-C  »  Sir,  :  45^ 

• ,. 

Co&ÔXXAIRB      III. 

Si  n=::o y  ainfi  qu'il  arriveroit  (î  les  réfîftançes  inftaa-r 
tances  (dr)  etdîettt  conffaatcs  &  par  trôUt  les  mentes ,' 
comme  dans  le  Corol.  i.  du  Prob.3.  Cette  b):pocliêfe  ré- 

dulfaht  k  précéderi»^  é^cjùation  génâfaîe  ^  =  -^^  3 

f = r ^  c^elï:  à  dire  à  yiri=TIl , 
la  Courbe  j4RC  dëgéncreroit   ^ 
ici  en  une  Hgnedroice  inclinée 


H  . 


de  4j.  dégrés  fur  les  parallèles  '''  ^*" 
-^C,  FC  5  (^e  qui  fehdroit  aoffi\ 
FC=:AF.    D'où  fuit  encore 
tout  ce  qu'on  a  conclu  de  cecte 
hypothcfc  dans  le  Corol.  i.  du  Problême  j. 

CoaOLLAIILE     IV. 

Si  II  <  I ,  ou  n=z~  quelque 
Qombre  que  ce  ibir j;  c'eft  â  di-  A^ 
re  fi  »  vaut  un  nombre  quel* 
conque  poficif  moindre  que 
Tunité,  ou  un  négatif  abiblu* 
ment  quelconque  j  la  Courbe  ^ 
A  Sic  exprimée  par  Téquatioti 


){l  ■   É  ■  J  É  1  <■  3      f 


\\ 


I  ^  ■  J  I  â     1 1*  ^ 


»F 


générale  ~=  —^ ,  fera  toû-    ^ 

jours  une  parabole  d'un  expofant  =1  -^n^  &  d'an  para* 

mètre  = ,  laquelle  viendra  toujours  rencontrer  J^C 


I — n 
en  un  point  C  qui  donnera  toujours  FC*  AF\  :  1. 1— 'A  ou 

JFC=  -^^j  puifquecê  point  de  rencontre  rendant  775 

TTz^AF  (^) ,  l'équation  précédente  s'y  réduira 

"*""    d*oùréfulte/<âl(:»s/i^c)5=:iiî::==r"^^  ' 

Se  HO  LJ'E..  !  • 


ai 


I  — » 


i—n 


f  '^ 


i^  Suivant  Téquation  49^°^^  Kr^  ;;;ï^  »  l'<>A  MT^ 

I«  •    •• 
U    IJ 
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r=2;»i«"»",  &  r*""t=;;^«  a    •    .  Ainfi  la  Solution ,  fuivant 
Tequation  générale  —  =  --—  qu'on  y  a  trouvée ,  don- 


I -«  i«'-i. 


|icra  /=:  ^= pour  Tëquation  générale  de  la  Courbe 

KEC }  laquelle  fera  toujours  une  parabole  (  y  compris  le 
triangle  )  ayant  ion  (bnunet  en  F ,  tant  qu'elle  aura  »  <  i; 
une  hyperbole  entre  les  afymptotes  orthogonales  IQ^ 
jFC,  tant  que  n  vaudra  un  nombre  néeàtif  quelconque ^ 
&  une  ligne  droite  parallèle  â  FC^  diftante  d'elle  de  la 
valeur  de  AF  (^)  du  côté  de  O  „  fi  »=:^.  On  voit  par 
les  Corol.  ir&  z.  que  ce  font4à  toutes  les  valeurs pofEbles 
de  n  dans  ce  Problême- ci/ 

1^  Puifque  RV  (»)  =TP^--TR  {a—r),  &  confc- 
quemment  auffi  r==^-- «^  fî  l'on  fubftituë  cette  valeur 

de  f  dans  Téquation  générale  —  =: de  la  Soiucfon , 


a"       i  —  n 

1-» 


elle  fe  changera  en  —  ==  — — — ,  qui  fera  encore  une 
autre  équation  de  la  Courbe  ARC  par  raport  à  l'axe  JC 

PkoiLEME    VI. 

Trouver  en  général  la  Courbe  ARC,  (jf'C.  dans  ^hypothefe  dcf 
rèfifiantes  infian^nées  en  raifon  des  fuiffances.  quelconques 
des  tems  écoules  depuis  le  commencement  du  mouvement  juf^ 
qu*k  tette  viteffe  qu^on  voudra  y  refiante  d^une  primitivement 

:1tniforrne  qu^mque.  . 

S  G  L  U  T  I  O  TT.  •-•       . 

"  Soit  n  Texpount  de  ces  puif&nces.  La  prefenee  hypo- 

^'  ».  1  "  jp 

thie&.doimera  =^(-^^  J  ==^£  (^0  i  &  cette  valeur 

de  i!;,rubftituce  dans  Péxjuatian  ^'= —  de  la  Solution  de 
tt  Ptop.  gënt  &  de  foa  Cor.  7.  la  changera  ici  en  ^  =  ^ 

/*  a^ 
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OU  en  irz=:^—^^  dont  Tintcgralc  === — :=y|  ou 


<'^*=^«— +-i><-«Vr=«— nx^x^  — »,  fera  Tcquation 
de  la  Courbe  cherchée  ARC.  D'où  Ton  voit^ 

Co&OLLAIRE      L 

Que  tant  aue  n  fera  un  nombre  pofidf  quelconque  > 
ou  un  négatit  moindre  aue  Tunité ,  cette  Courbe  ARC 
fera  une  parabole,  touchée  en  fbn 

fbmmet  A  par  la  droite  ATC    A F o 

dans  le  premier  cas ,  &  par  la     '  ^"^ 

droite  AF  dans  le  (econd ,  ayant 
fes  appliquées  T'Jî  (  r=^  a—u)  en 
rfiifon  des  puiflances  «— f- 1  des  T 
abrcifles  correfpondantes  AT  (tj 
de  (on  axe  ATC^  dont  le  para-     I 
mètre  fera  i=  a— n  X  ^\ 

Corollaire    IL 

Cette  parabole  ayant  RV  (  »  )  =  ^  dans  le  point  C  ôiSl 

elle  rencontrera  la  droite  FC^  ion  équation  fe  changera^ 

f_ 

là  en  ^•^'=t=»-+iXig*-^'j  ce  qui  donne  /=«-+i*-*'x^. 
D'oix  To»  voit  qu'en  prenant  -FC  (  /  ) = «— ♦- 1'^^  x^i  =: 


rrr  »— Hi"-*-'  X-^J',  le  point  C  fera  ce  point  de  rencon. 
cre  où  fe  fera  l'entière  extinâion  des  vitefles  reftantes 
Ky  {u)^  le/quelles  fuivant  Téquation  donnée  dans  ce 
Problême .  ci  ,  feront  par  tout  comme  les  ftaâions 

?"T_-i-— ^ corKfpondantes  ^  &  )k%  vireflès  per. 

dues ,  comme  les  firaâions    ■     — j^ ,  ou  comme  les  graa- 


n — i-ix^' 
dcun/»-+'  (fV^^^)  pareillement  correipondames, 

lii   ig 


45i?    MEtAOlKfrS   DE  L'AcAiD£,MlI  RoYAtB 

Co  KO  LL  ^IllE      III. 

Sdvant  le  Corol.  3.  de  laT^rop.  génér.  les  efpaces  par- 
courus pend^M  les  tems  AT e»  Ff^  (  /  ),  feront  ici  com* 
me  les  aires  p»raboli<jues  AÊjrF  ^  Idfqfi^lles  ibni;  ailées  i 
trouver.  • 

COILOLLAIR.B      IV. 

^\  »=:^j,  cette  parabole  générale  ARC  dégénérera  en 
une  lignç  droite  inclinée  de  45  dégrés  fur  les  parallèles 
AC^  JFC,  la  précédente  équation  générale  le  récluiiànr  ici 
à  ^=:^V=r,  c'eft  à  dire  à  AT=^TR.  De  forte  que  les 
décroiflemens  de  vitefle  feront  ici  toqs  égaux  dans  des 
inftans  égaux  j  &  (  Corol.  }.  Prof,  génén  )  TeTpaice  parcouru 
ju/qu'à  leur  entière  extindion ,  moitié  de  ce  que  le  mo. 
bile  en  auroit  parcouru  en  même  tems  d*une  viceiZè  uu- 
forme  égale  â  la  première  de  celles-là. 

CoiLOLLAlB.£      V. 

Si  «=:—  I,  l'équation  générale  de  ce  Probicme-d /erç. 
duiroiticià/*=£?x^— »,  c'eftàdire,  ài=:i;.  cequieft 
contradictoire  &  rend  cette  hypothêiè  impoffible.  On 

ne^rëOffiroic  pas  mieux  par  la  difiërendelle — =:  ^ ,  oa 

^^^ = ^ ,  de  cette  équatiqn  générale  ^  laquelle  fe  ré- 

ëoiiàat  ici  â  la  logadtimuque^~^=:  ~,  jetterait  daôs 

un  inconvénient  approchant  de  celui  de  la  (ogantlmu. 
9^nfi  du  Corol.  X.  du  ProbL  j. 

CoaOLILA.iRB      VL 

Et  Cv  Ton  foppofoit  n  née^ttive  plus  grande  que  l'unité, 
le  premier  membre  z*"^  *  de  Téquatiop  générale  /••+  '  =: 
=:n-+ 1 X  ^fc=»-H- 1 X a^a~u^  fè  trouvant  alors  né- 
gatif, cette  hypothêfe  fe  trouveroit  encore  impoffiblej 
pllî%i|*t££ittdr<»cpour^  ott.qu*unfepûîâahcedf'uitdé^ 
pair  fut  négative,  ou  que  \ts  rems  (/)  ou  \ts  réfîftanccs 
totales^(  r)  ht  faSkm  $  ce  qui  eft  également  impoffible. 

Corollaire    VII. 

Donc  (  Cor.  i.  4.  ;.  eJ-  6.  )  la  Courbe  ARC  de  ce  Pro* 
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blême.çi,  doit  toujours  être  une  parabole  de  quelque 
degré  que  ce  foit ,  ou  du  moins  une  ligne  droite  qui  divifè 
l'angle  i^-^Cen deux  parties  égales. 

COHOLLAIRE      VI  II. 

Cette  impoflîbilité  (  Cor.  5.  ^  6.  )  de  »  négative  égale 
ou  plus  grande  que  l'unité ,  fait  voir  que  la  Courbe  K£(5 

exprimée  par  l'équation.fuppofée  j^=  -^ ,  ne  peut  ja- 

mais  être  ici  qu'une  parabole  (j*y  comprensauffi  le  triangle) 
de  quelque  degré  que  ce  foit  moindre  d'une  unité  que  celui 
de  Ja  précédente  ARC  j  ou  nne  hyperbole  entre  les  afymp- 
totes  orthogonales  jFC,  FO^  laquelle  ait  les  appliquées 
P^E  (  \)  d'un  plus  haut  degré  quelconque  que  iêsabiciilès 
Ff^  (  /  ) }  ou  enfin  urie  ligne  droite  parallèle  à  PP'C^  &  di-, 
(lante  d'elle  du  côté  de  Q  de  la  valeur  de -/f  jF  (  ^  )  :  unç 
parabole,  lorïque  n  êft  d'ùfae  valeur  poCtivé  quelconque  • 
une  hyperbole,  lorfque  n  eft  négative  ^noindre  que  Tumcc  j 
&;  une  ligne  droite  parallèle  à  FFC^  lorfque  nz=io. 

.    i  P  R  O  B  L  EME    V  ri:        '      c  ^  -     ^ 


Trouver^engênhàl  la  Courbe. Ês^C ,  &t,  dans  fkypéthefé 
réfiftoBces  inftantanèes  en  raifon  dts  puijfances  quelconques 
des  tèms  i écouler  jufqu'À  t entière  extinfiion  de^.vitfjfh 
refianses  de  primiiivement  4miformes. 

^    '^■'^'"     'Sbiî  tJ  T  I  O  N.  '      ■   "         ''<!:•      - 

•    Soit  a  le  tettiVcomplét  ôd  total  du  môàvetrtént  ènjdfei*    ^^,-  ^ 
depuis  le  conwncoccniaït  jufqa'4  l'eiitiére  eaiiidion^dcs  r»vn  yj«- 
viteflès.  L'on  aura  c—t  pour  ce  quïrefte  déteins  à  écoia-  ****• 
1er  jufquCrlà  depuis  telle  vitellè  relbinte  B,V  (ft>  qu'on 
voudra  }•  puifqu'on  prend  par  tout  !«»  ^(^ou  'EV'  [t)  pour 
îe  tems  écoulé  depuis  le  commencement  du  mouvement 
3ii{qu'à  eUe.  Donc.-éa  prenant! ff:penr4'irtp&nc^éàénti 
des puifÔmces  des  tems^C  {c—t)  à  écouler ,  la prefcnte 

hypothêfe  donnera  kj=:  —sur-  >  &  cette  valeur  de  a;.fao». 
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dr      dt 

fticuée  en  fa  place  dans  l'équation  — = —  de  la  Solution 

de  la  Prop.  gënër.  &  de  (on  Corol.  7.  la  changera  pour 

dr        dt  \        c-^t^dt  • . 

icien=;  =  — ,  oucnrfr=. — — — j  ce  qui  (  en  pre- 

c—t       ^  ^ 

nant  xc=:^— /,  &conféquemment~rfx=:^/)  donnera 

(/f=:  ZJL — ï .  Donc  (en  intégrant)  r=: — '-+^ 

f.  Mais  le  cas  de  r  (rX)  =9  ,  qui 


rend  auffi  t  {AT)  =zû^  réduilant  cette  intégrale  i 
^zz:        "-7 -+4^,donne^=:== .  Doncrf^— jrj 

z=  —    ■      — . —  fera  Téquation  complette  cfierciice 

de  la  Courbe  j4RC. 

D*où  Ton  voit  que  TextinAion  des  vitefles ,  rendant 
n=:z0^  ou  r:=za^  H  t^=Cy  la  priécédepce  équation  /e 

%tQ\ai  alors  dz=Z'  .,,     ^r— »■..    ou  «-+lXi^^»;:=f»-+», 

Donc  auffi  r=^^'^^""^'~'       >  ou«=Fi4-r= 
mn-H-ix^t"-*-*—-^— /""*'•  ou  bien  auffi  (à  caufe  de 


V 


d'où  réiùlte  pareillement  «^H-iXigf^szc— #     *  pour 
r^quation  de  la  Courbe  AUC. 

La  même  chbfe  fe  feroit  encore  trouvjée  en  fe  iervant 

de  Tautre  équation  ^-^  =  —  du  Corol^  7.  de  la  Prop. 

géncr.  comme  Ton  vient  de  faire  de-la  première  — 1= -: 
car  alors  on  auroit  eu  duz=z  --^-^p- ,  qui  auro|c  donné 


=r— /'    '  pour  Tcquation  de  la  même  Courbef  -^JtCÎ 
D'où  il  ruic ,  :  :  /.      : 

C  o  n  o  L L.uki:iciB  'Ij^';  r.I  ,  -^  : :-  «  12 
Que  unique  nfèra^uanoi»      v.  ^.-.  vIm 

brepoficif  quelconque, /OU  utt    Ai.j  -,.,»n..  ?{i  ^niiri 
négatif  moindre  que  runicé»     \\  ^ 

cette  Courbe -/^JîCfera une  pa^ 
rabole  d'an  expoiamr = ;^-+u^ 
laquelle  aura  ibi>  fommfet  en 
C  fur  Taxe  FCy^à  une  diftancc 


ni 


JFC(r)  =:H-+i*H-ix^j  puiC 


qu'on  vient  de  trouver «n  ce  pointC,  n-H-ix^-f  »: 


2ui  donne  r  (-FC)  =:«--n*^^^"^,  ainfî  que  dans  Itf' 
Jorol.  1.  du  Prob.  6.  On  voitattffl  que  cétfe  paribolî^ 
^RC  aura  fon  paramètre  =  » -Hh  i  x  ^î^'eri  C,""  dé  riiêhiè 
que  dans  ce  Corôl  i.  du  Pfob.  ^.TeUetTa  ôh  ^,  qui  là  en 
eft  le  fbmmet. 

Corollaire    IL 

On  voit  de  plus  qUe  rextipâlon  des  vitefies  k)^  (m)  fe 
fera  au  fommet  C  at  cette  pâi'abole  /^  qti'elltft^ferbnt^ 

par  tout  éntr'ellès  comme  les  grandeurs  c~s       (^C      ) 
correspondantes. 

Corollaire    III. 


I 


»  • .  '  ■ 


Donc  les  réfîftaiJces. totales  7*R  {a^—»y^  ouleivitcfl, 
ièesj)érduës ,  feront  aùfli  par  pat  ici  comme  les  fradions^ 

^-»«_f-.<       ^  ourommc  les  grandeurs  (f'^  «-1,^±^'"^' 
pareillement  correipondantes.  ^  ...  ^. 

Co&OLLAlBtB     IV. 

Suivant  le  Corol.3.dcla  Prop.-  génét  les  espaces  par^;^ 
1707.  Kkk 
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çqyru^  pendanf  jcs  tems,^^  pu  Ff^.^  fèrorit  îd  comme 
les  aires  paraboliques*  ArP^F  y  lefquellès  font 


trouver. 


Corollaire    V. 


Sin=z0yh padibaiengéné;:  * 
raie  j4RC  dégénérera  en  une    «^ 
ligne  droite  inclinée  en  C  U 
en^,  de  45.  deg.  iîir  les  paral- 
lèles FrC,  ATCy  la  précé-  ^ 
dence  ^quation  générale  /è. 

réduifant  ici  u  (RV)  =^^-+# 
(VC).  De  force  que  lés  dé.    ^ 
croiflèmens  deviceflès  fêront 

ici  cous  égaux  dans  des  inftans  égaux  ;  &  (  Corol.  4.  Pnf. 

iouru  jufqu'^à  Tenciére  excinétion  de 


X. 


iw  /  .  r:C*>R'o>L't-À't  RE     VL^ 

Si  »  =: — I ,  réquacio;!  gépérale  du  pi;e(ènc  Prob.  7.  fe 


'î?f' *fîr?^yi"T>p  25'r  V  '^T  lw»'v '^T ".xX,  '  •  "«•'r*^ 
mie,x]ue-dân»  Je-Corol.  f  ;  du  Prob.  6.  Sa  diffçcencielle  ne 
ftroic^a^ mieûx.^  ..  .   f    i,^..  . 


OLLAIRE     VIL 


^--^ ,  dont  »  plus  grande  (%.>  que  l'unicc ,  exprime 

prefentement  un  nombre  pofîtif  par  le  changement  de 
iîgnes  qu'on  y  vient  de  feiré  {  ciettfr'  hypethêfe  feroit  en. 
cote  impoffibk  i  pHÀCqu'cn  ce  cz,%  les  vitcflès  Kfr  Im\  .  bien 


'•  ''    D'I-.S:     S  C  f  fert.C  F  S.^  I    ^  'T.y.     .J44J 

loin  de  diminuer  par  les  réfîftances  fuppgfëes  jusqu'à  de- 
venir nulles  en  C,  aligmenreroienr  au  tcAicraire  avec  les 
ïem$  jF/^(^)  jufqu'â  diÈ;venir  itifînicsjçû  çç  rpiWîf  p^  c^j^ 
çcju^tiQQ  çcanf  à«û€. hypprMeldoBtie^pçijarç^^pi^^^^ 
&  FC  une  dés  afymptbtcs  çrtfeogj?nales.v^  ;\ ,  V>  i4^ 

CoilQl^L'A*I«l*£     VIII. 


biême-d  »  doit  toûjoQfs  éùp  une  p^^ajbpla  de  9^ed^ 
4«gr<^qoece  iôtç,  (^|Uie  ligne  •dr4>içe:qui,divjij(^i'«fig(i_ 
FACet^  deux  parties  ésales,  ainfî  àue  dans  le  Corol.  jÎ 
du  Prob.  6.  "  '    "  *  ........  i 

CoRoi..i:Atii.E'i:X.:     ■-     ^  , 


1.  A.« 


,  Cette  impoffihilirèïp^^  1^,  ^^  7^:);.4e^  5:^g^^i^e:é^^ 
u  plus  grande  que  rbnke ,  laic  voir  que*  la  G 


ou  plus  grande  que  i'bnkc ,  *faic  voiV  qu^la  Couroe  ÎC£C^ 

èxprimëe  par  rëquatibn'/uppoicex,=  ^^^r  i^ôê  peùCjà- 

maii  être  ici  qu'une  parabole  dé  quelque  degré  que  ce  foit  J 
moindre' d'une  unité^que  celui 'de  Ja  précfnfema,  AM C» 
ayant  le  même  (bmmet  qu'ellef  oit  i^ne  nypçrbole  dont, ce 
Jbbit\çtC6>jtle  centré  ,&  FC  une  des  a^mpttotesortba- 
;onales}  ou  enfin  une  uligne-dixiité  paiàllele  à  .FjiF^^  ^ 
liftante  d'elle  du  côté  de  â;  de  la  valeur  de^F  {a)x  une 
parabole  lorfque  n  ed  d'une  valeur  pofitive  quelconque  y 
une  hyperbole  lorfque  n  eft  négative  moindre  que  l'unijcç^  ^ 
&  enfin  une  ligne  droite.  paraUele  à  FF€^  lor/qpe.»î=:f. 
Tout  cela  s'accorde  encore  avçc  le  Cor*  8.  du  Prob.  6.  :  \ 

-•••  •  •  •  *      ^         •  Vf 

Vet  accord  joint  i  ce  qu*on  en  a  déjà  vu  danfi  lei  i^rol.  u 
5.  é.  7.  ^  8.  de  ce  Probl.  7.  emre  lui  (jr  le  PwbL  C.  fait  v$ir 
que  ces  deux  Problèmes  ^  quoique  d^hyfothèfes  tout  k  fait  dif^ 
fèr entes ,  conviennent  teffement  ent/eux  que  les  m^ms  yaUurt 
de  n  les  rendent  également  fojjsiles  eujmj^bfes.  ] 

•  •        ;■       .  » 

-   »  ...'Al  ,  *     .  1 


Kkk  ii 


^ 


«  «  1    ,  j  '  ' 
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:  Pii:b.Bix.EMp  y  ni.. 

Tr9m}»Vi''Of^e  AKO,  &i:idMfH  Pkyfééifi  des  rififidntH 
, '^iilijmkMfés-en'ràif>ti  dè^e^esf^^         far  dti  têlflt 
mûs(Uviupsfnmmfefiif»timififrifmk     ■-''  --        •  -'- 


So'LVtl'O-N. 


t  ^ 


ua- 


StMP^F  ^àty  ctiri'èfton<Jâ\ôrcs;  Ddijc  -Phypéthêfe  de.  ce 
tion''=  -  de  laSblirt.  dflf  la  Pïopof.  gcnér.  &  de  ibn 

^       ^£2LLÏE^2ZÏ  ce  qui  '  en  différenciant ,  &  en  fal/ànc 
toj^jpWfS ^/  çpiiftantç  )  dunqera  ^^r  ^^ 

4p^ihr:i^t^^ff^f^l l  'Doh£3(£D  intégrant)!  l'on juiraLpOi 


4— >X|/#^ 


■►  y 


OU 


iSSq^cidin  cbèrjjhëejdfiiilat 'Courbe  ^iR61 . 

-Péûr  cônAiHii^e  cette    a    b  '  '^ 

Courbe,  fôic  le  qoaft     *    "^ 


F'     -      - 


«*'"""'*l^l"»W«l^— •* 


k«    ' 


l*i*^^  ^itf  ùne'rë-  T  ^        '  "*" 

fflht'iïce   toralé  qjuel- 

c<îrtiquci(r),*  c'efl  à:dire, 
ff^'  éettè'  qtj'bii  vou-- 
dra des  réfiftàWèes ,to." 
taies  de  ce  Problème-     c 
ci ,  foie  faite  BP  paral- 
lèle à  la  droite  .<^C,  &  qui  rencontre  le  quart  de  cercle 
au  point  /^,  qj^i  par  le  dé  veiopement  de  l'arc  ^P ,  décrive 


DIS    Sciences.  44j 

k  dévèïbbcc  PT^  &  faflè  ainfî  AT^zAP,  Soit  de  plus 
TV  parallèle  â  AF ,  &  qui  foie  renconcrée  en  R  par  BP 
prolongée  de  ce  côté-là. 

Je  dis  que  le  point  K  àinfi  trouvé ,  fera  tin  de  ceux  dé 
la  Courise  cherchée  ARC  $  &  que  là  dévélopée  ^C  dé- 
crite par  lé  dernier  point  5  du  quart  de  cercle  APS  dé- 
velopé  jufqù*çn  ATC  de  la  manière  qu'on  vient  dfc  fup- 
pofef  que  iwn  arc  AP  l'cft  en  AT^  donne  un  point  C  tel 
iûr  ACy  ôue  fi  Ton  fait  CC  parallèle  à  AF^  &  qui  ren- 
contre aiiffi^FC^ii  ty  ce  dernier  point  C  fera  celui  où  la 
. Courbé. ^i^rëacontreia  J^C,  &  oii  fe  fera  l'entière èx- 
cinâion  des  vicefiès  RV  (tf). 

la  démonftration  en  eft  aifëe  :  Car  fi  après  avoir  fait 
le  rayon  FP ,  on  prend  Pp  pour  un  des  élemens  du  quart 
de  cercle  APS^  &  qu'op  faflè  pQjpaitz\\ckiAF\  .&  qui 
fedcontre  ÉP  en  j^  les  triai^ie^  femblables  FBP^U. 
^dfi  donneront  SP  (  Viar—rr).  FP  {a):i  ^  f^dr^^ 

Pp=V^7r:  I^onc( en  intégrant  )/^^=fl^  =  ^/» 
z^.AT'ssAi^-  Dopt  (  en  différenriacK  ).I*on  aura  auffi 
v'/-*-''''-=idt  po«  réqaatibô  delà  Courbcf  AÂC  4é^ 

^^      1^      *^     '  W      W         4 

çrite  çpfniTîe  Ton  vient  de  faire.  Donc  enfin  cette  équa- 
tion ëtanir  cellé-U  même  quf  vient  de  r^/îiltei*  des  con- 
ditions du  Problème,  la  Courbe  -^^Cafiifîcf écrite ,  doit 
être  auffi  la  Courbe  rcquilè ,  laqqeUe  on  voit  être  celle 
des  ûnus  jPJ)  on  Rf^. 

AoTnÈ    Solution. 

,  La  même  Courbe  ARt:  fe  trouvera  eiicore<  en  iè  iêr- 

vafnc  de  Pautre  èqaarion  ^~  ==  -^  du  Cor.  7.  de  lâ  Prop. 

génér.  comiâe  l'on  vient  de  faire  de  la  première  =r  s=;:  1'. 
Car  la  fiippofîcioû"  qu'on  fiiit  ici  di  x^fi^ ,  chàa-' 
géant  cette  antre  équation  en  "^^  =  —\  Ton  aura  ici 
^</*=£il£!L£î  j  ce  qui  (en  différttltiant,  &  en  fàifànt 

Kkk  iij 


44^.   Mémoires  DE  l'Aca1)£MI£  Rotali 
toujours  dt  conftante  )  donnera  —ddmz=.  -j^  ,  oo 

^^ddu='i^ ,  dont  rintcgrale  eft  ^•=-  ^^  ^q. 

Mais  le  cas  de  RP' [u)  tnAF{a)^  ou  de  u=:a^  ttru 
dant  Taire  AKVF  {fudt)  =:^,  &  confëquemment  auffi 
-•-'du^io^ovL  nulle  par  raport  à  dt ,  comrae  fu  dt  le  le- 

roit  alors  par  raport  iaa  dans  T^quation  —j-  =:  —  :  Ja 

précédente  intégrale  fe  changera  ici  ea  ^2=;;— -^i*.-f^. 
ce  qui  donne  qz^dt^.  Donc  cette  intégrale  complecte 

fera^^=-ï^'-^^/*=^î^:::^  ^ 


4  il  4  4  V4«— «•> 

laquelle  fera  auffi  Téquation  de  la  Courbe  ARC^  8c  qui 
fe  trouvera  encore  être  ici  la  même  Courbe  des  ûnusFD 
ou  Rf^ ,  que  dans  la  première  Solution. 

En  effet  la  rcflemblance  des  triangles  FBP ,  PQJ^ 
donnant  edcore  jBP  (Vaa—uu).  FP  (a)::  Qj {—du ). 

Fp-zn  ^^^^^   .  Ton  aura  encore  ici  Pp  z=zdt  •  ou  AP = 

*         y44  — «n'  * 

i=:t:=:ATz=^Fy.  Donc  en  prenant  f^R=zDP^  le  point 
R  fera  encore  un  de  ceux  de'  la  Cojurl>e  cherchée  ARC  y 
laquelle  fe  vpuvera  encore  ici  êtr^  U  même  Courbe  des 
fînus  pp  ou  RF^y  que  daijs  la  première  Solution ,  Cfrçn. 
contrera  encore  Ion  axe  i^C  en  un  jpôint  Ciel  que IÇ 
fera  encore  égalé  au  quart  de  cercle  APS. 

•  Rem  au  que. 

L'accord  ou  la  conformité  de  ces  deux  Solutions  Ce 
verra  encore  tout  d*utt  coup  en  fubftituant  feulement  une 
des  deux  grandeurs  (hyf.)  égales  a-^n^  r^  au  a—r^  «, 
d  la  place  de  l'autre  dans  celle  d^s  deux  équations  précé- 
dentes qui  la  contient.  Par  exemple , 
^  1^  %\  Ton  (ubftituë  a-^u  à  la  place  de  r,  &  — du  i  la 

place  de  dr^  dans  l'équation  i//=:  j  *^^^.  dç  la  pre- 
mière Solution ,  cette  équation  fe  changera  en  ^/= 
=  ,  ^^    ;  =  -=^ ,  qui  eft  cellç  de  la  fe- 

yt44— 14«  I    44.  }  XMU^tmHH  V44'^iMI  ^ 

conde  Solution. 
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»•.  Réciproquement  fi  l'on  fubftituë  <«— r  à  la  place 
dt»y6cdrzh  place  de  —  ^«,  dans  cetce  dernière  équa- 
tion <//=-^===,  elle  fe  changera  de  même  en  dtz=z 

—  ^*         =     *         ,  qui  fera  celle  de  la  prc- 

V44— .A.-+.i««— rr        V**'— •'»'     ^ 


miére  Solution.  D'oili  Ton  voit  encore  que  les  deux  So- 
lutions précédentes  ne  donnent  que  la  jnême  Courbe 
ARà  Delà  voici  le  refte. 

CokollaikeL  f 

Il  fuie  de  chacune 
de  ces  deux  Solutions 
que  les  cems  écoulés 
AT  ou  FP^{t)  font  ici 
comme  les  arcs  circu- 
laires AP  correfpon- 
dans,  &  que  ce  qu'il 
ea  refte  { VC)  â  écou. 
1er  jufqu'à  Tentiére  ex- 
tinâion  des  viteflès ,  eft 
toujours  comme  Tare 
PS  reftant  du  quart  de 


cercle  APS^  Textinâion  des  viteiles  fè  devant  faire  au 
point  C  de  la  droite  FC=iAPS.      . 

C0ROLLA1&.E    IL 

Que  les  viteilès  VR  {u)  reftantes^  font  toujours  com- 
me les  fîmis  droits  DP  de  ces  arcs  PS  de  refte  r  8c  les  vi- 
qeftes  perdues  ou  les  rélîftances  totales  TR  [r)y  comme 
les  diffirrences  A  fi  de  ces  finus  au  finus  total  AF, 

COHOLLAIHE     IIL 

« 
Que  { CùToL  3.  Prep.  ymèt.  )  les  espaces  parcourus  pei»* 

dantles  tems  AT  oa  FV,  ( / ) ,  doivent  être  comme  \t% 

aires  ARVF  correfpondantes.    Mais  Téquation  itz=:z 

=  T"^^   trouvée  d^uis la  Solut.  z.  donne  ARVF  [fré) 
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=r:y^T^^-^=::^V^^— »».  Donc  les  efpap»  parcou* 

rus  pendant  les  tems  AT  ou  IV ^  doivent  être  ici  entr*eux 
comme  les  grandeurs  ^i'  (Vaa—uu)  çqrjre/pondantes, 
c'eû  à  dirç,  coqirne  l^s  finus  des  zrcs^^P  qui  eacprimçnt 
ces  tems  :At  (  /  )  j  &'  à  tout  Teiîpace  parcoura  juiqu^  Peo. 
ticre  extinâîon  des  vitefles  RV{u)i  :  AKVF.  ARCtxx 
y aa^uM.  a  :  :  BP.  PF.  c"tft  à  dire ,  comme  les  finoi 
des  arcs  AP  qui  expriment  les  tems  écoulés  (/)  ^  font  aa 
finus  total. 

COHOLLAIKE  •  IV. 

Les  efpaces  qui  reftent  â  parcourir  juiquU  reaticrtex. 
tindion  des  vitefles ,  feront  donc  ayfllcânmteles.graa. 
deurs  a^y  aa—uu  cor refpondances ,  c'eftâdire^  corn, 
me  \t%  différences  du  finus  total  aux  finus  droits  des  arcs 
AP  qui  expriment  les  tems  écoulés  (  /  ) ,  oo  comme  let 
finus  verfes         "  ^^  - 

reftent  à 


(es  D5  des  arcs  PS  qui  expriment  le^  terni  qû 
écouler  jufqu'à  l'entière  extinâion  des  vitdks. 

COROLLAIIIE      y. 

De  ce  que  (Caroly)  fudtzzzayaa~ui^  l'on  aura 
ZZÉJt  —  -=M=::=i    JJ±L^\i  caufe.de  réquajtion 

dît  =  »  ^^^'^M  trouvée  dans  la Solut. i. )  = — 3  ^'eft  d  dire. 

^^=~,  qui  eft  réquatton  elle-même ,  donnée  pour 

condition  de  ce  Probldme«.ci.  D'où  Ton  voit  encore  que 
la  Courbe  ^JEC  des  finus  DP\  trouvée  dans  les  Solut.  i. 
&  1.  a  effëâivement  la  propriecdqu'ofty  (ouhaitoit,  qui 
étoit  d'avoir  par  tout  — du  y  ou  les  ré^lkaoces  inftanta. 
nées  dr  {(if)  en  rai|bn  dçs.aîres  /ir  ^/  (  ARVP)  correC 
pondantes  j  ou  (  Cor.  3.  Prof,  génér.  )  en  raifbn  des  efpacei 
parcourus  pendant  les  tèms  A  F  oa  AT  {t)  correlpondans. 

SCHOLIE. 

S^}vaqc  Vé^uaçjon  donnéç^çr^^jf—^^  Ton  auya  udf — adsç^ 

•ou 


I>  È  s  '   s  C  I  E  N  C  £  s. 


éiz 


44^ 


ou  «=~j  6c  (en  fiii(ànc  toujours  dt  confiantes)  Ton 
aura  auffi  ^«=  ^-j^  pofitivc ,  les  confiantes  a6cdt  fai- 

Ant  voîr  <ijue  «  éc  rfj^croifleîit  &  décroijîènè  ici  tnfèkiblé. 
Donc  en  fxfbflicuant  ces  valeurs  de  « ,  <U ,  dans  l'cquatioâ 

<^/==  r"''*  -*  :  trouvée  dans  là  Soluc.  i.  l'on  aura  pareille- 
ment  rff=  — ^'J^i  ■■-  =   '^'^'^'. .   on  dt  dzj=: 


diVaa— 


i==^jÊi^ ,  dont  l'intégrale  eft  ;^=^V^*-<-+^. 

Mais  le  cas  de  K.\J^i^)  =^>  rendanf:  «rri^  ^  rend 

auffi  rfi^=:  rf/  5  ce  qui 
réduit  alors  Tintéerale 

ponç  elle  fera  ici  xji  t 
:=:z^\  dt^^ihl^  ou  xj^t^ 
zzzaadt^-^aadz^  j  ce  qui 
donne  aadzlz=Laadt*'Tf 


ddz 


—sxdt\  OU  dtzzz  . . 

pour  )  rëquation  de  la 
Courbe  KEC.  D'oi^ 
Ton    voit    que    cette' 

Courbe  en  eft  encore  une  des  /înus  ZM  ou  ^JÇ  du  quart 
de  cerclp  C MAT  décrit  dû  centre  Cdù  milieu ,  &  du  rayon 
C^=:2?5==^  i  &  préciréfrièht-la  mêfne'que  la  préêcdéfafe 
j4RG.  ayant  lèulomenc  des  pofieions  difterentes,,  iSc  leurs 
origines  C,  iC,  a  des  extrpmiter difterentes  de  leur  axe 

Pour  le  voîr,  foit  pris  Parc  XMz=z,lFV.^=^AT-z=:t^ 
dont  AfZ.fôit  lé  finus;  ttMm  {ti]  W  Uê'îes  élemens: 
Cela  fàk^  je  dis^qaj&'fi  .Vpiridxe^iU£rfttr^l^^  & 

qui  rencontre  r^prplongéecn  ^  y  cç  point  JS  fer*  un  de 
iceux  de  la  Courbe- chef ché£5  2CEC."  '  '•     '^  "  ''  '  ' 

Car  apnellant  encore  a^\^  rayon  CAf7"&  /^5  oa 
ZMy  iç^j  la  rçflemblante  dçs  triangles  CLM^  MNm\ 
1707.  LU 
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donnera  CL  {Vaa—zj^.  CM  {a)\i  MN  {dx^.  Mm 


ddz 


{dt).  D'où  rcfïilte  dt=z    ,  pour  Téquacion  de  la 

Courbe  KEC  qui  paflera  par  les  points  E  qu'on  vient  de 
trouver.  Donc  cette  équation  étant  celle  qu'il  fàlloic 
conftruire,  cette  Courbe  KEC  fera  auflî  celle  qu'il  fatloii 
trouver.  Par  conféquent  celle-ci  fera  encore  une  Cour- 
be  de  finus  ZM^  &  précifenaent  la  même  que  la  précé* 
dente  ^RC^  n'y  ayant  de  différence  qu'en  ce  que  ces 
*  deux  Courbes  ont  des  pofitions  différentes  ^  &  leurs  on. 
gines  O,  /C,  â  des  extrémités  différentes  de  leur  axe  com- 
xnun  F  à»  Ce  ipiilfattoit  encore  trotfver. 

PROBLEME    IX. 

Trouver  la  Courbe  ARC^  é^c.  dans  fhjfothife  desr^0âucn 
inftanianées  en  raifin  des  effaces  dut  refient  à  farcomrir'juj- 
qu*À  Rentière  extinHion  des  vitejfes  refiantes  de  frimisive^ 
ment  uniformes^ 

SOLUT  IDF. 

Soit  e  Pefpace  entier  &  conftant  à  parcourir  depuis  Te 
commencement  du  mouiwment  jnfqu'â  l'entière  exdiw 

éHon  des  vitefles  r  Ton  aura  ^— /—  pour  ce  qu'il  en  rcftc 

à  parcourir  après  quelque  tems  écoulé  (/}  que  ce  fbft  juC 
qu'a  cette  entière  extindion  des  yiteilès.  Donc  fiiivant 

la  preiente  hypothêfe,  To&aura  ki^^zf-r-f^  j  ce  qui 
changera  ici  Téquation  —  c=  —  de  la  Solut  de  ta  Prop. 
gcnër.  &  de  fbn  Oarol  7,  en  ;;_f!^^,  =r  — ,  ou  en-  iif = 
^îfE^lil.  &  (  en  dmrcââa^Udé^=^i^  à  eau- 
fc  4e  if ,>,  dt,  cooftaàtes;  Dbàt  irââr^—  ~^  (  i 
câufc  de  i-r=#j  Esli!!!!!'  xi/**}.&  (en  intiSgraw) 
i«/f^=ii!:^*rf*«-t-^.  Mais  k  cas  de  r:=.a  lorfqa'U 


r 
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ne  rcfte  plus  du  tout  de  viteflè,  rendant/— =* ,  ou 

nt-fuàt^o,  &  rhypothêfe  de  --il-^,=: ^  donnant 
auffi  pour  lors  drzzio  -^  l'intégrale  précédente  fc  réduit 
pour  lor$  à  «  =  tlf^x</«*-+^=~|</r-+f  j  cVîft  i 
dire,  à  f = j</#*.  Donc  cette  intégrale  complette  fera  ici 

D'oui réfulte  air^za—r^dt^  ou  (à  caufe  de  rf-.f=», 
•6cd^dr=:^^dM)—adM=zndt,  ou  bien  aufS^=-^ 

pour  réquation  de  la  Courbe  cherchée  yiRC.  Ce  qui  fait 
voir  que  cette  Courbe  doit  être  id  la  même  logarithmi- 
que que  dans  le  Probl.  r.  &  que  couc  le  rcfte  y  doit  être 
aufli  conmie  dans  ce  Problême. 

AUTB-B     SotUTlO». 

Si  l^on  reut  fe  fervir  de  l'autre 
équation  ^=7  <Ju  CorqJ.  7,    A. 

de  la  Prop.  eénér.  la  prefente  hy.     ^ 
pothêfe  la  changera  pareillement  T 

en-^î^^4V.=^»ott  en— </«=  ^       , 

r=-J=ZÏ±x dttUi en diflKrenr    ^^ 
«4  ' 

tiant)  l'on  aura  — <W»=ic— i^,  à  caufe  que  4,  *,ir,  font 
(Ay/.)  conftantes.  Donc  d^ddu^-^^  i  &  (en  intégrant) 
^ji*=^l^^'-f^>  Mais  le  cas  de  «=0  à  la  fin  de  tout  le 
mouvement,  rendant  #==/-^,  ou  ii* —/»<//=:»,  la 

prefente  hypothêfe  de  ;iE^,==î;  donne  auffi  pour 

lor^— 4^«:^0}  ce  qui  réduit  alors  la  précédente  inté- 
grale à  0=:0.— t-f.  Donc  cette  intégrale  complette  fera 

çncore  feulement  ici  </»*==  ^^^ ,  ofl  —  i/«?=:îi^,  c'eft 

LU  ij 
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a  dire,  la  même  ni^=:lf  que  dans  la  première  Sola. 

tion ,  &  que  dans  le  Probl.  i.  dont  les  Corollaires  con. 
.venant:  a  celui-ci^  on  ne  s'arrêtera  point  à  en  rien  dé. 

tailler.  , 

5  C  H  G  t  Iï: 

Pour  faire  voir  que  la  Courbe  KEC  eft  pareillement 
ici  la  même  que  dans  ce  Probl.  i.  ilÊtutconudérer  que  le 
CorpL  2.  de  te  Problême ,  dormant  ici/^^^/nr^^—^fj 
&  par  ^onféjcjuenç  l'e/paqe  entier  e=za^  xet  efpace  en- 
tier le'J  taf^îxc  M==^oi  Tcqu^tion  donnée  ^=^— /?7^= 

=  ^^'^^^%  fe  réduira  ici  à  ;^=^^=^^^^±^=<>  Donc 

la  Courbé  KEC  exprimée  par  cette  équation ,  fera  en- 
core ici  la  même  logarithmique  que  dans  le  Scholie  de 
ce  Probl.  I. 

On  voit  delà\  du  Probl.  i.  ^  de  [on  Corel,  ii.  qu'en fiiit 
de  mouvemens  primitivement  uniformes ,  ces  trois  hf^Vtki  ; 
Les  réfiftances  inftantanées  en  r^fbn^  des  vite^  reftan- 
tes  5  ces  réfiftances  en  raiioA  des  accroiflèmens  inftanta- 
iJces  corre/pondans  des  cfpaces  parcourus  ;  &  cts  mêmes 
réfiftances  en  raifon  des  eTpaces  qui  reftent  â  parcourir 
jufqu'à  rentière  extipdioja  des  viieffi»  .•  rfi^iemmt  aUmè^ 
me  y  é*  ^e  de  faire  une  de  ces  ttqis,  hyfo^hefes ,  c'ejl  conje^nem^ 
ment  faire  aa^  les  deux  autres. 

PROBrEliiE    X. 

'-•..■'■  * 

Trmvrla  ttmrh  A^C ,' ^c.  dansfhypMhèfi  des  rêf fiances 
cette  Combe  des  viteffes  re fiante  s  de  frimitivemem  unifff. 

"''  ■•      '.:  -■       '•  ■'-Soî.uti-a.N.  .• 
• ..      "    .    — . 

Soit  r\à  loogaeor  de  cet  arc  AlL^  ia  fre&nte  hypo- 
théfè  donhefâX=^  U  &  l'cqaation^'::-  ^  de  ia  Soludon 
dô  h  Prpp.  gcnér.  &  de  fon  Corol.  7.  fè  changera  ici  en 


i'=::— 'i  ou  en  a4r=zsdt:  defbiteipi'cn  xlffîrèDcknc 
(dt  deineviriiBttoâjanrs.£ooftuKe)  i'oBa;an Ici  a dttrzs!: 

=  r^«— )-^.  Maislecas  de  r(ï'iî)=o,  reodantj.piS^ 
=  »,  &  cooréquemmenc  atuSt(Iiiiv2nt  l'équacion  donnée 
—  ==:;j'  )  rf^ç?"  i  c«Ke  iB(^gnle>&  réduira pâttiiorsid 

',.■' V'<!r-+  »?i=?  »— <-f  t  c'eft à  Jl^'A  *<<'  w8f.  P.QBC. 
cette  intégrale  completœftra  aVft-^H-y/'— '«i'-+'«3ri 
JK  p«fcaBfée|a8nt  ^^dt'-Çàiidi'  ==r-i^' xit'^ 
=tf0-^larr^rr>'dt',oa  4adr'^szttfr—i:ir»il'-,  (g 
Ci^iioh^—^^^d,^  pouri;égu4t(Qp  i^,k.^<u^ 

cJ^çhée^fiC,.,.^  '_.';  „   ^^,^;;  .,;      .  ,,    ;.:,,';,  ,„ 


Pour  conflniire  cette  Courbe ,  iToit  l'hyperbole  dqui. 
latere  ^i'g.fur  l'ixe  ^i' ,  dont  le.centre  (oit  Z) ,  le  (ôm- 
met  y^^  &  le  demtaxe  tranrverfc'i)y^=:^i^=:rf  j  ibit 
prife -*5  pour  une  rcfiftance  totale  quelconque  7"^  (r)j 
ibient  de  plus  Xeé-AcA^i' aiAtxméxsr.SPi^  bf,  infiniment 
«roches  l'une  ^e  l'autre  ^  lelque|l«s.rencpntrcnt  l'hyger- 
bole  jlfOta  P,  p.  Soient  enftiles  <iroitésiT7?,i>ï. , 


Mémo i uti  Oë  L^Aé-ADiMiti  Ro TAt È 

Cela  fait,  .on.  aura  £F=z:y  tar-^rr^  &  par  conlL 

ent  le  triangle  «éaanglc  DSPzz:  t=tr  y'^ar^rt 


iMais, 


rr.   Donc 


on  aura  PBpi=i  J"^"/  Kdr~UrVzar^^rT:=: 


; i.ii    "  ^  »  f 


déir 


j'  '  ■■  ■ 


=2  ,     OU 


«i/f 


'     » 


i*  r--i.  I^is  on  vient  de  trou. 


Ver  (it  £=^^==^=r.  Donc  on  aura  pareUl^meoc  ià 
dt^  1 X  ^  i  «ccn  intégrant,  «  (^r)  >=i  ><  ^ .  Dooc 

iî  l'on  prend  ;<fr=^k-:^  j  &  que. du  poîat'r  on faQè 

2T^  parallèle  i  AF^  le  point  JR  où  cettr  paraile/e  «n- 
contrera  ^/^ ,  fera  un  de  ceiyc  de.  la  Courbe  cherchée 
AKC^  dont  on  voit  que  la  çonftrudion  dipçnd  de  U 
quadrature  dç  l'hyperbole. 


..'.  i 


./. 


><      /  » 


(•    t 


4  .  .  «   . 


«  * 


.Coud  IL  AI)  US.  .Ip 


Il  /bit  de  cette  conftruâionxjne  les  tems  écoules  AT 
•Il  sy{t)  font  ici  par  tout  comme  les  aires  hypérboli- 


:  D  E  s  Sciences.^  )  '  ,  :  *  ^5*J 
ques  APD  correspondantes  ^  &  que  ce  qu'il  en  refle 
{f^C)  à  écouler  îufqu'â  rentière  extinâion  des  VitefTes; 
efl:  toujours  comme  Taire  hyperbolique  rcftante  i?/^j^ 
rexcinâion*  des  yttefles  fè-  clevant  faire  au  pointf  C  de 

^C=:ix  d!f^,  fur  rordonnée  J^fi=:-«y3=-^JF'x  V3. 

C0B.0LIAIKE  n. 

'       "  -  -  -  •  - 

Que  {Cor.  y  Prof..ynér.)  les  elpaces  parcouru jt  peit-* 
danc  \t%  ttûis  AT \  font  comme  les  aires  corre^ondancc^ 

ARVF.  Ma»  l'ëquâjtion  -7=— =r=</i  qu'on  rienit  de 


trouver  pour  la  Courbe  ARC^  donne  ces  aires  ARVF 


(  ayant  déjà  trouvé      ""^*      =  PDp)  :=iA.xAPD-^ 

— rfVxi«f-+rr— t-f=:4xy#i»i>— ^jFx^/y-^^.  Mai» 
le  cas  de  ^  en  ^ ,  réduisant  cette  intégrale io-. 


fait  voir  que  ARVF-=:ij^^AP'D--AF^BP  IçuIementV 
0onc  les  efpaces  parcourus  pendant  Jes  ittR&ATi^t), 
doivent  être  ici  entr'eux  comme  \t&  grandeurs  4X  APH 
T'AFx.SP  çorrefpbndantes }  &i  toutl'eipace  pàrcoul' 
ru  jufiju'i  l'entière  extinâion  des  viteâes  :  :  ARVF', 
ARCF  :  :  4  X  A  Pli — APyf.  BP.  4  ^APQP^AF  xjPj^ 
{àcaufeque  J?i'=Vi/jr— l-rr,  devient  FQj=iy-i^aa 
=i«V3=>rfi'xVJen  i?)::  é^^APB^AF*BPé 
H.xAPÔP'^AFKAFkyj.  ' 

On  voit  auffi.deW  qâe'rsure  entière  ARCF  =;z^PQp 
■^AF^^FQ^i  eh  tirant  ta  corde  Aq)  z=z  ^APQpJ^i 
triang.  AFdj<  ^  caufè  de  AD  ^=iAF)'=.  ^APQp -r  » 
triang.  ADQ==. » feÛ. ^AP^ — a feg* ^/>fiW. 

AurnE'.  Solution/ '<•  m-î  ,i /.    w 

On  vient  de  erouK^r  </>=  ■■    ■  ■*"  j^.  po^  l'équailôii 

4ç  la  ÇoHsbe  .rftRC.  Soit  prçfcntcmcnt  r =îîlnîîl±if  ? 


'f   » 1 1 


If^f6    Mémo iBiESDfi'L''A'CÀ6si(ifrER.OY AIE 


r«.-k 


Ton  aura  dr 


tkxd^tFf^vaàHK-^xx/k  -^tdxds>''i'addaâ 


mm 


K- 


Xitt 


0î)AC 


>   '-  jii  (^if  ) 


ijr;i: 


^adt 


•^    *    X    A.V*». 


c  ^ 


I    •  ) 


' }  .•• 


.   '  \    Ji. 


s 


jcV**— ï^^ii—f^*  . 


yK;eXi— *44 


.  Donc 


on 


è^^.fqi f  q¥?fi<^»%^,"  !PÏ:T  -  7. 


4<^r 


eh  Ufialdeik.grdcéiifince  by{>f rbQ^faiM^.^K: 

ia  Gonrbé  ^  cherchée  -   v 
j^jR€=paBrlemoïcn-dc-  . 

rithpîigue , /bit  par  le 

ipSltit'^i^itrc  rafyJîi-    ; 

ptbté^ PC,  une  logal    ' 

richnii<îue^GCqui    c         ô  Njc  vo 

sfett  écarte  du  coté  ,     -       ^       .  ^ 

Hetn  Bé-qûi  aitfâ-^taftlgéntëïréi^Ft!'*)'  'f'*ft  maoû 
j^ifè'gii'râ  appéllaor  fés;ordoniic^^^^^      ;  a?  '5  5c  fèi  abfdffes 

^^TottÇrffT',  /t  ic^  équation  ërâjarméoie  ^1;:=—  que 

la  précédente  j  que  AC  parallèle  4  ^C»  coupera  toutes 
je$  ^€?  en  T.  ap  deflfou*  de>rfi?  d»  c^té  ^^  C,  de  nj^é. 
re  qu'elle  y  donnera  par  tout^  no^-lçujemene  ^Gc=:j»r 

çojo.  prçoàîentt  de(r==  l. — .^^f^T-V,  jV»  Wra  ici  i* 

l'on  voit  qùé-  fi  l'dàprebd  TR  {V)  de  cette  Valeur  ,•  c'eft 
à  dire,  troifiémct  propciraonaiefi^R'^TS  jGT,  eniôite 
que  GTioSi  par  toutinoïenne  proportionelle  entre  i  x  ^g 
'  1S(i^mi\é  i^iï)5c,i2î;aHifi ^trouvé  f^i  ùn>^e''eetix  'dé  la 
pfiHphe-^rchp^  '^J2C „  &.jiinfi.dfi$  autres  à  l^infini 

•  Ce  qu  HfaUott  encore  trouver. 

C  O  &  O  L. 


.  ,  -.    !  D  ES     S.-c  i'£,-N:C:E-Si  ;]■,.:....  :.'     ;4j7 

C0R.0LLAIR.E     III. 

II  fuit  de  cçtte  Solac.  i,  (jue  lorfqu^Cr  fçm  'mox^tme 
proportionelle  entre  »  x  ^G  &.  J^f ,  l'ordonnée  7'^'fe 
trouvant  alors  é^aTc  à  :^F,iî  Gùtfrbe  -^!^ 'rÇncbfiâ-era 
FC  à  l'extrémité  de  cette  o¥dbriWe*^  B'oà  l'onvoirault 

3UC  les  viteâes  Rl^s'y  doivent  enfin  éteindre,  &-qBe  l'or- 
onnée  ^G<]uipai]èrapar-lâ,  fèra=:irf—f<<v5- 

S  C  HOVIB.  .   . ..  ^ .     ,,   j 

1°.  Suivant  réquatian  donnée  ^==  J,  1'°"  ^^^^.  '^^^ 

=V^r'-H-<ix\  ou  (/<=(i/-H-<;**iâcaufedei'è4Uati3n 

J>:=:  -=:^=^. trouvée  dans  la  Solut-i'^ô  =i/r'— t-  —■''■■.— 

=  "^J^lL,—  xeir*^6c  par  confcquefl|i4uffi  rfa  , 


dont  l'intégrale  eil  s;;_=:Vif«r.— +-rr==:^/'  -     ï'*?»  ** 

Eure  de  la  Solût.  j.  Ainfi  G  l'on  prend  f  £  (  ?  r  Jf^r"  *  ** 

7^/^  prolongée  dans  cette  Figure,  le  point  iS  fera  un  de  f^^t^a.^ 
ceux  de  la  Courbe  KEC,  qu'on  voit  devoir  ainfi  palier  ♦«■ 
par  J",  &  avoir  fon  ordonnée  CCz=rQ==a^y 

t°.  Delà  il  fiiit  dans  la  même  Figure  de  là  Solut.  i.  que 
chaque  arc  AR^BP  correfporidante,  &Ia  Cdiirbc en- 
tière AB.C^=.TQj,  puift^uc  Oiyf.)  AR:=.i=.7^{n»mb.\.\ 
z^SP.    ■       ■  ■  .^_JL-''  •-  '■■•■  ' 

}".  Puifquc  {tumir.  1.  )  x==V  1  ar-^rr  ,  l'équation 
-=^M=i=dt  trouvée  dans  la  Solut.  i.  poar  la  Courbe 

V»*rH-rr  .'     f      -         -J  ' 

ARC,  reridra^  =  ^/,  ou  ^'=^'/^qui  eft  l't^atidn 
donnée  dans  ce  Problême-ci.  D'où  l'on  voit  encore  que 
la  Courbe  ^«Ctrouvée  cy-delTus,  eflreffiiâivenAehc celle 
de  cette  hypothêfe. 

4°.  La  fuppoficion  de  r=:  *■*".*•**";.**  dans  la: Solo, 
tion  z.  devant  donner  x^^za-^tt^y  aans  lé  cas  de-r 
( TR )  =rf  (  AF)y  ainfi  ^u'il  arrivé  aa  ppint  '0  de  coik  ^J^  J* 
cours  de  la  Courbe  ARC  avec  fon  axe  i^C;  il  fuit  mani-  ^^J^ 
feUement  que  lorf^ue  V^G  (x)  elldecetté  valeur  dans  la  rv4f<: 
1707.  M  m  m 


^4^    Memoib.bs'dï'l*Academib  Royale 

Figure  de  la  Solot.  i.  le  point  C,  où  elle  coupe  alors  J"C,eft 
le  terme  de  la  durée  du  mouvement ,  &  celui  où  les  viteflès 
■^f^X^)  s'^teignc^yt toiit  ^fait  cbpfohttchieùt  au  Corel.  3. 

I».tgi:**";iq'1  l.-tiy ^- <»i^^îroiiv«raj.par  tout ^(.y'E)  = 

'k=  î~^  r  de  Tôitc  que  lé|)oint  C  où  la  Çoutbe  jiiic 
rencontre  ion  axe  JFC,  retidant  (  mm.  4.  )  * = 24f— f4Vj, 

niért^çntj  m  ^onfb.  ï..,        ...  :  - 

'P,R.O«ftErMiI    XL 


'••,,.' 


■ 

]\Hhpjè  tks  refijlancesidfiaQianées  in  raifondes  Umntun  des 


fondant  ^  ^elqueyittffé  RV  que  te  fait  ^  reftante  iimefa^ 
'''  y  tàulvtnl^'u^^^  quelconque  AF. 

Il  ;.  :^^^ >— -7'  SoLvT iO'V.. 

Soit  f  la  longueur  enciére  de  la  Courbe   cherciice 
:  i  ûfi6£C v^  rpaarpa^  =:  j.  La  pàrefeitte Jbypotbéfè  donnera 

r;s(;^r-T.>zisqi?ç.iœji|ui;c  ZUtt^^:^! 

^^dpJ^oluHon  de  k.Prop,génér.  &  de^fbûCo^ol.7.  cq 

s^Si^^nrnT  î^*»'  ^P  Té-^rr .—  '*  ^^  s  <=e^»  diffcrcntié  (en 

ieirimégfânq-rQ«-aufa-V''3IC+^— ï^„^_^,  Mai, 

^^  ;.r.n    y^'^f  ^^^(^r)^:  en t'^rendaiit  s=.c;k c-s=. ,  1'^ 

-'  ■■  "  •  ^    ^uauon^onnce-T— -  ==--;doit^uffi  donneisici  — A=*; 

ainft  î'hirégfale  pfcc^deate  s'y  doit  réduire  â  V»:Hh3?= 


».«  ^r.   w. 


0^  ■  />J 


;;  |>:B  s    S.g  ce,  i*  G  «  f.._  •         i  !  '.   45H 
=:g-^^'^  ç'eft^à  dine,  àd^-^^q-  Dont  CÔCteinfifégr^ 

complenç  fera  -  V<^«^~+'^'  =;=.  ^'  -t'  '^'-  =r -^^f  ^,*3 

d'où  rëfolce  ^«rfi/^'M'^'^it^za^rf <//*-+•  zu^^^ii^-f-AteiiÔ^ 
c'cft  à  dire  i«i*^tt*=»rf<t</»^*H^«*</«*'j'iô  qd-HonHé 

(tt — -  ^'*^*     pour l'cquatîorr dehi CoUrbe ><^À  '  ;,  ' 

**-"'-^=«>:  l'on  aura  rf«= 


^« 


14» 


MM 


Soit  prefencement 


'    »      ■  ■  '      "  H  ax 


,      >■>■■> 


HdjCyèC  laurri^k; 


j»-^4»^^4* 44di>.-a44Jrjg.H^  4^^-H^) 


»       «      '  1 


•*44j»l-4-444jer-f-i44JWf-^'«'+4* x^'^huxur^a^ 


—  du 


4X3i 


\  onYiaU'^'^u 


, . r  =— ~.  Mais  on  vient  dq 

Vl4li-f-lll»  X 

=c==^    pu  — 


^du 


=  •    Dèflê 

—  = — ~,  qui  eft  une  équation  à  une  logarinhmique,  OJ{Ç^ 

donc  rafympto- 
te  doit  être  J'C,  ^ 
la  fôûcangence 
=rf(^J'),&les 
ordonnées  Z^ 
=:jf ,  entre  IcC 
quelles  la  plus 
grande  des  ne- 
ceflàires  ici,  doit 
être  GjF=i<*-+ 
4  V3  ,  ainfi  qu'il 

réfulte  de  l'équation  (bppofée  u 

casde  -R^  f«)  en  AF  (a). 

Cette  logarithmique  ainfi  poiëe,  la  GonftruAion^dç 
la  Courbe  cherchée  ARC  eft  facile.  Car  la  précédente 

équation  »  =1  *  *  ~  *^^J^  "^''^  "*  donnant  ix(iZ^).  ;tf— ^ 

(  zr)  :  :  X— 4  (  LT).  u  (  JK/^^),  il  n*y  a  qu'à  prendre  par 

Mm  m  ij 


xx^ 


%êX 


44 


^mm^ 


ft  ar 


-dans  le 


*. 


4^b  MEMoiRts  DE  l'Académie  Royale 

fîir  la  correfpondante  Z/^,  c^cft  à  dire, 


tout  HF 


Jî/^  par,  tout  troifîcme  proporcionelle  a  xZ/^,  ZT^^  &la 
UgntARÇ  qui  paâèra  par  tous  les  points  R  ainfi  trou- 
yes ,  fera  la  Cqurbe  i^berc^hêe;  des  viteflès  reftancc^s  Jiy 
\u)  par  raporç à  l'axe  FC,6c  des  rcfîftances  totales  T& 
(  r)  par  raport  a  Taxe  ^C- 

COROLLA  IHE      I. 

:    Il  fuit  de  cette  conftrudiori  ûo».  feulement  que  zr 


*Vl*  ^ 


ainfi  que  le  Problème  Pcxige  5  maisauflî  que.  l'ancanri/rc- 
fnent  de  LT  au  point  C  ou  la  logarithmique  GLQ  ren- 

contre  -^C  i  rendant  il^  (  £1^  )  =  £j,  les  viteflcs 

^^(1^)  doivent      .  ' 

s'éteindre'  '    ici  g  A         p  K 

tout  â  fait  d  la 
fin  C  du  tems 
exprimé  par  FC 
comprife  entre 
AF  &  fa  paral- 
lèle CCi  de  for- 
te que  la  Cour- 
be AKC  doit 
aller  rencontrer 
fon  axe  FC  en  ce  point  C,  en  le  touchant  feulement  en 
ce  point,  puifque  fon  équation  dt:=:     ^'^\ 

^  '''= — r^>  ^u  Jieu  que  la  logarithmique  CZC  doit 
rencontrery^C  en  C  fous  up  angle  à.t±K.  deç.  fon  c(uuu 
tièn^'=^.^syrèduiântà^==lf. 

i.       V.    .(-  /      ;      COROLLAIRI      II. 

"  Il  iîiit  encpre  de  la  conftrudion  préccdenre  que  fi  l'ori 


s'y  réduit 


DES  Sciences»  4^1 

prend  ici  GJP  pour  runitë ,  c*eft  â  dire  (  5^/.  )  1^— f-^=:i , 
ou  a  (AF)  =:  \L\A  =1— Vj,  les  abfcifles  FF^^  FC^  fe- 
ront les  logarithmes  des  ordonnées  correfpondantes  ZF^ 
ce.  Donc  les  tems  écoules  AT  ou  Ff^  (  t  )  feront  ici  en- 
tr*eux  comme  les  logarithmes  des  ordonnées  Z^  (x) 
correfoondanres  5  les  tems  FC  à  écouler  (  Cor.  i.  )  jufqu'à 
rentière  extinâion  des  viteffes,  auflî  entr'eux  comme  ks 
difierences  correfpondantes  dont  ces  logarithmes  fbnr 
fùrpaffès  par  le  logarithme  de  CC  (^)  3  &  au  tems  total 
requis  depuis. le  commencement  du  mouvement  jufqu'à 
la  nn,  comme  ces  logarithmes ,  ou  leurs  différences  à  ce- 
lui de  CCy  font  à  celui  ci. 

Corollaire    III. 

« 

Pour  trouver  les  efpaces  parcourus  pendant  les  tems 
Ar  ou  i^^(/),  il  faut  conndérer  que  puifque  la  Solu- 

tion  donne  —  =^,  '^— pour  l'équation  de  la  Gour- 
bi        yiau^HH*-  * 

be  ARC,  l'on  aura  ici/udt  {ART^F)  x=f-j^^âÉ^  = 

-H-~-+<«rfx/;tf— f  ^.  Mais  le  cas  de  zy  (x)  en  GP 
(la—^aVî)  rendant  ARf^F=o,  U  x=:ta-^aV^,iL 
réduk  cette  intégrale  à  tf=:Zîfîr^^-+  ^_ji-^.-+f 


"^ 


= ""T^vT^^  ^  f  3  ce  qui  donne  ^  =  *^^^  x  aa.  Donc 
X ^^-+î!îljfî— t-^igx/x   Mais  {Cor.y  Fràp.gériér;)  les 


efpaces  parcourus  pendant  les  tems  AT  ou  FP^  (  /  ) ,  font 
entr'eux  comme  les  aires  ARVF  correfpondantes.  Donc 
cç%  mêmes  efpaces  font  aufli  entr*eux  comme  les  graiv- 

M  mm  iij 


4^i    Memoirçis  Dis  l'Académie  Royale 
4ews  corr-e(pondantcs  ^  "^ '  Vf  h  ^  <i  -h»-  llîizîff  .^  ^^)|/^ 

^"iS^'^'^'^^^'^'^^^^î  &  4  refpace  total  à  par. 
courir  pendant  tous  les  tcms  -PC  (  C^i^/.  r.  )  à  écouler  ]ut 
qu'à  rentière  extinârion  des  viteflès ,  comme  ces  mêmes 

grandeurs  correfpondances  font  à  l±l!Ûaa—{^a  a  x  la^ 


ouài±]^"^-H-^H/^,  puifquez^(x)  enCC(-i),ré. 

auit  ces  grandeurs- là  â  celles-ci. 

La  même  choie  fe  peut  encore  trouver  en  confidëranc 
feulement  que  puifque  la  Solution  donne  »=  ïf!!rrîfî±îî 

&-7=— --f^,  ou  dtz=z—^tJL     pon  auraauflr  «//  = 

ax=  — — t" •  Donc  f  en 


intégrant  )  Ton  aura  encore  icifuàt  {AKVt)  =—  — 

^^aai<  /x— *-^ — h^ ,  comme  cûdeflîis  :  le  refle  fe  trou- 
vjera  de  même  ici  que  là. 

ScholieI. 

Puifque  la  fuppo(kion  de  âr=  ^'^^^^^  faite  dans  la 
Solution  précédente,  donne  — a  a 
Ton  aura  Hx-^xaK-^xux 

±±—^ }  ce  qui  dt  déjà  Nqwtrien  tirée  d'abord  de  la  fap. 

pofition  prefeote  de  s^pzc—s^  <mde~Js=~.  Vbid 

ferefèntement  commenc  la  première  -  -'^*     —  £5  Jm 

deux  équations  trouvées  ci-deinu  »  &  conféquemnent 
âoâi  la  éconde  ^^^  =:  ''' ,  nendroat  cette  /ùppofitton. 

Cette  première  équation      '^        ■  =  if  donnera 
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<f «*=  iîî!±î!!'  X  ^z»,  &  i«*^i/»=  ^^-^-"^^  X  //r»  :  d'où 
refaite  y«^»*-H-<^/»=  ^tï  Kdt=dt  --^  ~,  ou  (  en  fiip- 


dndiu  M* 


pofânc  toujours  i/  conftante)  -îz.  z=  -—  >  ou  bien 
auiE  ddu=^  x  V  <i»*-+<<**=l^  i  &  (  en  intégrant  ) 

^«=^— t-f.  Mais  le  cas  de  RP^i»)  cn>C,  qui  reivl 
<!i=:0,  rendant  auffii^K  nulle  par  raporcà  dt^  fc  s=.£i 
cette  intégrale  s'y  réduira  à  «:=:  —  -+ f  j  «je  qui  donne 

f=— —  •Pqiïc  ccttc  iiitcgrile  complctcc  ftra-duz^ 

—  îrf.xrf/.,  ou  i'c=:^  (A^/0  =  ^i  ceqi^^ 
poiicion  qu'il  falloir  ici  retrouver. 

Delà  &  de  la  première  -=^^^==—  des  deux  cqua- 

tioDs  trouvées  xlans Ja  Solution  ^yrëçëdente ,  on  voit  que 

y  i€iu--+'uMz=i^j=.c~Sy  &  Que  d'avoir  (uppofé  ici  les 
réfiftances  inftantttnëes  en  raifon  des  çompiemens  c—s 
(HC)  delà  Courbe ;^:£C:des'vitdfIês'rçftasites^  c'eft  la 
même  chofèque  fi  l'on  eût  fuppolë/^es  réfiftaoçesen  rai- 
fon des  racines  quarrëesy  2i^«— H^«  des  fbmmes  faites 
décissrmêinçs  vicdllès  (jtr)  l&:,de  ieurs  ouacrés  (i^w) }  ce 
qui  auroit  fait  encore  un  nouveau  Problome  qui  d'abord 
aurojitparufort  différent  de  celmci. 

ÂUTR£    Solution. 

> 

m 
% 

La  conftrudionrdeja  Ccnrlpe,  ^âK0  trouvée  dans  la 
Solution  précédente  en  transformant  l'équation  di:=z 

^  de  cette  Courbe  en  une  équation  logarith- 


•amsdm 


mique^  p6ttt  aufll  ie  tirer  immédiatcmeiic  de^cptie  prç* 
miére  cqiiatioo  :  voici  commoït;  :  Soie  l^hyperbchle  équi- 
latcre  FPQ^,  ^ont 4c  centre  ibit  Z),  le  fommçt  ^,  &  ^^ f^Tfiii 
demi-axe  trasfveriè  FD  :z:.FA  ^:^  a  \  (ok  pri&  £j3  pour  vém^. 


4^4    MEMOIB.IS  DE  L'ACAOBtfI£  ROYALE 

une   viceflè    reC     A B      F i>     K 

tance  quelconque 
Hy  (  «  ) }  foie  de 
plus  l'ordonnée 
£P  de  cette  hy- 
perbole avec  la 
droite  DP.  On 
trouvera  ici  (com- 
me  dam  la  Solu- 
tion  I.  du  précé^ 
dent  Probl.  lo.  ) 


—  2X 


AF 


.  Maii;  on  vient  de  trouver 


^XéiU 


HU 


\  &  par  conféquent  auffi  tzrzf^-^^^^. 


tPÙ 


Donc  on  aura  ici /=:~ix^i-+^.  Mais  le  cas  de  RK 

{u)=^AF  \a),  c'eft  à  dire  (te  «AT  en  -^2^",  &  de  ^/^  en 
Ad^  rendant  t{AT\=:i^  &  FPD^rzIPQB^  cette 


intégrale  s'y  réduirôit  à  ^==— zx 


F^ 


£g 


i  fuite  f: 


FPÏjri 


^F 


ZX 


• .     • 


on  aura  ici  /z=:— xx 


-+^,  d'où  ré- 

VPD 


Af 


AF 


=  1 X  ^^  pour  cette  intégrale  complette. 

Donc  auffi  en  prenant  AT  (  /  )  =  i  x  ^^,  &  en  ikifânc 

r/^  parallèle  k  AP^  le  point  -R  où  cette  parallèle  ren- 
contrera  BP  prolongée  jufqu'à  elle ,  fera  un  de  ceux  de 
la  Courbe  cherchée  ARC^  dont  on  voit  que  la  conftru- 
âion  dépendre  la  quadrature  dé  ^hyperbole. 

CorollaI&E'  IV, 

I  •  «    -  . 

Il  fuit  de  cette  conftruûion  que  Içs  tems  écoulés  AT 
(t)  ou  py^  font  par  tout  ici  comme  les  aires  hyperbo- 
liques  Z)/^<^<orreifpondant6s^^'&  que  ce  qaUl  en  refte 
\p^)  i  écouler  ju(qu*â  Tendére  ekdnâion  des  viteiles, 
eft  toujours  comme  l'aire  hyperbolhque  reflancè  DPF^ 
Pe^tinâion  des  v^eâes  (e  d^ant  faire  au  point  C  de 

PCzz 
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J'C  =2*  X  ^^^,  que  la  Courbe  j4RC  doit  coucher  en  ce 

point  y  ainfi  qu'on  Ta  vu  dans  lé  Corol.  i. 

Corollaire    V. 

Pour  trouver  encore  ici  les  efjpaces  déjà  trouvés  dans 
Je  Corol. }.  il  faut  confidcrer  que  ces  efpacés  parcourus 
pendant  les  tems  j4r  ou  FP^-i t ) ,  font  {Cor.  3.:  Prop.gén. ) 
comme  les  aires  correfpondantes  'ARFF.  Mais  Tcquation 

dt  =    "^^^"^     qu'on  yient  de  trouver  {Soi  i.)  de  la  Cour- 
bc  y«C,  donne  ces  aires  ^iZ;^2î^  (M)/— 


V2i4M  — f-  um 


^xaw^UH  -^  V*<«i 


xau^'-tuu 


um 


(  rhyperbole  jP'/^i^  donnant  SPz=z 
i^x^^— 4-^  =  1  >< FPp  —  AF X  BP-^-q.  Mais  le 


cas  de2t  en  -«^  rcduifant  cetçe  équation  à  *=  ix  i?/»^D 
—  y^J^x^û— +-f  ,  donne  q:=:AF*AQ_—x><.FPQp. 

Donc  l*aire  complette  i^^^i^=^i^x>^a'-^-f '*-S'P 
•  IX  FPD  —  x^FPQti  (  foie  P5  parallèle  i  FA)=. 

jlj! xSO  —  1  ^  DP d.  Donc  auflî  les  efpaces  parcourus 

pendant  les  tems  AT  {t  )  doivent  être  ici  entr*eax  com- 
me les  grandeurs  AF  x  5^^—  t  «  2>i»(2^correfpondantes  j 
&  â  tout  l'efpace  parcouru  jufqu'à  l'entière  exrindion  des 
viteOes::  j4RP^F.  j4RCF::  y^FiiSQ^i^DPQ^jiFxACl 
^i^FPQP  (i  caufe  que  ADz=itAF  rend  AF^AQ^ 
c=  triangle  AQD  =  i  x  triangles  FQP  en  tirant  la  corde 
F&\x'.  APyi^SQ^x^TiPCk  *  triaogl"  F^— ifedeurs 
PPQP  :  :  AF*SQr- 1  feâcurs  DPfi:.x  fegmcnts  i7/>/2i'. 
On  voit  auflî  delà  que  Taire  entière^  ^CJ^  de  la 
Courbe  ARC  y  cft  ici  double  du  fcgment  hypcrboUque 

SCHOLIB      II. 

Suivant  l'équation  donnée  ;;==f— i.  Ton  aura  id 
1707.  Nnn 


4^^  Mémoires  de  l'âcademis  Royale 
de  réquation  itz=z-^=sm  trouvée  dans  la  Solutioii 


première)  =  rf«*-+  rn:ir7i  =  —    V        x^<^ 


c'ell  à  dire ,  i/i^=:     ^  '  **    ■  x  <icr  poiîcive ,  à  caufè  que  ^t 

&  »  croinànt  alcernacivemenc  cliacune  avec  /  {ÀR^,  croiil 
fènt  ou  dccroiflènt  toujours  en(êinble.Oonc  (en  inté^aoc) 

^=Vï<««-+««-+^.  Mais  le  cas  de  R  en  C,  rendant 
Ry  {u)=:o ,  AR  {s)=iARC  {c) ,  &  cOnféquemmenc 
auffi  f^{c—s)  =:c—c=z0  j  cette  intégrale  iç=Vi«i»-f«t 
—4-^  s'y  réduit  à  a=g-H-  f .  Donc  on  aura  feulement  ià 
s^{P^E)  =y  xau—\-uu=zBP ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  trou, 
vé  dans  le  Scholie  i.  Donc  auflî  en  prenant  par  tour 
VE-=zBP  correspondante ,  la  Courbe  KEC  paflèra  par 
tous  les  points  £  ainfi  trouvés.  D'où  Ton  voit , 

I*.  Que  VEçnC^  rendant  S-P=.e^  Ton  y  aura  auffi 
VE = 0.  Ainfi  la  Courbe  KEC  doit  pa£èr  par  le  point  C 

de  FC  [ Ccral,^.)  =  i  x  ^^. 

1*.  -R  en  -r^,  rendant  BP=AQ^  &  JP^en  2?,  l'on  y 
aura  auflî  l'ordonnce  FK=y^Q=::zaViz=.AExV^. 

3°.  PuiTcjue  c~-s=:z^z=zVxau—\-uu=zBPy  Ton  aura 
"auffi  s zzzc — ^/»,  c'eft  i dire  ^<R  z=iARC —BP=AK 
'-i-RC—BPi  ce  qui  donne  Tare  RC::^BP  correlpoo- 
dantej  &  par  confequent  la  Courbe  entière  ARC  = 
=AQ=AFxyry 

Cela  fe  peut  encore  démontrer  autrement.  Car  puHl 
45ue  </>•==  ^/»*—i-<//'  ( àcaufe  de//=  ■  r-"^"    rr^y^éc 

dans  la  Sot. i. )  =  <i.»'— |-  **'^*'*    ==  **"^*-'-*-**  i  j.» 

l'on  aura  auffi  rf/=  ~^^=^x-~dii.  Donc  (en  inté- 

grant)  s=-~V  lau—^-uu^^.  Mais  le  cas  de  iî  en  C, 
donnant  Rr(u)=zo^  te  AR  (s):=ARC  (f  )  ,  réduit 
cette  intégrale  à  c=o—\-^.  Donc  cette  intégrale  com- 

f^ette  ferz  s  (  ^Ry  =  c~~Viau-^  u»=ARC  —  B  r  y 
comme  ci.dcffiis.  , 
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A?  Puifque  s:=Viw«— i-»«»  l'équation  dtz=.  -I^ffli- 

~  *       ^  y  1411  I  M» 

trouvée  dans  la  Solution  première  pour   la   Courbe 

ARCi  rendra dt=i'^— ,  ou ^^  =  ^ ,  qui eft-Wqua- 

tion  générale  qui  a  donné  celle-là  dans  la  prefente  hypo. 
thêfe  de  xj=.c—s  déjà  retrouvée  par  (bn  moïen  dans  la 
Scholie  I.  D*oi!i  l'on  voit  encore  que  la  Courbe  AR  C 
trouvée  ci-deiïus^  eft  effédivement  celle  de  cette  bypo- 
chêfe. 

PROBLEME    XII. 

TrowerU  Ceurhe  ÀR.C,  &e.  dans  Phypothèfe  des.  rèfiftancet 
inftantaïUes  en  rai  fin  compofie  des  vitejjes  refiantes  de  fn^ 
mitivement  uniformes  ^  &  ^s  élémens  cmej^andans  de 

tette  Courbe, 

Solution. 

Soit  encore  (on  arc  AR=zs.  Cette  hypothêfe  des  ré* 
(îftânccs  donnera  zj=^^j*  en  feifânt  toujours  dt  con- 

ftante ,  &  changera  l'équation  ^—^  =  ~  du  Corol.  7.  de 

la  Prop.  génér.  en  ^^^=î }  ce  q«l  donne  —adu=uds 
z=.u\'dïr—\-dt\  ou  aadu^z=iuudi^—é-Mudt*i  d'oiîi  re- 
faite dt=.''**  X  yaa—uu  pour  l'équation  cherchée  de 

la  Courbe  ARC. 

Cela  étant ,  l'on  aura  auffi  <i #  =     ^y^^Il,,      == 

--:   — ''^^''   -t-  ,  "^"tz  .  Soit  preièntemcnt ^  =«  j  & 

par  conféquent  11^= -<i*.   L'on  tiura  ■;^^^=  = 
é^i»       _    4dM        Donc<i#  =  -=5^^ 

MM 


éi* 


yxx 


^=a  j  &  (  en  intégrant)  tçi^Vad  — 
^^'*—  Nnn  ij 


4^8  Memoxhzsdb  l'AcadbmieKotali 


o    o 


Pour  trouver  Pîntégrale y^~=-r ,  foit  par  Tanglc  27 

du  quarré  j4FZDy  encre  les  afymptoces  orthogonales 
Fjf^  JFa,  fhyperboîe  équihtere  DNOy  quc^N  parai- 
lele  â  FO ,  rencontre  en  N.  Enfuite  du  centre  F  par  L 
far  Taxe  FO ,  fbit  encore  l'hyperbole  ëquilatere  ZFO , 
que  MP  tirée  par  2/  parallèlement  à  Fj4  ,  rencontre  en 
F.  Enfin  du  centre  F  par  les  extrémités  P^f^àt  Vé\i* 
^eêfiun  ment  Pp  de  cette  hyperbole,  foienc  les  droites  FP^^  Ffy 
*«fj^*«*  avec  l'ordonnée  pm  parallèle  à  PM. 

farD%u  ..  Cclafeit,  ^hyperbole  1)7/0  donne» -»iV^=  =^^ 
»^If^.    (en  prenant  FF  pour  u ,  &  toujours  AF=za)  =iî. 

Mais  la  précédente  hypothêfe  de  ^=r« ,  donne  aûffi; 

x=:^.  Donc  £N=x.  Par  confécpienr  ayant  (Ar^> 


D  t  i    Science  f.  4<^5r 

'Z t  =±:  IPA  =<< ,  l'hyperbole  LPO  donnera  Jl/ P  = 
-—  \  ii^  —  aa.  Donc  le  triangle  rédiligne  rédangle 
^JVf /'s=-Vxx— rfA  Par  conféquent  fa  difFérencç 

jl//*/>«,=ixV7r:ï^=^.  Donc  PJ>=-J^^-iL* 
xVir=r55  =  -?— =^,  ou-7==  =  -'<-P-f/«  Ainfi 
en  intégrant  fon  aura /-==r  =  ^  k  PZi^  ^  ^^  ><  ^  • 
Mais  nous  avions  ci-deflùs  <=V^-*»H-y  — — ---ff. 


Donc  on  auta  ici  /=V^rf-«»-f  i^^— »-f  I^«  ^o^e 


que  fi  du  centre  J?,  &  du  rayon  Fj4,  on  fait  le  <iuart  de 
cercle  -rfKZ  qui  rencûocre  JSN  en*  /i",  cette  conftrvu    •  jtpHtei 
aiott  donnant  ^H^iV^a-m,  Fon  aura  auffi  /=^H.  ^^2 
_4_,x^^-+tf.  Maisïecasde«^(«)en^J?(^),  qui  bn  <»«p« 

rendant  ^ouP^ (')=<'.  &-5^=-  =  *''-:;F'  '^  fu^^. 
duit  cette  intégrale  à  <»=i?-4-tf-+f.  Oonç  cette  inté-  ^«j»  w 
grale  complette fera  t=:£H-\^^x  ^ .  IToù  l'on  voit 
que  fi  l'on  prend  par  tout  AT  ou  P^(0  de  ceese  valeur, 
ayant  déjà  {hyp.)  £F=i«f  l'angle^  du  réûarigle^^, 
fera  un  des- points  de  la  Courbe  cherchée  ARC-^  &  ainfi 
de  fes  autres  points  à  l'infini.  D'où  Ton  voit  auffi. 

Que  le  fèfteur  hyperbolique  PLF  augméntstat  à  l'in- 
fini avec  BN^lc  tems  AT  ou  F^it)  doit  auffi  augmen- 
ter fans  fin ,  .&  Tafymptbtt  OFC  de  l'hyperbole  DI^O , 
en  être  auffi  une  de  la  Courbe  AKa  D'où  il  fait  que  Ici 
viteiS;»  RF"  (  »  )  ne  s'éteindroient  jamais  id» 


^ 


1  ■< 


Nttri  ii]  t 


479-  Memoihes  pe  l^Academie  Koyali 

^  CoROLtAIRE      IL 

Pouf  ce  qui  efl  des  espaces  parcourus  pendant  les  cems 
\^T  ou  FP^  (  /  );  onvojc  aùffi  (  C<7h  3.  Prop.gén^)  qu'ils  de. 
vroienf  êtfeici  csmmç  les  aires-  corre^ondAntes  ARVb 

iftidt).   Mais  réquanion  </<  =  :=^  "V aa-^uu  trouvée 

ci-dcflùs  pour  la  Courbe  ARC^  donne  fudi  (ARf^F)=: 
f^duV aa~»uz=:i—LHBF-^q'^  &  le  cas  de  RV^n 
j4Fy  qui  rend  AKVJBz:^o ,  &  LHBFzzzLHAF ,  ré. 
duifahc  cette' intégrale  â  ^=;=~  Z/f ^iF--^f,  &  rendant 
^xx^iq=LHAF,  donne  A.RrFz^ZHAF'^ZHBt 
= ABH  pour  cette  intégrale  complette.  Donc  les  ef- 
paces  parcourus  pendant  les  cems  ^7*  oui^/^(/)  /èrom 
ici  entr'eux  comme  les  aires  circulaires  ABH  correipoo- 
dantes  ^  &  i  tout  ce  qui  s'en  pourrotc  ici  parcourir  pen- 
dant  un  tems  infini  AC  ou  FC^  comme  ces  aires  corres- 
pondantes ABH  font  â  Taire  totale  du  quart  de  cercle 
AHLF.  D'où  l'on  voit  que  cet  efpace  total  ne  pourroit 
jamais  être  que  fini,  quoiqu'il  fallût  un  tems  intmi  pour 
le  parcourir. 

AuTKÉ   Solution. 

Pour  (epafler  prefentcment  des  hypeAoles  ZPOJ)  NO^ 
foit  u=z  *^^^;  Tonaura^^— ««=:^4^—  ^*^?,i=; 


"»^»** 


»-h^  J'jH— 


y  y 't'a  a  yj^^^  yj'-f--» 

Donc-^^^^=:-^xZIiî!±±;iWxrfv  =  îè.  Mais 

Doncauffi  en  prenant  «=i ,  t^y aa^uu—^a^ly. 
Mais  la  fuppoiitioq  précédente  de  u-=z~l-  donne 

lequel  RH  parallèle  d  /^Z ,  rencontre  le  quart  de  cercle 
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*7« 


♦  i  •  ''i: 


\AHL  décrit  du  centre  i^  par  ^,  on  mené  la  droite  JPQ^ 
rencontrëe^en  Qj^^x  un  arc  de  cercle  -Siri^^  dccrfe  da 
centre*//  psir le  point ^5  dîns  le^eè  Jlt/sTrnicaniie)^^} 
que  du  point  jg.l'oo  tire  ^2yr  perpendiculaire 'feîrî'iRjj^, 
&  qui  ^encontre  en  ;!"  k  droite  lA  îndéiinitiietk^îprou 
longée. du  côte  de  Z  :  l'on  aura  non-iêulçment  ff£  = 
= V^^— »»  en  prenant  FB  pour  «r  j  mais  encore  F  S  (u). 

F  H  {a)::  FQJia^^  Vaa—uu).  FJCi^ 


née  ÀF  {a)  (bit  prife pour  Tunitë)  fbn ordonnée  SJr(f} 
tirée  du  point  S  où  cette  logarithmique  eft  rencontrée 
par  -îr5  parallefe-i  -PC,  aura  FIT  pour  (cfn  logariplMne;; 
de  forte  que  fi  Kon  preni  rf^=:  HB  >  l'on  aura  FV^=:. 
=  H-B-7FiJfa"=?:«.  Dbûc  ayant  dé^ 
lî  Ton  fait  le  rédangle  VFBk ,  fon  ang 
points  de  la  Courbe  cherchée  ARC  àe%  vitefles  reliantes 
^  jr  )  ^  &  ainfi  de  ^e^  autres  points  â  l'infini. 


un  des 
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COK.OLLAI&£      III. 

Puifque  »  (  iî;^)  =^  -^zSt;,  t  *^  *^  manifefte  que  torique 
5Jr  (^)  fera  en  j4F  Cf),  l'onaur*  ^^(«)=--ii-.=^^ 
aiûfi  que  réxigè  le  Problème. 

COHOLLAI&E   IV. 


Et lorfqhe  5r  (^ )  fera  infinie.  Ton  aura; je^ ( «r ) 


laçrandeur  finicTr^nt 


par  raport  iy.  D'où  Ton  voit  que  F  y  logarithme  de  Sl\ 
&  par  confëquent  le  tems  FJy^  {t)z=  HB^-^Fr ,  étant 
auttî  pour  lors  iAf^ni ,  îl  faudra  ici  un  tems  infini  pour  l'en, 
ticre  extindion  des  viteflès  RV  («)  :  de  forte  que  Ton 
aura  encore  ici  FÇ  pour  une  afymptote  de  leur  Courbe 
ARC  y  ainfî  qu'on  Ta  déjà  vu  dans  le  Corol.  i. 

CORO  JLL  AIRE      V. 

I  ,  ■  '  1  »       ■    ■%  •  ' 

.;'i  Pour  avoir iprefèotemenc  ici  Jes  ef^ces  diéja  trouvés 
^^Qsie  GoroL.i;  o'eft  à  dire^  les  eipaces  pajrcourus  pen- 
jitant3lescems.^7'<taf ^(/) ,  ii faut, cpofidérec que puiC 

=que  la  pi^cëdente  Solut.  i.  donne  «=r-~^,  Udt=z 
= --^= -+-*!.  l'on  aura  idudt=-^=^^. 


Donc  «  i/ = î  K  ^=;^±i^ .-+ 1 X -,^i£L.-H.  ±:i^ . 

Mais  (5*/«/.  lO  </«=  î?^=^  x<^,  &  V25=î;=  2rzl*i 
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Mais  fi  Ton  faic  ZZ  parallèle  iFZ^ic  qui  foie  rencofi. 
trée  en  G  par  SAT  prolongée  de  ce  côté- là  j  qu'on  méfie 
les  droites  JFG ,  JFg  >  infiniment  procbes  Tune  de  l'autre  ^ 
lefquelles  rencontrent  £Z  en  G  ^g,  &  le  quart  de  cerclé* 
^/fZ  en  Af  »  m-^  2c  que  du  centre  F  par  G^  l'on  fade 
l'arc  de  cercle  G/,  lequel  rencontre  Fg  en  / :  les  trian- 
gtes femblables  GZJF,  g/G,  donneront  FO  ( V^m— f-jjy ). 

i^'Z  (tf)::  Gg  (^).  GI^=:-z^^L=,.  Etiesfefteurs  fembJa- 
bleisGjF/,  MFm^  donneront  pareillement  jPG  (V^^— +t;^}? 
J?iVf  {a)  :  :  G/  {  ;^^^  )  •  -Ww»=  TT^  t  D'où  réfulte' 

^^^^=:^xJWf»i.  Donc  «^/= 


-X == 

1 


i«i';^i 


— +-i^ x  Af m ,  de  qui  l'intégrale  tk  fuàt  {AK VF )  === 
— |xV^^««— «*— ^x^i^-+^,€nfiti6ntauffi4K^jl/; 
négative,  à  caufe  que  les  arcs  AM  &  les  aires^^^fTF 
croiflent  &  décroiâènt  alternativement. 

Mais  le  cas  de  RV [u)  tvi  AF  {a)^  qui  confond  les 
points  R^  r,  B^  H,  i2^,  ^,  5,  dans  le  feul  point  A^  &  FQ 
1707.  Ooo 


D^     MEMOIEUBSDF/LfÂCADEMlli  ROTALE 

avec  la  diagonale  FD  du  cmzxtéADLP^  laquelle  ren. 
contre  en  jB  le  quart  de  cercle  AHL  infcrit  dansicc  quar. 
ré  j  ce  cas, dis- je, rendant y^jRjp^J'=tf,  y  aanu^u^=z9^ 
&  j41M=:A^  y  réduiiia  la  prceédente  intégrale  à  ^  =10— 
-—axAfi-'+q  3  ce  qui  dçi^  qzi^axAl^   Donc  cette 

intégrale  complette  fçra\^  R  ^LFf=— î  Và^d^u  —  «♦-. 


—•lrkMîg.H5i^-^  DqAC  auip  {CmLy 

Prof. g^ér!)  Içs efpacés  parcourir pendàncle^  rems ^7 
ou  Ff^  {t)y  ddiyenr être  ici  entr'çu»  commets- gran* 
deurs  correfpondfinte^  ix(lFM-^H£Fi  &  à  tout  ce 
qui  s*en  pourroit  parcourir  ici  pendant  un  tems  infini  j4C 
ou  FCy  comme  ces  K^an^eurs  correfpondantes  font  i 
i'.x^FA^  c'eft  à  dire,  k  Taire  entière  du  quart  de  cercle 
FAHL.  D'où  Toj^  voit  que  tout  ce  qui  fe  pourroit  ici 
parcourir  d'efpace  ,:a[^me  pendant  un  tems  infini ,  ne  /e- 
roit  encore  que  fini ,  amfi  qu'on  l'a  déjà  vd  dans  le  Cor.  t. 


*>  " 


''  ,  ^     i      ^      *        ' 

^  Il  fgii:  de  cft^oxvd.  r/^  da  précédent  Corol.  5.  que  Ici 
air:^:(ifenktfip  'A%If:  ^^^txit  coéjoiirj  être  ici  égales 
^VL%VK^^^yx%^^BJ9t^HB^  co^e^ondantes. 

-.*•.  i   I  'ol  :\  r:.)      .  t   i-       .. .  t  .. 

,  l^a  irçi^nœ  %{i9th^iè  des  féâftaoc^s  donaanc  <= 
•^  V-^A^^-*''^'^»'  w  ^»  A!-ir«M<^'^^^<//',  l'on 

= ^^^  V Éii^rr.ï«i  Jtronvce  ci-d€flùs(S«A»<.i,)  pourceU 


^^■^■^ 


le  delà  CôJiïrI?e  AKp^  donne  auffi  — »^«=        -^^ 

s=V^if2;J;.--^^««-r*X5?*"^*^^  ou  bien  auffi  1^*=:^^^^;^ 
^iJift'1.^2;^»rfii^.y .  ii>où  réfulte  ««=  -^  ,  uduzzz 


.  .         .      j>  E  s  .  S  c  i  E  N  c  1  j.. .  V  • .  !  V;    47J 

= ■  '■   r:  ■  ,1 = ^  T  *  i — ^-^^^ — inH'ybfi* 

Donc  en  fubftituant:  ces  valeurs  de  uu^.mdulâàns^ 
précédente  équation  -r^  ^  ^y  =zy  rfjf  V;;^;^— ifeir  ^^elle  feiifaan, 

géra  en  =^=i,id^^^=i*^^Sb^ 

=-===,  OU  en-ri/=:  — — -i-l.-=x  ■■  ■^-.— JLàg^qut 

fera  celle  de  la  Courbe  KEC.  Delà , 

rait  voir  que  lorfque  RP^{u)  ta  A  F  (a)^  rtnora  «  ==  /i  * 
^  (  ^£)  fera  infinie  ,  &  que  cette  <  {^£)  ne  fera  zéro 
que  lor/que  RP^  (  u  )  fera  nulle ,  c'eft  à  dire  ièulemieniÈ 
(  Corol.  I.  )  à  une  diftancé  infinie  de  ^>  du  côté  de  C» 
D'où  il  fiiit  que  la  Courbe  REC  aura  iF"C,  &  ^P  prolon- 
gée du  côté  de  J^,  pour  afymptotes^; 

z^  La  même  équation  éuzzz   \  ^.  i  i  donnant  ^r^^Z  -\ 

2=^(^0  =;=  -j—  ,  on  voit  âtiffi  que  d^aroir  fuppofé  eu 

deflùs  les  réfiftances  inflantanées  eh  raifpn  compôfëê  A^% 
viteffes  reftantes  (»)  8c, des élémens'correipondàns  {ds) 
de  la  Courbe  ARC^  ê'èft  la  mênîe  chofe  que  fi  i*on  éuk 
fuppofé  ces  ré(iftancés  en  raifbh  des  qùotiéhs  réfultans 
chacun  du  produit  correfpondïnt  {oh  )  dé  là  vitede  pfi* 
mitive  (  a  )  par  chaque  reftante  (  <r  )  ^  divifë  par  la  racine 
quarrée  de  la  différence  {V  a  a—nu)  desquarrés  de<:es 
vitefles ,  c'eft  â  dire ,  en  raifoh  d^s  rapôrts  corrèlpondam 
des  viteflès  reftantes  a  ces  racines  ^narrées  ^  ce  qui  d^ 
bord  aUrôit  encore  paru  un  Problême  tout  diâcrent  dé 
celui-ci.  ^ 

3^.  De  ce  que  Inomb.  i.  )  ,  ^-^      =  ^i  il  éft  manîl 

fefte  que  les  élémens,(i;r }  delà  Coui4>e  ARÇ'^q^  vitefles 
reftantes ,  doivent  être  par  tout  rci  en  ra^fon  féciproi|uç 
des  racines  quarrées  {Vaa—uu)  des  diâfërences  dont  le 
quarré  de  chacune  de  ces  vitefles  reftantes  (  »  )  eft  (îirpailë 
par  le  quatre  de  la  primitive  ia)ydt  étant  conftante. 

Ooo  ij 
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40.  Puifque  {nmi.  1.)  {=^jl^.  Ton  aura  auffi 

^il=^=:?  {hfp.  )  =:=^.  Donc  réquation^/=:^^x 
Vaa~fiu  trouvée  dans  kt  Solution  i.  pour  celle  de  la 
Courbç  j4RC,  rendra  ici  1// =—-?  =  :—-,  ou^  = 

~=:i2  =  =*ï?,  ou  bien  auffi  '-=z=p  qui  eft  Thypo. 

thêie  elle-même  qui  avoie  donné  cette  équation.là. 

Tms  m  Prûblèmes  foumijfent  y  ce  meJimtUy  affetjtixm^ 
fUs  de  la  Pfopofitiêfk  pétale  four  en  faire  voir  1^ étendue  (f 
fufage  dans  la  recherche  des  mouvemens  primitivement  ttnifor^ 
mes  2  retardés  far  des  réfifiances  quelconques  des  milieux^  oi  ils 
fe  font.  Ainfi  il  ne  refie  flus  qu*2  en  faire  voir  aufî  tnfaff 
dans  la  recherche  des  mouvemens  frimitivement  variés^  Q^  fr- 
tardes  fdrdéfdreiïïés  réfifiances.  Maïs  ce  Mémoire  fi  étant 
déjà  que  trof  long  ^  ce  fera  pour  tth  autre  'dans  lequel  ou  verra 
xcntre  hferttiment  de  quelques  Philofofhes ,  que  les  mouvemeits 
frimitivemene  accélérés  k  La  manière  Jjf  Galilée^  defqueUil  efi 
far  lé  an  commencement  de  ce  Mémoire-d  y  ne  ffanroient  \a^ 
piais  être  rêduitï  à  d^uni formes  far  tes  réfifiances,  qii'em  y  a 
rnarquées^ ,  i^efi  '^  dire ,  a  ne  flus  s^ accélérer  du  tout  dans  les 
hyfothê/es  qu'onfait  d^ ordinaire  de  ces  réfifiances^  quelques 
'vrai^fiernbùbUs  qtiefiiènt  ces  hyfothèfes. 

E  M  A  R  (^  E.        ^ 

Si  l'on  prend/  pour  la  pelànteur  da  corps  md,  q  pour 
'celle  d'un  pareil  volume  du  fluide  ou  milieu  dans  lequel 
it  eft  mâ^j&c'lie  refte  comme  dans  la  précédente  Propofi. 

tien  générale  5  l'équation  ?  ^^^  '^•m:-?  fera  encore  une 

Règle  générale  des  réfiftanccs  des  fluides  ou  milieux  à 
traverfèrj  laquelle  fè  dëmontren  â  peu  prés  de  .même 
^ue  celle  de.cette  Propo/icion  :  Les  iuices  en  paroîcronc 
'«uffî  â  leur  cour. 
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" "^ ^-^ ^  ...-  ■--..  - ^  ^ £ 

DES  FORCES  CENTRIPETES 

ET   C  BNTRJ  FV  GE  S, 

Qùnpdtrées  en  général  dans  toutes  fines  de  Courbes^ 

fj^  en  particulier  dans  le  Cercle, 

Pau   m.    B  o  m  I  £. 

MOnfieur  Hugens  eft  le  premier ,  qoe  je  fçâche  y  qui  x 
nous  ait  donné  Tidée  àts  Forces  CenCripetes  ou  ^^ 
Centrifuges ,  dans  Ion  excellent  Livre  de  HoroUgio  ofciU 
latorio.  M.  Newton  après  lui  a  traire  de  ces  Forces  plus 
à  fond.  Après  eux  M.  V^gnon  a  donné  des  Méthodes 
infiniment  générales  (vit  cette  matière  dans  difierentes 
Pièces  répandu&s  dans  les  Mémoires  de  cette  Académie. 

Le.  nouveau  Syflême ,  ou  la  nouvelle  Explication  à\i 
mouvement  des  Planètes  efl  entièrement  fondée  fur  cet-^ 
te  idée,  & c'eft la  confideration  de  cts  fortes  de  Forces^ 
qui  donne  occafion  â  TAuteur  de  ce  Livre ,  d*expliquer 
les  mouvemens  des  corps  celeftes  d'une  manière  fart  in. 
genieufe. 

M.  Nerton  dans  fon  Livre  de  Principiis  Mathemaftcit 
Philofifhiée  naiurétlis  Livre  i.  Seâion  i.  Théorème  4.  dé. 
montre  le  raport  des  Forces  Centripètes  dans  deux  cer. 
clés  dif&rens.  Comme  il  m'a  paru  que  cette  dénaonflra. 
tîon  avoit  beaucoup  de  raport  avec  le  principe  fonda^ 
mental  du  nouveau  Syftême  dont  je  viens  de  parler,  & 
que  d'ailleurs  le  Théorème  de  M.  Newton  &  le  princijpe 
fondamental  de  M.  Villemot  font  d'une  grande  contô- 
quence  &  dans  la  Phyfique&dansFAftronomie,  i'ay  crir 
QU'on  verroit  avec  plainr  ces  deux  Proportions  déduites 
fore  naturellement  d^une  Propofîtion  beaucoup  plus  gé- 
nérale^ &  beaucoup  plus  fimple. 

Comme  tout  ce  que  je  dois  démontrer  roule  fiir  le» 

OOO    UJ; 
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Forces  Centripètes  ou  Centrifuges ,  il  ne  fera  pas  inutile 
d*en  donner  une  notion  diftincSte. 
,  Si  Pon  fuppofc  qu'qn  corps  fè  nieut  fiir  la  citconference 
d'un  cercle ,  c'eft  à  dire  fur  un  poligone  d'une  infinité  de 
côtés  :  Il  eft  évident  qu^ç  ce  corps  décrira  ^chaque  inftant 
un  de  ces  petits  côtés,  &  que  par  conféquent  ce  corps  ten- 
dra dans  tous  les  inftans  à  s'écoaper  fîii vanc  la  diïeélion  de 
ces  petits  côtés  ^  de  cet  effort  il  en  réfulte  neceflàiremenc 
un  autre  qureft  celui  de  s'éloigner  du  centre,  &  c'eftcet 
effort  réfultant  qu'on  appelle  Force  Centrifuge. 

Si  l'on  conçoit  â  prefent  une  force  continuellement  ap. 
pliquée  à  ce  corps  qui  à  chaique  inftant  l'oblige  a  fe  dé« 
tourner ,  &  à  parcourir  par  ces  détours  infinis  la  ckcon- 
ference  du  cercle ,  cette  force  ainfi  appliquée  condoiiei* 
lement  s'appelle  Force  Centripète. 

Il  fuit  de  ces  deux  notions ,  q^'on  peut  prendre  indiffe^ 
rêmment  la  Force  Centripète  pour  la  Force  CeacriBigc^ 
^  réciproquement:  )  puifque  ces  deux  forces /ont  toâjouis 
égales  entr'elles. 

La  notion  que  je  viens  de  donner  de  ces  forces  de  for. 
CCS  fe  peut  entendre  des  Forces  Centripètes  ^  ou  Centri. 
fttges  confiderées  dans  toutes  fortes  de  lignes  courbes  ^  & 
je  ne  l'ay  expliquée  dans  le  cercle,  que  parce  qu'étant 
plus  connu ,  il  m'a  paru  le  plus  propre  à  hxer  l'unaginar 
cion  dans  cette  ibrte  de  matière. 

Ayant  ainfi  défini  les  Forces  Centripètes  ou  Centrifii- 
ges,  je  démontre  cette  Propofition  générale. 

PROPOSITION    GENERALE. 

Si  un  corps  roule  fiir.une  ligne  courbe  quelconque 
F  i  0  H.  ^^^^  enforte  que  cherchant  continuellement  à  s'écha. 
per  nar  la  tangente  infiniment  petite  JPQ^^  il  fait  oblige 
de  décrire  la  portion  infiniment  petite  PG  de  la  ligne 
xourbe  par  une  force  quelconqiK  tendat^e  au  centre  C 
pris  â  volonté  i  je  dis  que  la  Force  Centripète  que  j'ap^ 
pelle  (/)  fera  toûjoursà  une  quantité  confiante  (^),  corn- 
jnc  la  petite  ligne  G^aa  quarré  d»  tcms. 
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R  £M  A  11  Qji  «. 

Les  tems  peuvent  toujours  être  exprimés,  par  les  lec 
teurs  infinimçnc  petits  PCG  tC't9i  à  dire  par  PCxGH, 
ou  bien  ayant  continué  la  tangenteinfintment  petite  Pq^ 
&  abaiflé  du  centre  C  la  perpendiculaire  CS  par  PQ^  CS 
z=PQkC$. 

Supposition    fuimiehe. 

■       ♦ 

Je.fhppofe  potir  cette  démopftration  que  les  effets  ibftt 
proportionnés  à  leurs  câufèr,  c'en:  â  dire  que  fi  une  cer- 
taine fprce  caufe  un  mouvement  comme  (  ^) ,  le  double 
de  cette  force  caufera  (zM),  le  triple  {}m)  écc.  &  cela 
fiiivantia  dûreâion  de  cette  force. 

S  u  p  p  a  s  1 1^  I  ok  seconde. 

Je  /uppolecD  fix:o]id  Imvt  que  les  efpaces  infinimenil  pe- 
tits parcoums  par  une  force  x:oDâanor  U  conftammenc 
appliquée  ^  Ibnt  etttr^eox  conune  les  quavrés  des  tem& 

DEMQNSTiLATiaN. 

Si  un  corps  (c  ment  fiiîmint  la  ligne  /t3j  &  qa^iine  for^ 
ce  confiante  &  conftamment  appli- 
qnéeobitgje  ce  corps  à  parcourir  les 
e^aces  infiniment  petits  Aie,  A£C^ 
dans  des  tems  exprimés  par  les  \k 
gnes  Ab^  AS  ;  ces  petits  eipaces^i^r, 
>^^C  pouvant  p^UIer  pour  des  trian^ 
gles  reâilignes  &  femblables,  feront  entr'êux  commd 
Ab*  à  AB\  Ce  qitil  faUêit  trmon. 

Ceci  étant  fuppofe ,  je  démontre  la  Proportion  géné- 
rale. 

Demonstratton. 

Il  eft  clair  que  la  petite  ligne  GQ^  dans  un  tems  déter- 
miné ,  eft  comme  la  Force  Centripète  (/)  (  parla  premiè- 
re Suppofîtiod).  Mais  (/)  étant  déterminée,  la  même  li- 
gne  eft  comme  le  quarré  du  tems  (  par  la  féconde  Suppo- 
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fition)  j  c'eftà  dire,  fi  on  ap- 

Sclle  le  tems  (  /  )  &  (  ^/  )  un  in- 
anc  comnie  <  dt^)i  donc  fi  la 
force  &  le  tefns  font  indécer- 
inmées ,  dG  ièra  comme  le 
produit  de  la  force  par  le<]uar. 
rë  du  tems,  c'eft  a  dire  com- 
me  fdi^.  donc  GQ^;  fd$\  donc 

!^':dt\   doncî:   |^.  donc 

:a::G^dt\  MÙsd/;;=CP' 
xGH"=:PG^^  CS\  donc/:  a:: 
GQj  CP'xGH\  ou/^G'xC5% 
Ce  quUlfaUoit  démontrer^ 

m 

Il  fiiît  des  deux  Suppoficions  que  les  efpaces  pstrcoant 
avec  des  forces  confiants  &continudlemeacappiiaaées, 
font  comme  le  produit  de  ces  forces  &  des  quarres  des 
tems. 

Cette  Propofition  eft  générale ,  &  peut  s'étendre  i  ton. 
tes  les  Courbes ,  en  connoiflant  le  raport  d^  tous  letirs 
points  au  centre  Ç. 

Il  eft  clair  que  fi  on  (uppofe  la  Courbe  toujours  coa. 
cave  du  même  côté ,  &  le  point  C  hors  de  cette  Courbç, 
la  Force  Centripète  (è  changera  en  Centrifuge. 
•  Donc  dans  les  Coi^rbes  qui  font  tantôt  concaves  & 
tantôt  convexes  du  même  coté ,  la  petite  ligne  G ^  où  la 
Eorce  centripète  devient  çgale  i  zéro  ou  à  rinfini  dans  le 

foint  d'inflexion,  c'eftà  dire  dans  le  point  dans  lequel  la 
brcc  Centripète  fê  change  en  Centrifuge  ^  &  rëcipro- 
quement. 

SiCeft  un  foyer  de  quelque  Seâipn  Conique,  comme 

le  raporf:  de  tous  |es  points  de  la  Seâion  au  foyer  C  e(l 

aifç  à  connoitre,  il  fera  aufli  facile  de  déterminer  dans 

tous  les  poims  la  Force  Ceptripetc  qui  tend  à  ce  foyer. 

Mais  çomiTip  mon  but  principal  efl:  de  parler  de  cçs 

fortes 
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'fortes  de  forces  confiderées  dans  le  cercle ,  je  me  conten- 
terai d'y  appliquer  la  Propofîtion  générale  après  que  je 
l'aurai  déterminée  d\uie  manière  plus  fîmple  par  raporc 
A  cette  Courbe. 

Pour  la  démonftration  des  Forces  Centripètes  &  Cen- 
^rifiiges  <:on{id€rées particulièrement  dans  le  cercle^  j'ay 
befbin  d*uû  Lemme ,  6c  d'une  Définition  connue  de  tow: 
Je  mondjc. 


4 . 


un  cercle  jiFM  fon  diamètre  quelconque  jfl)  ^ 
a  l'oaprend  l'arc  ^JF  infiniment  petit,  jk,  que  l'on  mené 
par  l'extrémité  du  diamètre  D  &  pat  k  point  F  la  ligne 
:DFH  terminée  en  Jf  à  la  tangente  mençe  par  le  point 
ji  j  je  dis  que  le  petit  arc  AF  fera  toujours  moïen  pro. 
"portionnel  entre  le  diamètre  DA ,  &  la  partie  PH  oc  la 
ligne  BH  com|w/ê  entre  le  cercle  &  la  tangente. 

La  Démonftration  en  eft 
jévidentîe ,  ppifque  VF  ou 
DAi  AF::AFe(ïiFH. 

Les  mêmes  cbofes  étant 
pofëes  y  fi  Ton  mené  du  cen- 
tre C  la  fècante  CFB ,  il  cQ: 
4Î vident  que  TangljB  HF B 
^ant  infiniment  petit ,  F  H 
/èra  =zF B  \  donc  on  aura 
DAi  AF-.i  AF:  FH  ou 

^S  5  dor^c  FB  fera  = 
jU,  fera  toujours  comme 


VA  » 
AT* 

C4.  * 


F 

D£^FINXTlON« 

La  vlteilè  eO:  toujours  exprimée  par  Telpace  divifé  par 
te  tems  j  ainfî  fuppofant  l'e/pace  (/)  le  tems  (  ^  )  la       ^ 

(  v) ,  on  aura  toujours -j  =  v, 

J707.  Ppp 
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'      pREMiim  Conséquence. 

Donc  û  tes  tems  font  égaux  »  tes  viceflès  feront  comme 
tes  efpaces. 

-r      ;    :      "5 E  fc  O  N'D fi     C O  N'$  EQU EN  C  E. 

♦  f  <    *  *  •  ' 

/    Dojic  ces  vittflès  poutront:  être  exprimées  par  ces  ef- 
paces. 

Proposition. 

Dans  tout  le  cercle  la  Forcé  Centripète  eft  toujours 
égalerau  xjuarré  de  la  vitefle  qw  •(ère  à  le  décrire  ^  ctivifc 
!par  Je  rayon.  , 

,  ,  Je  çonfidere  la  Force  -Centripète  dans  le  cercle  corn- 
-me  tendante  continuellement  au  centre  du  cercle ,  quoi- 
.qu'on  la  puifle  con^derer  comme  tendante  à  tout  autre 
ipomt  :  ^^lais  dans  le  cas  du  Théorème  de  M. Newton^  on 
ne  la  deitconiuleT^  que  par  xaport;^  cenve. 

Je  fuppofè  que  le  corps  qu'on  conçoit  ièinouvoir  fur 
la  circonférence  d'un  cercle ,  k  meut  uniformément -,  ou^ 
ce  qui  eft  la  même  cbofè ,  qu'il  parcourt  des  efpaces  pro« 
portionnels  aux  tems. 

Ceci  Jqppofé ,  je  démontre  ainfi  la  Propofitioa. 

D  £^M  o  N  STR  A  T  I  p K. 


•  »• 


\ 


t  ^ 


Puifqué.  la  Force  Centripète  tend  d  chaque  inftaat  ?e(s 
le  centre  du  cercle ,  il  eft 
clair  qu*elle  eft  exprimée  i 
chaquè-ioftampaiiies  excès 
des  fècantèî gE2r&  HJ  6ccl 

Mais  FB  q(ï  =z^  par  le  . 


Lemme  précédent  t  donc  la 
Force  Centripète  "fera  tfans 
toui.tes  pointsidu    cercte 

Jronami&içs^^aari-cs  des  arcs 
nnfinfrflehc  petits  j^F  i  F  H ,  ' 
Sic.  div/cs  par  te  rayon  AC. 
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Mais  parcequ'on  a  fuppofc  le  mouvemeoc  uniforme,  ces 

1>ecics  arcs  égaux  font  décrits  en  tems  égaux  -,  donc  par 
a  première  Confèquence  de  la  Définition  ,  ils  (èronc 
comme  les  vitefles  j  donc  par  la  ièconde  Confèquence, 
ils  peuvent  exprimer  ces  vitefles  ;  donc  la  Force  Centri- 
pète où  Centrifuge  eft  dans  tous  les  points  du' cercle  com- 
me le  quarré  de  la  vitefle  divifé  par  le  rayon.  Ce  qu'ai 
faUoit  démontrer. 

Autre   DE^MONSTRAtioN.   ,.         \ 

Il  efl;  aifé  de  démontrer  la  même  chofè  dfrla  Prdpod. 
tion  générale.  Colx  PB  où  HJ  par  cette:  Prc^fîdoo  eft 
toujours  comme  /<//*  ;  mais  par  le  Lemms  précédent  FÈ 

eft  comme— ;  donc^J-  fera  comme /i/**j  donc  en  géi 

'JÊ  Jf% 

néral.daqs  toute  ibrte  de  cercle  f/l  fera  comme  •«^rr*??. 
foit  que  les  tems  (oient  égaux  ou  inégaux.  Mais  en  fuppa* 
faut  le  mouvement  uniforme  -^  fera  ==:z;v  j  donc  on  auÙ 

ra  comme  dans  la  Propofition  précédente  ^  =:  ~  =:/C 
Ce  quUlfalloit  démontrer. 

Premier    Corollaire. 

1 

Il  eft  évident  que  la  Force  Centripète  pu  CeotriAigè 
dans  un  cercle  quelconque  eft  par  tout  la  même ,  pui/quê 

^  =  ~ .  En  un  mot  puifque  Içs  peciss  excès  des  fcî 

çantes  FJB  &  HI  &c.  font  égaux. 

Second   Corollaire. 

Donc  dans  deux  cercles  difïerens  ies  Forces  Centripe; 
tes  feront  entr^elles  comme  les^  q^arrés  des.  arcs  pâj^cou- 
rusen  même  tems,  ou  comme  ies  quarnéis  ide^Viteflès  di^ 
vifés  chacun  par  le  rayon  de  leur  cercle ^  ou,  ce^quî  é(l 
la  même  chofè  ^  en  raifbn  réciproque  des  rayons  ou  dei 
circonférences. 

PPP    ij 
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Ce  Corollaire  eft  la  même  cho(ë  que  le  Théorème  4 
de  la  Seâion  1.  du  premier  Livre  de  Principiis  Maihenuu 
ticis  Philofophia  Naturalis  de  JM  Newton^ 

Troisie'mb   CorollaiiLe:. 

Donc  fi' les  Forces  Centripètes  dans  deux  cercles  dif: 
ferens  font  fuppofëes  égales,  le  rayo&  de  l'un  des  cercles- 
fera  au  rayoade  l'autre  ^  comme  le  quarré  de  la  vitcflè 
dans  Te  premier  eft  au  quarré  de  la  vitede  dans  le  fécond  3 
&  c'eft-lâ  le  principe  fondamental  du  nouveau  Syftême 
d^s  Planètes; 

Qix)ique  ces  deu^  Corollaires^  feient'  évidens  par  la 
Propofitioa  que  j'ay  démontrée ,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
les  expliquer  par  1&  calcul  y  ce  qui  fèrvirii  a  leur  donner 
un  nouveau  jpun 
.    Soient  deux  cercle$  diflêrens ,  nn  grand  8E  un  petit. 

On  appellera. 

La  Force  Centripète  dans  le  grand.  f. 

La  même  dans  le  petit.  /. 

La  circonférence  du  grand^^  G^ 

La  même  du  petite.  t. 

Le^  rayoff  du  grancF;  Ji. 

Le  rayon  du  petit  -  :  t. 

La  vitefïe  dans  te  grandi  y. 

Dans  le  petit,  v: 
Le  tems  d'une  révolution,  entière  dàfts  fe  grantT.     T. 

J^  même  d^ns:  le  petit.  l 
On  aura,  dans  le  grand 


f&xf=^z=^^.  Done 

ff^:Cv\,Cefkî^  démont 
(ration  du  quatrième  Theot 
rême  deMNevton.  Donc 

fi i'=/,.  on  aura  -  =  -r  * 
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àvL^^^.  Donc  C :  c :*:  ^* :  x? 3  &  c^cft  le  troifîcme 

Corollaire  que  j*ay  tire  de  ma  Propoficion ,  &  le  principe 
fondamental  du  nouveau  Sydême. 

On  voit  clairement  que  ce-principe  fe  peut  tirer  afler 
nïicurellemcnt  du  Théorème  de'M.  Newton ,  &  que  ce 
Théorème  même  n'eft  qu'une  confequence  de  la  Propo» 
fition  que  j*ay  démontrée. 

Comme  TAuteur  da  nouveauSyftême  ûe  fûppofe  point 
que  F  Coit  =r/,  nwiis  qu*il  entreprend  de  démontrer  cet- 
te égalité ,  j'ay  cru  que  je  pouvois  ici  propo/èr  le  doute 
qui  m'eft  venu  touchant  fà  démonftration;/ 

Cet  Auteur  imagine  un  fTuide  homogène^  c'eft  a  dir« 
d'une  égale  réflftancè  par  tout.  Il  fuppofè  que  toutes  les 

Sarties  de  ce  fluide  font  en  rejpos  y  dç  prenant  deux  points 
^  difcretion  ^  Tun  plus  éloigne,  &  Pautre  plas  proche' du 
centre,  il  les.  fait  circuler  autour  de  ce  centre.  En  ce  cas 
il  démontre  que  les  Forces  Centrifuges  £bnt  égales ,  & 
voici  le  Lemme  dont  iïk  fërt  pour  li^  d  émonrrer. 

Ibaïmé  pager4>  *'Diw«K 

£es  Forées  Centrifuges  de  flufieùrs  mobiles ,  qui  dans  unflui^  ^*^^^^u 
de  homogène  font  des  circulations  pemiores  chacun  avec  diffe^  ^npsrj^^ 
pens  déférés  de  viteffe ,  font  toutes  ézaUs  enir  elles.  Cela  èft  ivi^ 
dentiyOit  l'Auteur  ^,puiJ^u*elles/Mt  toutes  égales  à  la  réfifian^ 
ce  dtu  fluide^  laquelle  eftfar  tout  la  morne  dans  unjkiac  ho-- 
mogene.  Ce  font  fcs  propres  termes^ 
Voici  ma  diâSIculté.* 

Ces  corps  en  circulant  cherchent  à  s*échaper  par  les* 
tangentes  de  leurs  cercles  ^  donc  le  fluide  ne  réfifle  â  ces 
corps  qpe  fuivant  la  direûion  de  ces  tangentes  :  mais  la 
réfîfiaiice  eu  ce  fens  ne  contribue  en  rien  à  la  Force  Cen- 
tripète, de  qbelque  denfîcé  que  Ton  fuppofè  le  fluide  }< 
donc  rhomogeneïté  du  fluide  ne  contribua  en  rioo  pour 
approcher  on  pour  écarter  ces  corps  dii  centre. 

QuATRIE^MB     COKOLLAI&E. 

Nous>avûns  pris  pour  tems  des  révolutions  entières  T^ 
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dans  le  grand  cercle,  &  (/)  dans  le  petit:  mais  Ictemseft 
toujours  comme  l'efpacc  divifé  par  la  viteflèj  donc  on 

aura  T  =  p  dans  le  grand  cercle ,  &  / = J  dans  le  petir  j 
donc  auffi  V=i  j  dans  le  grand,  &  v=  î  dans  le.petit: 
mais  (  par  le  fécond  Corollaire }  F  :  /:  i  ?2:  :  2!  j  donc  en 
mettant  pf  pour  V\  & jîpour z;*,  on  aura F-.fi :-:!:: 
tttx  CTTi  c'eft  i  dire  que  les  Forces  Centripètes  font 
encore  entr'elles  en  raifon  direâe  des  circonférences  & 
en  raifon  réciproque  des  quarrës  des  tems  des  rcvola. 
tions  entières. 

Cinquie'me    Corollaire. 
Donc  a  les  révolutions  entières  fe  font  en  tcms  éeaux 

ceft  àdire,  fi  r=zt,  on  aura  F:f::  C:  c::R:  r::r:v. 

Car  -  fera  =  j ,  c'eft  à  dire ,  qu'en  ce  cas  les  Forces  Cen- 
d«  viteifes" ^  e°t''«"«  en  raifon  direde  des  rayons  ou 

Sixie'me    Corollaire. 

Si  les  quarrës  des  tems  des  révolutions  entières  font  en 
raifon  direéle  des  rayons  ou  des  circonferenc€s ,  les  For 
ces  Centripètes  feront  égales. 

Si  T^::t^:R:r:  :  C:  f  j  doncr»tr=/*Cî  donc  (parle 
quatrième  Corollaire)  puifque  F:/::  t^C:  T^c    F  fen 

==/  '  c  îîîf  .  ^®  *^*'  **"  P"°^'P«  fondamental  du  nou, 
veau  bylWme ,  les  quarrés  des  tems  périodiques  font  en- 
tr  eux  comme  les  circonférences  ou  commets  rayons. 

Septie'.me  Corollaire. 

Si  r  :  /  :^:  Jt  ;  r ,  on  aura  (  par  le  quatrième  Corollaire  ) 

^'^'••li'7'-^'  ^*  c'eft  ^  «lire ,  que  les  Forces  Centri- 

petes  feront  entr'elles  en  raifon  réciproque  des  diftan- 

ces  :  mais  (par  le  fécond  Corollaire  )  j?  ;/5  :  C .  !L* .  donc 

JX  f 
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,^  :  ^  :  :  r  :  -R  }  donc  en  multipliant  les  extrêmes  &  Içs 

moïensJ^*=:x;*î  donc  jy^zzzv^  c'eft  à  dire,  qu'en  ce  cas 
les  viteflcs  des  corps  feront  égales. 

Hùitie'me   Corollaire. 
Si  r*:  /•:  :  A':  r^,  on  aura  i^-/-  ^  •  ^'.  Car(parle 
quatrième  Corollaire  )  -^  ^  /:  :  p  s  ^ ,  ou  f  ,  :  ^  i  donc 

-F"  ••  /:  :  Jr  î  ^  ••  •  '■*î  ■*'*  c'eft  à  dire  que  les  Forces  Centri- 
pètes feront  eii  raifon  réciproque  des  quarrés  des  diftan- 
çes.  Mais  (  par  le  fécond  Corollaire  )  P  :/::—:—  j  donc 

en  ce  cas  —  :  —  :  :  r*  :  Jl*  j  donc  en  multipliant  les  extrê- 
mes &  les  moïens,  on  aura  P^*R=:v*r^  donc  F^:  v*  :  : 
r:  R^  c'eftà dire  lesquarrcs  des  vitefïèsen  raifon  récipro- 
que des  diftances  ou  des  rayons  5  donc  T^ivzi  VTl  Vx^y 
c*eft  à  dire  les  vitefles  en  raifon  réciproque  des  racines 
des  rayons  ou  des  diflances. 

Neuvie'me    Corollaire. 

Donc  fi  par  hypothêfè  ou  autrement  Ton  f^ait  que  les 
vitefles  des  Planètes  font  en  raifon  réciproque  dés  raci. 
nés  de  leurs  diflances  au  centre ,  on  démontrera  que 
leurs  tems  périodiques  feront  entr'eux  comme  les  cubes 
des  diflances  ou  des  rayons.  Car  Ci  F:  vu  VT:  VrI on 

aura  ^:  v'i.ri  JCj  donc  ^"'rt^'':  :  r"  :  A':  :  /*::  T\  ce 

qui  ilonneroiten  ce  cas-lâ  la  folution  du  Problême  de 
Kepler. 

Les  Corollaires  4,  5,  6,7,  8 ,  font  de  M.  Newton»: 
mais  outre  que  j*y  joints  la  démonftration  qui  ne  s*y  troi*. 
vc  point,  j'ay  été  bien,  aifc  de  faire  voir  qu'ils  renfernienc 
Ja  démonflration  du  Problême  de  Kepler, 

J'efpere  joindre  â  ce  Mémoire  bien  des  chofès  qui 
:jn 'ont  paru  pouvoir  être  de  quelque  utilité  par  raport  i 
rAftronomiç. 
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D  I  s  s  E  R  rATlO  N 

s  z;  ? 
IJN^   ROSE    MO  li  S  TKVBVSn. 

^Afii  M.  Marchant. 

LEs  monftres  font  plus  ordinaires  &  plus  bifans  daai 
les  plantes  ^ue  dans  les  Animaux ,  parceque  les  dif- 
\s  iqcs  s'y  dérangent  &  s'y  xonfondcnt  plus  aifëment. 
Cependant  on  y  &it  peu  d'attention  :  mais  un  Phyfiden 
ne  doit  rien  négliger  ^  iurtouc  lorfqu'il  peut  trouer  daos 
Us  choÇes  ordinaires  dequoi  rendre  railbn  des  efiets  6ixt 

Î)renans  qup  les  combinaifpns  difierentes  prodùiiè.nt  dans 
a  nature.  C'eft  ce  qui  m*a  déterminé  à  rapporter  la  coo- 
forqiatioQ  d'une  Rofè  qui  ra^a  paru  fingulipre^  Ik  ^igne 
des  reflexions  de  ceux  qui  étudient  la  nature. 

Le  treizième  du  mojs  de  Juillet ,  je  rjcmarqu^  qif  agi 
bas  d'une  des  tiges  d^un  R.oJier  taillé  ^n  bciiilbn ,  il  /or. 
tpit  une  fleur  ji  portée  par  un  pédicule  long  d;  féft  i 
liuit  pouces,  gros  d^upe  li^ne  dans  toute  (a  longueiv, 
qui  au  lieu  de%  terminer  par  un  bouton  qu'on  appelle 
^vulgairement  ie  cùldela  Rofe,  preduiibir  une  fleur,  foà^ 
tenirii  par  jqinq  feuilles  vertes  en  cote  S  longues  de  plus 
<i'un  pouce ,  qui  chacunes  portoient  troi$  fettHles  deote- 
Jées  en  dents  de  fcie.  La  feiiîile  qui  terinineit  diaque 
côte  étoit  de  figure  ovale ,  longue  d'un  pouce  :  les  deux 
feuilles  inférieures  qui  étoient  direâement  oppofëes  ru* 
ne  â  l'autre  >  ifavoient  que  le  tiers  de  la  grandeur  de  la 
première ,  &  toutes  enfemble  reflèmbloient  afle^^  aux  ait- 
rres  feuilles  du  même  Rofier. 

Sur  ces  feuilles  étoit  immédiatemeqc  pofë  une  Rofe 
lans  calice  C,  compofëe  de  quatorze  feOules ,  bien  ran- 
gées les  unes  prés  les  ^utre^,  de  la  figure ,  de  la  couleur 
j^  de  Todeur  des  Kofes^  ôc  du  çentrç  de  ces  feUiUes,  au 
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}ieu  des  filets  qui  occupcnc  ordinairement  le  milieu  de 
recte  fleur,  il  s^elevok  une  branche  de Rofier D ^  loagae 
de  deux  à  trois  pouces,  grofle  d'une  ligne  par  &. baie ^  de 
couleur  verd  rougeâtre  &  lifle  juiques  vers  Con  miiwti^ 
mais  verte  &  épineufe  dans  le  refte  de  ùl  loneueur  ^joh 
ternativement  garnie  par  le  bas  de  fepc  fetiiîles ,  dfim 
rouge  plus  vif  que  celles  de  deflbus  qui  compofbient  la 
fleur ,  toutefois  plus  petites  &  un  peu  recoquill^es  par  les 
i>ords. 

Le  haut  de  cette  branche  étoit  garni  de  quatre  fefixU 
les  en  côte  E ,  auili  alternativemeot  fituées  autour  de  la 
branche ,  portant  chacunes  cinq  feuilles,  d'un  verdrou*^ 
geâtre ,  rangées  à  la  manière  des  fi^Ues  de  Rofier ,  mais 
plus  petites ,  &  demi  pliées ,  ainfi  qu'on  les  voit  dans  les 
nouvelles  pouces  ou  bourgeons  des  R^fiers. 

La  monftruofîté  de  cette  fleur  conflue ,  i^.  En  ce  que  ^ 
^Hi  lieu  duix>ttton  ou  péricarpe  ,^quî  ordinaisemrat  termine 
le  pédicule  de  la  Rofè ,  &  oà  les  graines  font  contenues  » 
il  y  avoit  cinq  feuilles  en  côte,  qui  (bûtenoient  labeur, 
£c  qui  en  œt  endroit  tenoient  lieu  de  calice,  a^  Qu'à  la 
place  des  filets,  des  fbmmets,  &  des  autres  pedts  cwps 
charnus ,  qui  dans  Tétat  naturel  occupent  le  milieu  de  là 
Rofè  y  on  remarquoit  un  bourgeon  qui  :sféle voit,  êifoaail 
«nençoit  à  former  une  branche,  qui  vrairfembiablemeoi 
ièroit  devenue  par  la  fuite,  une  braodhe  ligneufe^  d'une 
çroiîëur,  &  d'une  longueur  confiderable,  ainfi  que  les 
Rofîcrs  de' cette  efpece  en  produifent,  n-u  ^  -:.-  : 

Ce  phénomène  me  parut  d'autant  plus  c^orieux;  qn'il 
cfl:  fort  difFcrent  d'une  Rofè  monfbrueufe^  dont  il'  ^fsdt 
mention  dans  les  Journaux  des  S^i vans  pour  Taiméc 
1679  ,  &  que  c'eft  pour  la  féconde  fois  en  des  années  dif- 
férentes ,  que  je  fais  une  femblable  remarque  fur  le  mè^ 
me  Rofler  ^  ce  que  j'ay  vu  arriver  tbuterlès  deux  £^ 
après  qte  le  temps  des  Rofes  eft  paflë ,  &  apcés  qaVm.à 
condu  les  Revers  en  bu^Too ,  ainfi  qu^on  lie  doit  iaite^  à 
la  fin  du  mois  de  Juin ,  quand  on  veut  aue  les  Rofîers  fe 
regarnifrent  du  pied ,  ficcp^ils  pouilènt  aoondamment  des 
1707.  Q^qq 
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Itears  Tannée  iuivante.  Car  par  cette  tonture.on  arrête 
le5  jets  gourmands,  ainfi  que  les  nomnieot  les  Jardiniers, 
to  qui  xait  que  les  bourgeons  du  bas  de  l'arbri^au  (ê  for- 
fiSsht^  &  c'eft  de  cfâ  bourgeons  que  fbrtent  ordinairç. 
jbept  les  fleurs ,  oui  paroiflent  Tannée  fuiv^Qte  ^  au  lieu 
i|ae  C\  on  kiflbit  la  liberté  à  ces  grands  brins  de  pouflèr 
&  de  fe  fortifier  »  ils  ne  produiroient  que  beaucoup  de 
hois,  &  fort  peu  de  fleurs. 

Il  n'y  a  guère  d'apparence  que  la  graine  qui  dés  le 
^Jomitnencement  du  monde  (fiiivant  Topîoion  de  quel, 
nueis^  Sçavans  )  étok,  dis.  je ,  deftinée  à  produire  ce  Ko- 
UCTy  eut  des  vaiûèàux  tiâtis  de  telle  manière,  qu'ils  duf* 
îent  faire  fbrtir  une  branche  du  milieu  d'une  fleur ,  autre- 
ment ce  Rofier  auroic  toujours  produit  de  fèmblabies 
Rofès  depuis,  qu'il  èd  en  nature  ^  &  en  ce  cas  il  auroit 
/ait:  UBere|pec.e  particulière  de  Rofier,  comme  nous 
ysoSons pluiieurs  e^eces  dç  Plantes,  qui  porteiit  regiilie- 
^einent  des  fleurs  qui  forcent  les  unes  de  dedans  les  au- 
près. 

IJ  fèmble  au  contraire ,  par  ce  qui  a  été  dii^cy-devant, 
<me  la  tai^e  qu'on  fait  à  ces  arbrifieaux ,  pourroit  fort 
Ixeiii'avoiViCoâaribué  à  la  produâion  de  cette  fleur  mon. 
Amieuftjtièff'iixiierccrptaiit  la  circulation  de  la  fève  3  car 
ies)fiios  ifàl  étoiisnt'deftînex  à  la  nourriture  des  brancbes 
qu'on  ^  coupéei  ^  j£ant  été  arr ê^z ,  ont  abondamment  re- 
fluddansiiesb^ourgeons,  &  dans  les  petites  branches  qui 
font  au  bas  des  tiges,  &  y  ont  forcé  &  déchiré  quelques 
birganes:,:.di'DitiI^ft  arrivé  une  extravâfion  qui  a  conron- 
ûvr^Vè^tàaF^fjk,  pir  ce  mélange  a  formé  cette  monftruofi.. 
tà^  .jdrqafà^eQtteiia^  <^ant  peu  à  peu  rentrée  dans 
As  a)nauirsorainaires^  &  aïant  rencontré  des  vai(&aux 
•bien.orgânîfèz^  ou. les  fùcs retenus,  y  ont  reconunencc 
^inèwgeipatiiiintreglée,  pour  la  p^oduAtoo  des  parties  de 
da  plante  aù/quèlles  ils  eboient  dèflinez.  ^ 

r  Ob ob|e^ei-a  peut-être  que  par  la  même  raifbn ,  roiK 
'les  Rofiers  tondus  en  buifibn,  ou  que  d'autres  arbrifleaux 
•sétam.ainfi  taillez,  devroient  produire  des  fleurs  moni- 


iraeufes  j  mais  i  cela  ôtt  peut  dire  que  tdsAnûfviux-^r^  ^ 
teiic  des  monftrès,  &  qu'il  ne  d'enfuie  pas  pour  cqU  qu^ik 
en  doivenc  tous  porter,  non^plus qui?  les  Plantes,  d'au-  > 
tant  que  ces  fortes  de  dhoiès  iôht  cgniice  tiattire  5  il'où  il 
réfidtq  que  touffes  les  proÛXiAiom  cxtrdordioaurçs  qot.ièi 
trouYenl  dans  Jes.Ânihiduic  6e  dam  Jei  PUdtes^  xk''0tii^[ 
vent  que  par  quelque  dérangeméiit  des  fiica  &  œi^flie  de9> 
parties,  lefquèlles  par  Tanalogie  c^u'êjyies  ode  entr'elles ^. 
&  par  Je  principe  de  totalité  des.  partiel  qui  iès,  a^itop<»i 
fènt,  fîippléent  iouvéïtt  lesi  unes  aux.  ffBttims,;aî&fiqtttf^ 
i'ay  déjà  remarqué,  dans quèlqUês  raroduâionSibeMicotipi 

{>lus  extraordinaifes  que  cellercy;,  dontJldft  parlé  jjan»^ 
e   ' 


'»  .>.«.« 


les  Mémoires  de  l'Àcademie  pour  ks  années  iè^%  &  1 65»$. 
touchant  le  Çhçlpe^  &  concçmaiit  '    '^' 
Frai^inelle. 
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pAi^   M.  Meut. 

» 

LEs  anciens  Operateurs  |iour  ces  ibrtes  dç  maladiet  t  to  t* 
ont  cous  été  c(>nvaificus  quille  Gtaucoiti^  *ç  la  C^  ***  ^•■** 
taraâe  font  deux  maladiçs  eflèntiellenlQpt  •  difièreiitf^ 
l'une  de  l'autre.  L^xperieâce  ktfr  ftvoii  ftppiis  que^  le 
Glaucoma  çft  unç  altération  du  criftaliû  qui 'lui  ^te  ùk 
tran^rence,  &  quç  la  Cataraâe  o'eft  qu'une  taye  os 
pellicule  qui  le  forme  dans  rbumçur  ^queuiè ,  &  qui  6 
plaçant  au  devant  da  criftalini  bouche  U  trori  de  to  pn>i» 

ncl/e,  &  empêche  dçToift  '_  . .; ];.••. 

Cette  opinion  à  régné  dépuis  Gatienju^u'aiinmiliev 
du  dernier  Sécleou  environ.  Ce  ne  fut  que  clans  ce  tem». 

Q.qq  u 


).  acriN» 
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là  que  quelques  Operateurs  Oculiftesde  Pamcommea- 
cerent  a  rabandonner ,  &  crurent  que  leGlSaucoma  &U 
Cataraâe  ne  font  qu'une  feule  fie  même  maladie. 
I  Cette;  opinion  croula  dans  (à  nouveauté  despardfans 
fktncQK  "entre  les  Chimi^ns  Ocuiifles^  ti  même  panni 
les^PJbâQfbpbcsdecetce^aûde  Ville/ L'illaflre  Roliault 
dp!  )e^'brilbii^akirs  parles  forantes  conférences  oo'il  y 
uifoicvêroania  rendu- fi)n  nom  sècoaimandable  â  la  pot 
terité  par  rekqellent  Ouvrage  qu'il  a  donné  au  public  ^ 
tftpbrffla  jce^fçnrimontv  comme:  km-,  le  peut t  voir  dans  ie 
p{ficttiier<  iPomé  de  &  PJiyfique  pag*  416.  oà  il  dit  : 
Qûë  'ia<!»ar48â  ^éft  ^^meiàye  fa»^  firme  am  devant  dt 
fiiSfàiMttrmJi'aléne^  cemà^m^acnfartlMg^itmsi  maistieïï 
iMr  olietdtimde^me^lmmeBt  mèmc^  fa/  a  enUeramm  fefi» 
fa  tranfj^arence^ 

Cependant  ni  la  nouveauté  d'abord  fëduifante .  ni  Te 
fufirage  de  ce  grand  Phiiofbphe  ne  furent  pas  afiez  puifT 

f&  kcHi^  &hpcXxiîpltèn^  co):^tJL  cette  opm/on jiaffEipre; 
lie  rat  peu  i^ivie*  Elle  tomba  même  fî  fort  dans  Voubti , 
que  deux  Auteurs  du^  Siècle  pre&nt  n*en  ayant  rien  ap- 
pris y  m^s  à  qui  la  même  .penfëe  efl  venu<f  dans  Tefprit 
|lirêKîù''ei^.]!Àraîe  tém^  it  difpùti^tit  aujoardliuy^.riin  i 
raucre  cette  .^tnmetieV  qiiejie  Gtlaucwoa  &  la  Cata- 
raâe  ne  font  qu'une  feule  Se  même  nialadie.  Delà  vient 
que  tous  deux  fbûtiennent  que" c'efl* toujours  le  criflalio 
qu'on  abat  en  abattant  la  Cataraâe  j  d'où  ils  tirent  cette 
èonfëbuence,  quepuiique  les  malades  voient  api^  le  dd 
pliftcémenr  du  eriftah»,  ^e  corps^  n'eA  pasabfeiiimenc  ne- 
êelTairé  â  la'vffion. 

'  Poâr  décider  qui  àci  anciens  Ott  St  ces  modernes  fè 
tt*ompe,  il  ne  faut  que  s'afTwer,  fi  certainement  la  Gâta- 
taâe  prife  pour  une  taye  tiu  petite  pcfau  ^  peut  ou  non  fe 
fem^r  dans  l'œil  fans  l'obfcorciflèmenr  docriffadin  qu'on 
appçHe  Gkucoma^  êeceluiîcy  fim  l'auflre,;&  fi  Jecriibu 
lin  étant  abattu  les  malades  perdencàt  vûëfmt  toujours^ 
^a  la  recouvrent*  Car  de  cek  deust  faîtr  avérés  vcaisou 
-^uix»  ilépendtoutle  dénouement  dfr  la  qoeftioapropofee; 
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Poitr  £ûre  cette  recherche  je  me  fervirai  feulement  de 
quelques  Obfervations  que  ^e  vais  rapporter ,  fans  y  mê- 
ler aucuns  raHbnoemens  d'Optique  ;  parcequ'ils  ne  font 
que  trop  foutent  fiijets  â  des  contradiâions  qui  tiennent 
l'efprit  lùfpendu,  &  Tempêchent  de  prendre  parti  ^^  au  ^Meffaun 
lieu  qja*ba  ne  peut,  fans  une  prévention  invincible ,  s'ena-  ^•^f»". 
pcf her  de  fc  rendre  d'abord  d  Tévidence  des  faits  qui  ^iki'îm^ 
tombent  fous  les  yeux ,  &  de  recevoir  l^s  confequences-y^^/'*»»*»^ 
(|ui  en  font  dircdement  tirées.  •     J^JJV^''^ 

Premien  Obfetvaùm.  Ox>  homme  de  Sedan  âgé  de  qua-  crifté^i^n. 
fante  ans  ou  environ  ^  après  avoir  perdu  k  vue  de  l'œilr  ^]^*^'\, 
gauche  par  robfcurciâèment  de  tout  le  criftalin  devenu^  d^mf 
plâtreux  ;  &  auflî  blanc  &  opaque  que  le  peut  être  celui  ofirateun 
d'un  poiflbi^ bouilli,  fut  enfuite  attaqué  d'une  ophtalmie  {tJSÎI 
fi3re  confiderable  &  tres-douloureute  à  Toccafion  de  ce. 
criftalin  gjaucomatique  iorti  par  le  trou  de  la  prunelle,  & 
placé  vis  à  "^ïs  d'elle  encre  l'iïris  &  la  cornée  tran/parente.; 

Ce  pauvre  homme  n'ayant  pu  trouver  en  /on  païs  de 
remèdes  contre  cette  maladie  qui  Taffligeoic  cruelle^ 
ment,  prit  la  réfblution  de  venir  chercher  du  iècours  à 
Pajris4  Petfr  cet  efiet  il  s'adreflà  au  Frer&  Charles  S^  Yves 
(Chirurgien  &  Apoticaire  des  Révérends  Pères  de  S.  La« 
z^ure,.  homme  tres.éclaifé  dans  les  maladies  des  yeux  y 
&  grand  abatteur  de  Catar^âés ,  mais  zélé  ièâateur  des 
anciens.  Le  jour  pris  avec  le  malade  pour  l'opération  qu'il 
lui  dévoie  £ure ,  ce  Frère  no'en  avertie  ^  &  je  m^'y  trouvar.. 

Ëtanr  afiemblez ,  le  malade  nous  dit  que  fbn  criftaliiv 
glaucomatique,  qui s'écoi&  détaché  du  cerps  vitré,  avoic 
plufieursfois  pafle'&repailë  par  le  trou  de  la  prunelle^ 

Sue  toutes  les  fois  qu'il  ie  plaçoit  au  devant  de  l'iris,  il 
irvenoit  ila  conjpnâive  une  ic^mmation  &  une  dou* 
leur  qui  lui  étoient  infîipportables  )  mais  que  quand  ce 
corps  fe  replaçoit  derrière  cette  membrane ,  ces  vio.- 
lens  accidens  cefibient  aufli-  tôt  y  ce  qui  luirendoit  la  tran^ 
quilité. 

Enfin  il  nousf  dit  que  ce  glaucoma  fe  plongeoit  tantôt  , 
«làns  le  bas  de  l'humeur  aqueufe  ^  &  que  tantôt  it  venoit» 

Q^qq   iij 
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eta  fe  f élevant ,  ea  occuper  le  milieu  $  qu'en  cette  dcr* 
niere  (icuation  U  ne  pouvok  avoir  de  ^n  œil  malade  an* 
cuti  ièntiment  de  lumière  :  mais  que  quand  il  abandon. 
lioit  ce  milieu ,  en  fe  replongeant  ^  fon  œil  étoit  frapé 
d'une  îbmbre  lueur  iàns  pourtant  appercevoir  les  objets 
qui  lui  étoient  prefentez^  de  même  quil  arrive  â  ceux^ 
qui  ayant  Tœil  fain ,  en  tiennent  les  paupières  fêrméél  à 

la  lumière. 
Pour  guérir  â  fond  Tophtalmie  douloureufe  dont  ce 

f)au vre  homme  étoit  affligé  ^  nous  jugeâmes  â  propos  de 
ui  ôter  ce  glaucoma  placé  alors  entre  Tiris  &  la  cornée 
tranfparehte ,  afin  d'empêcher  les  récidives  de  cette  fî- 
cheufe  ibflammation  qui  le  tourmentoit. 

Pour  le  tirer  fans  peine  >  Frère  Charles  S,  Vves  fit  d'à- 
bord  une  incifion  à  la  cornée  qui  tràverfoit  prefbu'entie- 
rement  cette  membràâe }  il  fe  fervit  enfiiite  de  régaille 
pour  tirer  ce  glaucoma  en  dehors  par  l'ouverture  qull 
âvoit  faite  :  mais  comme  ce  corps  ne  pût  foûtenit  l'effort 
de  cet  inftrument^  &  qui!  fe  brifà  en  plufîeurs  fragmens^ 

J)arceque  fes  parties  avoient  peu  de  liailbn  les  ufies  avec 
es  autres  y  il  fut  obligé  d'emploïer  une  petite  curette 
pour  l'enlever ,  &  ce  moïen  lui  réaffit  foi-t  hëuf ttul^ment. 
Ce  fut  le  zo  Février  170^  qu*il  fit  cette  opération^  pen- 
dànt  laquelle  trois  chofes  arrilFerent. 

i"*.  L'numeur  aqueufe  s*écoula  toute  par  Touverture 
faite  à  la  cornée  tranfparente.  1^.  Cette  membrafie  de- 
vint concave  en  dehors  &  convexe  en  dedans  de  l'œil , 
ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  la  fortie  du  glaucoma  & 
i  récoulement  de  l'humeur  àqueufe  $  mais  la  cornée  re- 

f^renoit  fa  figure  ordinaire  quand  on  preâbit  le  globe  de 
'obil  par  les  cotez ,  &  elle  la  pôrdoit  Cutôt  qu'où  ceflbic 
de  le  comprimer.  }^  Lé  corps  vitré  fe  prefenta  au  trou 
db  la  prunelle. 

L'opération  étant  faite  ,  on  appliqua  feulement  fut 
Tœil  malade  une  compreffe  trempée  dans  deux  parties 
d'eau  pure,  &  une  partie  d'eau  de  vie  mêlées  ebfe^mble, 
ce  qu'on  continua  de  faire  jb^u'â  parfaite  guerifon« 
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Le  fécond  Mars ,  qui  fut  ronziëme  jour  d'après  Tope* 
ration,  je  revis  le  nialade,  £c  je  trouvay  que  la  cornée 
qui  avoir  été  divifëe  par  la  lancette,  s'écoit  déjà  réanie, 
qu'elle  avoir  repris  fa  convexité  ordinaire ,  parceque  Thu^ 
meur  aqueufë  s'étoit  renouvellée  )  ce  qu'on  m'aflura  être 
arrivé  deux  jours  après  Tincifion  qui  y  fut  faite ,  &  le  dix^ 
feptiéme  du  même  mois  de  Mars  le  malade  vint  me  voir, 
étant  prêt  de  s'en  retourner  à  Sedan  où  il  avoir  Ton  éta- 
blidement. 

J'examinay  alors  avec  plus  d'attention  que  je  n'avois 
fait  auparavant  Tceil  d'où  le  glaucoma  avoit  été  tiré ,  & 
je  vis  qu'à  la  divifion  de  la  cornée  tranfparente  avoit  fuc- 
cedé  une  petite  cicatrice  blanche  &  opaque  qui  n'avoir 
pas  un  quart  de  ligne  de  large ,  mais  dont  la  longueur 
occupoit  prefque  tout  le  diamètre  de  cette  membrane. 
La  rougeur  de  la  conjondkive  ne  s'étoit  point  encore  did 
fïpée  entièrement ,  quoique  la  douleur  eut  ceflë  tout  à 
fait  bien-tôt  après  l'opération. 

Enfin  comparant  fbn  œil  malade  avec  le  fàin ,  je  trou- 
vay celui- cy  un  peu  plus  gros  que  l'autre,  &  ùl  cornée 
tranfparente  moins  relevée  en  dehors  que  celle  de  l'œil 
malade  ^  mais  je  ne  remarquay  aucune  différence  entre 
les  prunelles  de  ces  deux  yeux.  La  couleur  qui  paroiilbit 
au-delà  de  ces  deux  trous  ^  étoit  la  même  dans  Tan  & 
dans  l'autre ,  le  malade  ne  voyoit  cependant  que  de  fb% 
œil  fain  les  objets  qui  lui  étoient  prefentez ,  &  n'en  pou. 
voit  diftinguer  aucun  de  l'œil  d'où  on  lui  avoit  tiré  le 
glaucoma  ^  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  le  criftalinefl 
abfolument  neCeflàire  à  la  vifion,  &  que  ce  n'efl  pas  ce 
corps  qu'on  a  abattu ,  mais  une  cataraâe  quand  les  ma* 
lades  recouvrent  la  vue.  Le  elaucoma  &  la  cataraâe 
font  donc  deux  maladies  eflentiellement  difièrentes.  C'efl 
ce  que  je  vais  démontrer  par  la  féconde  Obfèrvation. 

Seconde  Obfervation.  Le  28  May  1707  M.  Litre  apporta 
à  l'Académie  la  portion  de  la  cornée  opaque  jointe  i 
toute  fâ  partie  tranfparente^  &  fit  voir  à  TAflèmblée  le 
trou  de  la  prunelle  fermé  par  une  cataraâe  ou  pellicule 
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unie  â  toute  k  drconference  incerne  du  cercle  ée  fins 
qui  eft  opaque ,  &aâîu'a  la  Compagnie  que  le  crîftalin  de 
l'œil  de  la  per^nne  d^où  il  avoic  fèparé  ces  membranes, 
avoic  confërvié  même  jufqu'aprés  la  mort  toute  (k  tranfl 
parence.  Il  eft  donc  indubitable  que  le  glaucoma ,  qui 
fi^efl:  qu^un  ob^curdflëmenc  du  ariuaUn ,  eft  une  maladie 
eflentieilemenc  différente  de  la  .cataraâe.  Ceft  ce  que 
confirme  encore  cette  troifiéme  obfèrvation, 

Troifième  Obfervatiùn.  Il  y  a  quelque  tems  qu'un  Prêtre 
m*étant  venu  confulter  pour  une  inflammation  de  Toeil , 
j'y  remarquay  une  cataraâie  ifnembraneufè  de  trois  lignes 
de  diamètre  ou  environ ,  exaâement  ronde ,  mais  plâtre, 
placée  entre  l'iris  &  la  cornée  tranipareme.  Cette  cata- 
raâe  flotoît  au  moindre  mouvement  de  Pœil  ^  dans  rbu. 
meur  aqueufe  au-deflous  de  la  prunelle  qu'elle  bouclioic 
en  partie  \  &  caufbit  â  la  cofijonâive  une  opfatalmie  d(xu 
loureufe ,  comme  fâifbit  le  glaucoma  de  Tnomme  de  Se^ 
dan  dont  j'ay  parlé  dans  la  première  Obfërvatfoo. 

D'ailleurs  j'appris  de  ce  Prêtre  que  fà  catara&e  avoit 
été  fituée  autrefois  derrière  l'iris ,  qu'elle  lui  a  été  abat^ 
tu£,  &  a  demeuré  cachée  pendant  une  efpace  de  tems 
confaderable  5  &  qu^elIe  n'eft  remontée  ,  n'a  riepam, 
&  n'a  pade  par  le  trou  de  la  prunelle  que  deux  ans  après 
l'opération.  Cette  troifiéme  Obfèrvation,  de  même  que 
Ja  lèconde,  font  donc  deux  preuves  de  fait  qui  montrent 
évidemment  que  le  glaucoma  eft  une  maladie  eflentieL 
lement  différente  de  la  cataraâe ,  puifque  celle-cy  efl 
une  pellicule  ou  taye  qui  fè  forme  dans  l'humeur  aqueu^ 
& ,  &  fe  place  ordinairement  au  derrière  de  la  prunelle. 
Auffi  voi^on  fbuvent  la  catara&e  fp  rouler  pendant  To* 
peratioo  autour  de  l'éguille  qui  l'abat,  &  le  déveloper 
enfûite  4  ce  qui  ne  peut  jamais  arriver  au  glaucoma  â  eau* 
fë  de  fà  fblidité  qu'on  trouve  toujours  ^us  grande  que 
celle  du  criftalin  dans  (on  état  naturel. 

L'opinion  des  anciens  efl  donc  vraïe ,  &  leur  méthode 
d^autant  plus  fûre  qu'on  rendra  la  vûë  aux  aveugles  tou- 
tes les  fois  que  fans  blef&r  les  membranes  de  l'oeil ,  oa 

ôter^ 
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AtersL  de  devant  la  prunelle  Ja  cataraâe  feule  fans  cou- 
cher au  criftalin ,  pourvu  que  les  humeurs  confèrvenc 
leur  cranfparence. 

L'opinion  des  modermes  eft  donc  fauilè ,  &  leur  me* 
thode  d'aûçanc  plus  dangçreufe  qu'en  la  fuivanc,  on  ne 
peut  pas  manquer  de  rendre  aveugles  pour  toujours,  tous 
ceux  à  qui  on  déplacera  le  criflalin  )  d*oii  je  tiw  cette 
confèquence ,  que  fî  Ja  cataraâe  n'étoit  autre  chofè  que 
le  criftalin  même  obfcurci ,  il  fèroit  inutile  de  Tabatre , 
puifqu'étant  abattu ,  les  malades  refient  privez  de  la  vue 
comme  auparavant. 

Quoique  cette  confèquence  foit  conforme  au  fenti- 
ment  des  plus  f^avans  Opticiens  &  des  plus  habiles  Ope* 
rateurs^  je  n'oferois  pas  cependant  afTurer  que  le  dépla- 
cement duçrilikahn  caufe  toujours ]a  per]te  de  la  vue,  com- 
me ils  fê  Timaginent. 

M.  Anthoine,  homme  trop  fîncere  pour  ^n  impofer 
au  public,  &  trop  habile  Anatomifle  pour  fè  tromper 
dans  une  diflèâion  d'oeil  qu'il  a  faite,  où  il  ne  s'agifloic 
que  d'examiner  quelle  placç  occupoic  le  glauconu  qu'il 
avoit  abattu ,  nous  rapporte  dans  le  troifîémé  Chap.  de 
ion  Traité  des  maladijes  de  l'qcîl ,  cinq  opérations ,  par 
lefquellesil  démontre  eiFeâivement  que  le  criflalin  n'eft 
pas  abfblument  neceflàireà  la  vifîon;  puifqu'aprés  l'avoir 
abattu  ,  tous  ces  malades  ont  recouvert  la  vue.  Et  pour 
prévenir  l'objeâion  qu'on  auroit  pu  lui  faire,  qu'il  fe  fè- 
roit mépris  en  prenant  une  taye  pour  un  glaucoma,  il 
afiure  dans  le  rapport  qu'il  fait  de  la  quatriénie  ^  cin- 
quième opération,  avoir  trouvé  ^prés  la  mort  d'une  pau- 
vre femme,  dçux  criflalins  glaucomatiques qu'il  lui  avoit 
^abattus  deux  mois  auparavant ,  hors  de  leur  place  natu- 
relle, &  fituez  en  defTous  entre  le  corps  vitré  &  l'uvée, 
pu  il  les  avoit  rangez  avec  l'éguille.  Oj:  comm.c  cette 
femme  a  toujours  vu  depuis  l'opération  jufqu'â  fà  mort*» 
x>n  ne  peut  donc  pas  douter  d'un  fait  fî  circonflantié ,  ni 
xiire,  fans  fbupçonner  M.  Anchoinedemauvaifèfoy,  qu'il 
çik  impoflible^  d'autant  moins  qu'il  prétend  mçnje  çn 
J707.  B.rr 
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avoir  démontré  la  poffibilicé  par  les  règles  de  TOpcique. 

Mais  de  ce  que  les  malades  a  qui  il  a  abattu  le  criftalin 
oDt«vû  après  Ta  voir  déplacé,  il  ne  s'enfuit  nullement  que 
le  glaucoma  &  la  cataraâe  ne  fbient  qu'une  içule  &  me- 
me  maladie ,  comme  il  le  prétend  ,  puifque  M.  Litre  a 
&it  voir  à  TÂcademie  une  cataraâe  fermant  le  tiou  de 
la  priMelle ,  fans  aucun  obfcurciflement  du  criftalin.  A 
ces  trois  Obfcrvations  que  je  viens  de  rapporter ,  j'en 
ajoûteray  une  quatrième ,  qui  me^aroît  curieufe  par  des 
circonftances  particulières  dont  on  peut  tirer  quelque  lu- 
mière pour  fè  conduire  dans  la  cure  de  ces  fortes  de  ma- 
ladies. 

Quatrième  Ohfetvatien.  Sur  la  fin  du  mois  d*ÂvriI ,  une 
pauvre  femme  vint  à  THôtcl-Dieu  affligée  d'un  bubono- 
-celle  3  on  en  fît  ^opération,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
mourir  quelques  jours  après ,  quoique  l'opération  eut  été 

rirfaitement  bien  faite.  Elle  a  voit  d'ailleurs  un  ^z^ucomz. 
Tœil  gauche.  Après  (à  mort  je  lui  enlevay  cet  œil ,  pour 
examiner  plus  particulièrement  cette  maladie  que  je  n'a- 
vois  fait  la  prelhiere  fois*  Voici  le  procédé  que  j'ay  tenu 
dans  cette  recherche  &  mes  Obfervations. 

J'enlevay  d'abord  toute  la  cornée  tranfparente  par  une 
incifîpn  circulaire ,  &  je  fus  furpris  de  ne  point  voir  l'hu- 
meur aqueufë  s'écouler  comme  dans  l'opération  que  fie 
Frère  Charles  de  S.  Yves  a  l'homme  de  Sedan ,  dont  il  a 
été  parlé,  qui avoit  une  femblable  maladie.  Mais  ma  fur- 

{>rife  ceflà  3  quand  ayant  fait  enfuite  une  pareille  coupe  â 
a  cornée  opaque /a  la  coroïde  &  à  la  rétine,  je  "^ïs  cette 
humeur  fè  répandre  en  abondance,  &  la  partie  ante- 
rieurè  de  l'iris  fi  intimement  unie  à  la  fùrface  pofterieure 
de  ce  glaucoma,  qu'ayant  voulu  le  tirer  de  fâ  place,  l'iris 
ie  feparatout  entier  de  la  coroïde,  &  le  fîiivit. 

Je  ^connus  aufli-tôt  que  l'union  de  l'iris  avec  ce  glau- 
coma qui  bouchoit  entièrement  le  trou  de  la  prunelle, 
étoit  l'unioue  caufè  qui  empêchoit  l'humeur  aqueufb  de 
paflèr  du  derrière  au  devant  de  J'iris ,  pour  remplir  la 
place  de  celle  qui  s'étoit  difïïpée  par  infênfible  tranfpira. 
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tion  depuis  leur  adhérence  -y  au  lieu  que  dans  Toeil  de 
l'homme  de  Sedan  le  criftalin  n'écanc  point  adhérant  â. 
l'iris ,  mais  flottant  d^ns  l'humeur  aqueuiê ,  cette  liqueur 
pouvpit  palier  librement  par  le  trou  de  la  prunelle^  deji 
vint  que  pendant  l'opération  elle  s'écoula  toute  par  Ton- 
yerture  qui  fut  faite  à  la  cornée  pr^n/parente. 

Après  avoir  enlevé  le  criftalin  giaucomatique  de  Tooil: 
de  cette  femme ,  je  remarquay  que  fa  partie  poderieure, 
n'étoit  découverte  que  de  la  grandeur  de  là  priinelle. 
Ce  trou  n'avoit  tout  au  plus  qu'une  ligne  &  demie  de  dia*. 
mètre  5  de  forte  que  Tiris  qui  étoit  unie  au  glaucoma  en 
couvrolt  la  plus  grande  partie.  Par  devant  ce  corps  étoit. 
tout  à  nud ,  ce  qui  me  fît  connoitre  qu-il  avoit  paâe  par 
le  trou  de  la  prunelle  avant  de  fe  joindre  à  Tiris.  Le  vo- 
lume de  ce  criflalin  giaucomatique  s'étoit  diminué  de 
plus  de  moitié  en  fe  deflecbant  ^  fa  furface  étoit  devenue 
toute  raboteufè ,  fà  confiflance  approchpit  de  celle  des  1$ 
pierre ,  &  il  n'a  voit  rien  confervé  de  fà  première  tranfpa* 
rence ,  elle  ^voit  toute  dégénéré  en  un  hhnç  tout  jà  fais 
opaque. 

Cet  examen  fini ,  faifant  enfuite  reflexion  fîir  ce  qu^il 
ne  fè  trouva  point  d-humeftr  aqueufê  entre  la  cQrnée 
tranfparente  &  le  devant  de  Plrîs,  je  conjeâuray  qpe  1^ 
fource  en  devoir  être  au-delà  de  l'iris.  Cette  conje<%ure 
excita  ma  curiofitç ,  &  je  me  mis  à  en  rechercher  l'ori* 


gme. 


Pour  la  découvrir  je  parcourus  dans  un  autre  fùjet:  tou:^ 
tes  les  membranes  propres  de  l'œil  5  mais  je  n*y  troiivayj 
rien  qui  pût  me  fàtisfaire.  A  la  fin  ]ç  remarquay  autour 
du  criflalin ,  ps^r  derrière ,  un  grand  nombre  de  tres^peti? 
tes  glandes  jointes  aux  fibres  cilieres  -y  mais  toutes  déta^- 
chéesdu  criftalin  autour  duauel  elles  fprment  une  efpece 
4e  couronne.  Ces  petites  glandes,  font  de  couleur  blao^ 
fche ,  elles  ont  toutes  une  ligne  d«  loogou  environ  fur  ua 
f^uart  de  large. 

La  découverte  de  ces  petites  glandes  que  j'avois  toû* 
jo^rs  confondues  jufqu'icy,  avec  les  fibres^  cilieres,  mp 
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donna  cette  idée  qu'elles  pouvoîcnt  bien  être  la  fource 
d'où  coule  rhumeur  aqueuiê.  Si  cela  eft^  comme  il  y  a 
bien  de  l'apparence,  il  faut  fùppofèr  que  leurs  petits  vaif- 
feaux  excrétoires  percent  Tuvee  dans  l'endroit  où  cette 
membrane  paroît  s'unir  avec  les  fibres  cilieres  au  crifta- 
lin  y  (ans  quoy  ils  ne  peuvent  décharger  cette  liqueur  en- 
tre le  criftalin  &  la  cornée  tranfparente ,  où  fe  rencontre 
Tefpace  qui  lui  fert  de  réfervoir. 

Mais  comme  dans  la  recherche  que  j'ay  faite  de  ces 
petits  tuyaux  qui  ne  peuvent  avoir  de  long  que  l'épaifleur 
de  l^uvée ,  qui  eft  extrêmement  mince ,  je  n'ay  pu  les  dé- 
couvrir  j  je  ne  donne  cette  idée  que  comme  une  conjec- 
ture fort  probable,  &  non- pas  pour  une  vérité  démon- 

trée. 

Tâchons  maintenant  de  tirer  de  ces  Obfervaiions 
quelque  lumière  qui  puifTe  fërvir  à  nous  conduire  avec 
wreté  dans  Toperation  qu'il  faut  faire  pour  ôter  le  glau* 
coma  &  abattre  la  cataraâe.  Le  détachement  de  l'un  & 
de  l'autre  d^avec  Tiris ,  qu*on  reconnoît  par  la  dilatation 
&  le  rétreciflement  de  la  prunelle ,  nous  indique  la  poflL 
bilité  de  l'opération  y  leur  adhérence  à  cette  membrane 
ui  nous  eft  marquée  par  fôn  immobilité ,  nous  prefcrit 
e  ne  la  point  entréprendre.  C'eft  ce  que  je  vais  mieux 
faire  remarquer  par  un  détail  un  peu  plus  long. 

J'ay  fait  voir  dans  la  première  Obfcrvation  un  glauco- 
ma  flottant  dans  la  partie  de  l'humeur  aqueufè  contenue 
entre  l'iris  &  la  cornée  tranfparente.  Ce  criftalin  obfl 
curci  a  été  tiré  en  ^dehors  par  une  ouverture  faiitc  à  la 
cornée,  fans  qu^ilfbit  arrivé  a  l'œil  aucun  accident.  On 
peut  donc  faire  cette  opération  toutes  les  fois  que  le  glau- 
coma  fè  trouvera  libre  &  en  pareille  fîtuation ,  puifque 
hhumeur  aqueufè  fè  renouvelle  aifément  la  plaïe  étant 
réunie,  &  que  la  diflR>rmité  que  laifle  â  l'oeil  la  cicatrice 
qui  loi  foccede ,  eft  beaucoup  moins  confîderable  que 
celle  qu'y  caufè  le  glaucoma.  Onpourroit  auffi  tanter  la 
même  opération  lorfque  le  glaucoma  eft  placé  derrière 
Krisiàns  y  être  adhérant,  quand  même  fbn  diamètre  fe* 
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toit  plus  grand  que  celui  de  la  prunelle ,  parceque  ce  trou 
de  l'iris  s'ëlargic  aifêment. 

Dans  la  quatrième  Obièrvâtion  j'ay  montré  encore  wi 
glaucoma  dans  la  même  fîtuation  que  le  premier  ^  mais 
fi  fort  adhérant  à  Tiris ,  qu'en  Voulant  lé  tirer ,  Tiris  s'eft 
détachée  de  l'uvée  plutôt  que  d'abandonner  le  criftalin, 
n  faut  donc^bien  fe  donner  de  garde,  en  pareille  circon- 
ftance ,  de  déplacer  le  glaucoma  ^  parceque  Tœil  fans  Tiris 
feroit  beaucoup  plus  difForme  qu'avec  le  glaucoma. 

Enfin  dans  la  féconde  Obfervation  f ay  fait  memioii 
d'une  catarade  unie  à  toute  la  circonférence  interne  du 
cercle  que  forme  Tiris.  On  doit  donc  aufiî  en  ce  rencon^ 
tre  abandonner  la  catàraâe,  de  crainte  de  ruiner  l'iris^ 
Mais  fi  la  catarade  ne  lui  efl:  point  unie ,  on  peut  l'abattre 
comme  à  l'ordinaire ,  on  la  tirer  en  dehors  par  une  ou-' 
verture  faite  au  bas  de  la  cornée  tranfparente ,  pour  évi- 
ter que  la  cicatrice  ne  fè  trouve  vis  à  vis  la  prunelle. 

Ce  dernier  moïen,  bien  qu'inufité  ,  mais  que  j'ay  vu 
réuffiren  tirant  hors  deTGcil  un  glaucoma  avec  reiFufionF 
de  toute  l'humeur  aqueufe^  me  parokdu  moins  aufii  fût 
que  le  premier,  dont  on  fe  fert  pour  abattre  lacataraâe,. 

{>uirqu'on  rifque  moins  à  tirer  la  cataraâe  en  dehors  qu'à 
'abattre  au  dedans  de  l'œil  ^  où  on  ne  peut  la  retenir  fâ- 
rement  qu'en  la  poufiânt  par  bas  au-delà  de  l'attache  des 
fibres  cilieres  avec  le  criflalin ,  ce  qui  caulë  ordinairement 
des  accidens  fort  fâcheux  y  au  lieu  qu'il  ne  parok  pas  que 
l'incifion  de  la  cornée,  ni  la  perte  de  l'humeur  aqueufe 
en  puifle  produire  5  parceque  cette  liqueur  fè  répare  aifê- 
ment ,  &c  que  la  membrane  que  l'on  coupe  n'ayant  point 
de  vaiflèaux ,  elle  n'efl:  pas  fujette  à  Inflammation  com- 
me les  autres  qui  en  font  remplis.  Auflî  ne  voit-on  point , 
de  la  cornée  tranfparente  coupée ,  ibrtir  aucune  goutte 
deiâng. 
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OBSERVATION 

s  V  R 

VUE   HTDROPISIB  DE   PERITOINE, 

Par.   M.    Litre. 

1707.    F  T  Ne  Dame  morte  le  mois  de  Mars  dernier  à  VSifft  de 

x7.  Aouft.    y^  ^j  ^j^5.^  qyî  ^toic  née  avec  une  bonne  conftitucion , 

&  qui  avoic  toujours  eu  de  Tembonpoinc ,  s'ctant  apper- 

çuë  4  ans  avant  fà  mort  que  fbn  ventre  groififlbit  peu  à 

»eu ,  fit  pendant  z  ans  plufieurs  fortes  de  remèdes  qu'on 

li  conieilla,  fans  pourtant  connoitre  la  nature  de  fbn 

mal  :  elle  prît entr*autres  les  Eaux  de  forges,  &  celles  de 

Vie  le  Comte  fur  les  lieux. 

Son  ventre  ay ant- beau  coup  «groffi  pendant  ces  1  an^ 
nëes^  &  perfbnne  n'en  démêlant  encore  la  caufe  y  elle  fie 
appeller  M.  Gelly  mon  confrère^  qui  l'ayant  examinée, 
reconnut  que  fa  maladie  étoit  une  hydropifîe  humorale 
de  ventre,  &  jugea  dés* lors  que  l'amas  de  l'humeur  qui 
la  formoit,  fè  faifoitdans  une  poche  particulière  3  qu^l 
croyoit  être  le  péritoine.  Fondé  fur  ce  que  la  malade 
avoit  confèrvé  prefque  tout  fbn  embonpoint,  qu'elle 
avoit  le  teint  fleuri  &  les  yeux  brillans ,  qu'elle  n'étoit 
nullement  altérée ,  qu'elle  avoit  bon  appétit ,  digeroit 
bien  Ces  alimens,  ailoit  tous  les  jours  à  la  garderooe,  & 
rendoit  des  matières  lottables ,  urinoit  a  l'ordinaire ,  Se 
les  urines  étoient  bien  conditionnées  :  elle  avoit  aufli  fès 
règles  &  dans  le  temps  &  en  la  quantité  &  qualité  requi- 
fès  'y  dormoitbien,  ne  fèntoit aucune  douleur,  n'ayant  en 
un  mot  d'autre  incommodité  que  celle  que  lui  pouvoienç 
caufer  le  poids  &  le  volume  extraordinaires  de  fbn  ven- 
tre. 

Cette  Dame  fiit  enfuite  vû6  par  beaucoup  d'autres 
Médecins ,  qui  convenoient  tous  alors  que  fa  maladie 
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ëtoic  à  la  vérité  une  hydropifie  de  ventre }  mais  qui  fbû- 
tenoient  que  i'humeur  écoic  contenue  dans  la  capacité 
comme  dans  la  vraie  afcite. 

Dans  cette  vûë  Àls  lui  ordonnèrent  plufieurs  remèdes 
&  diflerens  régimes ^  donc  elle  ne  tira  aucun  avantage^ 
fon  ventre  grcmiflàdt  coûjoups  de  plus  en  plus  3  de  forte 
qu'étant  parvenu  à  une  groflèur  demefurée,  on.  Fut  obli- 
gé d'en  venir  â  la  ponction ,  qu'on  réitéra  jufqu'à  ^13  fois 
durantries  i  dernières  années^de  fa  vie.  / 

Dans  la  première  p^nâion  on  lui  tira  18  pinces  de  li. 
queur,  qui  avoir  été  plus  de  1  ans  à  s'amaffe^r:  Elle  étoic 
de  la  couleur  d'un  cap  hé  fore  léger  &  fans  mauvaifè  odeur, 
ÙL  confiftance jécoit  cenuë  3  mais  elle  de venoicépaiflè  com- 
me de  la  gelée  lorsqu'on  en  faifbic  évaporer  fur  le  feir. 

Dans  chacune  des  8  pondions  (uivantes  on  ne  tira  que 
13  à  14  pintes  de*liqueur ,  qui  ne  difFeroic  de  celle  de  la 
première  ponâion ,  qu'en  ce  que  la  couleur  alloic  coûjoûrs 
en  s'éclairciflanc  3  de  manière  que  dafts  la  quatrième  elle 
refTembloic  à  du  petit  lait  clarifié. 

Les  4  dernières  pondions  ont  été  faites  plus  prés  les 
unes  des  autres,  quoique  la  colleâion  de  la  liqueur  fut 
•encore  moindre  de  1  à  3  pintes  que  dans  les  8  précéden- 
tes, parceque  la  malade  en  étoit  beaucoup  incommodée. 
Cette  liqueur  étoic  épaiffe,  puante  &  prefque  auflî  blan. 
che  que  du  lait.  L'épaifTeur  de  la  liqueur  nous  obligea  â 
nous  (èrvir  d'un  troiquart  fort  gros ,  &  fa  puanteur  â  faire 
des  injeâtons  vulnéraires  dans  le  ventre  par  la  canule 
même,  immédiatement  après  avoir  vuidé  la  liqueur  qui 
faifbic  l'hydropifie. 

Un  peu  avant  la  neuvième  ponâion  les  règles  manque- 
renc  à  la  malade  pour  la  première  fois,  &  ne  revinrent 
plus.  Elle  commenta  à  ientir  de  grandes  douleurs  dans  le 
ventre  &  â  avoir  la  né vre ,  &  ces  deux  accidens  continuè- 
rent jufqu'à  la  mort. 

Nous  avons  toujours  obfervé  qu'avant  chaque  poflc« 
tien  la  tendon  du  ventre  étoit  uniforme  dans  toute  ion 
étendue  ^  fie  qu'après  ks  4  dernières  principalement^  on 
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fentoit  &on  voy oit  même  qu'il  y  avoic  au.deflbus  des  tè. 
gumens  *  à  la  partie  fuperieure  antérieure  de  la  région 
umbilicale,  une  tumeur  dure,  grolTe  d'environ  1  pouce$^ 
de  figure  demi-circulaire,  &  qui  s'éœndoic  en  travers 
d'un  cote  du  ventre  à  l'autre. 

Lorfqu^avant  la  ponâion  on  frappoit  le  ventre  au-def- 
fus  de  la  tumeur  demi. circulaire,  on  n'y  fëntoit  ^oint  de 
contre-coup ,  &  on  en  fentoit  au  deiTous.  La  liqueur  qui 
fai^it  l'hydropifie  étant  vuidëe  par  la  ponâion ,  les  te- 
gumens  Se  les  mufcles  du  ventce  dans  toute  la  région 
umbilicale  &  dans  les  parties  iùperieure  2c  moïenne  de 
la  région  hypogaflxique  s'affaiflbient  &  fe  ridoient  beau- 
coup ,  &  alors  cette  tumeur  devehoit  fort  iènfible. 

La  Dame  étant  morte,  on  fîrl'ouverturç  de  ion  cada- 
vre. Nous  trouvâmes  dans  le  ventre  plufieurs  pintes  de 
liqueur  femblable  à  celle  qu'on  lui  avoir  tirée  dans  les 
dernières  ponâions  :  elle  étoit  contenue  dans  un  fac  qui 
occupoit  le  devant  du  ventre  depuis  la  partie  inférieure 
jufqu'à  4  travers  de  doigt  au-deilîis  du  nombril. 

La  partie  du  péritoine  qui  tapifle  intérieurement  le 
ventre  dans  l'étendui:  cy-deflus  marquée ,  étoit  diviiee 
fuivant  Ton  épaiilèur  en  i  membranes,  &fbrmoitpar  ce^ 
.te  divifion  le  fac  dont  il  s'agit.  Ces  ^membranes  étoieot 
de  couleur  un  peu  livide.  L'extérieure  avoir  une  épaifleur 
'uniforme,  qui  étoit  d'environ  une  ligne,  .&  étoit  reftcc 
attachée  i  la  fùrface  intérieure  dès  mufles  tranfverfès. 
L'intérieure  étoit  d'une  épaiflèur  inégale  ;  dans  les  en- 
droits les  plu^  minces,  quiétoient  les  moins  altérés ,  elle 
n'a  voit  qu'une  demi,  ligne  ^  &  dans  les  plus  épais  &  le$ 
.plus  altérés,  elle  alloit  jufqu'à  une  ligne  &  demie.  Cette^ 
membrane  étoit  libre  par  tout ,  excepté  a  l'çndroit  de  U 
trompe  gauche  de  la  matrice,  gu  bout  de  laquelle  elle 
.étoit  jfprtement  attacbéç, 

La  fùrface  extérieure  du  fàc  ^  a  la  couleur  prés ,  étoit 
.dans  l'état  tiaturel,  &  l'intérieure  étoit  inégale  &  ulcérée 
en  plufieurs  endroits ,  fur  tout  dans  la  partie  quiétoif  d^ 
«prç  cte  h  cavitç  du  ventre^ 

A  la 
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A  la  furface  intérieure  du  fàc,  i  pouces  au*deflbus  du 
rein  gauche,  il  y  avoic  une  efpece  de  tumeur,  à  peu  prés; 
de  la  groflèur  &  de  la  figure  d'un  œuf  de  poule ,  corapa.  ^ 
fee  de  veficules  de  figure  prefque  ovale,  groflès  de  4  â  5 
lignes,  &  pleines  d'une  humeur  glaircuie  &  tranf|)a.' 
rente. 

Les  tegumens  &  les  muicles  du  ventre  étoient  flafques,  ' 
&  beaucoup  plus  minces  â  l'endroit  du  fac  qu'ailleurs/- 
La  tumeur  demi-circulaire ,  qui  paroifibit  fî  ienfiblement 
avant  l'ouverture  du  ventre ,  ne  parut  plus  du  tout  après  ' 
qu'elle  eue  été  faite. 

Ayant  examiné  le  fac,  nous  paflâmes  aux  parties  qui 
ctoient  contenues  dans  la  capacité  du  ventre.  Nous  les 
trouvâmes  toutes  dans  leur  état  naturel,  excepté  que  la 
trompe  gauche  de  la  matrice  étoit  fort  attachée  au  fàc ,  ' 
&  de  la  moitié  plus  longue  que  la  droite  5  &  que  les  par- . 
ries  des  inteflins  iléon  &  colon  ^  qui  couvrent  naturelle* 
ment  le  corps  des  3  vertèbres  inférieures  des  lombes  &  la 
partie  fuperieure  de  la  cavité  du  baflin  de  l'hypogaftre,* 
étoient  déplacées ,  &  pouflees  à  droit  &  à  ^uche ,  &  prin-  : 
cipalement  vers  le  côté  droit.  ^ 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  la  maladie  de  cetre^  CêmjiauHg 
Dame  a  commencé  par  la  tumeur  que  nous  avons  remar-  Mufmétm 
quée  dans  le  lac ,  &  qui  étoit  fîtuée  du  CQt^*du  rein  gau-  ^T^^yl 
che.   Cette  tumeur  vrai  •  femblablement  n'étoit  autre  Wf»^«  if 
chofe,  que  quelques-unes  des  glandes  contenues  dans  l'é-  *^«»ï^^«^<i 
paiflëur  du  péritoine ,  qui  ayant  peu  â  peu  groffi  à  l'occa- . 
lion  de  quelque  obftrudion ,  eompreffion ,  &c.  avoienc  ' 
infènfiblement  écarte  les  plans  des  fibres  du  péritoine , 
entre  iefquels  elles  étoient  placées.  D'où  il  efl  arrivé ,  que 
le  conduit  excrétoire  dé  piufîeurs  glandes  s'eft  apparem- 
ment rompu ,  le  corps  de  ces  glandes  demeurant  attaché 
avec  une  portion  de  leur  conduit  excrétoire  à  la  partie 
du  péritoine,  qui  étoit  adhérante  aux  mufcles  tranfver. 
icsy  pendant  que  l'extrémité  des  mêmes  conduits  étoit 
reftée  unie  â  l'autre  partie  du  péritoine. 

Cela  étant  fuppofe ,  il  eft  ailé  de  comprendre  que  la  li- 
1 707.  S  f  f 
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queur  filtrée  par  les.glandes  du  péritoine,  ne  tomboic  pins 
4ans la  capacité  du  ventre,  mais  dans  le  vuide formé  par 
\x  i^paration  des  fibres  du  péritoine  ^  qu'elle  y  tomboic 
dans  uufi  quantité  d'aujtant  plus  grande ,  que  ces  glaodes 
étoient  tuméfiées ,  &  que  la  partiç  des  conduits  excrecoi* 
res ,  qui  étoit  reliée  continue  au  corps  des  glandes ,  n'a. 
voit  point  cette  manière  de  fpbioâer  qu'ils  onc  à  leur  ex- 
trémité pour  en  modérer  l'écoulement.  Ainli  la  liqueur 
devoit  s'échapçr  ,  à  mefure  qu'elle  écoit  fîlfrée ,  ce  qui 
r^ndoit  la  fikration  beaucoup  plus  abondante, 

À  proportion  que  cette  liqueur  s'épanchoic.,  elle  ëcar< 
toit  par  ion  volume  les  i  plans  des  fibres ,  d'ont  Kièpara- 
tion  étoit  déjà  commencée*  A  mefure  que  cette  fepara- 
tion  augmeotoic^  il  fè  rompoic  des  conduits  excrétoires 
d'autres  glandes  ^  de  forte  que  les  2  plans  des  fibres  du 
ppritoiçp  s'écartoîent  à  proportion  qu'il  s'épaochoit  plus 
djs  liqueur,  &  qp^'il  s'éf^Qcnoit  plus  de  liqueur  à  me/tire 
q^ie  lafèparation  de  ces  fibres  de venoit  plus  grande.  Ainfi 
répanchement  de  liqueur  entre  les  2  plans  des  fibres  du 
péritoine ,  âifbit  l'hydropifie  de  cette  Dame, 

La  colleâion  de  la  liqueur  dans  le  fac  du  péritoine  ju£ 
qu'à  l;i  premieireponâiofl,  a  été  plus  de  2  ans  à  le  faire) 
parcequç  le$  cpnduits  excrétoires  de&  glandes  de  cette 
membrane  ne  fè  font  rompus  que  lentement  &  fîicceffi* 
vement  le^  un^  après  les  autres»  à  caufè  que  la  rcfîftance 
^quç  ces  cppduits  faisaient  à  leur  rupture,  étoit  fécondée 
pa,r  celle,  que  les  fibres  du  péritoine ,  entre  iefqueiles  ils 
écoieni^  placés  >  apportaient  à  leur  divifion, 

anc 

pareille  quandre 

de;  llqpe.ûf  a>dû  pour  lors  fè  faire  en  beaucoup  moins  de 
teipp^t)  auffi  a*  ton  été  obligé  .de  fjiire  les  ponâions  itii- 
valûtes  beaucoup  plu$tprés  le«  unes  des  autres,  puiiqo'il 
y  a  voit  plus  de  2  ans  qu<  Thydropifie  avoir  commencé 
lorfqu'on  a.  fait  la  première  ponâion ,  H  qu^on  a  fait  les  iz 
fuivantes  dansrei|)açe  de  i  autres  années; 
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La  liqueur  qu'on  a  tirce  par  la  première  ponâion  écoic 
^  brune,  apparemment â  cauiè  du  long  fëjour  qu'elle  avoio 
fait  dans  le  fac.  Ce  qui  paroSc  confirmer  cette  conjedure 
efl,  que  la  liqueur  tirée  dans  les  S  pondions  fui  vantes^ 
qu'on  faiibit  toujours  de  plus  prés  en  plus  prés,  écoit  toâ^ 
jours  de  plus  claire  en  plus  claire. 

Enfin  la  liqueur  qu'on  a  tirée  par  les  4  dernières  pona 
dions,  étoit  blanche,  épaiflè  &  puante.  Elle  étoit  Dlan> 
che  &  épaiflè,  principalement  a  caufe  du  pus  &  desgiai^ 
res  qu'elle  contenoit  en  grande  quantité.  Elle  étoit  puan- 
te par  l'exaltation  de  ks  fbufFrts  (alins ,  que  le  long  (6^ 
jour  &  la  chaleur  des  parties  voifines  y  avoient  caufèe. 

Les  ulcères  du  (âc  du  péritoine  étoient  la  caufè  du  pia 
contenu  dans  /a cavité,  &  ils  étoient  eux. mêmes  l'efFet 
des  fèls  diilbus  &  dégagés  de  la  liqueur  enfermée  dans  la 
même  cavité.  Ces  lois  irritant  &  rongeant  les  fibres  da 
fac ,  étoient  encore  la  caufè  de  la  douleur  que  la  malade 
fèntoit  dans  le  vtfntre  3  &  une  partie  des  mêmes  kh  n^ 
âuant  dans  la^  maflè  du  /àng ,  y  produifbit  la  fièvre ,  en  y 
excitant  une  fermentation  contre  naturp. 

Tous  ces  accidens  n'ont  commencé  qu'entre  la  neu. 
viéme  &  la  dixième  pondion }  parceque  les  liqueurs  qui 
fè  font  amaflëes  dans  le  fac  entre  les  8  pondions  précé- 
dentes ,  ont  eu  befbÎQ  de  tout  ce  tempsJâ  pour  acqueriv 
une  aigreur  capable  de  les  produire.  Voici  comme  je  coo^ 
Çois  que  la  chofe  a  pu  arriver. 

Quoique  la  liqueur  qui  s^efjb  amaifêe  dans  le  fac  du  pe-;*' 
ritoine  avant  la  première  pondion  fût  douce  en  y  tom- 
bant ^  que  d*abprd  elle  n'y  en  ait  point  trouvé  d'aigre,  Se 
3ue  le  uc  ne  fut  pas  noq.plus  empreint  d'aucune  aigreur^ 
n'efl:  pas  aifë  de  comprendre ,  que  cette  liqueur  y  ait  féu 
journé  pendant  plus  de  2  ans  5  fans  que  quelques-unes  da 
Ces  parties  falines  fe  foient  enfin  dégagées  des  autres  prin- 
cipes par  la  longueur  de  fbn  fëjour  éc  par  la  chaleur  des 
parties  voifines ,  &  que  par-U  elles  lui  aïent  imprimé  quelj 
que  aigreur. 

D'ailleurs  parce  qu'après  toutes  les  pondions  des  hyi 
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dropiques,  il  refte  toujours  une  portion  de  la  liqueur, 
quelque  foin  qu^on  prenne  pour  la  Tutder  entièrement  ^ 
&  que  celle  qui  refta  après  la  première  pondion  de  cette 
Dame  étant  aigre,  elle. a  dû  aigrir  la  liqueur  qui  s'eft 
amadee  dans  le  iàc  entre  cette  pondion  &  la  féconde ,  â 
mefure  qu'elle  y  efl  tombée.  Par  confèquent  celle-cy  a 
contraâé  en  peu  dé  temps  plus  d'aigreur  que  celles-là 
dans  Pefpace  d'environ  i  années.  D'autant  plus  que  dans 
le  temps  qu'on  vuidoit  la  liqueur  du  fac  par  la  canule , 
il  s'y  efl  glîfic  de  l'air ,  dont  une  partie  s'étant  trouvée 
mêlée  avec  la  liqueur  qui  étoit  refbée  dans  le  fàc  après 
la  première  ponéÛon ,  l'a  dû  altérer  &  en  augmenter  l'ai- 
greur )  ce  qui  eft  fans  doute  arrivé  auifi  dans  l^  pondions 
luivantes. 

Or  la  liqueur  de  la  féconde  colleâion  ayant  pks  d'aï* 
greur  que  celle  de  la  première ,  ce  qui  en  efl  reflé  dans 
&  fàc.  après  la  feconde  ponâion  ,  a  dû  avoir  plus  d'ai* 
greur  que  le  réfidu  de  la  première ,  &  par  confèquent  ai- 
grir davantage  la  liqueur  qui  s'ieft  amaâee  entre  Va  fé- 
conde &  la  troifiéme  ponâion  ^  &  les  liqueurs  qui  fe  font 
amaflees  entré  les  pondions  fuivantes  s'aigriflknt  ainfî  de 
plus  en  plus ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  fî  celle  qui  s'efl 
amafTée  entre  la  neuvième  &  la  dixième  pondion ,  étoit 
parvenue  â  un  degré  d'aigreur  capable  de  caufer  les  ni- 
estes ,  la  douleur^  la  fièvre ,  &c.  de  la  malade. 

Ce  qu'on  appelle  le  contre- coup ,  &  qui  efl  le  princi- 
pal fîene  de  la  vraie  hydropifie  afcite ,  étoit  fort  fenfible 
dans  Tes  régions  hypogaflrique  &  umbilicale,  &  ob  ne  le 
£èntoit  point  du  tout  dans  la  région  epigaflrique  5  parce- 
que  le  fac  qui  côntenoit  la  liqueur^  &qui  auroit  dû  tranf- 
mettre  le  coup  d'un  côté  â  l'autre ,  fe  terminoit  â  la  par* 
lie  fùperieure  de  la  région  umbilicale. 
.  Â  l'égard  de  la  tumeur  demi-circulaire  ^  qui  étoit  û 
lènfible  immédiatement  après  chacune  des  y  dernières 
pondions,  aufouelles  feulement  j'ay  afiifté,  &dont  nous 
n'avons  cependant  obfervé  aucun  vcflige  après  l'ouver. 
turé  dû  ventre,  eUe  étoit  vrai  &mblablenient  formée  par 
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le  fac  du  péritoine ,  qui  fe  fronçoic  &  fe  ramaffoit  en  fa. 
partie  fupçricure ,  à  mefure  qu'on  en  vuidoit  la  liqueur. 

Ce  froncement  poir/oit  être  caufé  par  la  contraâiion 
&  l'affaiflèment  des  mufcles  &  des  tegumens  du  ventre, 
&  par  la  réfiftanccdes  parties  enfermées  au  dedans  de  la 
région  epigaftrique  ^  qui  étant  plus  grande  que  celle  des 
parties  contenues  dans  les  1  autres  régions,  empêchoit  la 
partie  fuperieure  du  (ac  de  s'applatir  en  s 'étendant  de  ce 
côcé-là  j  ce  qui  donnoit  occafionjau  fac  de  fe  ramafler ,  6c 
de  faire  paroître  la  tumeur  demi- circulaire. 

D'ailleurs  lès  tegumens  &  les  mufcles  du  ventre  étant 
plus  épais  &^us  fermes  dans  cette  malade  à  Tendroit  de 
L  région  epigaftrique ,  que  dans  les  deux  autres  régions , 
dévoient  concourir  à  la  produdion  du  même  effet. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tadherance  de  la  trompe  gauche  au 
fac  du  péritoine ,  elle  pou  voit  être  reflet  d'une  inflamma- 
tion y  que  ce  fàc  y  avoit  cauféeen  la  preflàntd  nud  contre 
Tos  fâcrum  ou  l'os  des  iles  du  même  côté.  La  même  cho- 
fe  n'eft  point  arrivée  à  la  trompe  droite,  parceque  les 
boyaux  qui  étoient  ranges  en  plus  grande  quantité  de  ce 
côté-là ,  foûtenoient  davantage  le  fàc ,  &  empêchoient 
qu'il  ne  preffât  aflèz  cette  trompe  pour  y  eau  fer  de  mê- 
me  une  inflamnution ,   &  confèquemment  une  adhe- 

rance. 

Le  fac  du  péritoine  continuant  à  s'àccrokre  &  trou- 
vant plus  de  réfiftance  du  côté  de  Thypogaftre,  s'étoic 
étendu  davantage  du  côté  des  lombes ,  oii  elle  étoir 
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trouvée  dans  le  lac ,  &  le  fac  même ,  ont  eu  tous  deux 
leur  commencement  dans  Fhypogaftre  j  &  qu'à  mefure 
que  la  tumeuir  a  augmenté ,  elle  s'eft  infenfîblement  avan- 
cce  avec  la  partie  du  (âc ,  où  elle  s'eft  d'abord  formée, 
tufqu'au  dcfibus  du  rein  gauche ,  où  nous  Pavons  trouvée. 
Enfin  les  autres  parties  contenues  dans  la  capacité  da 
ventre  étoient  laines,  parceque  k  liqueur  qui  faifoit  l'hy- 
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dropiHe  étant  toute  renfermée  dans  le  (kc  du  péritoine, 
n*avoit  pu  leur  donner  aucune  atteinte. 

Après  avoir  fait  Thiftoire  de  la  a  \aladie  de  cette  Dame, 
pour  rendre  robiervation  plus  utile,  je  vais  rapporter  les 
fignes  qui  la  peuvent  faire  connoître ,  &  proposer  les 
moïens  quVn^peut  emploïer  pour  la  traiter. 
sigMsdi^  Uneperfonne  fera  cenfée  atteinte  d*une  hydropiGe  de 
znoftixi.  péritoine,  i^  Si  cette  hydropifie  a  été  plufieurs années  i 
jfe  former,  &  fi  (on  progrés  a  été  très- lent,  fur  tout  dans 
fbn  commencement. 

î®.  Si  le  ventre  gardé  toujours  à  peu  prés  la, même  fi- 
gure ,  quoique  le  corps  change  de  ntuation. 

3*.  $i  la  tumeur  du  ventre  a  une  circonfcription  parti, 
culiere ,  c'eft  â  dire  diflferente  de  celle  du  ventre. 

4*^.  S'il  y  a  quelque  endroit ,  où  on  ne  fente  ni  contre- 
coup  ni  fluâuation. 

f.  «Si  les  extrémités  inférieures  n'enflent  point,  ou  que 
peu  &  fort  tard. 

6^  Si  immédiatement  après  la  pon(5Uon,  ayant  intro- 
duit par  la  canule  une  longue  fonde  dans  le  ventre  avant 
queaen  vuider  la  liqueur,  on  ne  peut  la  porter  dans  tou- 
te retendue  de  Çz  capacité. 

7^  Si  avec  la  même  fonde  on  ne  fent  noint  dans  le 
ventre  les  inégalités  que  forment  les  inteftins  &  les  au< 
très  parties  enfermées  dans  fa  cavité. 

S''.  S'il  refte  fort  peu  de  liqueur  dans  le  ventre  apré$ 
la  ponâion. 

9^  Si  la  liqueur  étant  vuidée ,  &  le  malade  couché  fur 
le  dos ,  on  injeâe  dans  le  ventre  une  médiocre  quantité 
de  quelque  liqueur ,  &  qu'elle  fè  prefènte  pour  en  fbrtir 
prefqu'en  même  temps  par  la  canule  ^  parceque  la  capa^ 
cité  du  ventre  efl  capable  d'en  contenir  une  qufuatité  fort 
confiderable ,  avant  qu'elle  doive  fè  prefènter  pour  en 
fortir. 

Çnfîn  fi  le  fùjet  s'eft  long. temps  confervé  fain ,  n'ayant 
prefque  d'autre  incommodité  ,  que  celle  qui  lui  vient  du 
poids  &  du  volume  du  ventre. 
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Lorfaue  cette  efpcce  d*hydropifie  eft  récente  ou  peu  stgnei  pr^^ 
invétérée,  que  le  fujec  eft  fort,  qu'il  fait  bien  encore  fes  inofi'-^S' 
principales  fonâions ,  que  la  circonfcription  de  la  tumeur 
n'a  pas  beaucoup  d'étendue ,  &  que  la  liqueur  qu'on  tire 
par  la  pondion  eft  tenue,  d'une  bonne  couleur,  &  iàns 
puanteur ,  on  peut  efperer  de  la  guérir. 

Au  contraire  le  fuccés  en  éft  tres-douteux ,  fi  elle  eft 
fort  vieille  3  fi  le  fujet  eft  foible ,  fi  là  circonfcription  de 
la  tumeur  eft  fort  grande  ,  fi  la  liqueur  tirée  par  les  pon^ 
âions  eft  épaide 3  puante 3  de  mauvaifè  couleur^  &c.  &  fi 
on  fent  quelque  grofièur  ou  de  la  dureté  en  quelque  en- 
droit du  fàc  du  péritoine. 

L'hydropifie  du  péritoine  étant  une  fois  bien  connue     r«rr«  de 
par  les  fignes  qu'on  vient  de  rapporter,  la  principale  in-  ^^  ^^"^"^ 
dication ,  &  pour  ainfi  dire  la  feule  qui  fè  prefente  à  rem-      ' 
plir,  eft  celle  de  réUnir  les  2  portions  divifées  du  péri- 
tojne. 

Or  pendant  qu'il  y  aura  quelque  matière  contenue  en- 
tre  les  1  portions  divifëes du  péritoine,  ibit  liqueur,  marc 
de  liqueur,  ou  tumeur,  la  rétinion  en  feratoutà  fait  im- 
pofliîble.  C'eft-pourquoy  il  y  a  deux  moïens,  qui  font  d'u- 
ne neceflîté  abioluë  pour  fàtisfaire  à  cette  indication. 

Le  premier  eft  de  faire,  &  d'entretenir  à  la  partie  Ja  plus 
baflë  du  fac,  une  ouverture  par  où  l'on  vuide  d'abord  la 
liqueur  qui  y  eft  contenue,  &  par  où  puifle  s'écouler  celle 
qui  y  tombera  dans  la  fuite.  On  entretiendra  cette  ou- 
verture avec  une  tente ,  dont  on  attachera  la  tête  avec 
un  ÛL  On  continuera  l'ufàge  delà  tente  jufqu'â  ce  que  la 
réunion  des  2  portions  divifëes  du  péritoine  foit  faite. 

Le  fecond  moïcn  eft  de  faire  tous  les  jours  des  inje- 
âions  vulnéraires  &c  déterfives  dans  le  fac  par  l'ouverture, 
dont  on  vient  de  parler  ^  pour  détremper  &  détacher  le 
limon  ou  fediment,  que  la  liqueur  y  peut  avoir  dépofë 
pendant  fbn  féjour,  &  qui  y  eft  refté  après  l'évaéuation 
de  la  liqueur. 

S'il  y  à  des  ulcères  dans  le  fac ,  ce  qu'on  connoitra  par 
le  pus  &  la  fànie  qui  en  fortiront ,  on  pourra  aiguifer  les 
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^njedions  de  quelque  teinture  de  myrrhe,  d'aloës,  d'a- 
riftoloche,  &c.  pourles  modifier  &déterger. 
Des  compreilès  fbûtenucs  par  un  bandage  convenable , 

fiourroient  contribuer  à  la^même  réunion ,  en  fècondanc 
^a^lion  des  mufcles  du  ventre  5  pourvu  qu'on,  ne  Iqs  mît 
enufâge,  que  lorfqu'onne  remarqueroicplusdepusnide 
iànie  dans  la  liqueur  qui  s^écouleroit  par  Touvemire  du 
fàc. 

Enfin  s*ily  avoir  quelque  tumeur  formée  pardesglan. 
des  gonflées ,  des  chairs  fongueufès ,  &c.  que  îçs  injeâioni 
n'euflent  pu  fondrç  ni  réfoudre  $  il  faudroit  alors  faire 
une  incifion  précifément  fur  la  tumeur  afin  de  la  décou- 
vrir^ de  la  faire  fuppurer ,  ou  de* la  confùmer.  Mais  00 
doit  bien  prendre  gardç  à  ne  pas  confondre  ces  fortes 
de  tumeurs  avçc  la  tumeur  demi- circulaire  ,  dont  nous 
avons  parlé.  Car  alors  Ton  fçroit  une  opération  infru^ 
âueufe,  dangereufe  &  cruelle,  ou  peut. être  Ton  refte. 
roit  mal  â  prppos  dans  Tin^âion  ,  croïant  la  mâïzdic  ab* 
folument  incur^blç. 


EXPERIENCES 

*     ». 

Pour  conncitre  la  réfiflance  des  bois  de  (hin$ 

(^  de  Sapin. 

Par    M-    Parent. 
PREMIERE    EXPERIENCE, 

Sur  le  Chêne  tendr£. 

UN  parallélépipède  redangle  moïAmemespt  dur  & 
fec,  large  de  5  lignes ,  épais  de  6 ,  &  long  àft  5  pou- 
ces \^  étant  retenu  par  un  de  ks  bouts,  a  foûtenu  ayan;: 
de  îe  rompre  à  fbn  autre  extrçmité  23  liv.  étant  pofô  fur 
le  chan. 

SECONDE 


1707. 


SE€ONl>E  'EXPERItNeK*        '    ' 

r  '->  T."  -^  ?*'  h.Çk^  tendre^. 

Un  autre  tout  pareil,  mais  4out>le  en  longueur,  pofé 
fur  le  chan  fur  deux  appuis ,  a'iôûtenu  i  Son  milieu  34  lir 
vre$,f  jtniantrinftant  4e  £1  rupture.      -  -    "■'■'.  ''J 

TROISIE'ME    EXPEKI,EN'Ç&i'y'=''^ 

•'  Un  troifî^e  fcmblake  ixi,^récéàé^e;J^ép!t{Mé  M 
m^me ,  mais  ferré  parles  deux  bouts  ^  a  jfodtenu  oai^s Ççïi 
mibcu  51  liv^  avant  là  rupture.    '      ''/'.'    .      .    ' ,      * 

QUATRIE'ME^    EXPERIENCE., l'iMn 
Sur  a» Che/ie ,PJ»s  MU  ^^„  .,  ,,.,  i    ...  „-.  :r 


tîn  quatrième  tout  égal  au  premier  ,î)ofé  &  tiré  de  m& 
me,  mais  d'un  Chênepkisdar  j  afoâcenu  jtliv. 


^   i     •  V   ^  _  J 


:  Un  cinquième  tout  ^al  ait lêoond ,  oofè  3c  tifé  de  mè^ 
me ,  mais  de  même  bois  que  le  précèdent,  a  ^ûcenu  9» 
livres.  . .  > 

Sur  U  Sapin. 

Un  fixième  de  Sapin  moïennëmént  dur,  tout  égal  au 
premier,  pofé  &  foutenu  de  même,  à  ibâtenu  37  liwes 
avant  de  fe  rompre,  &  après  s'être  beai^coup  plus  cpvithi 
que  ceux  de  Cbêne.    ' 

SEPTIE'ME    EXPEkiÉKGE. 

Sur  U  Sapin» 
Un  lêptième  de  Sapin  pareil  au  précédent ,  &  égal  ea 


•    J    .      -  J 

f    '    T 
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tout  au  feeoni'j  pofë  &  tiré  de  même,  a  Mtenu  an 
milieu  68  Th.  avant  la  rupture. 

HUITIE'ïlrï  "ÈiftÉKiENCE 


T      » 


V 

m 


f      ♦  t  ' 


;;  ,    .         Sur  le  SapiiL 


.1   ' 

i     1 


Un  huitième  tout  é^-  *û^  feroifiéme ,  p^iSÎ  &  tiké  de 
même ,  ^  de  f^^p^  k^»  qtte  les  deo&  préc^deM,  a  foû- 
tenu  daiis^  foiv  milieu  avant  /à  rupture  ibé  CvV  ** 

On  peut  de  ces  difi^fl^tw^ËMpèrieilces  tirer  trois  prio. 
çipM  aexpfriencp.^ii^voiic^.quç  lar£brce  d'un  iblide  re- 
ïçHupaîr  utf  DoutV &  tire  pair  lautre  perpendiculairement 
i  faioiigùeûr,  èff  a'tâ  force  d'un  pareil^folidfe  double  en 
longueur ,  pofé  de  même  fur  deux  appuis ,  &  drë  par  le 
milieu  ,.c^ïiti>hà\iiïSAfioim&^^  U.  . 

Et  que  cette  pren^iere  force  eft:  d  celle  d'un  autre  fo- 
lide  égal  en  tout  rfirfe^dndVpDfë-&  tiré  de  même,  &  de 
x5i|m^:  â9fl«i«;:e^».  no'^a^yieas^  fx>mme  7  à  r& 

D'où  l>|i  concimi  ai^ifi  ^qjue  le&  rÀlxftgnces  des  deux 
derniers^font  èntr*elles  (toutlerefte  étant ë^l)  environ 
comme 'A^\%^x>tt TOmîfné^  1  à^  3;-  4^é -qu^'on  exAttainera 
dans  quelqu'autre^^i|\a(ixc;  j»^  particulièrement. 

Dans  les  folides*  retenue  par  un  Bout,  la  courbure  ac 
tiMk^  ^'-\^iiV^eDiàa»i^M^     459  partie  5  ft  dans  ceux 

environ.      .  ^  ^ 


ji 


'» 


nn  \'r\' 


,     5«r  le'  Ch}ne  Jîtr. 


t     ' 


c«  i 


1^  çeii)nëmetfalid«.{Mmllideptpe(kde^C]i£aelbrt 

&  6  pouces?  de  lonj^eur,  retenu pasim.boiu] iiirlr pkc, 

étant  tir^^i»en4içulaû:ement^a.iQÛreou  avant  de  (ê 
rompre  }Vmièé\:  •'-•-*'  -  •  - 


:.  _-  A  .       D  ?  f  :  3  jçn  .^  1^  c  e  ^.    .  -        ^    >ff^ 
DIXIE'ME    E3tPEIlIEN<il5;  — 

5«r  /tf  CA^  tendre.  , 

Un  dfaricine  pararllelcpipcde  bien  moins  xlur/  de  4  li- 

f;nes  j  d'épaiflèur,  fur  5}  de  krgeur^  .&  de  10  pouces  de 
ongueur,  pofé  fur  le  plat,  &  tiré  perpendiculairemenc 
Ear  le  milieu,  a  JToôceha  ,25  liv.  étant  -pofé-jttr  ies'd^ux 
outs.  '  ^' 

OKZIE'ME  EXPERIENCE. 
Sur  le  Chêne  tendre. 

'-\  I  -       Y         -       T  '-.•  '       J 

I  '  *  ' 

Un  onzième  de  même  bois  que  le  jprëcédent^  de  4  li- 
gnes f  d'épaifleur,  de  5  lignes  f  de  largeur,  fous  14  pouces 
^n  longueur,  pofé  fur  deux  appuis  à  pUi:  &  hoiazonta^e* 
ment  ^  a  foûienu  à  fon  milieu  z8  liv.  i.  ? 

DOuiilE'ME-EXPERIENGE;  ^ 

;^  le  Ch^e  meyen. ,  -, 

Un  douzième  de  même  bois ,  large  &  épais  d'un  poul 
ce,  &  long  de  1  pieds,  poféfîir  deux  appuis  de  niveau,  Si 
tiré;â  plomb ,  a  (oûtenu  500  liv.  jufte  »vAnt  de  fè  rompre.! 

Cette  Expérience  peut  aifément  feMr  de  modèle  pour 
toutçs  les  autres  de  même  hois\  icaufede..&/îpiplicité/; 

TREIZIEME   EXPERIENCE.   - 

■       * 

Sur  le  Chêne  tendra. 

Un  tittziëme  de  14  pouces  de  longtiëàr,  de  jlligncs  | 
a'épaifleur,'  &  de 4  lignes^!  de  hA^yi^ 
cban»  &  pofc  fur  deux  appuis ,  a  mpporké  àvâât'd^^ 
rompre  ty  liv.  comme  celui  de  la  dixième  Expfeiîente.  -  • 

QUATORZIEME  EXPERIENCEi  ' 

Sur  le  chêne  tendre. 

Un  Quatorzième  de  Chêne  tendre ,  de  même  longueur^ 

T»  • 
ce    IJ 
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foûcenu  &  ciré  de  même ,  ayant  6  lignes  d'épaiâèur ,  &  j 
lignes  de  largeur,  a  foûtênu  37  livres |  ccaiit  pofé  fiur  le 

cnan. 

QUINZIE'ME  EXPERIENCE 

î       .       ;  '•       '  Sfif  le  Chêne  Rendre. 


XX  liv.  en  fon  milieu. 

SEIZIÉ'MÉ    EXPERIENCE. 

.»»  r-i  ♦  ••  •- 

r         Sur  U  Chhu  ttndfe^ 

'  '  Un  feizîcme  de  même  matière  &  longueur,  de  5  lignes 
I  d'ëpaifTeur ,  &  de  4  lignes  \  de  largeur,  feâtenu  6c  tiré 
comme  les  precàctens;  a:;i^enu  27  liv.  ^  dan^  ibn  milieu 
avanc  de  fe  rompre. 

En  comparant  toutes  les  Expériences  faites  fur  difife- 
rentes  eipeces  de  Chêne ,  &/èiouvenant  que  les  réfiAan- 
ces  proportionnelles  font  entr'ielles  comme  les  produits 
clcs  cjuarrcs  dç.Ieurs  hauteurs  par  leurs  largeurs  (comme 
jeii'àY  dcî^pxure^^^^  dans,  un  JMemoire  lu  le  ix 

Ayrl(;i7Pjil,/^  CQ^^  on  peut  le  déduire  auflî  dut  Me. 
moiré  cte  M.  Varîgnon'dohné  à  TAcademie  en  1701  ) ,  on 
trouve  qjfifcCieiïioli^r  de  Chêiîe'de  là  dôuwénBe  Expe- 
rience  devoit  fbûtenir  296  liv.  aalieu  de  300  liv.  ce  qui 
confirme  cette  proportion. 

même  les- Expériences  ^litesfbr  Ir  Iz- 


fikemr-5'>§  ^Y*.;^  9R'^nÂ  li(4<>rce  moïenne  àx^  Sapin  efl 
ceUe  dU'Çhéne  environ  cosune  3j8  â  309  ^  ou  comme 


.^  /  j 


'I  _'"'f:cî  :;ri/  -n  /> 
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Sm  les  Huiles  ejfentieïles  ^  avec  quelques  conjeElares 
fit  U  CAufi  des  couleurs  des  feuilles  ^  des 

fleurs  des  plantes. 

Par   m.   GeoffuotIc  jeune. 

ENtre  les  differens  projets  que  TAcademie  a  formés 
pour  pérfeâionner  la  Botanique,  elle  a  entrepris  de  ii'novcÎ^ 
faire  une  Apalyfè  exaâe  des  Plantes ,  qui  pût  ièrvir  â  en  ^^ 
faire  connoitre  la  nature ,  les  propriétés  &  les  ufages, 
C*efl:  ce  qui  a  déjà  été  exécuté  fiir  plus  de  1400  Plan* 
tes. 

Il  fêmble  d'abord  que  les  fubftances  qutf  Ton  retire  par 
Tanalyie  des  dii&rentes  Plantes  ibient  d'une  même  na-> 
ture.  Cependant  il  y  en  a  plufieurs  qui  varient  beaucoup 
entr'elles ,  ielon  la  diverfité  des  Plantes  dont  on  les  tire. 
Car  quoy  qu'à  parler  en  gênerai  on  retire  de  prefque  touu 
tes  les  Plantes  un  phlegme ,  un  eiprit  acide,  un  efprit  aU 
cali,  du  fel  volatil  de  rhuile,  du  fèl  fixe,  &  de  la  terre ^ 
&  que  ces  fubftances,  malgré  la  variété  des  Plantes^  fem^ 
blent  être  dans  toutes  i  peu  prés  les  mêmes  j  il  eft  pour« 
tant  certain  qu'elles  font  fou  vent  auffi  différentes  entr'eL 
les  que  le  font  les  Plantes  dont  on  les  a  retirez.  Ainfî  il  y  a 
telle  fiibftance ,  qui  tirée  d'une  certaine  Plante ,  ne  laiflè 
pas  de  différer  beaucoup  d'une  fubflance  pareille  tirée 
d'une  autre  Plante. 

Pour  découvrir  cette  différence,  on  a  mêlé  des  fub« 
ftances  pareilles  extraites  de  Plantes  différentes  avec  d'«u< 
très  matières  moyennes,  afin  de  connoître  par  les  effets 

ui  réfulteroient  de  ces  mélanges ,  la  nature  particulière 

es  fubftances  qu'on  examinoir. 
On  efl  arrive  par  ce  moyen  â  la  connoiffance  des  difl 
ferentes  natures  de  fêls  tant  volatils  que  fixes. 
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On  découvre  les  fels  acides  ic  leurs  difièrens  degrez  de 
force  aux  difFerens  degrez  de  rougeur  cjU'ils  donnent  à- 
la  folucion  dix  Tournefol.  JLes  iels  dcaiis  fixes  iè  font  re- 
marquer d  ce  qu'ils  précipitent  en  jaune  orangé  la  fblu. 
tîon  du  Sublimé  corroiif ,  &  les  feb  alcalis  volatils  à  ce 
qu'ils  la  précipitent  en  blanc.  D'où  ileft  aifô  de  connoî- 
tre  la  différence  &nfible  qui  fe  trouve  entre  les  matières 
fàlines. 

Il  fèroit  â  fbufaaiter  que  l'on  eût  autant  avancé  dans  la 
connoiilance  des  diâerentes  fubftances  huileufès  qu'on 
retire  des  Plantes. 

Ces  huiles  varient  touœs  entr'elks  pre/qa!autant  que 
les  fil  jets  qui  les  ont  fournies ,  particuliorement  celles  que 
les  Chimiftes  appellent  Huiles  eJfemieUes.  Ce  ibnt  des 
fûbftances  inflammables ,  x}ue  les  Plantes  odorantes  nous 
fourniflent  en  les  diftilant  avec  beaucoup  d'eau.  Ces  hui^ 
les  ont  l'odeur  )  le  goût  &  fou  vent  les  autres  pn>prierés 
des  Plantes  dont  elles  font  tirées ,  œ  qui  leur  a  Eadt  don* 
ner  le  nom  à^ Huiles  eJfentieBes. 

On  ne  doit  donc  point  regarder  ces  fubflances  comme 
un  feul  principe  homogène  ^  mais  comme  d^s  compofez 
qui  peuvent  être  encore  analyfës  de  nouveau. 
.  On  a  travaillé  à  ces  fécondes  ànalyfès  dans  cette  Aou 
demie ,  &  on  a  fèparé  de  ces  huiles  un  phlegme  chargé 
de  fèl  volatil  urineux,  &  une  aflez  grande  quantité  de 
terre.  Mais  la  difficulcxi  de  retirer  exaâement  ces  princi* 
pes  dans  leur  jufte  proportion ,  a  fait  croire  que  ce  tra- 
vail ne  pouvoir  pas  être  d'une  grande  utilité  pour  diftin- 
guer  la  dii&rente  nature  de  ces  huiles  j  d'autant  plus  quQ 
cette  différence  ne  paroSt  pas  tant  dépendre  de  la  dmé^ 
rente  quantité  des  principes  qui  font  mêlez  fnfemble, 
que  de  la  manière  dont  ils  le  font.  Voici  un  exemple  afZ 
fèz  fènfible  dece  que  j'avance.  Le  Mercure  &le  Souffre 
fimplement  unis^  ne  font  qu'une  poudre  noire  qu'on  ap« 
pelle  jEthiop  minéralisé  &  fi  on  les  fublime  jenfemble  ^  ils 
formeront  une  maâè  rouge  compaâe ,  &  difpofee  en  ai- 
guilles brillantes  qu'on  nonuxw  Cinahn.  XDn  peut  donc 
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dire  de  même  que  dans  les  huiles  dièntielles  le  fel  vola* 
til ,  le  phlegme  &  la  terre,  quoiqu'en  même  proportion^ 

{)eu vent  former  des  compoiez  de  nature  diâferente ,  (êlon 
a  manière  dont  ils  font  unis  j  aoflî  voions^nous  qute  h 
£ibflance  fauiieuib  contenue  dans  la  graine  d'une  Plante, 
étant  traitée  difiereniment,  donne  trois  fortes  d'huiles 
dif&rentes.  L'anis ,  par  exemple ,  qu'on  échauffe  &  qu'on 
exprime  enfiiite ,  fournit  une  huile  qu'on  nomme  liuile 
far  exfrejfion.  Si  on  le  £ut  macérer  &  diftiler  avec  bean^ 
coup  d'eao,  il  donne  une  huile  plus  fùbtile  qu'on  nomme 
MniU  ^entiêUii  bL  quand  on  le  diftile  par  la  Cornu ë  à 
&u  nudr,  il  donne  une  H^ile  fetUs  ou  EmfïreumMique. 
Or  ces  trois  huiles  font  toutes  dif&rentes,  quoique  (blon 
toutes  les-  apparences  elles  foient  compofées  des  mêmes 
principes. 

^  Voïant  donc  que  poœ*  découvrir  quelque  choie  fur  la 
Bature  des  huiles  qu^on  retire  des  Plantes ,  je  ne  devois 
rien  attendre  de  ranal:yiè  particulière  de  ces  huifes  j  je 
me  fuis  propofé  une  autre  méthode ,  qui  efl  de  \qs  mêler 
avec  diflt^rences  madères ,  de  les  faire  digérer  feules  ou 
âA^ec  d'autres  fiibO^an^s,  &  d'obferver  touc  ce  qui  pour* 
roit  arriver  de  ces  mélanges  &  de  ces  digeftions  pour  en 
cirer ,  s'il  écoit  poffiblë ,  quelques  nouvelles  connoiffànces. 
Cô  travail  peut!  conduire  encore  plus  loia  qu'à  ce  que  je 
me  propoie  ici  'pour  but  principal ,  comme  on  en  verra 
nn  exemple  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

J6  vais  donc  expofcr  les  expériences  que  j'ay  hxtcs  â 
ce  deâèin  fîir  quelques  huiles ,  &  particuherement  fur 
l'huile  eâèn€ieH&  de  Thym ,  &  je  nipporteray  les  con*. 
je<5lures  que  j^err  ay  tirées  touchant  les  caufes  àt%  di£fe- 
rentes  couleurs  qui  fè  remarquent  dans  les  Plantes. 

J'ay  pris  une  bonne  quantité  de  Thym  bien  fec ,  que 
î'ay  fait  macérer  &c  difliler  enfuite  avec  fêpt  ou  huit  lois^ 
autant  d'eau  dans  àG%  vaiffeaux  de  grais  à  un  fe»  modé- 
ré :  il  en  efl  forti  beaucoup  d'eau  fort  odorante ,  avec  une 
huile  jaune  foncée,  que  ]'ay  difliJé  une  féconde  fois  en 
grande  eau  3  j'en  ay  retiré  une  huile  citrine ,  dont  je  me 
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(bis  fervi  pour  faire  les  expériences  fuiyantes. 
.  i\  j*ay  mêlé  partie  de  cette  huile  avec  du  vinaigre 
diftilc ,  &  partie  avec  les  efprits  acides  de  nitre ,  de  vu 
triol  &  de  lèf  marin ,  que^'avois  adoucis  par  Teau  &  ré- 
cbits  environ  à  Taciditë  du  vinaigre  ordinaire,  qui  eft  â 
peu  prés  le  point  d'acidité  qui  fè  trouve  dans  les  îiics  aci- 
des des  Plantes.  J'ay  fait  digérer  tous  ces  mélanges ,  Vhnu 
le^fl:  devenue  par  la  digeftion  fort  haute  en  couleur  d. 
rant  fur  Porangé  ou  fur  le  rouge  de  fairaa 

Jày  affbibli  confiderablement  dans  cette  ezperieoce 
les  efprits  acides  minéraux  ^  parceque  fi  on  les  emploie 
trop  vifs ,  ils  brûlent  l'huile  fur  le  champ  ou  en  peu  de 
tems  y  &  4a  changent  en  une  mafle  réfineufë  d'une  cou. 
leur  très  foncée  :  fbuvent  même  ils  la  réduifeot  en  une 
efpecc  de  charbon  tout  â  fait  noir. 

1^.  J'ay  encore  fait  digérer  une  portion  d'huile  de  Thym 
avec  refprit  volatil  de  fèl  ammoniac  tiré  par  l-intcrmt^ 
de  de  la  chaux ,  &  j'ay  obiervé  que  la  couleur  de  i'huiJe 
&  fonçoit  d'abord  un  peu ,  puis  tiroir  fur  le  rouge ,  pafToic 
enfîiite  au  couleur  dç  feu ,  te  tournoit  peu  â  peu  au  pour* 
pre ,  qui  fc  fondant  de  plus  en  plus  approchoic  enfin  du 
violer. 

3^  Jay  fait  digérer  de  même  de  Phuile  de  Thym  avec 
Tefprit  volatil  de  fel  ammoniac  tiré  par  le  moïen  du  fèl 
de  Tartre ,  &  j'en  ay  mis  d'autre  avec  l'elprit  d'urine  j  je 
n'ay  trouvé  entre  ces  deux  mélanges  d'autres  diâSerences 
que  quelques  nuances  de  couleurs  que  je  ne  puis  pas  mê- 
me attribuer  â  la  qualité  difi^rente  des  ièls,  mais  qui  ienif 
blent  plutôt  venir  de  leurs  diiïèrens  degrés  de  force. 

4^  J'ay  outre  cela  Êdt  digérer  une  portion  d'huile  de 
Thym  avec  de  l'huile  de  Tartre  par  défaillance  ,  l'huile 
eâentielle  s'eft  un  peu  obfcurcie ,  &  eft  devenue  d'un  gris 
brun  fort  foncé  tirant  fur  le  feuille- morte. 

5^.  De  cette  huile  de  Thym  qui  par  l'efprit  de  fel  am* 
moniac  étoit  devenue  d'une  couleur  de  pourpre  tirant  fur 
le  violet ,  j'en  ay  &ic  digérer  de  nouveau  une  portion  avec 
rhuile  de  Tartre ,  iSc  elle  a  pris  une  belle  couleur  bleue. 

6^.  Cette 
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6^.  Cette  infime  huile  de  couleur  j|e  violet  pourpre  » 
digérée  avec  le  vinaigre  diflilé  y  s'eft  fort  foncée ,  &  a  pa^ 
ru  tirer  fur  le  noir. 

7^.  Jen  ay  mêlé  auffi  dans  de  Teiprit  de  vin ,  la  couleur 
s'eft  étendue  avec  Thuile ,  &  laJiqueur  a  paru  gris  de  lin. 
J'y  ay  jette  xioeiques  goûtes  d^huile  de  Tartre ,  &  la  li. 
queur  a  verdi  auffi-tôt ,  &  a  coniervé  ùl  couleur  verte. 

Je  n*ay  jamais  pu  verdir  Phuile  de  Thym  qu'après  Sa- 
voir fait  paflèrau  violet  ^  &  Tavoir  étendue  dans  refpric 
de  vin  5  car  cette  huile  digérée  avec  lUiuile  de  Tartre  Uns 
e(prit  de  vin  ne  verdit  point,  mais  prend  une  couleur  de 
gris  brun  qui  tire  quelquefois  fur  le  feuille^niorte. 

8^  Sur  cette  liqueur  verte  j'ay  verfë  du  vinaigre  diftilé^ 
il  a  effacé  la  couleur  verte ,  &  a  rendu  à  la  liqueur  la  cou- 
leur rouge  qu'elle  avoit  auparavant. 

9^.  J'ay  voulu  voir  s'il  arriveroit  quelques  changemens 
à  Thuile  de  Thym ,  qui  a  pris  la  couleur  bleue  fur  Thuile 
de  Tartre.  Ppur  cela  j'ay  étendu  un  peu  de  cette  huile 
dans  TeTprit  ae  vin,  &  la  liqueur  a  paru  gris  de  lin  j  j'y  ay 
verfe  enfîiite  de  l'huile  de  Tartre ,  la  liqueur  eft  devenue 
bleue ^  à  la  différence  de  celle  dont  on  vient  de  parler, 
qui  a  pris  la  couleur  verte.  J'ay  verfe  fur  cette  liqueur 
bleue  du  vinaigre  diflilé  x]ui  Va  rougie ,  &  par  un  nouveau 
mélange  d'huile  de  Tartrf  je  Jui  ay  icridud  ùl  cotdeur 

-  Il  ^o3t  par  ces  deux  expériences  que  l'huile  de  Ta? 
cre  agit  différemment  fur  l'huile  de  Thym  j  car  fëlon  que 
celle-cy  a  été  ou  concentrée  ou 'raréfiée,  elle  la  rend  ou 
bleue  ou  verte. 


ce 

fait  appercevoir  par  la  rougeur  qu- 

Thym  de  couleur  bleue ,  d'autant  qu'il  ne  lui  donne  point 

Ta  couleur  rouge  pour  peu  qu'il  fbit  mêlé  avec  l'huue  de 

Tartre. 

J'ay  tenté  tçrtites  ces  expériences  fïir  différentes  huiles 
emmielles  de  Plantes,  comme  celles  de  Lavande  ,  de 
1707,  Vuu 
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3aiige  j  de:  Genie^,  dis  Menthe ,  de  Terebendne  ;  mais 
elles,  n'ont  poioc  produit  les  mêmes  eâbcs.  Ce  qui  fait  voir 
une  différence  confiderable  entre  ces  huiles^fic  Thuile  de 

Thym. 
J'ay  efla^yé  de  Êiire  la  même  chofe  fur  des^butles  diâ&. 

ïCntcs^^de  cellesi  q»e  fourni  le  règne  vege«al  ^  Ô^  je  n*ay 

encofiç,  tcouvé  que  l'huile  d'Ambre  jaune  qur  qiprochat 

des  effets  de  Ifhuile  db  Thym. 


ma renau  ou pmegme ,  ae  icipnr,  ac 
fitl  MoUtiL,.  &  une  huile  noire.flc  ^i^«  J^y  reâifié  txnite 
Thuile  qui  en  qH  forAe.»  enJa  diitilant  plufieurs  £ois  avec 
beaucoup  d'eàu  )  ju£qu!à  ce  qu'elle  foie  devenue  claire  & 

belle. 

Cette  huile  eft  graflè,  &  ne  fe  mêle  pas  ai/oment  avec 
Te/prit  de  vin^  eh  quoy  elle  diâEece.de  l'huile  de  Tiiym 
quipairoxBplusréfineuie,  &qni.sfy  mêletres^fadiemeoc 
.  10"".  Jjay  donc. fait  digérer  une  poixion  de  ccoœ  huile 
de  Succin  avec  Te^rit  de  fèl  ammoniac  ^  fie  elle  a  pris 
après  une  longue  digefjkionune  couleur  nmge  tirant  fur 
le  pourpre. 

jii^  J'^yrmêlé  de:  cette  huile*,  de.' Succin  pourprée  avec 
4k'  11)uiie'de;Tatt;rr>  aucune  de:  ces^  denç  liqueurs  nU 
«b«Dg&  dâ  Codeur  ;^mai5i.aôrés:airdirtjètoéi  de  Teipric.  de 
lÉQ  deflus,  cet  efprit  uni  à  rbulle  de  Tartre  a  pris,  une 
^leur  Uèitocrer»  pendant  quedes^.goutcsxiflmiiè  de  Suc 
i2jn  ontconfervàleuncoukur  purpurine, 
:  Si.  j'^c;haaàr(jec jaes.ccmjcéhirey ^  pour  rendne  raî/bfli 
de  ce  que  toutes  les  huiles  ne  produifent  pas^le même  e£- 
ffit  qi^Pti»le  dtDThyni&iiudedlâhmrfc^^^  jedi. 

nty  ^que  J9.  crois tqu'ilfaut  dans  le&  pavtiesxiiàn  corps  pour 
le;  colbreri,  certains  degrés:  de  denfîoé'ou  drnrefaâioB. 
IjpjTs  desquels  il  n'y  a^plus.  de  couleurs^. 

^  L'hi^eidft.Thymitorhuiledi?  Ambre  jau^^^ 
remment  leurs  molécules  dans  la  latitude  de  ces  ckgres 
ne<0i]%ij^  p^r  produire  touees  ces  eouieifrs ,  &  ces  mo- 
Iscii^e^  font  fèrceptibles  d'une  ceriaine  condenfàiion  (m> 
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d'une  ceitâine  nrefdâion ,  cgai  peut  paiTerpat^dtegrés  de- 
uis  la  traxi^arence  jufqu'au  noir.  Ainfî  £  on  élènd  Iliui- 
e  de  Tliy m  dâxïs  l'e4>rk  àc  vin ,  elle  eft  ÙMs  tôuleur  3  ^ 
fi  oa  en  condenie  tirs-  conûdborablement  les  màlectiles 
comme  dans  iz  Sixième  expérience  que  j'ay  rapportée , 
elle  devient  d'une  couleur  violette  fi  foncée  qu'<eliê  pa- 
roît  boire  ;  au  lieu  que  les  autres  huiles,  comme  l'huile  es 
Terebentine ,  ayant  leurs  molécules  plus  raréfiées  paroili 
lent  fort  claires  ^&  ne  peuvent  prendre  auoine  Couleur^ 
parceque  par  leur  compofition  particulière  elles  ne  s*uhiC> 
ient  pas  aifëment  avec  les  (èls.  Il  n'y  a  que  les  acides  vid- 
Jens,  celquePhuile  de  Vitriol,  qui  les  peuvent condenfer 
il  fortement,  qu'ils  les  changent  en  une  raifine  fort  bru* 
ne ,  &  enfin  en  une  mafle  noire  comme  du  charbon. 

Peut-être  qu'a  force  d'expérience  nous  trouverons  le 
moïen  de  modifier  ces  molécules ,  de  manière  qu^elle^ 
puiflènt  prendre  les  diverfes  couleurs  que  prend  l'huilé 
de  Thym. 

Canjefiures  fur  If  s  couleurs  des  fe&iUes  é*  des  fleurs 

des  P Urnes. 

Les  couleurs  qu^  donnent  les  expériences  que  je  viens 
de  rapporter  étant  les  mêmes  qui  ie  rencontrent  dans 
\ts  Plantes,  &  les  principes  qui  les  fourniflent  étant  les 
mêmes  que  l'on  retire  clés  végétaux ,  j'ay  crû  que  l'on 
pouvoit  tirer  delà  quelques  conjeâures  touchant  la  for- 
mation des  couleurs  que  Pon  remarque  dans  les  Plantes. 

L'on  convient  aflez  generalementparmi  les  Chimiftei 
que  les  couleurs  dépendent  des  fbufFres ,  &  que  c'efl:  de 
leur  di£fèrent  mélange  avec  les  fels  que  réfultent  leurs 
difièrences. 

L'on  fçait  que  les  infufions  des  fleurs ,  ou  de  quelques 
parties  des  Plantes  rougiflènt  par  des  acides ,  yerdiflent 

Î>ar  des  alcalis  :  &  Ton  ne  doute  point  que  ce  ne  Ibfiént 
es  parties  fulphureufès  dont  les  teintures  ou  les  itifulions 
font  chargées,  qui  par  le  mélange  ôt^  fèls  produi/ènt 
ces  difiêrentes  couleurs  :  mais  quelque  vrai  fêmblable 
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2ue  parût  ce  fèncimenc ,  il  fembloic  demander  d'être  con« 
rmé  par  des  expériences  plus  fènfibles  &  plus  (impies. 
Celles  que  je  viens  de  rapporter  donnent  le  moîen  de 
former  différentes  couleurs  par  le  fimple  mélange  des 
huiles  &  des  fëls.  Elles  foût  voir  outre  cela  quelles  en 
font  les  diflferentes  combinaifbns.  D'où  je  conjeâure  que 
ces  combina^ns  peuvent  être  les  mêmes  dans  les  Plan. 
tes  où  Ton  remarque  les  mêmes  couleurs. 

Les  principales  couleurs  qui  s'obfervent  dans  les  Plan- 
tes &  dans  les  fleurs  font  le  vcrd ,  le  jaune  de  citron ,  le 
jaune  orangé,  le  rouge,  le  pouipre^  le  violet,  le  bleu,  le 
noir  &  le  tranfparent,  ou  le  blanc  :  de  ces  couleur^ 
diveriêment  combinées  ibnt  composes  toutes  \qs  auu 
très. 

Le  verd  qui  eft  la  couleur  la  plus  ordinaire  des  feuilles, 
eft  vrai-femblablement  Teffet  d*une  huile  raréfiée  dans 
les  feuilles ,  &  mêlée  avec  les  Tel»  volatiles  &  fixes  de  Ja 
fève ,  lefquels  reftent  engagés  dans  les  parties  terreulès, 
pendant  que  la  plus  grande  partie  de  la  jportîon  aqjaeufe 
le  diffipe.  One  preuve  décela,  c*eft  que  n  l'on  couvre  ces 
feuilles  enfbrte  que  la  partie  aqueuie  de  la  fève  ne  puiflè 
fê  diffiper ,  &  qu'elle  refte  au  contraire  avec  les  autres 
principes  dans  les  canaux  des  feuilles ,  rhuilefè  trouve  fi 
fort  étendue  dans  cette  grande  quantité  de  phlegme, 
qu'elle  paroit  transparente  &  kns  couleur ,  &  c'efl  ce  qui 
produit  apparemment  la  blancheur  de  la  Chicorée ,  du 
Sellery ,  6cc.  Car  cette  blancheur  me  parok  n'être  dans 
ces  Plantes  &  dans  la  plupart  des  fleurs  blanches,  que 
l'effet  d'un  amas  de  plufieurs  petites  parties  tranfparentes 
&  fans  couleur  chacune  en  particulier,  dont  les  fùrEices 
inégales  reflechiflènt  en  une  infinité  de  points  une  fort 
grande  qjiantité  de  rayons  de  lumière. 

Les  &ttilles  deviennent  rouges  pour  k  plupart  fîir  k 
fin  de  l'Automne  dans  les  premiers  froids  ^  ce  oui  peut 
venir  de  ce  que  tous  les  pores  &  les  canaux  des  Plantes 
étant  reflerrer  par  le  froid ,  la  fève  efl  retenue  dans  les 
feuilles  où  la  circulation  efl  interrompue.  Cette  fève  ax* 


rêtée  dans  les  fibres  &  les  cellules  des  fêtiillês ,  s^  aigrit 
par  fbn  fëjour }  &  cet  acide  dévelopé  détruifàûc  PalcaH 
fixe  refté  dans  ces  fibres  ^  en  décruic  auffi  Teffet  qui  efl;  la 
couleur  verte  ^  &  laide  pair-  là  les  (bufifres  dans  leut^  pr o- 
pre  couleut  qui  eft  le  rouge  $  de  même  que  nous  avon$ 
vu  dans  la  huitième* Expérience  ie  vinaigre  diftilë  éflacer 
la  couleur  verte  de  Thuile  de  Thym ,  &  rétablir  la  couf- 
leur  rouge  qu'elle  avoir  auparavant. 

Quand  les  acides  rendent  aux  infufions  dc$  fleurs ,  & 
aux  iblutions  de  Tournefbl  la  couleur  rouge-,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  ce  n^efl  qu'en  détrui&nt  Talcali  iîxe^ 
qui  donnoit  aux  fbufifres  dans  ces  teintures  la  couleur 
bleue  ou  brune. 

Dans  les  fleurs  toutes  les  nuances  jaunes  depuis  le  ci. 
tron  jufou'â  Torangë  ou  rouge  de  fafran ,  paroiuent  venir 
d'un  mélange  d'acides  avec  Thuile ,  comme  nous  avons 
vd  oue  dans  la  première  Expérience  l'huile. de  Thym  xiL 
;eree  avec  le  vinaigre  diflile  produit  le  jaune  orangé  ou 
e  rouge  de  fafran. 

Il  paroît  par  la  féconde  Expérience  que  toutes  les 
nuances  du  rouge  depuis  le  couleur  de  chair  jufqu'au 
)ourpre  &  au  violet  foncé ,  font  les  produits  d'un  fti  vq« 
adl  urineux  uni  avec  l'huile,  puiique  nous  avons  vû  que 
le  mélange  de  l'huile  de  Thym  avec  Tefprit  volatil  de  fêl 
ammoniac  a  paflë  par  toutes  les  nuances  depuis  le  cou* 
leur  de  chair  jufqu'au  pourpre  &  au  violet  foncé. 

Le  noir  qui  clans  les  fleurs  peut  être  regardé  comme 
un  violet  très  foncé,  me  paroît  être  Pefiet  d'un  mélange 
d'acide  par  deflùs  le  violet  pourpre  du  fel  volatil  urineux, 
comme  il  efl  arrivé  dans  la  fixiéme  Expérience ,  où  VhuU 
le  de  Thym  devenue  violette  par  l'efprit  volatil  de  &l 
ammoniac^  a  pris  une  couleur  noirâtre  par  le  mélange 
<lu  vinaigre  diililé. . 

Il  paroît  par  la  cinquième  Ejcpèrience  que  toutes  les 
nuances  du  oleu  proviennent  du  mélange  des  fels  alcalis 
fixes  avec  les  fels  volatils  urineux  &  les  huiles  concen* 
uéçsy  puifque  Thuile  de  Thym  devenus  de  couleur  de 
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.^ap^rp^e.  ^sir  ^pÇffit  wols^ildç  ièi  amiapoiac  digérée  avec 
i'liliil«  de  Tertre  v.^  prù  une  belle  couleur  bleue. 

Po\ix-çe  9ui  ^  du  Tferd,  il  me  psroSc  produit  par  les 
ig^(nes  (ej$ ,  i§c  pj^r  4ç$  Jiuiles  i>eautpqp  phis  racêfiées , 
^'t^me]e,P£ouvf;M  içivi^nne  Bxfotim^^  où  l'buile  de 
TKyim  ççHfipur  de  yipjep  BiOwrpi«€rçn4i»€idaf|s  ferpctt  de 
vWgreâiiié  ^  uài  à  l'4u)Ue  de  Tartre  «  nous  a  donné  une 
couleur  verte. 

.  Je  ne  propofe  encore  ceci  que  CQiptne  des  cpjsjeâures 
jqui  me  paroiflenc  d'ancam:  ipieux^Qdpe^^  qv'il  ne  fem- 
bJf  pas  probable  que  di£ferepies  caufes  {Hilifent  produire 
!}ês  ixv^nies  couleurs  4^$  î^  matière  don(  il  s'agic.  Cepen- 
dant je  les  verifîeray  encore  avec  toute  l'attention  po£x« 
ble^  fpic  dans  les  autres  huiles^  Toit  dans  hsàiSkrcntes 
.fleurs^  àc  j'auray  Tbonneur  d'en  rendre  compte  à  la  Com^ 
pagaie.       .  '        • 

DES  EFFETS  DE  LA  POUDRE 

'  ^iÙ^ClPAÏ^mT  DANS  I>ES  MINES, 
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^ 


Pa&M*   Chevalier. 


X  70  7-   JT     £s  cHoiës  les  plus  merveillçufes  &  doiu  ies  canfês 
u. Novcm.  1^  fo^itlçspjlapipppç^^  â  l'çfprit humain ,  ceflent 

"iJieVôpu^  furpreqi^re  iqrrqu^eiles.  fç  preièntent  ibuvent  a 
[ho^ty^^.  Xf^  enets  eiçtmrdinaires  de  la  Poudre  à  Ca* 
iopp  font  du  nombre  dç  cescbofes^  dont  un  fréquent  &  hr 
!n^e  uiage  a  fait  ceiler  l'admiration. 
"^-  Perfbnne  n'ignore  que  la  Poudre  eft  un  çompoip  de 

fB^e«:d$rf>M^e*^ie  charbpnrj^^ 

^i'HPii\  V  ^  ^^^  oprtdiqe  proportion  à  garder  dans  le 
ipjçl^ge.de^ces  matières^  des^précautionsâ  prendre  pour 
}eut  cliipix,  &  pour  la  manière  de  fabriquer  la  Poudre ^ 
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qui  contribuent  à  ùl  bonté.  Mais  ce  n'eft  pas  ce  que  nous 
voulons  examiner  ici,  Ceft  des  effets  de  far  Poudre ,  fer- 
tout  dans4es  M$i)e»,  dont  je  in«  (ûis  ptbpofé  deparleh     * 

Feo  M.  le  Maréchal  dé  Vauban*  ftt^k  rofimutiiqué  litf 
;rattd  0ombkr&d!e:itpepiences  fti*cet»^iiiafièttf.  Ceçriàricf 
Lomme  toujours  occupé  -db  laf  gloire  dîi^'  Roy  &  xîe  laf 
;randeur  dc"  TEtat ,  ayant  obfervé  dans  piki(ÎQur^  occa- 
Sons  que  le  fuccé3  des  Mines-ne  répondoit  pas  toôjours  à^ 
ce  que  l'btf  e^trattcindoit,  crdt qiï'îrétoit  neceflki^^dèd^ëLJ 
terminer  par  des  expériences  eMéles  îèîy,  difFèrtnsr  effets^ 
des  lifltmeê?  dhn»  toutes,  lés  diverfes  çircenftkrices  oÛ  tHca 
peuvent  être  employées,  pout  ck  conclure  dès  règles  fâ- 
res  que  Ton  obfervât  dans  des  occaiîons  importantes.  Le 
fuccés  a  juftifié  ces  règles  -,  mais  avant  que  dé  les  propofer, 
je  dois  expliquer  commenQ  la*  Poudré  allumée  dévient^ 
capable  de  fjpire  de  fi-gï^atidscffort*. 

PremierettienR  Je  cqnfid'ere  que  Taîr  eft-neideflâïrè  flour' 
Tadion  dô  là^Pëùdre ,  paîfque  pardes  expériences  faites 
dans  la  Machine  pneumatique,  elle  ne* ^enflame  point. 
dans'le  vuide 
aùx^  rayons 
pre£:]ue  (ans  détônacibn' fi:  fân^  eil&f £ 

Secondement;  Lesfnatietêsqtri^étkréntf'dfesIk^cbmJ, 
pormon<  de  ïa^  ?àndtc^  n'bht-parfiîné^ égalé  fÀcûkèi  s^en. 
flamer  :  le  fouffré  sTenflarte ^lusailëfiient  qùelé*cKarb6ri,* 
&  le  clwifrbon  plus^aifément  quete^fôlpéerey qtifeft  kma^i 
tiere  qui  domine  dans  la  pfeadre'v.ii'y'ia^brtfiKairëftlent' 
tpow  pâitiôi  dtf'Alpètre  coritî^e  ufee^és  <dtù^  autres  |>ri.. 
fts  enfemblei  L'bri  doit  encore  Tup^fef^rfé  cfiâcune  dcH 
ces  raati€i««$^  eft'  CQmppfee  dé|)àrt?és  irié^efrient  prom- 
pted  à  s^enflamer.  .  >  .• 

Troifîémemcnt.  Il  faut  que  la  Poudre' fbît-bienfeche^ 
a^n 'qu'Aile  p*erine  fèu-promptemeiit ,  i^elleloft  jgreiiée 
pour  qu*! li  flaitiéfe  çdmrtifhiqu^^ittiftKft^nt  pàf  les 
intervallesT-xjut  léi;gràiris  -làHIènt- entPëux  •  l&^quétoùslès 
grains ftiilént  letir  eflfbrt  prefqueeh  même  tems. 

I.  Celafuppofë,  l'on -peut  concevoir,  i*.  Quelesdific* 
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rentes  matières  dont  la  Poudre  efl:  çompo(<^  s'allumant 
fîicceOlvement ,  le  feu  imprime  d'abord  fbn  aâion  fiir  la 
première  ou  la.  plus  fubtilç,  qui  comoiunique  enfùite  ua 
ci^rtain  degr^cie  viteflë  à  la  ieconde,  êc  la  féconde  â  la 
troifîéme ,  &  ainfî  de  fuite  ^  jusqu'à  ce  que  coûte  la  ma- 
tiere  allumée  ait  fait  Con  effort. 

z^.  La  plupart  des  corps  contre  le/quels  la  Poudre  agit, 
ont  auffi  des  parties  d'inégale  folidité  capables  df  le  corn, 
muniquer  (iicceffîvement  le  mouvement  dts  parties  de  la 
Poudre  3  &  Tefiort  des  parties  de  la  Poudre  fera  d'auunc 
plus  confîderable ,  cu'il  y  aura  un  plus  grand  nombre  de 
parties  d'inégale  foIidite ,  tant  dans  les  matières  de  la 
Poudre,  que  dans  les  corps  contré  lelquelselle  agit  (tou- 
tes cho&s  d'ailleurs  étant  égales)  &  que  ces  parties  au«. 
ront  entr'elles  des  rap9rts  Içjs  plus  approchans  d'une  pro- 
greflion  géométrique  ^  à  commencer  par  la^plus  fubcile 
jufqu'd  la  plus  groilè }  comme  il  a  été  démontré  par  le 
fçavant  M.  Hugens  dans  lès  Loûf^  fiu  Mouvement ,  &  de« 
puis  lui  par  M.  Carré. 

L'on  peut  dope  conclure  que  le$  feules  matières  qui 
cpnfpo^nt  la  Poudre ,  étant  niifès  en  mouvement  par  le 
^u  y  deviennent  capables  de  contribuer  par  leur  choc  aux 
gcaxuls  efiçts  qu'elle  produit  :  mais  je  ne  crpif  pas  qu'il 
loit  poflible  de  réduirf  au  calcul  la  part  qu'elles  y  ont, 
parceque  Ton  ne  çonnoît  point  la  proportion  des  di verfês 
parties  des  matières  qui  compoiènt  la  Poudre ,  ni  celles 
des  corps  fur  lefquels;  elle  agit. 

IL  Examinoss  ipaintenant  l'efbrt  que  l'air  enfermé 
dani^  les  grains  de  Poudre  ^  ^  celui  qui  remplit  tous  les 
petits  intervalles  que  ces  grains  laiffent  entr'eux,  efl  ca* 

f>able  de  produire  par  fbn  refibrt  lôrfqu'il  fe  dilate  par 
'àâJon  du  feu.  L'experiencç  a  fai^  connoitre  que  le  reC 
fort:  de  Tair  devient  capable  par  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante de  fbûtenir  Mp  poids  d'un  tiers  pljis  grand  que  celui 
qu^il  fbûtient  dans  vm  degré  de  chaleur  tempéré. 

Je  fuppofe  qu'un  certain  volume  de  Poudre  renferme 
autant  d'air  (ant  dans  les  pores  que  dans  Içs  intervalles  de 

(es 
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^sgraias ,  qu -il  contient  de  imatieses  propres  de  la  Pou- 
dre )  ainû  deux  pieds  cubes  de  Poudre  ^ui  peiènt  envi» 
ron  140  liv.  renferment  un  pied  cube  d'air.  Si  i*on  con- 
çoit  une  Mine  chargée  de  140  liv.  de  Poudre,  &  que  Tou- 
verture  de  cette  Mine  (bit  d'un  pied  quarrc^  l'air  ren&r. 
mé  dans  cette  Mine  /bûtienc  par  la  preffion  de  Tair  exte. 
rieur  avec  lequel  il  eil:  en  équilibre  un  poids  de  plus  de 
2ZOO  liv.  qui  eu  le  poids  d'un  prifme  de  mercure ,  qui  au* 
Foit  un  pied  quarre  xle  bafë  ^  &  i8  pouces  de  hauteur.  Si 
on  commufiiquoit  à  cet  air  ainû  renfermé  dans  la  Mine 
un  degré  de  chaleur  égal  à  celui  de  Teau  bouillante ,  il 
iieviendroii:  capable  de  fôûtenir  par  (on  reflbrt  un  poids 
xl*environ  2500  liv.  c'eft  i  dire  d*un  tiers  plus  grand  qu'au- 
paravant ^  ainfi  fi  le  poids  qui  réfifte  â  l'effort  de  cet  air 
^ft  mpindre  que  700  liv.  il  fera  enlevé.  £t  fi  l'on  fuppofè 
que  r^aâion  du  feu  imprime  à  Tair  un  degré  de  chaleur 
100  fois  pi»  grand  que  celui  qu'il  reçoit  de  Peau  bouil- 
lante, il  deviendra  capable  de  foutenir  un  poicb  loo  fbiâ 
plus  grand.  Dans  ce  cas  un  pied  cube  d'air  fbûtiendroic 
un  poids  de  prés  de  190000  liv. 
.  L'on  a  fùppofé  que  Taâion  du  feu  n'augmente  la  force 
du  refibrt  de  l'air  que  loo  fois  plus  que  la  chaleur  de  l'eau 
botuUaote  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  l'augmente  confi- 
decablement  davantage  4  car  il  .eSt  conftant  que  la  force 
du  refiort  de  l'air  chargé,  augrpente  dans  le  même  ra- 
port  qu'il  augmenteroit  fon  volume,  s'il  n'étoit  point 
chargé  ^  ainfi  l'air  n'augmenteroit  (on  volume  par  la  cfaa- 
I^ur  de  l'eau  bouillante  que  d^un  tiers  :  mai&la  poudre  aL 
lumée,  par  les  Expériences  de  M.  Amontons,  augmente 
4poQ  fois  £bn  volume,  &  l'on  doit  penfer  que  l'air  ren* 
fermé  dans  la  poudre  a  une  grande  part  d  cette  augmen- 
tation y  ce  que  je  ne  crois  pas  cependant  que  l'on  puifie 
déterminer  exactement. 

Quoiqu'il  en  (bit,  fans  avoir  égard  au  mouvement  que 

peut  produire  le  choc  des  différentes  matières  dont  la 

Poudrç  cft  coijip.o(<te ,  parcequc  Ton  ne  peut  les  raporter 

au  calcul  j  &  iùppofant  feulement  que  l'aâion  du  feu 
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augmente  la  force  du  refibre  de  l'air  icx>  fois  plus  que  la 
cfaaleor  de  Teau  ix)uillaDte ,  on  vient  de  faire  voir  qu'un 
pied  cube  d'air  renfermé  dans  deux  pieds  cubes^  de  Pou- 
dre»  eft  capable  deibûtenir  un  poids  de  prés  de  290000 
liv.  mais  cet  çSart  fe  faiiànt  de  toutes  parts  contre  la  (îi- 
perfîcie  de  tous  les  corps  qui  entourent  la  Poudre ,  corn, 
me  d'un  centre  à  la  circonférence ,  cet  effort  fe  partage 
entre  tous  ces  corps  j  de  forte  que  fi  l'on  fuppofoit  une 
Mine  cubique  &  dont  les  fîx  faces  cedaâent  également, 
chacune  des  faces  de  la  Mine  fbûtiendroit  la  fixiéme  par- 
tie  de  tout  TefiFort  de  la  Poudre  qu'elle  renferme  j  ain& 
dans  la  fuppofîtion  précédente  chaque  face  fbûtiendroit 
un  poids  d'environ  48000  liv«  mais  s'il  y  avoir  cinq  faces 
de  cette  Mine  immobiles  ,  l'efiort  &  feroit  tout  entier 
£ir  la  fixiéme  qui  fbûtiendroit  alors  le  poids  entier  de 
290000  liv.  Cete£fbrt  eft  beaucoup  plus  grand  que  celui 
que  l'on  trouve  par  expérience,  puilque  140  Jiv.  de  Pou. 
dre  n'enlèvent  qu'environ  30000  liv.  pefimt  de  terre , 
comme  iLréfiilte  des  Expériences  que  Von  donnera  dans 
la  fuite! 

La  ràifbn  de  cette  diâèrence  vient  de  plpfieurs  caufès. 
j"".  De  ce  que  la  Poudre  ne  s'alhunant  pas  toute  â  la  fois, 
Taâion  de  la  preràiere  allumée  a  fini ,  ou  au  moins  a  di* 
minuèconfldecablement  lorsque  la  féconde  fait  fbn  e£R>rt. 

z^  Une  partie  de  cet  efibrt  fè  perd  par  le  canal  qui 
porte  le  feii  dans  la  Mine ,  &  par  les  pores  de%  matières 
oui  entourent  \qs  Mines«  L'expérience  fait  connoitre  que 
oansdes  contre-Mines  éloignées  de  15- à  20  pieds  des  Mi. 
nesquiont  joOé^ony  fènt  une  odeur  très  forte  de  Poudre 
brûlée  mfuportable ,  &  même  que  la  fumée  s'y  coibma* 
nique  au  travers  des  terres. 

3^  La  ténacité  des  parties  à  détacher  efl  un  obflacle  i 
vaincre  j  de  forte  qu'il-  faut  un  plus  grand  efibrt  pour 
enlever  par  exemple  1000  liv,  de  vieille  maçonnerie  bien 
héè^  que  pour  en  enlever  la  même  quantité  de  nouvelle 
ou jnal  liée ,  parce  qu'outre  le  poids  â  enlever  il  y  a  encore 
cette  liaifbn  à  rompre. 
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4^  Il  ne  s'agit  pas  Seulement  de  ^cenir  le  poids  des 
terres ,  mais  uoe  grande  partie  de  1  effort  de  la  Poudre 
eft  emploïée  à  les  enlever  avec  une  certaine  vitc(&. 

f.  La  réiiftânce  de  Tair  environnant  efl:  encore  un 
obilacle  à  formonter ,  auquel  on  n'a  point  d'égard  dans 
la  pratique  9  Quoiqu'il  foie  tres^coudderable  Se  p^ut  être 
le  plus  confiderable  de  tous. 

III.  Pour  fè former  une  idée  nette  delà  manière  ckustLa 
poudre  agit  fur  un  corps ,  fuppofbns  un  canon  immobile 
pofé  verticalement  la  bouche  en  haut  d'une  longueur  in« 
définie,  ou  du  moins  afiex  long  pour  qu'un  boulet  y  puiC 
fe  faire  tout  le  chemin  que  l'efibrt  de  la  Poudre  lui  peut 
faire  parcourir;  &c  n'ayant  point  d'égard  au  frôlement  du 
boulet  dans  Tame  de  ce  canon ,  fuppofons  qu'jl  s'apph. 
que  immédiatement  fur  laPoudre>  &  qu'il  fait  d-un  caiL 
bre  fi  parfait  qu'il  remplifle  exaâement  Ifame  du  canon ^ 
enfbrte  que  l'air  ne  puifle  pafler  entre- deux  ^  afin  de  con^ 
iîderer  feulement  ce  qui  arrive  d^  la  parc  de  la  réfîflance 
de  l'air  &  ^e  celle  de  TefiTort  de  la  Poudre. 

Dans  cette  hypothe/e,  fi  l'on  mec  k  foi  à  k  poudré^ 
elle  s'allumera  fucceffivement ,  &  le  boulet  ne  partira 
point  qu'il  n'y  en  aie  une  allez ;gratuie  quafitité  pour  vain^ 
çre  non- feulement  le  poids  xki  .boulet  ^  maâ  encore  celui 
de  la  colomne  d'air  qui  s-appuïe  deffijs.  De  forte  que  fi  le 
boulet  efl  de  fix  pouces  de  diamètre  y  il  pefèca  à  peu  prés 
33  liv.  &  la  colomne  d'air  en  pefèra  environ  440.  Ainfî  lia 
jboulet  ne  s'ébranlera  point  fenfiblement  que  la  quantité 
de  la  Poudre  allumée  ne  puifle  mouvoir  un  poids  de  475 
liv.  La  poudre  continuant  de  s'allumer^  elle  augmentera 
fuccefiîvement  la  vitefle  de  ce  boulet,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
acqfuis  fa  plus  grande  viteflè  ,  qui  fçroit  la  vitefle  même 
des  parties  ennaméesideJa  Poudre ,  fi  l'air  ne  cëfifloit 
point  -,  mais  comme  les  réfiflances  de  l'air  que  le  boulet 
chafle  augmentent  dans  la  proportion' oesquarnes  aes  txL 
tefles  du  boulet /il  y  a  un  certain  terme  où  cette  réfif^ 
tance  devient  égaie  au  nouvel  jsffbrt  que  k  boulet  re* 
çoit  de  la  part  de  la  pondre  j  ainfl  quand  il  y  auroit  da^ 
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^antage  de  Poudre  jdans  le  canon ,  elle  n'âugmenceroit 
plus  la  vicefle  du  bouler.  Suppofanc  donc  qu'il  n'y  aie 
dans  le  canon  que  la  quantité  de  Poudre  neceâaire  pour 
hii  communiquer  la  plus  grande  vitefTe  qu'il  puiife  acque^ 
rir ,  l'efForc  de  la  Poudre  diminuera  oifùite  fucceflîve. 
ment  jufqu'â  ceâer  entièrement  j  Se  alors  fi  l'air  ne  réfid 
toit  point  au  mouvement  du  boulet ,  il  continuëroit  de 
£k  mouvoir  avec  une  vitefle  uniforme  égale  à  fa  plus  gran- 
de  vitefle  acquifè  :  mais  l'air  réfiftant  continuellemenr, 
la.viteilè  du  boulet  diminue  dans  chaque  inftanc,  enforte 
qu'il  y  a  un  terme  où  ce  qui  refte  de  l'imipreffion  oue  la 
Poudre  avoir  donnée  au  boulet ,  eft  égale  d  la  réfiftance 
de  l'air  ^  &  alors  le  boulet  eft  immobile.  Mais  le  poids  de 
Tair  &  celui  du  boulet  agiflànt  alors  (ur  lui  avec  une£fbrc 
de  473  liv.  comme  nous  Pavons  dit,  il  repoufleroit  le  bou- 
let au  fond  du  canon  en  accélérant  fà  viteflè  y  comme  font 
tous  les  corps  pefants* 

De  ce  que  l'on  a  dit  cy-defTus  Ton  peut  concitire, 
.  i"*.  Que  la  meilleure  Poudre  (toutes  chofes  d'ailleurs 
Àanc égales)  dl  celle  qui  s'enflame  le  plus  promptement. 
.  1^.  Que  l'ame  do  ca«on  vers-  la  culaâe  doit  être  telle 
qu'une  plus  grabde  quantité  de  Poodres'ypnifle  enflamer 
avant  que  £  boulet  patte.  C'eft  la  rai(bn  pour  laquelle 
les  canons,  chambrés  portent  plus  loin  avec  une  égale 


lie  longueur  donnée^  ify  a  une  quantité  déterminée  de 
Poudre  qui  chaflè  le  boulet  le  plus  loin  qu'il  eft  poffiblc  j 
&  cette  quantité  eft  celle  quia  le  tems  de  s'^nflamer  tan- 
dis que  le  boule t-eft;  dans  Je  canon.  Mais  plus  il  y  a  de 
Poudre  qid  s'enflame  dans  le  canon,  plus  il  eft  en  danger 
ite.crèver>  parcequfil  fè  £dt  un  plus  grand  QSon  &  plus 
long- temsc  continué  contre  Sss  parois. 


r  -• .  :    ^     RIS    S  .c  i  i  îN  c  B  «.  jjl 

boulet  emploïant  pius  de  tems  à  la  parcourir  ^  anc  plus 
grande  qoandcé  de  Poudre  a  le  tems  de  s'enâamer  donc 
il  reçoit  rim{»!effio0.  Ceft  apparemment  ce  qui  fait  que 
quelques  cations  fortjiongs ,  >coniinc  Ja.  CoùIotiûiic  idp 
Nancy,  pbrtëtot. beaucoup  plosioin' que  les< canu»  ordiv 
nasres  deoi^mb  califcwe.  .  .  •  j-/  ,     ;;  j  -    ,';  ..1 

f.  Que  là  quantité  de  Pondre  dont  on  chaige  un'  ca-* 
non>  &  |a  figure  de.fbn  ame  étant  déterminée,. il  y  a 
auili  une  loneueu£.dë  canon  la  plus  ^vantagbuiè  qli'il/bij: 
poi&blc;  ^enforte>t)u*uiie  plusgrancbiidngueuriiiiminuc- 
roit:la  portée  du.  boulet*  Cette  longueur  eiV  telk  que  Je 
boulet  forte  tle  la  bouche  du  canon^ ,;.  lorsque)  couce  Id 
Poudre  a  fait  fon  effort  ^  &  fî  la  quantité  de  Poudre  cf% 
indéterminée,  cette  longueur  efl  telle  que  le  boulet  forte 
de  fa  bouche  lorfqu'iil  a  acquis  fâ  piusgnxï^enMCb.  Qd^ 
pourquoi  les  canons  de  nouvellfi  invention ,  dènc  Tame 
Tcrs  la  culaflê  eft  fpberique  ou  fpheroïde ,  dins  lefquels 
la  Poudre  étant  plus  ramaflée  s'enâame  plus  prompte, 
menr,  font  moins  longs  que  ceux  donc  toute  Tame  efl  cy- 
lindrique. 

6?.  Que  refïbft  de  la: Poudre  vers- un  ceïtain  côté  efï 
d'autant  plus  grand  qu'elle  trouve  plus  de  jpéfîflance  vers 
les  autres;  &qu'ainfi  plus  un  canon  recule  difikilemen»^ 
ibit  àcaufe  de  foft  poids ,)  foit  par  quelques  autres  enfipè- 
chemens ,  plus  il  pouflera.  loin  fon  boulet.*  La  difficulté 
de  traniporter  par  «erre  des  canons  (on  pefàns ,  &  les 
fnais  qu'il  &ut  mûre  pour  cela,  font  que  Ton  ks  fait  les 
plus  leg^s  que  Ton  péue^  pourvu  qu'ilispuîflenc  réfifler  A 
ktSvtt  de  ia  Paudre.^.mais^  rofi  ,rait  ordinairement  le^ 
canons  pour  les  Vàifleaux  beaucoup  plus  pefants  que  ceux: 
qui  fdnt  deflinez  pour  fervir  à  terre. 

A P P  L I QU  QK S  maintenant  ce  que  l'on- vient  dt 
dire  de PaAion  delà  Poudiie  en  gËoeral ,'  iibnefïurt  pari 
riculier  dans  les  Mines. 

Je  fuppofè  que  Ton  Tçache  ce  qu^c'eft  qu'une  Mine  8t 
fès  difierentesefpeces,. comme  Fourneaux ,  Fou^aflès  &a 
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Les  précautions  qoe  Von  dokpr^clre  pour  la  creufer,  la 
charger,  écaoçonner  les  galeries  &^ ntmeattx  qui  y  con* 
duifenc,  le^ boucher, la  manière dediipoferie  fàuciâbn 
qoi  y  perce  le  feu  :  coures  ces  choies,  (duc  aâèz  bieii  dé- 
crices  par  ceux  quioixt  eraicé  des  Minel  C^eft  principa- 
lemenc  pour  déterminer  leur  difpoitdon  Ja  pius  avança^ 
geufè ,  &  la  quantité  de  Pbndre  donc  elles  doivenc  être 
chaînées  pour  faire  TcfFec  ijue  Pon  fe  propo/è,  que  Ton 
a  été  obligé  de  faire  plufieuits  expériences* 

Les  Mines  fe  font  ou  en  pleine*  ceifre ,  comme  celles 
que  les  alSegés  Sont  pour  faire  faucer  les  bartehes  &  les 
travaux  ctes  affiègeaos ,  avantr  qu'ils  fdient  loges  iîir  le 
chemin  couvert  j  ou  dans  des  terres  élevées  &  ifolces  i 
droit  8c  â  gauche,  comme  pour  faire  brèche  à  des  rem* 
^rti  de  terre  ^  ou  pour  faitte  iàucer  des  mura^ies,  qui 
peuvent  êore  &chesou  terraffées  ;  enfin  oti^empknie  quel, 
quefois  les  Mines  pour  rompre  des  rochers. 

Toute!  les  Expériences  ont  fàitcoonoStrp, 


Que  TefFec  de  la  Mine  fe  faifoit  toujours  du  côte  le 
foible  3  qu'ainfi  la  difpoiîtion  de  la  chambre  desMî- 
nés  ne  coocriDuoit  point  a  déterminer  cet  d&tdfan.  coté 


ou^l'un  autre,  comme  les  Mineurs  fe  Tétoient  faaâèoient 
pet&adé.^ 

':  1 1.  <s^^il  £uic  une  quantité  de  Popdre  plus  ou  moins 
grande  telon  l'inégalité  du  poids  des  corps  que  la  Mine 
doit  enlever ,  &  feTon  l'inégalité  de  leur  liaifbn ,  &  te  lé- 
fultac  de  toutes  les  Expériences  que4'on  alfâites  pour  coo- 
hottre  quelle  quantité  de  Poudre  Ton  dox  emploïer  ie- 
Ion  les  difFerens  corps,  dl  qu'il  faut  pour  chaque  tô^ 
Éube,  , 

De  terre  remuée  •  9  ou  lo  liv.  de  Poud. 

De  terre  ferme  &  fable  fort  11  ou  12  liv. 

|>*airgilte-      -.;    ^      »    -         *      i^od^KS  £v. 
Dc^ ma<^bniietiè  pbuveUe en  depeû;    >      f 

de  liaifbn  -   l5i>u  loliv. 

Detiiêille  raaqonoerie  bien  iiée    :  :  25  ou  50  liv> 

1 1 L  Que  rouvertuœ  d'une  Miuequi  a  joOé  «n  pleine 
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terre  étant  chargée  à  prooos ,  &  fzit  en  cône ,  donc  le 
diamètre  de  la  baie  eft  double  de  la  hauteur  prifè  depuis 
le  centre  de  la  Mine. 

IV.  Que  lorsqu'une  Miné  eft  trop  chaînée,  elle  ne 
fait  qu'un  trou  oo  puits,  dont  l'ouverture  fisperieure  n'eft 
gueres  plus  grande  que  celle  de  la  chambre  où  étoit  la 
Poudre. 

V.  Qu'outre  TefFort  de  la  Poudre  contre  les  corps 
qu'elle  enlevé ,  elle  foule  encore  &  meurtrit  toutes  les 
terres  qui  ravoiiineût  y  tant  an-  deâbtts  qu'aux  côtés  ^  &  ces 
foolunes  oa  meurtriflures  s'étendent  d'autant  plus  que  ces 
matières  environnantes  font  moins  de  réfiftance. 

POUH  rendre  raiibnde  tous  les  effets  réfultans  de  ces 
Expériences  )  &  déterminer  enfùite  la  quantité  de  Pou- 
dre  dont  on  doit  charger  les  Mines ,  £c  leur  difpofidon  la 
plus;  avantagent  pour  produire  les  effets  que  l'on  iè  pro- 
poie,  • 

Concevons ,  i''.  Une  Mine  dont  toutes  les  parties  qui 
la  renferment  fbient  incapables  de  compreffion ,  &  fa£l 
fènt  une  égale  réfiftance,  telle  cjue  (èroit  une>  bombe  d'é- 
gale épaiffeur  partout ,  fufpendbë  en  Vair^  iic{k  évident 
que  dans  ce  cas,  outre  l'a  réfiftance  du  corp$,al.£iut  eo- 
core  que  refR>rt  de  la  Poudré  fiirmonte  le  poids  de  l'air 
environnant  ;  &  alors  le  corps  fè  réduiroit  en  pouflîere^ 
ou  du  moins  en  très-petits  morceaux. 

L'on  remarquera  en  paflànt  qu'une'  bombe  ne  difiere 
de  la  Mine  que  l'on  vient  de  ruppo%,  qu^en  ce  qu'elle  efî 
un  peu  plus  épaiâe  par  le  fond  oppoic  à  lafufée  qu'ailleurs/ 

L'on  fait  le  fond  de  la  bomoe  plus  fblide  que  le  refte 
pour  deux  raifons.  Premièrement  afin  que  cette  partie 
étant  plus  pefânte  (bit  tournée  vers  la  terre  lorfque  la 
bombe  tombe ,  de  crainte  qu'elle  neSè  brife  par  ion  choc 
contre  les  corps  qu'elle  rencontre.  >  Secondement  afin 
qu'elle  ne  tombe  point  fur  la  fufee ,  ce  qui  pourroit  Té^ 
teindre  j  l'un  ou  l'autre  cas  arrivant,  la  bombe  ne  feroit 
point  le  principal- efièt  auquel  elle  efî  deftinée,  qui  eft  de 
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porter  le  feu  dans  tes  magazinsdes  ennemis,  apcés  avonr 
rompu  par  fa  chute  tes  voûtes  ou  planchers  des  lieux  qui 
tes  renferment. 

;  On  emploie  auffi  dans  plufîeûrs  occafiods  des  bombes 
dinslesMines,  comme  pour  faire iâuter  les  contreforts 
des  nuirailtes  d'un  rempart,  lorfque  Ton  veut  faire  bre^ 
che  à  un  rempart  revêtu,  &  dansâtes  fougaûes  que  l'on 
£ait  pour  la  défènfe  des  dehors  d'une  place, 
.  Propofbns-nous  ^en  fécond  lieu  une  Mine  donc  tous  les 
.corps  environnans  foient  égatement  capables  de.comi* 
«pceffioh  y  &(,  réfiflent  avec  dts  forces  égades  de  coûtes  parts» 
Alors te'jpremiere&t.de  la:Poudœ  eofUmée ieroit  de 
fou  ter  6c  comprimer  égatement  tous  ces  corps,  &  ils  ne 
fêroienc  écartés  &  détachés  que  lorfque  par  leur  corn- 
pieiTionils  deviendripient  capables  de  réiîfler  i  fou  effort  ; 
de  forte  que  la  Poudre,  y  pourroit  être  en  fî  petite  quan-P 
«té  ,.qa&  t(wt  ion  eâet  fe  cenpioeroit  â  la  feule  çpmpnf^ 
flon  des  corps  environnans.  C*efl  la  raîfbn  pourquoi  Voxt 
renferme  ^a  chambre  d^une  Mine  que.  Fon  fait  dans  les 
-terres  de  forts  jmadriers  bien  ctançonnés  }  quelquefois 
4xiBmé(i>n/ la. maçonne,  afin  que  les  parties «nvironnan. 
aErsiiéfiibencii^vancage.  Il  eft  aifé^de  concevoir  que  fî  les 
<iorpff jétivironnans  la  j:hambre d*ùoe  Mine,  telle aue  l'on 
'sirfèbtideia  fappoièr»  iécoieiM:  inégalement  capaoles  de 
«Cûmpreffion ,  a»  lieu  que  dans  le  premier  cas  la  compreft 
fîon  s'étendoit  également  en  fpbere  >  elle  s'étendroit  iné* 
«alement  dans  le  fécond .  cas. 

j  ; .  ËnfTn  £  Ton  iÊonç(^  une  .Mine  dont  tous  les  corps  en* 
vironnaâs  fbienc.  égatement  capables  de  compre/Don , 
mais  qu'il  y  ^  moins  de  réfiftance  d'un  côté  qiie  d'un  au« 
tre ,  comme  il  arrive  à  toutes  tes  Mines  que  Ton  fait  dans 
ies.  terres,  il  fè  fera  d'abord  une  iphere  de  compreflîon, 
:doht  le  diamètre  fera  d'autant  plus  grand  que  la  partie  la 
ffilas  foible  féfifl:era  davantage  i  erre  enlevpe }  f4rq)a.oi 
l'on  peut  remarquer  trois  chp&s  .* 
:  Premièrement ,  fî  Tcfïbrt  de  la  Poudre  efl  tres-grand 
par  raport  à  la  réfiflançe  du.  /côté  fQibJe,  la  çomprefSon 

s'étendra 
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détendra  peu }  &  cecce  partie  fera  enlevée  û  prompte- 
ment ,  que  les  parties  voifines  n'ayant  pas  le  tems  de  s'ê« 
branler  3  il  ne  fera  qu'un  trou  ou  puits  dont  le  diamètre 
ièra  à  peu  prés  égal  âjcelui  delà  chambre  de  la  Mine,  ic 
dont  les  terres  feront  pouilces  fort  loin.  Cefl;  ce  qui  arriw 
va  au  dege  de  Veruë  rait  par  M.  de  Vendôme.  Les  af&e- 
gcs  firent  joiier  deux  Mines  îipparemment  trop  chargées 
pour  faire  fauter  des  batteries  qui  les  incommodoient  : 
ces  Mines  firent  des  puits  dans  lefquels  Tafliegeant  fit  des 
logemens  où  il  fut  â  couvert. 

Secondement ,  fî  la  Mine  efl  trop  peu  chargée  ^  elle  ne 
fait  qu'une  fimple  compreflion ,  ou  au  plus  un  petit  foule* 
vemenf  vers  la  partie  la  phis  foible ,  comme  il  vi^nt  d^ar. 
river  au  /îege  de  Ciudad  Rodrigo, 

Enfin  fî  la  Mine  efl  chargée  d'une  quantité  de  Poudre 
qui  fbit  entre  ces  deux  extrémités ,  elle  enlèvera  un  cône 
de  terre,  dont  le  diamètre  de  la  bafë  aura  un  raport  plus 
ou  moins  erand  â*  ùl  hauteur  depuis  le  centre  de  la  Mine , 
félon  que  l'effort  de  la  Poudre  fera  plus  ou  moins  grand. 
Et  l'emt  le  plus  avantageux  eft  lorfque  le  diamètre  de  la 
bafe  de  ce  cône  efl  double  de  fà  hauteur  :  alors  les  terres 
enlevées  retombant  prefque  toutes  dan$  Iç  trou  de  la 
Mine ,  l'ennemi  n'enpeut  profiter  pour  s'y  établir.  C'efl 
pour  produire  cet  efifet  que  l'on  a  déterminé  par  des  ex- 
périences la  quantité  de  Poudre  neceflàire  par*raport  aux 
difïèrens  corps  que  l'on  doit  enlever  par  les  Mines. 

Il  faut  donc  pour  charger  une  Mine  enfbrte  qu'elle 
fafle  l'efifet  le  plus  avantageux  qu'il  eft  poflible ,  fçavoir  le 
pcAds  des  matières  qu'elle  doit  enlever }  c'efl  â  dire  qu'il 
faut  trouver  la  fblidité  dt  coae  droit ,  dont  la  bafe  efh 
double  de  la  hauteur  de  la  terre  ao-deflus  du  centre  de  la 
Mine ,  ce  qui  eîk  aifé  â  trouver  par  les  règles  que  la  Géo- 
métrie prefc^ît  *,  oq  en  ôtera ,  fi  l'on  veut ,  le  petit  cône 
compris  dans  la  chambre  de  la  Mine  :  mais  ce  font  des 
minuties  de  nulle  confèquence,  &  l'on  peut  même  pren- 
dre  pour  la  folidité  de  ce  cône  le  cube  de  fa  hauteur  ^  ces 
fblidités  font  allez  approchantes  pour  ne  caûfèr  aucune 
1707.^  Yyy 
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diâçrence  fenfible  dan3  Teâet  de  la  Mine.  Ayant  trouvd. 
la  ibiidité  de  ce  cône  ea  toifès  cubes  ^  oa  mulûpiiera  le 
nombre  de  ces  toifes  par  le  nombre  des  livres  de  Poudre 
neceflaires  pour  enlever  les  macier^  qu'il  renferme ,  que 
Ton  a  marqués  dans  les  Expériences  ^  &  fi  le  cône  â  enle- 
^  ver  renferme  des  corps  de  di£ferens  poids ,  on  prendra 
un  poids  moïen  entre  tous,  'ayant  auuîégardâ  ceux  qui 
ont  plus  de  liaiibn.  Il  vaut  eeneralement  mieux  mettre 
on  peu  plus  de  Poudre  que  aep  mettre  moins. 

Quant  à  la  difpofition  des  Mines  ^  on  doit  obfèrver 
pour  règle  générale  que  la  partie  vers  laquelle  on  veut 
déterminer  Ton  efi&t  (bit  la  plus  fbible.  Nous  n'entrerons 
point  icy  dans  le  détail  de  cette  difpofition ,  elle  varie 
félon  la  diverfîté  des  circonftances  dans  lefqu6lles  on  les 
emploie ,  &  des  efiets  que  Ton  veut  qu'elles  produi&nt  -, 
outre  qull  eft  aifé  de  la  conclure  des  principes  que  l'on 
vient  d'établir. 


.     ECLAIRCl  SS  EMENT 

Sur  la  compofinon  dis  différentes  efpeces  de  yitriols 
.naturels  ^  (§^  explication  ?hyjique  f^fenpoU  de  la 
nuuûere.  dont  fe  forment  les  Ancres  vitrioliqueu 

PAa   M.    LEMEKvle fils. 

1707.  Y  Hs  remèdes  dont  on  fè  fërt  communément  &  avec 
11.  Novcjn-  ^  ^  fiiccés  dans  la  pratique  ât  Médecine ,  ne  peuvent 
**^"  être  trop  étudiez,  ni  trop  connus.  Le  Vitriol  y  étant  dans 

un  grand  ufage  y  tant  intérieurement  qu'extérieurement, 
le  me  fiits  appliqué  par  plufieurs  experienqn  &  ob&rva- 
tionsâ  découvrir  la  compofition  particulière  des  diiferen- 
tes  e/peces  de  ce  minerai  ^  &  comme  une  connoif&nce  en 
amené  (buvent  une  autre ,  le  premier  fruit  de  mon  tra- 
vail iàr  les  Vitriols  a  été  une  explication  Pày fique  &  très* 
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naturelle  de  la  manière  dont  iè  forment  les  Ancres  vu 
trioliques  :  mais  quçlqne  yrai-fèmblable  que  me  patac 
d'abord  cette  explication ,  comme  elle  n'avoit  particu* 
lierement  étjf:  imaginée  que  jfur  la  connoi0ance  du  Vi^ 
triol ,  (ans  avoir  autant  examine  la  nature  des  nuatieres 
végétales  propres  à  agir  fur  ce  minerai ,  &  à  produire  ït% 
Ancres  donc  il  s'agit  j  j'ay  fait  plufieurs  autres  experien* 
ce$  pour  vérifier  mon  explication ,  &  j-ay  tâchf^  de  ne  rien 
avancer  qui  ne  fût  fondé  &  établi  fur  des  faits. 

Le  Vitriol  peut  êtrie  divifé  en  cinq  efpeces ,  qui  dtfEf^ 
rent  entr'elles  par  leur  couleur  ^  f^avoir,  le  Vitriol  verd^ 
celui  qui  tire  on  peu  fur  le  bleu ,  le  Vkriol  blanc,  le  Vi« 
criol  rouge  )  &  enfin  celu^  qui  efl  véritablement  bleu  ^  ai: 
quiefl  appelle  Vitriol  de  Cipre  ou  d'Hongrie. 

J'ay  déjà  fait  voir  dans  wi  Mémoire  là  le  14  Avril  ijoj6^ 
que  le  Vitriol  verd  pouflë  par  le  feu  donnoit  un  acide ,  fie 
une  matière  noire  &  ferrugineufe  que  Paiman  attiroic 
entièrement ,  6c  avec  la  dernière  facilité.  J'ay  auflî  prou* 
yé  dans  le  même  Mémoire  que  le  vitriol  artificiel  fait 
avec  la  limaille  de  fer  &  Tçfprit  de  vitriol ,  reflèmbfoit 
parfaitement  au  Vitriol  verd  naturel ,  fie  qu'étant  anilyfë 
de  la  même  manière ,  U  rendoît  des  fùbflances  fèmbU- 
bles.  Ces  deux  épreuves  fondées  fur  la  décompofition  fie 
la  récompofition  du  mêmp  miserai ,  montrent  évidem* 
ment  qu'il  efl  ef&âivement  compofé  d'acide  fie  de  kr^ 
Voïons  fi  les  autres  Vitriols  n*ont  rien  de  particulier. 

Je  commence  par  celui  qui  tire  un  pçu  fur  le  bjeu.  S4 
couleur  a  fait  croire  qu'il  participoit  du  cuivre  3  fie  ce  qui 
a  encore  confirmé  cette  opinion  3  c'eft  que  quand  on  en 
frote  une  lame,  de  couteau ,  il  la  rougit.  J'ay  diflilé  ce 
Vitriol ,  j'en  ay  eu  un  efprit  ^  une  huile  qui  ne  différent 
point  eflentiellement  dçs  liqueurs  qui  viennent  du  vitriol 
vçrd.  J'ay  enfuite  pouffé  {(ar  un  feu  de  fonte  la  matière 
refiée  dans  la  çornutf  ^  fie  quand  elle  a  été  tout  à  fait  dé- 
pouillée de  fes  acides,  j'y  ay  préfenté  une  lame  d'acier 
aimantée  qui  en  a  également  attiré  toutes  les  parties. 
J*ay  fait  plufieurs  expériences  pour  découvrir  s'il  n*y  avoij 
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point  de  cuivre  caché  dans  cette  niatiere ,  mais  je  n'en 
ay  point  découvert  j  je  ne  conclus  pocrrtant  pas  delà  qu'il 
n'y  en  a  point ,  puifque  ce  Vitriol  donne  des  marques  de 
cuivre,  &  qu'il* fe  peut  faire  que  pendant  mon  opération 
le  cuivre  qui  vraî-fèmblablement  étoit  en  petite  quan- 
tité >  ie  (bit  uni  intimement  parla  violence  du  feu  à  tou- 
te la  matière  ferrugineufe  y  &  n'ait  plus  été  recoanoiffa* 
ble.  Toute  la  confequence  que  je  tire  de  mon  experien* 
ce ,  c'eft.  que  le  fer  taifbit  la  bafe  principale  du  Vitriol 
dont  il  s'agit  j  car  fi  le  cuivre  y  eut  été  en  auffi^^  grande 
quantité  que  le  fer ,  outre  qu'il  y  en  auroit  toujours  cm 
quelques  parties  qui  &  fèroient  fait  reconnokre  apréi  la 
tonte  de  kt  matière ,  ce  métal  auroit  encore  donné  au 
vitriol  une  couleur  bien  plus  bleue  que  celle  qu'il  a  na. 
turellément,  comme  je  l'ay  remarqué  en  diflblvant  une 
égale  quantité  de  cuivre  &  de  ht  y  &  mêlant  eniemble 
les  deux  diilblutions,  dont  l'afTemblage  étoit  tres4)ieuv 

J'ay  examiné  avec  la  même  attention  le  Vitriol  blanCy 
Ce  le  Chakitis  ou  Vitriol  rouge,  &  ils  nf ont  donné  pré** 
cifSment  les  mêmes  fubftances  que  le  Vitriol  verd  $  ce 
q  ui^ft  aifë  à  concevoir  dés  qu'on  fait  attention  qae  ces 
vitriols  ne  diâerent  point  eflentiellement  du  vitriol  verd, 
auquel  il  eft  aifé  de  donner  une  couleur  blanche  &  une 
couleur  rouge,  fans  rien  ajouter  à  fa  compofition. 

Voilà  donc  quatre  Vitriols  dont  la  bafe  principale  eft 
du  fer,  &  dont  la  différence  eft  très- peu  conficlerable. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Vitriol  de  Cipre }  car  au  lieu 

3ue  les  Vitriols  Romains,  d'Angleterre  &  d'Allemagne 
evienhent  d'abord  gris  blancs  par  l'aâion  du  feu ,  &  en- 
£iite  rouges  comme  dufang  ^  celui<-ci  calciné  par  un-  bon 
ieu  &  un  afTez  long  tems»,  n'a  jamais  acquis  qu'une  cdu^ 
leur  noirâtre  en  deflbus,^  jaune  en  deflus  ^  j^ay  mis  cette 
mafle  calcinée  dans  un  creufèt  d'Allemagne  que  j'ay  pla^ 
ce  dans  un  fourneau  de  forges  5  j^ay  pouffë  la  matière  par 
une  dernière  violence  de  feu ,  &  an  lieu  que  le  colcotar 
des  autres  Vitriols  acquiert  par  la  même  opération  une 
couleur  noire,  &  s'attache  emuite  tres-aifemencà  une  la- 
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me  d'acier  aimantée ,  la  maSè  au  contraire  du  Vitriol 
bleu  ^eft  devenue  grife  en  deâiis ,  rougeâtre  en  deflbus , 
s'efl:  fondue  beaucoup  plus  vite  &  plus  parfait«ment ,  & 
s'efl:  fortement  attachée  au  creufet  j  j'en  ay  feparé  une 
portion  que  j'ay  réduit  en  poudre  ^  j'ay  prefènté  une  lame 
aimantée  à  cette  poudre  y  donc  aucunes  parties  n'ont  été 
enlevées ,  ce  qui  marque  qu'il  n'eft  point  entré  de  kt 
dans  la  compofîtion  du  Vitriol  de  Cipre ,  ou  du  moins 
qu'il  en  eft  entré  tres-peu.  Sa  bafe  principale,  par  l'exa* 
men  que  j'en  ay  fait»  m'a  paru  être  du  cuivre  mêlé  peut* 
être  a  quelqu'autre  matière  métallique  ou  mmerafe.  On 
prétend  que  ce  Vitriol  efl  artificiel  :  mais  quoiqu'il  en 
ibit;  je  ne  voudrois'pas  en  faire  prendre  intérieurement  ^ 
k  cauiè  du  cuivre  qu'il  contient ,  &  dont  l'expérience  n'a 
que  trop  fbuvenc  prouvé  les  nuiuvais  effets. 

Voila  ce  que  j'ay  remarqué  de  plus  eâenttel  fiir  la  côm- 
pofition  des  di&rens  Vitriols  ^  je  paâe  prefèntement  aux 
Ancres  vitrioliques. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  noixde  galle  mêlée  avec  le 
Vitriol  3  produit  iùr  le  champ  une  Ancre  tres^noire ,  9c 
donc  on  fè  iërt  communément  pour  écrire  ;  on  fçaic  en- 
core qu'un  des  meilleurs  moïens  pour  découvrir  tout 
d'un  coup  &  fans  analyfè  s'il  y  a  du  Vitriol  dans  quelque 
matière  où  l'on  en  foupçonne  ^  c'efl:  d'y  varier  de  la  tein. 
cure  de  noix  de  galle ,  ou  celle  de  quelqu'autre  matière* 
de  même  nature  ^  car  s'il  en  réfuîte  une  couleur  noire  ^ 
c'eft  un  indice  de  Vitriol. 

En  comparant  cet  effet  du  Vitriol  à  celui  de  là  limaillfe 
defer>  verfee  fur  plufîeurs'fùcs  dé  végétaux  qu'elle  rend 
auffî  noirs  que  l'Ancre  commune ,  ie  me  fuis  imaginé  que 
le  Vitriol  n'étoit  propre  ànfaire  de  l'Ancre  ^  que  parcequ'il 
contient  du  fer,  qui  revivifié  dans  fâ  couleur  naturelle , 
produit  ane  efpece  de  tdnture^errugineufè  d'autant  plus 
noire,  que  les  parties  de  ce  métal  ont  été  fortement  at- 
ténuées par  les  acides  vitrioliques  ^  car  je  feray  voir  une 
autre  fois  en  parlant  des  différentes  teintures  du  fer, 
^efa  couleur  noire  augmente  fon  confiderablement  ^  & 
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qu'elle  devient  très  foncée  quand  il  a  été  réduit,  &  di. 
vifé  eh  une  poufliere  fubcile  par  une  manipulation  parti. 
culiere.  • 

Si  mon  raiiônnement  fuv  le  principe  09  Iç  métal  au- 
quel  j'attribue  la  noircçur  des  Ancres  vitrioliqucs  eft  jofte 
&  véritable,  les  quatre  Vioriols  naturels,  dont  l'analyfe 
m'a  appris  que  la  bafe  étoît  une  matière  noire  U  ferrugi« 
neufe ,  &  en  gênerai  toutes  les  diflblutions  de  ier  faites 
par  les  efprits  de  nitre ,  de  ièl ,  de  Vitriol ,  d'alun ,  de  fbuf- 
fre  &  de  vinaigre,  doivent  faire  de  l'Ancre  avec  la  noix 
de  galle,  ce  que  j'ay  auffi  reconnu  par  expérience.  Sui* 
vant  ce  même  raifonnement  le  Vicriol  de  Cipre  qui  ne 
m'a  donné  aucune  marque  de  fer ,  &  toutes  les  diilblu. 
tions  de  cuivre,  ne  doivent  point  faire  de  l'Ancre  avecJa 
.  noix  de  galle ,  ce  qui  eft  encore  conibrrae  à  l'expericDce. 

Voici  encore  deux  expériences  oui  confirment  tnon 
ièntimenc  fur  la  matière  qui  donne  la  couleur  noire  aux 
Ancrçs  vitriolioues. 

J'ay  examine  fëparément  les  d'eux  fubftances  dont  le 
Vitriol  propre  à  faire  de  l'Ancre  eft  compofé ,  fçavoir  (on 
acide ,  &  (à  baie  qui  eft  du  fer  ^  j'ay  verfé  de  la  teinture 
de  hoix  de  galle  fur  de  l'efprir  de  Vitriol ,  qui  n'en  a  itçû 
aucun  changement;  )'ay  enfutte  verfë  de  cette  teinture 
fur  de  la  limaille  de  fer ,  qui  dans  un  eipace  de  tems  aâei 
médiocre  a  fait  une  Ancre  fort  noire  5  d'où  il  me  paroh 
que  j'ay  tout  lieu  de  conclure  que  c'eft  le  fer  contenu 
dans  le  Vitriol  qui  eh  fë  revivifiant  donne  la  noirceur  aux 
Ancres  vitrioliques  5  refte  a  fçavoir  par  quelle  mécanique 
fe  fait  cette  revivification. 

L'idée  la  plus  naturelle  qui  ie  prefënte  d'abord ,  c'eft 
que  la  noix  de  galle  ou  les  astres  matières  femblables 
agiflent  fur  le  Vitriol  comme  des  abfbrbans ,  c'eft  a  dire 
qu'elles  fe  chargent  de  £t  partie  acide,  èc  que  le  Éir  dû 
Vitriol  dépottillé  par  ce  moïen  des  acides  qui  cachoîent 
ià,  couleur  propre,  reparoit  dans  œtte  couleur  qu'il 
communique  À  toutes  les  parties  da  liquide ,  en  les  cour 
Arrant  dc  s'y  foûtenant  de  la  même  manière  qu'U  fait  dans 
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pUi (leurs  autres  liqueurs  végétales. 

Une  preuve  que  les  acides*  du  Vitriol  paAiènt  du  fer 
dans  les  pores  de  la  noix  de  galle  y  &  que  c'eft  ce  paflàge 
qui  donne  lieu  à  la  couleur  noire ,  c'eit  que  H  après  que 
l'Ancre  efl:  faite  on  y  verfe  quelques  goûtes  d'efpric  de 
Vicriol,  les  parties  ferrugineuies  de  la  liqueiAr  reçoivent 
&  admettent  dans  leurs  pores  les  nouveaux  acides  qui  fe 
présentent,  ce  qu'elles  n'auroient  pu  faire  fi  \qs  anciens 
acides  n'en  euâènt  pas  été  détachez  $  &  par  ce  moïen  le 
fer  diffous  une  féconde  fcM^ ,  &  redevenu  vitriol ,  ne  peut 
plus  donner  en  cet  état  xle  couleur  noire  y  auflî  s'éteint- 
elle  abfolument  dans  ia  liqueur. 

Ceft  par  la  mécanique  qui  vient  d'être  expliquée  que 
le  verjus^  qui  eft  un  acide 9  enlevé  de  deflus  le  linge  les 
taches  d'ancre  tqui  s'y  font  formées  3  &  qui  fans  ce  feconrs 
y  refteroient  d'autant  plu$  opiniâtrement ,  que  le  fer  qui 
fait  la  matière  de  ces  taches  eft  un  métal  fore  gras  &  fore 
fulphureux,  &  quipar-lâ  tient  fortement  aux  corps  où  il 
a  été  étendu  ^  &  où  fès  parties  rameufès  l'ont  accroché. . 

Il  fuit  afiez  clairement  de  tout  ce  qui  a  été  dit,  que  la 
noix  de  galle  &  les  autres  matières  fèmblables  font  de  vé- 
ritables abfbrbans ,  &  qu'elles  agif&nt  comme  telles  fur 
le  vitriol  ;  Se  pour  prouver  encore  que  ces  madères  ont 
efieâivement  la  qualité  abfbrbance  que  je  leur  attribué  > 
c'efl  qu'après  en  avoir  fait  plufieurs  décodions  ^  &  eu 
avoir  verle  fur  dif&rentes  diflblucîons  de  métaux,  ils  onc 
été  précipitez  de  même  que  quand  on  fe  ièrt  pour  cela 
du  fel  de  tartre  >  de  l'efprit  deièl  ammoniac ,  de  Teau  de 
chaux  y  ou  de  quelqu'autre  abfbrbant  pareil.  Mais  il  eft 
hoTi  de  remarquer  que  comme  la  noix  de  galle  mêlée 
avec  le  Vitriol  fait  une  Ancre  bien  plus  noire  que  la  plû«^ 
part  des  autres  matières  végétales  de  même  nature ,  aufS 
précipité-t-elle  mieux  fie  plus  abondamment  lés  métaux. 

Peut-être,  me  dira  t.on  :  Si  la  noix  de  galle  agit  fîrr  les 
métaux  difibus ,  comme  l'huile  de  tartre ,  l'eau  de  chaur, 
&c  les  autres  abfbrbans  pareils  )  pourquoy  ces  abforbans-là 
ne  font- ils  pas  aufS  de  l'Ancre  quand  on  les  mêle  avec  dot 
vitriol  i 
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Je  réponds  que  la  noix  de  galle  agit  comme  ces  abfbr- 
bans  ^  mais  que  fon  aâion  eft  encore  plus  efficace  que  la 
'  leur  {  car  au  lieu  que  ces  abfbrbans  mêlez  avec  le  Vitriol 
s'uniflènc  feulement  à  Jfès  acides ,  &  produifent  avec  eux 
un  coagulum  verdâtre ,  la  noix  de  gaUe  non  feulement 
s'unit  aux  âcidçs  de  ce  minerai  ^  mais  encore  les  détache 
des  pores  du  fer.  La  raifbn  de  cette  différence  confifte 
en  ce  que  ces  abfbrbans  font  purement  fàlins  ou  terreux, 
j&  que  les  partiçs  «bibrbantes  de  la  noix'  de  galle  font 
unies  intimement  à  des  parties  fulpfaureufes  qui  en  ac^- 
.mentent  la  force  &  la  vertu ,  &  qui  font  propres  elles- 
mêmes  a  abfbrber  les  acides.  On  n'aura  aucun  lieu  de 
douter  de  cette  explication,  fî  je  prouve  que  les  mêmes 
abfbrbans  falins  &  terreux  dont  il  a  été  parié ,  &  qui  font 
reconnus  par  l'expérience  incapables  de  faire  de  l'Ancre 
avec  le  Vitriol ,  deviennent  propres  à  cet  e£Fet ,  en  les 
unifTant  intimement  à  des  fbuffires.  C'eft  ce  que  l'on  va 
voir  par  les  deux  expériences  fuivantes. 
^  j'ay  fait  fondre  dans  beaucoup  d'eau  /des  fcories  de  ré- 
gule d'antimoine  fimple  &  fans  mars ,  j'ay  eu  une  liqueur 
claire ,  chargée  d*un  fèl  alkali ,  &  des  toufires  brulans  de 
l'antimoine  qui  fe  fofit  biea  fèntir  dans  la  liqueur  par  la 
mauvaiie  odeur  qu'ils  lui  communiquent.  J'ay  verfë  de 
cette  liqueur  fur  la  diflbludon  de  Vitriol ,  &  il  s'eft  fait 
auffi-tôtiine  Ancre  fort  noire. 

J'ay  enfùite  verfë  de  Peau  chaude  (ûr  un  mélange  de 
chaLUK  ôc  d'orpiment  3  ic  après  cinq  ou  fix  heures  j'ay  eu 
une  eau  de  cnaux  fuffiiâmment  chargée  des  fouaces  de 
^orpiment,  qui  s'y  faifbient  fèntir  comme  ceux  de  Tanti* 
moine  dans  la  liqueur  précédente.  J'ay  verfë  de  cette  eau 
de  chaux  &t  d^orpiment  fur  de  la  difk>lution  de  vitriol , 
&  il  s'eft  encore  fait  une  Ancre. 

Après  cela  je  croy  être  en  droit  d'aflùrer  qu'il  faut  un 
absorbant  fiilphureux  pour  faire  de  l'Ancre,  &  que  la 
noix  de  galle  &  en  gênerai  toutes  les  matières  qui  pro* 
duifent  cetefkt^  font  des  abfbrbans  fùlphureux.  Ce  fèn- 
iimcnt.paroit.  encore  confirmé  par  la  connoiîQlance  du 
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fer  j  car  ce  métal  étant  tres-fulphureux,  &  étant  par  cela 
même  tres-propie  â  recevoir  &  a  retenir  dans  /es  pores 
les  acides  qui  s'y  font  introduits,  comme  plufieurs  expé- 
riences qiie  j'ay  données  dans  d'autres  Mémoires  le  font 
àflez  connoître ,  il  feut  que  le  corps  qui  lui  dérobe  &  lui 
enlevé  fes  acides  foit  du  moins  âuffi  propre  que  Je  fer  roê- 
me  à  les  recevoir ,  &  par  <u)nfcquent  qu'il  loit  au(E  très- 
iûlphureux.  • 

Ce  paflàee  des  acides  du  Vitriol  dans  les  pores  de  la 
noix  de  galle ,  ou  des  autres  matières  fëmblaoles ,  pour- 
roit  être  comparé  â  ce  qui  arrive  quand  on  verfè  une 
diflblution  d'argent  faite  par  Peforit  de  nitre,  (îir  une  pla- 
que  de  cuivre  j  car  alors  les  acides  du  nitre  trouvant  un 
métal  iûlphureux  bien  plus  propre  à  les  recevoir  quen'eft 
l'argent  ^  ils  s'infinuënt  &  fe  logent  infènfiblement  dans 
fcs  pores,  &  à  meftrre  qu'ils  s*y enfoncent^ ils  fe  dépottiL 
lent  des  parties  de  l'argent  dont  ils  étoient  revêtus ,  de 
qui  tombent  au  fond  de  la  Kqueur. 

peut-être  m'objedera-t-on  que  fi  les  acides  du  Vitriol 
fortoient  du  fer,  comme  ceux  du  nitre  fortent  de  l'ar- 
gent ,  le  fer  fe  précipiteront  comme  l*argent ,  &  il  ne  iê 
umtiendroit  pas  comme  il  fait  dans  toute  l'étendue  du 
liquide  dont  il  colore  également  le  haut  &  le  bas. 

Je  réponds  que  quoique  la  manière  dont  les  acides 
p^fTent  d'un  corps  dans  un  autre  foit  femblable  dans  l'un 
&  dans  l'autre  cas,  cependant  les  fuites  n'en  font  pas  toû-. 
jours  les  mêmes  5  ce  qui  vient  &  de  la  différence  des  mé- 
taux qui  perdent  leurs  acides,  &  de  la  diverfité  des  corps 
qui.  les  lejur  enlèvent.  Car  i*.  le  fer  fè  difTout  &  fe  fou- 
tient  dans  prefque  toutes  fortes  de  liqueurs  5  ce  qui  n'ar- 
rive point  à  l'argent ,  iSc  ce  qui  eft  à  remarquer  dans  la 
comparaifon  des  deux  expériences  dont  il  s'agit.  En  fé- 
cond lieu  dans  l'expérience  de  l'argent ,  quana  le  cuivre 
lui  a  enlevé  les  acides  qui  le  foûtenoient  dans  le  liquide, 
il  n'y  trouve  plus  rien  qui  foit  capable  de  le  foiltenîr  con- 
tre fbn  propre  poids.  Au  lieu  que  la  noix  de  galle  qui  eft 
une  matière  végétale ,  contient  toujours  des  parties  hui. 
1707,  Zzz 
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leuifes  &  gluantes,  oui  fervent  comme  dexolle.ponr  ar« 
rêcer  la  poudre  du  ter ,  6c  pour  l'empê^çr  de  te  préci- 
piter.  Cependant  il  m*eft  louvent  arrivé  qu'après  avoir 
fait  de  l*Ancre  vitrioliaue  avec  d'autres  matières  vegc. 
cales  que  la  noix  de  gajile  «  &  avoir  enfuite  lai0e  repofer 
la  liqueur,  la  poudre  du  fer  s'efl:  précipitée  au  fond  du 
vaifleau ,  &  le  haut  du  liquide  eft  devenu  clair  &  tranfpa- 
rent.  Or  en  ce  cas-cy  il  efl:  arrivé  la  même  chofe  en  tout 
que  dans  Texperience  de  l'argent  &  du  cuivre ,  &  cela 
comme  je  le  conjeâure ,  parceque  les  madères  végétales 
emploïées  au  lieu  de  la  noix.de  galle  ne  contenoienc  pas 
là  gfu  neéeflàire  pour  (bûtenir  &  pour  arrêter  la  poudre 
du  fçr.  Cette  explication  paroic  confirçiée  ,  parceque 
j'ày  remarqué  qu'en  ajoutant  au  dernier  mélange ,  donc 
il  a  été  parlé ,  des  parties  gluantes ,  comme  celles  de  la 
gomme  Arabique,  la  poudre  du  fer  nç  fe  précipite  point, 
£(  toute  1^'  liquCfur  conferve  fa  couleur  noire. 

"Tay  dit  dans  ce  Mémoire  que  la  teinture  de 
galle  faifbit  tout  d'un  coup  une  Ancre  avec  le  Vitriol,  Se 
qu'il  lui  faUbit  un  peu  de  tems  pour  en  faire  avec  la  li. 
maille  de  fer.  La  raifbnen  efl:  que  cette  limaille  contienc 
dés  parti.es  gro(nçres ,  qu'il  faut  que  la  teinture  d^  noix 
de  galle  comtîience  par  divifer ,  pour  les  pouvoir  enfîiite 
enlever,  fie  foutenir  ^  au  lieu  que  cette  teinture  trouve 
dans  la  fqlùtiqn  du  Vitriol,  un  fer  non^-feulement  divifé 
par  les  acides  de  ce  ininerâl  en  une  pojaflîere  tres-fùbcile , 
mais  encore  tout  étçndu  &  diiper/é  dans  le  liquide  ,  & 
par  confequent  tout. prêt  à  le  colorer  de  .fà  propre  fub- 
flànce  ^  dès  que  leis  acides  en  feront  feparez. 

"Mais ,.  nîjÇ  dira-t-on.:  Si  la  teinjture  de  noix  de  gaîle 
trouve  dapî  le  Vitriolles  parties  dû  fer  toutes  divifées, 
erie  trou vé  aufïî  des  acides ,  dohtilfajut  qu'elle  débarrafîè 
le  Jet  du  VitrioL  ce  qu'elle  ne  trouve  point  dans  la  li- 
maille de  fer.  Cela,  étant  l'Ancre  vitriolique  ne  fe  deyroit 
point  faire  plus  vite  que  l'Ancre  de  la  limaille. 

|e  réponds  que  comme  la  noix  de  galle  efl  un  puiflànt 
abforbant,  elle  a  bien  plus  de  facilité  &  par  confequent 
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elle  emploie  bien  moins  de  teftis  à  fe  charger  des  acides 
du  Vitriol,  qu'à  divifèr  Çc  à  enlever  les  parties  de  lalî^ 
piaille. 

Je  finirai  ce  Mémoire  par  quelques  observations  que 
j'ay  faîtes  fur  difie«ntes  matières,  &qui  ièmblent  enco- 
re  s'accorder  parfaitement  avec  ce  que  j'ay  avancé  fur  la 
nature  des  végétaux  propres  a  fairç  de  TÂncre  avec  le 
Vitriol.- 

Cesobfèrvationsfbnt,  i^  Qu^apr^s  avoir  fait  un  grand 
nombre  de  teintures  de  differens  végétaux ,  &  les  avoir 
rnêlëes  avec  du  Vitrioî ,  tous  ceux  qui m'ontparu  les  pluS 
propres  à  faire  de  l'Ancre ,  font  dans  là  fclafle  dt$  remel 
des  aftringens  d'une  certain^  efpece ,  c'eft  â  dire  de  ceu3t 

3ui  font  reconnus  par  l'expérience  propres  â  donner  plus 
e  confiftance  aux  liqueurs,  d  fortifier  les  parties,  &  i 
mortifier  les  aigres  qui  les  irritoient,  &  les  picottoient 
trop fortemeht.  Tels  font  l'ccorce  de  Grenade,  les  Ba- 
lau0es,  le  Sumac,  les  Rofës^  les  Glans,  les  feuilles  &  lé 
bois  de  Chênç ,  la  noix  de  Galle  &  plufieurs  autres.  Or 
il  eft  certain  que  la  vertu  aftringenté  de  ces  vegetawx  fe 
conçoit  parfaitement  en  leur  fîippofant  des  parties  abfor- 
^antes&  fiilphureufcs ,  comme  je  croiPa voir  prouvé. 

£n  fécond  lieu  j'ay  fait  plufièurs  infufîons  &  diflblii^ 
tions  de  purgatifs ,  comme  du  Senne ,  de  la  Mannè ,  de 
r Agaric ,  dujalap ,  de  la  Coloquinte ,  du  Tabac ,  des  ra- 
cines d'ElIebore  blanc  &  noir,  &  aucune  de  ces  liqueurs 
mêlées  â  Udifiblution  du  Vitriol  n'a  produit  de  couleur 
noire ,  ni  même  rien  qui  en  approchât  5  ce  qui  eft  encore 
conforme  à  nôtrp  raifonnement  :  car  ces  purgatifs  bien; 
loin  d'avoir  des  parties  abforbantes ,  comme  les  aftrih- 
gens  dont  je  viens  de  parler,  font  chargez  de  fêls  vifs  & 
aâifs  par  le  moïen  deiquels  ils  picottent ,  &  produifènc 
leuraâion. 

En  troifiéme  lieu  comme  la  Rubarbe  &  les  Mirabolans 
font  de  doux  purgatifs ,  qui  après  avoir  produit  leur  aâion . 
de  purgatif  reflerrent  &  fortifient ,  ce  qu'on  attribue  com-, 
munément  à  des  pariiçs  terreufes  Çc  abforbantes  j  j'ay 
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voulu  voir  fi  rinfufion  de  ces  deux  végétaux  feroic  queU 
que  effet  fur  le  Vitriol^  &  elles  ont  efiedivement  produit 

une  Ancre. 

Quoique  tes  obfervations  qui  viennent  d*être  rappor- 
tées (èmolcnt  prouver  quele»  matières  végétales  qui  font 
de  r Ancre  avec  le  Vitriol  ont  une  vertu  aftringente,  ce- 
pendant  je  ne  propofe  ce  fcntiment  que  comme  une  coa- 
jedure  que  je  vérifierai  par  d^autres  obfervations  ;  mais 
il  dans  la  fuite  il  fè  trouvoit  véritable ,,  il  auroit  ion  utili^ 
té  y  puifqu*il  pourroit  quelquefois  fer vir  de  règle  pour  dé- 
couvrir par  le  fecours  du  Vitriol ,  fl  certains  végétaux  ia«* 
connus  ou  peu  connus  ont  une  vertu  aftringente. 

Mais  fi  le  mélange  du  Vitriol  avec  certains  végétaux 

{>eut  quelquefois  faire  connoître  leur  vertu  médicinale^ 
e  mélange  des  ab£>rbans  fûlphureux  avec  le  Vicriol  peut 
auflî  fêrvir  fans  k  fecours  de  Tanalyfe  à  découvrir  les  iub«> 
fiances  qui  font  entrées  dans  lacompofîcion  de  ce  mine- 
rai. Car  premièrement  j'ay  fait  voir  que  les  Vitriols  na- 
turels  qui  contiennent  du  fer  font  propres  â  faire  de  V  An^ 
cre ,.  &  que  le  Vitriol  de  Cypre  qui  n'en  contient  point 
ne  produit  point  cet  effet  :  d'où  Ton  peut  conclure  que 
tout  Vitriol  qui  mêlé  avec  la.  noix  de  galle  £siit  de  TAo» 
cre ,.  contient  réellement  du  fer^ 
.  En  fécond  lieu  j'ay  fait  difièrens  Vitriols ,  les  uns  avec 
du  fer  &  différentes  dofès^  de  cuivre ,  les  autres  avec  du 
fer  tout  pur.  J'ay  mêlé  féparément  cous  ces  Vitriols  avec 
la  folutioa  des  kories  de  régule  d'antimoine  y  &  il  s'efl 
ùàt  plufieurs  Ancres  que  j'ay  comparées  les  unes  aux  au- 
très,  &  avec  chacune  defquelles  j  ay  écrit  fur  du  papier-,, 
j'ay^remarqué  que  la  plus  noire  étoit  celle  du  Vitriol  où 
le  fer  fèul  étoit  entré ,  &  que.  les  autres  Ancres  avoient 
une  couleur  rouceâtre  plus  ou  moins  forte  fuivant  la 
quantité  du  cuivre  qui  avoit  été  emploie  dans  la  compo- 
fxtion  de  leur  VitripL  J'ay  fait  la  même  expérience  fur 
plufieurs  Vitriols  naturels  dontl'analyfè  n'y  uit  apperce- 
voir  que  du  fer ,  &  comme  quelques-uns  de  ces  Vitriols 
m'ont  donné  une  Ancre  un  peu  rouceatre  &  moins  noire 
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qde  celle  du  Vitriol'  purement  ferrugineux ,  fl  y  a  lieu  de 
croire  que  ces  Vitriols  contiennent  effectivement  un  peu 
de  cuivre. 

Voiïà  des  règles  âSèi  faciles  pour  découvrir  rout  d'un 
coup  les  differentes  (iibftances  dont  le  Vitriol  eft  com*- 
pofe  5  ce  qui  prouve  que  des  expériences  qui  ne  paroid 
fent  que  curieufes,  peuvent  avoir  leur  utilité  fuivant  Tu- 
fàge  qu'on  en  f^ait  taire. 


f^. 


ISlOVrELLE  CONSTRVCTION 

rpes   PERTVJS. 

Pak   m.    i>b   la   Hike^ 

LEs  Pertuis  fè  font  ordinairewient  fur  dé  petites  riL    r70  7 
vieres  qui  n'ont  qu*une  pente  médiocre  avec  peu  ij^^^'' 
d'eau,  &  l'qn  baïre  la  rivière  en  quelque  endroit  corn- 
iTiodc  pour  laififer  amaflèr  une  allez  grande  quantité  d'eau; 
au-deflus^pour  porter  bateau^;  &  lorfque  les  bateaux  fbnC 
arrivez^  aux  Pertuis,  oft  l*ouvre  promptement,  &  les  ba-   - 
teaux  paflent  alors  par  le  Pertuis,  étant  foûtenus  par* 
l'eau  ramaifëe. 

La  manière  la  pfus  oi'dinaire  de  fermer  Us  Pertuis  qui* 
cft  fort  fimple  &  qxii  coûte  peu ,  efl  de  placer  plufîeurs' 
pièces  de  bois  quarré  contire  un  fèttil  arrêté  en  travers» 
tùr  le  fond  de  la  rivière,  de  par  le  haut  cont)-e  une  autre 
pièce  de  bois  qui  trâverfe  auffi  la  largeur  de  la  rivière^  & 
qui  eft  paralléleau  feiiil,  mais*qui'fe  meut  aifëment  par 
l'une  de  t^s  extrémités  fur  une  grofle  cheville ,  &  par 
l'autre  extrémité  elle  s'arrête  contre  quelque  corps  tolii 
de  &  ferme,  quand  elle  eft  dans  la  fîtuation  parallèle  au 
fsiiil.  Toutes  tes  pièces  de  bois  qui  ferment  le  Pertuis-,  & 
qui  font  appliquées  contre  te  letiil  &  contre  la  trâverfe' 
du  haut  s'appellent  Aiguilles  y  &  elles  n'y  font  retenues 
&.  arrêtées  que  par  l'eau  qui  s'élève  peu  à  peu  dans  le  ca^- 

Zzz   iij^ 


55P   Mémoires  DE  l'Acade-mie  Royale 

nal  de  la  rivière  au-deflùs  du  Pertuis  :  mais.roures  ces  ai- 
guilles ne  font  jamais  fi  bien  ajuftées  les  unes  proche  des 
autres,  qu^il  ne  s'échape  beaucoup  d'eau  entre^deux 3  ce 
qui  eft  un  défaut  confiderabie  dans  cette  manière  de  fer^ 
mer  les  Pertuis. 

Lorfqu*on  veut  ouvrir  le  Pertuis ,  on  tire  promptemenc 
toutes  les  aiguilles ,  &  Ton  détourne  auffi  la  traverfè  du 
haut ,  afin  de  laifTer  le  pafTage  libre  aux  bateaux  ;  mais  00 
ne  fçauroit  faire  cette  manœuvre  fi  vite,  qu*ilne  s*écha- 
pe  beaucoup  d*eâù  avant  que  lés  bateaux  aient  le  paflage 
tout  libre ,  ce  qui  les  peut  ipettre  en  danger  de  demeu- 
rer à  fec  &de  ne  pouvoir  palier,  &  même  d'être  arrêtez 
furie  fèiiilau  milieu  du  Pertuis.  C'eftrpourquoy  on  pra- 
tique  en  quelques  lieux  d'attacher  des  cordes  a  toutes  les 
aiguilles  par  le  haut,  afin  de  les  pouvoir  tirer  de  defius 
le  bord  de  Teau  plus  aifément ,  8c  plus  promptement  que 
fi  l'on  ëtoit  fiir  la  traver(ê. 

Mais  voici  ^  upe  manière  pour  ouvrir  les  Pertuis  tout 
d'un  coup  &  fans  peine,  &  les  fermer  de  même. 

On  ferme  ou  on  barre  le  Pertuis  avec  deux  portes  fem- 
blables  â  celles  dont  on  fè  fèrt  ordinairement  à  l'entrée 
&  à  la  fortie  des  Eclufès.  Ces  portes  font  à  dettx  battaos 
ou  venteaux  qui  fe  fodtiennent  l'un  contre  l'autre  j  & 
qui  font  un  angle  (aillant  du  côté  d'amont  de  la  rivière: 
mais  tout  l'artifice  ne  confifte  que  dans  la  conflruâion 
de  la  porte. 

Chaque  battant  ou  venteau  ^£  n'eft  qu'un  chaflîs  de 
pièces  de  bois  afiemblées^  &  afiez  fartes  pour  Tulage  Se 

f>our  le  lieu.  Ces  chaflis  font  arrêtez  pour  tourner  fur 
eurs  gonds  en  C  dans  les  piés-droits  ou  jambages  qui 
font  aux  deux  côtés  du  Pertuis  â  l'ordinaire  des  portes, 
Se  ib  s'ouvrent  du  côté  d'amonj:  l'eau  :  mais  le^veritables 
portes  qui  ferment  les  ouvertures  d<schaffisibnt  arrêtées 
fur  leurs  gonds  en  D  aux  traverfès  montantes  des  chafiîs, 
lefquelles  fè  doivent  joindre  ou  rencontrer  quasid  ks 
portes  font  fermées,  &  ces  portes  s'ouvrent  du  côté  de 
l'aval  de  l'eau  au  contraire  des  chafiîs.  Elles  ont  vers  £ 
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chacune  une  efpece  de  loquet ,  ou  bien  un  moraillon 
perce  pour  entrer  dans  un  crampon,  où  l'on  peut  ficher 
une  cheville: i^  qui  à. une  longue  qîjeuëi  x:omnie^font  les 
verroliils qu'on  âppelleà  queue,  afin  delcs  pouvoir  p^. 
cer  dans  le  trou  ou  cejl  du  crampon  quand  on  eft  au  hauc 
de  la  porte. 

On  voie  par  cette  conflmiftion  que  les  portes  £D  étant 
attachées  &  arrêtées  dans  les  chailis  A^^  ^  les  chaHîs 
étant  l'un  contre  l'autre,  le  canal  de  la  rivière  fera  fer- 
mé ou  barré ,  &  l'eau  s'élèvera  contre  ces  portes  du  côté 
d'amont  ^  8c  lorfqu'on  voudra  ouvrir  les  Fertuis,  on  tirera 
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feulement  les  deux  chevilles  ou  verrouils  dans  le  même 
tems  3  &  auflî-tôt  les  deux  portes  s'en  allant  !au  fil  de  Teau, 
on  rangera  facilement  les  chaflîs  contre  les  bords  du  ca» 
nal ,  en  les  tirant  chacun  avec  une  chaîne  ou  corde  GB 
àc  defTus  lé  bord  3  car  Teau  ne  peut  pas  faire  un  eflfbrt 
confîderable  contre  la  partie  des  chauîsqui  y  efl  pion- 

On  voit  auffi  par  cette  conltruéUon  qu^en  tirant  les 
chaflîs  contre  le  bord  du  canal ,  les  portes  ED  demea- 
rent  toujours  au  fil  de  l'eau ,  &  qu'ennn  quand  les  chaffis 
feront  tout  à  fait  ouverts ,  les  portes  ED  feront  fermées 
Scjle  feront  remifès  à  leur  place  d'elle-même,  où  il  n'y 
aura  plus  cfu!à  les  arrêter  avec  le  verroîiil. 
^  Enfin  pour  referijner  le  Pertuis,:  il  n'y  aura  aucune  dif^ 
ficulté,  puifque  l'eSu  qui  efl  alors  prefque  de  niveau  des 
deux  côtés,  ne  fait  pas  plus  d^j^lFort  contre  la  porte  d'un 
côté  que  d'autre.  ; 

On  pourra  affermir  l'afleinbkge  des  chaflis  par  Jeux 
ccharpes  ou  liens  qui  feront  places  au  haut ,  Se  toujours 
plus  haut  que  le  niveau  de  l'eau  quand  elle  eft  retenue, 
afin  qu'elle  ait  moins  de  prifè  contre  l'afTemblage  des 
chafQs  quand  on  veut  les  ouvrir. 

On  remarquera  qu'il  n*eft  pas  neceflàire  que  la  porte 
fbit  auffi  haute  que  l'ouverture  du  chaffis ,  il  luffit  qu'elle 
puiâfê  fjbûtenir  l'eau  dans  le  canal  à  une  hauteur  propre  i 
porter  les  bateaux. 

On  remarquera  auffi  que  l'on  pourra  mettre  deux  gros 
loqueteaux  â  la  place  du  feul  moraillon  qui  efl  dans  la 
Figure-,  pour  faire  mieux  joindre  la  porte  &  la  retenir 
plus  fermé  contre  le  montant  du  chàffis.'  Ces  loquefeaux 
s'arrêtéronrdans  leurs  mantonets  qui  feront  fichez  dans 
le  montant  de  la  porte,  &  ils  auront  chacun  un  bouton 
engagé  dans  une  même  verge  qui  montera  jufqu^au  haut 
dé  la  porte ,  &  qui  coulera  dans  deux  crampons  ou  an. 
neaux  qui  y  feront  arrêtez  5  en  forte  qu*en  tirant  cette 
verge  on  lèvera  les  deux  loqueteaux  tout  àja  fois,  &  la 
même  verge  fervi^a  ûl  Içs  refermer  quand  la  porte  fera 

remifè 
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iTcmife  a  fa  place ,  fi  les  loqueceaux  ne  peuvent  pas  re- 
tomber d'eux-mêmes  dans  leurs  mantoners  par  leur  pro- 
pre pefàiiteur  jointe  â  celle  de  la  verge. 


R  E  M  A  R  QJU   ES 

s  V  R     LA 
CAT  ARACT  E   ET  L  E   GLAVCOMA. 

Par    m.   de   xa   Hihe  lefflis. 

• 

Quoique  je  ne  pufle  douter  Gue  la  Cataraâe  &  le    1707. 
Glaucoma  ne  fuflent  dès  maladies  fort  différentes ,  7.  Dcccm- 
-fay  été  bien  aife  cependant  de  voir  abattre  la  Catarade  ^  '^' 
afin  d'être  entièrement  confirmé  dans  mon  fentiment, 

{)ar  l'opération  que  je  vis  ^re  par  M.  de  Wolhoufè  Ocu- 
ifte  Anglois  le  xi  Novembre  17Q7  ,  &  à  laquelle  furent 
-prefèns  M"Jeaugeon  &  Geoffroy  de  cette  Académie ,  & 
plufieurs  autres  perfonnesqui^uffi-bien  que  moi  demeu- 
rèrent d'accord  que  ce  qu'il  abattoit  dans  l'œil  fur  lequel 
il  operoit,  n'étoit  qu'une  peau  fort  dure  aflez  blancne, 
Za  ayant  beaucoup  de  reâort  ^  ce  qu'on  jugeoit  par  les  plis 
<ju'on  y  remarquoit ,  &  par  la  difficulté  qu'il  eut  à  Taflù- 
^ettir  au  fond  de  l'humeu^  aqueufè  5  &au{n-tôt  qu'elle  y 
fut  aâTujettie ,  le  malade  reconnut  plufieurs  objets ,  quoi- 
^qu'ils  fufient  à  6  ou  7  pouces  de  diftance  de  l'œil ,  &  que 
ce  fut  un  vieillard ,  &  qu'il  eut  les  yeux  fort  enfoncez. 

Ces  circonftanceâ  font  à  remarquer  j  car  pour  peu 
^u'on  ait  de  connoiflance  de  la  flruâure  de  Tœil^  on  doit 
fçavoir  que  la  diftance  de  é  ou  7  pouces  n'efl  pas  celle  où 
un  vieillard  â  qui  on  auroit  abattu  le  criflaun  pourroit 
reconnoître  des  objets ,  puifque  ceux  qui  avoîent  la  vûë 
courte ,  &  â  qui  on  a  abattu  la  Cataraâe^  ont  été  obligez 
de  fe  fèrvir  de  Lunetes  convexes  après  l'opération  pour 
pouvoir  lire  3  foit  que  cette  foiblefiè  de  vû£  vienne  de  U 
1707.  Aaaa 


554    Mémoires  de  l*Acad£Mie  Royale 

diminution  de  Thumeur  aqueufè  eau  fée  par  l'opération, 
ce  qui  a  rendu  l'œil  plus  plat,  fbit  qu'il  le  foit  devenu  par 
les  comprenions  qu'il  a  foufFerc  qui  ne  laiâènt  pas  d'être 
confiderables ,  ou  par  toutes  les  deux  caufès  enfèmble } 
ce  que  M -de  NVoihoufe  m*a  affiirc  avoir  vu  piufiears  fois. 

Si  en  abattant  feulement  la  Cacarade  on  change  fî 

fort  la  configuration  de  l'œil ,  ce  qu'on  remarque  par  la 

^  réunion  des  rayons  qui  iè  fait  beaucoup  plus  loin  qu'elle 

ne  fè  faifoit  auparavant  5  quel  changement  n*y  feroit.on 

!pas  G  on  abattoitle  criftalin,  qui  (conunerooi^ait)  cau- 

le  une  très,  grande  refradion  aux  rayons  qui  pa0ènt  au 

travers,  &c  qui  doit  détruire  entièrement  la  vifion  félon 

les  règles  d'Optique  ?  Mais  je  crois  cependant  qu'avec 

quelques  fècoars  étrangers  on  peut  rétablir  la  viïïon, 

quand  même  un  auroit  abattu  le  criflalin,  comme  on  le 

yerra  dans  la  fuite  3  pourvu  que  les  humeurs  aqueufes  & 

^vitrées  confervafTenc  leur  tranfparence,  &  qu'il  n'y  eût 

.point  de  goutte  fèrenne  :  car  la  fèuk  raifon  qui  avoir  eah- 

Iyèché  de  croire  que  la  chofè  fiit  poffible ,  étoit  le  mê- 
ange  de  l'humeur  aqueufe  avec  la  vitrée ,  qui  devoit  fe 
faire  après  '  que  Je  criftalm  étoic  abattu  ^  &  comme  on 
croïoit  que  ces  deux  humeurs  caufbient  des  difierentes 
refradions  aux  rayons,  on  avoit  conclu  qu'étant  prefque 
impoâîble  qu'elles  fè  mêlaflent.parfaitemene  ou  qu'elles 
priilent  une  £gure  régulière ,  les  rayons  fbuffriroient  beau- 
coup d'écart ,  &  parconfèquegt  qu'il  ne  fe  pou  voit  faire  de 
peinture  diflinde  de  Tobjet  :  mats  l'expérience  que  nous 
avons  faice  détruit  cette  raiibn ,  &  confirme  ce  que  j'ay 
avancé. 

Nous  avons  pris  l'humeur  vitrée  d'un  œil  de  bœuf,  & 
nous  l'avons  mife  dans  une  phiole  fpberiqùe  qui  avoit 
environ  un  pouce  de  diamètre,  &  ayant  rempli  d'eau  le 
refie  <le  cette  phiole ,  nous  n'avons  point  trouvé  qu'il  y 
eût  aucune  diference  de  refradign  entre  l'humeur  vitrée 
&  l'eau  )  car-  quoique  cette  humeur  fut  plus  pefànte  que 
l'eau ,  on  ne  laiflbit  pas  cependant  de*  voir  au  travers  de 
.ces  deux  liqueurs  les  objets  dans  leur  figure  naturelle  en 
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quelque  fëns  qu'on  les  y  regardât  5  &  ainli  on  ne  peur 
douter  qu'une  per/bnne  a  qui  on  auroit  abattu  le  criftalin 
ne  pût  voir,  pourvu  qu'il  fè  fcrvît  de  verres  convexes ,  & 
difpofëz  de  telle  façon  qu'ils  fupplcailènt  au  défaut  du 
criftalin.  C*eft  ce  que  je  me  fuis  propofë  d'exécuter  d  la 
première  occafion  que  je  pourrai  trouver ,  ne  doutant 
nullement  de  réuffir ,  pourvu  (comme  je  l'ay  déjà  dit) 
que  les  humeurs  aqueufes  &  vitrées  oe  (oient  point  trou- 
bles }  ce  qu'on  connoxtra  aifëment  en  les  regardant  par 
le  trou  de  la  prunelle ,  ou  que  Tccil  n'ait  point  une  goutte 
fèrennë.  Ce  qu'on  peut  aum  reconnoitre  en  le  regardant } 
car  il  paroît  fort  net ,  &  cependant  il  ne  reçoit  aucune 
impreOion  de  la 
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Ve  VEclipJè  de  Lune  faite  à  Zwich  par  Mejjteurs 
ScheudifeTy  C^  (emparée  k  la  même  Eclip/e 

faite  à  Rome, 

Pau    m.    M'araldi; 


LEs  Phaies  de  l'Eclipfe  de  Lune  du  17  Avril  de  cette    1707. 
année  1707,  que  M"  Schcuchfer  ont  obfervc  d  Zu-  Ut-^^^ 
rich ,  &  qu'ils  ont  envoyé  ,dernierement  a  l'Académie 


ont  été  marquées  d  minutes  ^  d  tiers  &  d  quarts  de  minu- 
tes. Ils  ont  obfervé  le  commencement  de  TËclip/e  d  iS 
minutes  f  après  minuit,  l'Immerfion  totale  de  la  Lune 
dans  l'ombre  d  i**  23^!,  le  commencement  de  l'Emerfion 
à  3**  9'  f.  &  la  fi°  de  lïclipfe  d  4»»  14' f 

En  comparant  le  commencement  avec  la  -fin  de  VE^ 
clipie ,  (a  durée  totale  réfulte  de  3^  yj'  |  ^  &  par  la  con^a- 
raif#n  de  l'Immerfion  totale  avec  le  commencement  de 
TEmerfion ,  on  troave  la  durée  dé  Tobicurité  totale  de 
i«»  46'f,  &  le  milieu  de  TEdipfe  d  Zurich  d  x^  16' l 

Aaaa   ij  . 
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La  durée  de  TEclipfè'  totale ,  &  de  robfcuritc  totale 
s'accorde  afiez  préciiëment  avec  celle  qui  a  été  détermu 
née  â  Rome  par  M.  Bianchini ,  qui  eut  le  Ciel  favorable 
durant  cette  Eclipfè» 

Outre  ces  Phafës  principales  ^  M"  Schettchfer  ont.ob-» 
(èrvé  l'entrée  &  la  forde  cle  plufieursucbesde  Tombre, 
qu'ils  ont  nommées  fiiivant  la  dénomination  d'Hevelius , 
éc  que  ûous  avons  réduites  â  celle  du  P.  Riccioli ,  pour 
les  comparer  avec  les  Obfervations  des  mêmes  Phafcs 
faites  a  Rome  par  M.  Biancbini ,  &  en  tirer  la  di£[erence 
des  méridiens  entre,  ces  deux .  Villes.. 

0**  31'  o'^  Commencement  de  PEcHpfe  i  Rome:- 
18  7    a  Zuricb. 


13  f  DijBèrence  des. méridiens. 
0  34  10  Tout  Grimaldidan^rombre; 
10   7    Grimaldi  dans  Tombfe. 


14  rr  Diflference. 
G  5P  34  Commencement  de  Copernic  â  Rome; 
37    r  â  Zurich. 


IX  54  Différence. 

53  34  Fin  de  Copernic  à  Rome^ 

^9    7    â  Zuricfa: 


14  î   Difièrence. 

j6  39  Commencement  de  Tycho  â  Rome. 
,  4î   T   â  Zurich.  ' 


13    0  Différence. 

58  44  Tout  Tycho  â  Rome. 

45    y   à  Zurich., 


13    y  Différence. 
I     6  28  Commencement  de  Phto  â  Rome. 
£2   f  à  Zurich. 


iif 


X    8  24  Manilius  dans  l'ombre  à  Home. 
54  ~   à  Zurich. 

.    15  î4  Di£ference  des  mcridiens.. 
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1*  f  i'  18''  Commencement  de  Menelaus  â  R.ome.  . 
58     o  à  Zurich. 
14  28  Difierence  des  meridiens.^ 
12  58  Tout  Menekus  â  /Rome. 
'  59    I-    ai  Zurich. 

"       1}    ^  Différences   ^ 

35  40  Immerfion  totale' i  Rome;^      ^  , 
23    f    à  Zurich. 

"       Il    y    Différence. 

3  12  50  Commèncemem:  de  rËmeifiion  à  Romo; 

9   y    à  Zurich.' 

6  13    f  Diflference  des  méridiens* 
440  Menelaus  à  Rome. 
4520a  Zurich.  ' 

12     o  piffèrencô. 

4  26  20  ï^in  de  PEclipfe  à  Rorte: 
14    i   à  Zurich. 

t       uT"      Différence  des  méridiens; 

La  différence  des^  méridiens  qui  récite  de-  ce»  diffiiîu 
fentes  Ol)feryations  varie  de  deux  minutes  &  demi ,  la^ 
plus  grande  étant  de  14^79  ^  la  plus  petite  de  12.  En  pre- 
nant un  milieu  on  aura  la  différence  des  méridiens  entx;^ 
Rome  &  Zurich  de  13^5^,  comme  elle  rcflilte  de  k  com- 
paraifbn  de&  taches  les  plus  diftinâes*&  les  plus  remar^ 
quable^.       . 

La  différence  des  méridiens  eMre  Rome  &  Paris  étant 
de  41^  zo^\  comme  on  Ta  trouvée  par  la  comparaifon  de 
pluHeurs  Éclipfès  des  SatelBtes  dèjuprter^  &  comme  elle 
eft  marquée  dans  la  Connoiilànce  des  Temps ,  la  diffé- 
rence des  méridiens  entre  Paris  Se  Zurich  par  les  Obier- 
vations^ de  cette  Éclipfe  fera  de  28  minutes.  Cette  déter- 
mination eff  plus  conforme  â^  la  différence  des  méridiens 
tintre  Paris  &  Zurich,  que  M.  Caflinile  fils  a  tiré  du  cdnv- 
mencement  dé  TEclipre  du  Soleil  de  Tan  1706  quiréfulte 
de  27  minutes ,  que  du  milieu  £c  de  la  fin  qui  n'eft  que 
de  z  V. 

Araaa  uj. 
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degrés  &  demi.  Nous  ne  remarquâmes  dans  cette  Co- 
mète aucun  mouvement  fènfible  à  la  vue  fîmple  pendant 
environ  trois  quarts-d'heure  que  nous  fâmes  attentifs  à 
la  confîdçrer  5  &  lorfque  nous  nous  préparions  à  déter- 
miner (à  fituation  avec  des  Inflrumens ,  le  Ciel  fe  cou- 
vrit. ^ 

Après  Içs  premières  Obfervations  que  nous  fîmes  de  ^'^*  E)^"n> 
la  Comète  le  28  du  mois  de  Novembre,  dont  nous  don- 
nâmes part  le  jour  fuivant  à  l'Académie ,  nous  avons  con- 
tinué ces  Obiervations  autant  que  les  nuages  l'ont  pu  per- 
mettre. 

Quoique  le  premier  jour  que  nous  vîmes  la  Comète, 
on  ne  pût  diftinguer  fbn  mouvement,  â  cau/è  du  peu  de 
temps  que  les  nuages  nous  permirent  de  Tobfèrver,  on 
reconnut  par  l'Obiervation  du  jour  fuivant ,  qui  fut  le  29 
Novembre  ,  que  ce  mouvement  en  un  jour  étoit  confî- 
derablé.  Car  au  lieu  qu'elle  avoir  été  le  28  un  peu  plus 
méridionale  que  la  plus  méridionale  de  trois  petites  étoi- 
les qui  font  au-demis  de  la  tête  du  Capricorne,  ^  qui 
font  éloignées  entr'elles  de  prés  de  quatre  degrés  en  de- 
dinaifon  5  le  29  Novembre  elle  fe  trouva  i  peu  prés  dans 
le  parallèle  de  la  plus  Septentrionale  de  ces  étoiles,  de^ 
forte  qu'elle  avoit  parcouru  en  un  jour  plus  de  4  degrés* 
d'un  grand  cercle. 

Pour  déterminer  précifëmeoF  h  fltuatiop  de  la  Co- 
mète y  nous  avons  emploie  une  Lunete  oofée  fur  la  ma- 
chine parallatique.  Cette  Lunete  avoit  a  fbn  foyer  de$ 
fils  qui  &  crbi/ènt  à  angles  de  4j  degrés ,  par  le  moyeo 
defquels  on  à  déterminé  les  différences  d'afcenfion  droite 
&  de  declinaifon  entre  la  Comète ,  &  quelques  étoiles  fixes 
qui  fe  rencontroient  proche  de  fon  parallèle.  Le  même 
jour  29  Novembre  à  8**  7'  50"  la  Comète  pafla  par  un 
cercle  horaire  qui  étoit  perpendiculaire  à  un  fil  qu'elle 

{)arcouroit  par  fon  mouvement  à  l'Occident.  Ayant  laiflë 
a  Lunete  immobile  dans  cette  fituation,  la  plus  Septen- 
trionale des  trois  petites  étoiles  qui  font  au-defiîis  de  la 
tête  du  Capricorne  paiTa  par  le  même  cercle  horaire  â 
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^  ij^  lo*'  5  donc  la  différence  d'afcenfion  dtoite  entre  H 
Comète  &  TétoUe  croit  de  6'  30"  de  temjps^  qui  font  un 
degré  3/  50^',  dont  Tafccnfion  droite  de  la  Comète  croit 
moindre  que  celle  de  rétoile.  Par  le  paflage  de  rétoile 
par  les  fils  obliques ,  la  différence  de  declinailbn  entre  la 
Comète  &  Tétoile  fiit  trouvée  de  57  fécondes  de  temps, 
ou  14^  if  de  degré  dont  la  Comète  étoit  plus  Septentrio- 
nale.  L'afcenfion  droite  de  Tétoile  étant  fùppofée  pour 
cette  année  de  306^  9'  q^\  &  fà  declinaifbn  méridionale 
de  o*  30^  o^,  comme  elles'  réfultent  de  nos  Obfèrvations 
faites  auparavant  3  Tafcenfion  droite  de  la  Comète  fera  de 
jP4°  3 1  io'\  &fa  declinaifbn  méridionale  dp  0°  16'  45"^ 
d*où  Ton  calcule  fa  longitude  de  6^  48'  d- Aquarius  avec 
une  latitude  Septentrionale  de  18*^53^  40^^.  Cette  déter- 
mination eft  plus  précife  que  celle  du  jour  précédent^ 
dans  laquelle  nous  avions  eu  feulement  lé*  temps  de  corq- 
parer  à  la  \ûS  fîmple  U  Comète  avec  les  étoiles  fixes  pro- 
chaines. 

Le  30  Novembre  on  détermina  par  la  mediode  du 
jour  précédent  la  différence  d'afcenfîon  droite  &  de  de- 
clinaifpn  entre  la  Comète  &  une  petite  étoile  de  la  fixié- 
me  grandeur  qui  précède  la  tête  du  petit  Cheval ,  &  qui 
if  eft  point  marquée  dans  les  Globes  £c  dans  les  Cartes 
ordinaires.  La  différence  d'afcenfîon  droite  Rit  obfervée 
de  28'  34'' de  temps ,  ou  y""  9''4o'',  dont  l*afcenfîon  droite 
de  la  Coinete  étoit  moindre.  La  diflèrence  de  declinai- 
fon  réduite  à  un  grand  cercle  fut  de  7'  3  o'^ ,  dont  la  Co. 
mete  étoit  plu*  Septentrionale.  L'afcenfîon  droite  de  J'é. 
toile  étant  lîippofce  de  311°  7'  50",  &  fa  declinaifbn  de  3* 
i o^,  Tafcenfion  droite  de  la  Comète  réfùlre  de  303^  58'  10", 
&  (a  declinaifbn  de  3*  17'  30'' ,  d^où  nous  avons  calculé  fa 
longitude  de  7^8''3o'' d'Aquarius  avec  une  latitude  Se- 
ptentrionale de  ^z"*  19'. 

Par  la  cômparaifon  des  Obfèrvations  précédentes,  il 
paroît  que  le  mouvement  de  h  Comète  eft  du  Midy  vers 
le  Septentrion,  &  que  (a  trace  h'eft  guère  diflferente  d*gn 
i:erc;te  de  latitude }.  8c  par  la  -cômparaifon  de  TObfèrva- 

tioQ 
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tîon  du  z^  Novembre  avec  celle  du  30  ,  il  paroit  qu'elle 

{>afla  par  TEquinoxial  la  nuit:  du  19  au  30 ,  &  que  fa  trace 
e  coupa  à  304^  d'afcenfion  droite,  que  fbn  mouvement 
efl  rétrograde  à  Tégard  de  TEquinoxial ,  mais  direâ  â  l'é- 
gard de  PEcliptique.      , 

Le  premier  Décembre  les  nuages  qui  ne  laiflerent  pas 
le  Ciel  long- temps  découvert,  ne  nous  permirent  pas  de 
faire  des  obièrvations  fort  exaâes  de  la  Comète.  On 
détermina  fà  (îtuation  par  des  allignemens  que  nous  pri. 
mes  avec  les  étoiles  voifînes.  A  6  heures  &  demie  elle 
étoit  en  ligne  droite  avec  la  luiiânte  du  petit  Cheval,  2c 
avec  la  luifànte  de  TAigle  :  elle  paroiilbit  auilî  en  ligne 
droite  avec  les  deux  étoiles  plus  méridionales  du  Dau- 
phin ,  la  Comète  étant  un  peu  plus  éloignée  de  la  queùë 
du  Dauphin  que  cette  étoile  l'eft  de  celle  qui  efl  mar- 
quée  fi. 

Le  1  Décembre  leCieJ  fut  couvert. 

Le  3  Décembre  â  7^  24^  nous  déterminânes  la  fîtuation 
de  la  Comète  par  rapport  à  l'étoile  luifànte  qui  eft  dans 
la  queue  du  Dauphin.  La  différence  d'afcenfîon  droite 
entre  la  Comète  qui  étoit  plus  occidentale  &  cette  étoi- 
le fut  de  8'  if  qui  font  i^  6'  30^^,  &  la  différence  de  decli- 
naifbn  réduite  à  un  grand  cercle  fut  de  23^  30'^  dont  la 
Comète,  étoit  Septentrionale.  L'afcenfion  droite  de  Té- 
toile  étant  (de  304^50'xo'',  &  ùl  declinaifbn  Septentrio* 
nale  de  10®  10' o'',  on  trouve  Tafcenfîon  droite  de  la  Co- 
mète de  301''  43'  45'^  &  fà  declinaifbn  Septentrionale  de 
icf  5/  30'',  d'où  Ton  calcule  fa  longitude  de  7°  51'  3o"d*A- 
quarius  avec  une  latitude  Septentrionale,  de  30"*  12^ 

Le  4  Décembre  le  Ciel  fut  couvert^ 

Le  5  Décembre  on  yoïoit  afièz  bien  la  Comète  nonob- 
fiant  le  clair  de  la  Lune  :  elle  étoit  un  peu  plus  à  l'Orienc 
que  rétoile  marqujée  f  par  Bayer  dans  l'aile  de  l'Aigle. 
Le  Ciel  qui  ne  refla  pas  long- temps  découvert  ne  nous 
donna  pas  le  temps  de  faire  d'autres  Obfervations. 

Depuis  le  5  Décembre  les  nuages  ne  nous  permirent 
pas  de  faire  des  Obfervations  jufqu'au  i  o  du  même  mois. 
1707.  Bbbb 
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Ce  jour- là  à  6  heures  du  (bir,  le  Ciel  étant  ièrein,  on 
voïoit  la  Comète  à  la  vûë  fimple ,  nonobflant  le  grand 
clair  de  Lune  qui  avoit  été  dans  ion  plein  le  jour  précé- 
dent. Par  la  Lunete  de  17  pieds  elle  paroiflbit  grande  à 
peu  prés  comme  le  difque  de  Jupiter  vu  par  la  même  La* 
nete  :  elle  paroiflbit  aflez  claire  principalement  vers  le 
milieu ,  mais  mal  terminée.  Pour  déterminer  ùl  fituation 
nous  la  comparâmes  ce  jour  Jà  d  plufîeurs  petites  étoiles , 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  une  fort  petite  dans^k  conftella. 
tion  de  la  Flèche  qui  précédoit  la  Comète  y  &  qui  étant 
vûë  par  la  Lunete ,  eft  compofée  de  deux  petites  étoiles 
inégales  fort  peu  éloignées  entr*elles.  Nous  la  compara* 
mes  auflî  à  une  autre  étoile  de  la  fixiéme  grandeur  oui 
efl:  immédiatement  au-deflîis  de  la  tête  du  Dauphin.  La 
diifFerence  d'afcenfion  droite  entre  Tétoilc  de  la  Flèche 
&  la  Comète  fut  de  ^'56''  de  temp3  qui  font  1**  19^,  &  ta 
diâerence  de  declinaiibn  réduite  à  un  grand  cercle  ëtoic 
de  3^  dont  la  Comète  étoit  plus  Septentrionale.  L'a/cen- 
fion  droite  de  Tétôile  par  nos  obfervations  «ft  de  19^"  17^^ 
&  ÙL  declinaifbn  eft  de  iV  5^5  donc  Tafcenfion  droite  de 
la  Comète  étoit  de  300^  46'  o'',  &  fa  declinaifon  de  io*>  8'. 
Par  la  comparaifon  de  la  Comète  avec  Tétoile  proche  du 
Dauphin,  nous  trou vons Ta/cenfion droite  delà  Comète 
de  3oo''46'4o'%  &  fâ  declinai(bn  de  io^8'4o'',  d'où  nous 
avons  calculé  fâ  longitude  de  8^33'  40^  d*Aquarius  avec 
une  latitude  Septentrionale  de  39^  36^ 

Le  II  Décembre  le  Ciel  fut  couvert. 

Le  II  Décembre  à  caufë  des  nuages  on  ne  pât  voir  la 
Comète  que  par  un  petit  intervalle  de  temps.  On  recon- 
nut qu'elle  étoit  à  peu  prés  dans  le  parallèle  d'une  étoile 
de  la  cinquième  grandeur  ^  qui  efl  au-defiùs  des  étoiles  de 
la  Flèche  j  mais  on  ne  pût  nas  déterminer  fa  difiërence  en 
afcenfion  droite  à  caufe  des  nuages.  Les  deux  jours  ûxL 
rstns  le  Ciel  fût  couvert. 

Le  15  Décembre  à  7*  lo'  on  obfèrva  la  diflerence  d'at 
cenfîon  droite  entre  la  Comète  &  une  étoile  de  la  dn- 
quiéme  grandeur  qui  efl  au-defTus  de  la  Flèche  de  r7'4o*^ 
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de  temps,  ou  4^  îj'4i'^  dont  Tafcenfion  droite  de  la  Co- 
mete  étoit  plus  grande.  L'a  différence  de  declinaifbn  dont 
la  Comète  étoit  plus  Sçptentrionale  >  étoit  d'une  minute 
d'un  grand  cercle.  L^afcenfion  droite  de  cette  étoile  efl 
de  195*  i8'-i)^,  &  ÙL  declinaifbn  Septentrionale  de  23®  21' 
10^'^  donc  l'afcenfion  droite  delà  Comète  étoit  de  299^ 
45'  jf,  &  fa  declinaifon  Septentrionale  de  2}*  12^1  o",  d'oii 
nous  avons  calculé  fà  loneitude  en  S"*  28^  d'Âquarius  avec 
une  latitude  Septentrionale  de  42**  5 7'  40'^ 

La  Comète  qui  avoit  été  direâe  i  l'égard  de  TEclipti- 
que,  efl 4  pi'cient  rétrograde  de  quelques  minutes  à  fb)i 
égard ,  comme  elle  Teff  â  l'égard  de  TEquinoxial  ^  ce  qui 
paroit  par  la  comparaifbn  dç  rObfèrvacfoo  du  la  avec 
çplle  du  15  Decçmbre. 

Le  ï6  Décembre  le  Ciel  fut  couvert. 

Le  17  Décembre  à  6  heures  &  denrie  du  foir,  onvoïoic  , 
la  Comète  i  la  vûë  fimple  comme  les  étoiles  de  la  fixiez» 
me  grandeur  ^  mais  avec  Içs  Lunetes  elle  paroifibit  allez 
grande  &  ckire.  Nous  la  comparâmes  i  une  étoile  de  la 
luxiéme  grandeur  qui  etk  entre  la  Flèche  &  le  col  du  Ci^^ 
ene ,  (Se  qui  paroit  avpc  la  Lunete  compofée  de  deux  étoi.< 
les  }  entre  la  plus  claire  de  ces  deux  étoiles  &  la  Co- 
mète 9  nous  trouvâmes  7'  40^^  de  différence  d'afcenfion 
(droite  qui  font  1^55"  20^,  &  la  difi&rence  de  declinaifbn 
de  9'  50^  dont  la  Comète  efl  plus  Septentrionale.  L'aC . 
cenfîon  droite -de  cette  étoile  eil  de  ^97^27^',  &  fa  declîr 
fiaifbn  de  24°^  10'  10'' 5  donc  l'afcenfion  droite  de  la  Co,-. 
mete  étoit  de  299^22'  20",  &  fa  declinaifbn  Septentrio. 
nale  de  24"^  19^40'^^  d'où  l'on  calcule  fa  longitude  de  8^ 
23^  d^Aquarius  avec  une  latitude  Septentrionale  de  43^ 

Depuis  le  17  le  Ciel  n'a  été  favorable  pour  obfcrver  la 
Comète  que  le  n.  Ce  jour-là  elle  étoit  fort  petite  à  la  vû8 
iîmple  )  mais  avec  les  Lunetes  on  la  voïoit  encore  allez 
grande  &  claire.  Elle  étoit  proche  du  parallèle  d'une 
çtoile  de  la  fîxiéme  grandeur,  qui  avec  la  Lunete  parole 
compofée  dç  plufleurs  petites ,  doqt  trois  font  plus  remar,. 
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quables ,  â  Tégard  defoueiles  nous  déterminâmes  fà  ficua-* 
don.  Sa  difierence  d'alcenHon  droite  i  l'égard  de  la  plus 
Occidentale  de  ces  trois  étoiles  étoit  de  3  49''  de  temps 

3ui  font  57' 30^' de  degrés  &  la  différence  de  declinaifon 
ont  la  Comète  étoit  plus  méridionale  étoit  de  13'  d'un 
grand  .cercle.  L'afcenuon  droite  de  Tétoile  eft  de  195* 
39^0",  6c  ÙL  declinaifon  Septentrionale  de  15^  5/ ^  donc 
rafcenfion  droite  de  la  Comète  étoit  de  i98*4i'3o'',  & 
fà  declinaifon  de  1 5^  34^  j  d'où  nous  avons  calculé  £1  lon- 
gitude de  7**  59'  lo''  d'Âquarius ,  &  fà  latitude  de  4j^  46' 


4<^'' 


Le  ti  quoiqu'on  eut  beaucoup  de  peine  â  voir  la  Co- 
mète â  la  vûë  fîmple,  elle  fè  voïoit  encore  fort  bien  & 
afiez  erande  avec  la  Lunete ,  mais  bien  moindre  que  dans 
les  Obfèrvations  du  17  ,  fès  bords  paroifibient  toujours 
mal  terminés.  Elle  fë  trouva  encore  proche  du  parallèle 
de  ces  trois  étoiles  avec  lesquelles  nous  l'avions  comparée 
lè  jour  précédent ,  étant  prefque  dans  le  parallèle  de  la 
moïenne,  &  plus  méridionale  de  4^  lo^'  d'un  grand  cer- 
cle que  la  plus  Occidentale  i  laquelle  nous  la  compara- 
mes  le  12.  La  différence  d'afcenfion  droite  entre  cette 
étoile  ic  la  Comète  étoit  d'un  degré  i'  10^  dont  la  Co- 
mète étoit  plus  â  l'Occident.  Donc  l'afcenfion  droite  de 
la  Comète  étôitde  içS""  i^^p'^  &fà  declinaifon  Septen- 
trionale àe  if^t  40^^,  &  par  confequent  fà  longitude  de 
j^  ;6^  d'Âquarius  avec  une  latitude  Septentrionale  de  45^ 
40'  30^ 

Le  13  Décembre  au  fbir  le  Ciel  a  été  couvert* 
^  Le  24  Décembre  d  6f^  zi^  du  fbir  la  Comète  étoit  plus 
Occidentale  en  afcenfion  droite  de  5^48^  de  temps  ^  qui 
font  i^  27'  13'',  que  rétoile  la  plus  Septentrionale  de  trois 
avec  lefquelles  nous  l'avions  comparée  les  jours  précé- 
dens  y  &  elle  étoit  plus  Septentrionale  que  la  même  étoile 
de  lY  de  degré  d'un  grand  cercle.  Les  nuages  qui  inter- 
rompirent fouvent  cette  obfervadon  ne  nous  permirenc 
pas  de  la  faire  exaâement. 

Le  zj  Décembre  nous  comparâmes  la  Comète  avec 


DES    Sciences.  5(^5 

une  étoile  de  la  fixiéme  grandeur  qui  la  précédoit  en  afl 
cenfîon  droite  de  x  51'^  de  temps,  qui  font  41'  50'' de  de- 
gré, &  la  Comète  étoit  plus  mericlionale  que  Tçtoile  de 
17'  o'M'un  grand  cercle.   L'afcenfîon  droite  de  Tétoile 
par  nos  obfervatîons  eftde  197^18'  if\  &  fà  dcclinaifon' 
Septentrionale  î6*^  58'  10",  donc  Tafcenfion  droite  de  la 
Comète  étoit  de  198^ i'  10",  &ià  declinaifon  Septentrio- 
nale de  i6*'4/io",  d*où  Ton  calcule  fà  longitude  en  7^*37'^ 
40''  d'Aquaritts  avec  une  latitude  Septentrionale  de  46<> 
34'  lo'^.  La  Comète  fe  voïoit  encore  ce  jour-là  par  la  Lu- 
nete  aflez  diftinâement,  ce  qui  fai(bit  efperer  delà  pou-' 
voir  fuivre  encore  pendant  plufieufs  jours  j  mais  le  Ciel 
ayant  été  couvert  lefbir  pendant  dix  jours  de  fuite,  &la' 
Lune  approchant  en/uite  de  (on  plein,  on  ne  pût  plus 
Tobierver. 

Ces  obiërvations  de  la  Comète  étant  portées  fur  un 
Globe  tonibénrfurune  ligne  peu  différente  d'un  arc  d'un 
grand  cercle ,  qui  étant  continuée  vers  le  Septentrion  SC 
vers  le  Midy,  coupe  TEcliptique  au  cinquième  degré  & 
trois  quarts  d'Aquarius  ,  &  paflë  obliquement  entre  les 
pôles  de  l'Ecliptique  2c  ceux  de  TEquinoxial  5  fâ  plus  pe- 
tite diflance  aux  pôles  de  TEcliptique  étant  environ  de  4^' 
degrés ,  &  fa  plus  petite  diflance  des  pôles  de  TËquino-*' 
iiàl  étant  de  9  degrés.  î 

Depuis  la  première  obfervation  que  nous  en  fîmes, 
le  mouvement  journalier  apparent  fur  fbn  cercle  efl  toû^- 
|oUrs  allé  en  diminuant ,  la  Cotnbte  ayant  fait  le  premier 
jour  4  degrés  &  demi  environ ,  éc  le  fécond  ayant  fait  y 
degrés  &  demi  fèuleitienc^  ce  qui  fait  connoître  qu'elle 
avoir  paflë  fbn  Périgée/ 

Pour  connoître  le  jour  qu'elle  y  efl  arrivée,  &  U^  ài£. 
férens  degrés  de  vitefle  apparente  qu'elle  a  parcouru  fur 
fà  route ,  nous  nous  fbmmes  fèrvis  de  ta  tiiethode  explk 
quée  dans  la  Tbeorie  de  la  Comète  de  Tan  1 6*4. 

Suivant  cette  metiïode  ayant  pristiois  intervalles  en- 
tre nos  premières  obfervations  les- plus  exades,  &  fînv* 
pofànt  que  la  portion  de  cercle  qu'elle  '■  décrit  durant  le 
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temps  de  fon  apparition  n'eft  pas  fènfîblement  difitrente 
d  une  ligne  droite  ^  &  qu'elle  fe  meut  également  fur  cette 
ligne ,  nous  trouvons  ton  n^ouvement  journalier  de  r^ 
de  fa  pljus  petite  diftancç  a  la  Terre.  Nous  txouvons  auâî 
qu'elle  eft  arrivée  à  fon  Périgée  le  zz  de  Novembre  à  6 
heures  du  fbir ,  &  que  pour  lors  fbn  mouvement  apparent 
étoit  de  lo""  14!  par  jour  y  d*oii  il  réfulte  que  dans  la  pre- 
mière obfervation  que  nous  en  fîmes  le  28  Novembre , 
il  y  avoir  fix  jours  qu'elle  avoit  pafle  fbn  Périgée  ,  &  que 
dans  Tobiêrvation  du  29  que  nous  préférons  â  la  pre* 
miere  à  caufè  de  fà  plus  grande  préçiuon ,  elle  étoit  éloi. 
gnée  de  ce  terme  de  52^  25',  Suivant  ces  bypothefes  on 
représente  les  obfèrvations  les  plus  exaâes  que  nous 
avons  faites  à  quelques  minutes  prés,  en  donnant  au  Pé- 
rigée un  mouvement  égal  d'une  minute  par  jour  contre 
le  cours  de  la  Comète* 

La  dôflance  de  5^^  que  nous  avons  trouvé  entre  TOb- 
fêrvation  du  29  Novembre  &  le  Périgée  de  la  Comere, 
étant  portée  fur  le  grand  cercle  qui  reprefënte  fa  route , 
donne  la  fîtuation  du  Périgée  entre  la  conflellation  de 
rindien  &  celle  de  la  Grue  dans  Thémifphere  aufîral  du 
Gielr  qui  refle  toujours  fous  nôtre  horifbn  &  nous  efl  ca- 
ché. Comme  le  chemin  de  la  Comète  étoit  du  Midy  vers 
le  Septentrion ,  &  qu'en  ce  temps-là  fbn  mouvement 
journalier  étoit  afTez  vite  y  deux  jours  après  fbn  arrivée 
au  Périgée,  c'efl  à  dire  le  24  Novembre,  elle  aura  été. 
fur  notre  hémifphere  élçvée  après  le  crépuscule  du  fbijr 
de  quelques  degrés.,  &  \ps  jq^xs  Çiivans  cette  élévation 
aura  écé  plus  conHderable  :  mai^  comme  dans  cette  fai* 
fbn  les  brouillards  s'élèvent  fbuvent  jufqu'à  plufîeurs  de* 
grés  fqi*  Phorifbn*^  même  dans  le  temps  ferein  ^  il  n'y  a 
pas  lieu  de  s'étonner  qu'on  ne  l'ait  apperçâa  que  le  x8 
Novembre ,  qupique  par  laTheorie  elle  eût  pu  être  vifi- 
ble  fur  nôtre  horilon  qui;lque;(  jours  auparavant. 
.  Ipapis  la  première  :  obfervation  di^  28  Novembre  la 
Comète  étoiç  çloigaée  de  TEcliptique  vers  le  Septentrion 
uq  peu  plus  de  14  degrés^  &:  1^  Theoriç  montre  qu'elle 


DES    Sciences.  jtf 7 

l'avoit  pafTée  deux  jours  auparavant,  c'eft  i  dire  le  n5 
•  Novembre  à  5  degrés  &  j  d'Acjuarius  lorfque  le  Soleil 
étoit  à  4  degrés  du  Sagitaire,  ce  qui  fait  voir  c]ue  le  So- 
Jeil  étoit  peur  lôrs  éloigné  de  la  Comérc  de  plus  tJe  60 
degrés.  Cette  circonftande ,  auIE-bicn  que  ctUc  d'être 
dirigée  par  fon  mouvement-propre  du  Alidy  Vers  lé  Se- 
ptentrion ,  ne  paroiflènt  pas  favorables  pour  les  fentimens 
de  ceux  qui  fùppolènt  que  les  Comètes  tirent  leur  origine 
du  Soleil. 

Cette  Comète  paroiflbit  plus  grande  dans  les  premiè- 
res Oblêrvations  que  nous  en  fîmes  lorfque  ion  mouve- 
ment apparent  étoit  plus  grand  :  à  meiùre  que  Ibn  mou- 
vement ralentiUbit ,  on  voïoit  aulH  diminuer  fon  dlame- 
trt  ■     "    -T-  ,  ,  ,     — .       .  ■    '    is 

1-0  e 

la  a 

fa 

u 

fc. 

no  , 

qu  a 

Terre.      ,  *      1 

Si  Ton  fi  le  d'arrivey.  au  Terigée  elle 

ait  parcouri  ercle  égale  d  celle  qu'elle  a 

f>arcouru  a]  eHf  aura  pu  être  vifîble  à 

a  vûë  fîmp  )is  d'Ôûobre  aux  Obferva- 

teurs  qui  font  dans  la  partie  auftrale  de  la  Terre ,  lorfl 
qu'elle  étoit  dans  la  partie  méridionale  de  la  conïlella. 
tion  du  Navire.  Elle  fera  paflee  à  4  degrés  de  diftance  du 
Pôle  méridional  de  l'Ecliptique  le  14  de  Novembre,  & 
dans  cet  endroit  elle  aura  varié  en  un  jour  de  pius  de  60 
degrés  en  longitude.  Delà  elle  fera  allée  vers  le  Pôle 
auliral  de  l'Equinoxial ,  oi!t  elle  fera  arrivée  d  iâ  plus  pe- 
tite dillance  le  iS  de  Novembre.  Eofuite  elle  aura  fuivi 
iâ.  route  au  travers  de  la  conftellation  de  l'Hydre,  pro. 
che  du  Toucan,  entre  r{ndien&  la  Grue,  où  elle  iêra 
arrivéei  fon  Périgée.  Son  mouvement  l'aura  ponée  tron 
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jours  après  fur  la  conftellacfon  du  Capricorne ,  où  die 
aura  coupé  le  Tropique  le  tj  Novembre.  Le  16  après 
avoir  traverfè  l'Ecliptique,  elle  fera  pa'flce  proche  de  la 
main  orientale  d'Aquirius  ',  &  delà  elle  eft  allée  proche 
des  petites  étoiles  qui  font  au-deflus  de  la  tête^iu  Caprj. 
corne  où  nous  commen^Âmes  de  l'obferver. 
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MÈSSIEVR  S  \  DE:  LA  SOCI£TS 
Rojdeikf-Sciemes^abUePàrU  Roy  à  Mom^ 
fellier  en  ij'o6\  éùàt  obliges  far  tArt,  ^ J 
de  leurs  Statuts  d^etyuoyer  tous  les  ans  4  t^A^ 
catkmie  Roydte  des  Séknces  ctlui  dehursQu^ 
ijrages  de.  Tdnnie^  ^'ifs  en  jtigeroiehtfe ''ptHlf 
digne  9  pûur  ette  imprima  amç.  les.  Menm/is 
de  cette  Académie ,  ils  ont  commencé  à  fatt^ 
faire  à  cette  obligation  t!^  ont  ^^ojétQfé^ 
vrage  qui Jûit.  ..        /.  /   .-f 

A NALOCIES 


Tour  Us  Angles  faits  îm  centré  dès  Cadrans  Solaires  ; 
tant  horizontaux ,  venicatix ,  qUe  declinans  fhtli' 
nés ,  démontrées  par  V  Jbiaiyfi  des  triangles  rf^- 
lignes, 

Pau  jM'   DB   Clapie's 


He  U  Société  R^ale  dès-  Scienets, 


i    1*    '  *«.4, 


^    •         «        ^         ■%■       t    è        ^ 


LA  defcription  des  Cadrans  Solaires  n'étant  qu'une 
projeâion  des  grands  cercles  de  la  Sphère  fur  une 
fùrface  plane  fur  laquelle  ces  cercles  font  tepre/entés^par  ^^  ^ 
des  lignes  droites^  il  parpit  plus  aatu{e|  de.trojiyeries 
^angles  que  ces  lignes  torment  furie  plan  du  Q^drànpar 
la  Trigonométrie  re^iiigne.^  que  de  cherchera  ceux  qqe 
les  çeréles  font  dans.  \s  Qel  paii  la  Trigonométrie  ipA«* 
1707.  Ce  ce 
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rique  donc  les  principes  font  plus  compofës .  &  qui  par 
«i^fequent  éft  plus  cotnrtîimemçnt  ignorée. 
*•**-  I>ahS  cette  penfce  ayant  médîté  pendant  ijudqaetems 
;fiir  U  ïecjifir^he  (le  cfis  Andes ,  j^en  ay  woijvg  U  œetho- 
M  «an^feuiement  cfés-facile^  maisencere  lÂui^ générale, 
4W%^Vitpwt  pir-fo  mjçmç,  |irDJe^9îiJ(^r7e^«f)êmes 
principes  donner  la  folutioQ  d^s  Prohiêmes  4u  pre;nier 
^obfie ,  pour  lefquelslaTrîgononietrîe  ff  herique  eft  em- 
•pioyëè.  ' 

•a  é<imw  môpt  dçffefp  o'^Jt  p^  4r,4q6^«  jkÉ  Traité 
cc^rppfet  de  ÇnoijîonicjMCf  içais  fedi^rtieijit  les  analogies 
^vet  feqr4  diémonftràdob^deif  Ahgle^  fàlt^  au  centre  des 
^Gttdjtaàs  par^4a^  ligiki^le  ti^îdy  ^Iss^ligi^^  hontires }  je 
ji'ois  /ubpQ^r  que  ceux  qui'  liro^ç  ce  Meqipire  (cachent 
tra<^er  Jes  Cadrons  Solaires  par  la  méthode  ordinaire  des 
TÈétttte^  >diçifeiï  A  ;  te  ijà'ik^  foicntd^ailleurs  Vcrfés  dans  la 
Trigonométrie  rediligne.  A\i^^  \  * 


es  -     •     •  • 


TJXr-CAUltTrN  HORlZOKTirE: 


•r      ^ 


Z* élévation  du  foie  du  lieu  ~itani  donnée^  trouver  les  Angles 
-■'':^<^^V'«'>C*'îv     ;.■     -,   V    *• 

Comme  le  (înus  total 

au  finus  de  >'41eyftiof)  du  jpole^u  ][ieni* 
Ainfi  la  tangente  ^e  la  didancé' au  Soleil  au  meridieil 
pourJi'àeiitaî.Qjlwith^;.  ..,..■ 

â  la  tangente  de  l'angle  requis. 

f -'-/i ->  lr -î)'.'  P/rn   '-?  -T-   î  r  ")  ,:>'     •■    '      ••        ■      ' 

JDB^MONSTiATION. 


^      t  .^ 


r  I  «.  t.  -  :Si  l'on  prend'  w<^c  pour  finuî  tocal  dans  le  triafigle  re- 
«S^jïHgftev*-9ÇJ:i5JGr4evièfdfailqu$:del\ifi]^  C^^  d^ 
'irsitfoif  cltt]>ole  da  Iteo  ^  6c  d<tt»  le  t>kuigle  i«âaiigle  ACr^ 
î>JîE* fera- tangente'  de  l'*i»gleiï>/C,  hjn  par  la  méridien- 
ne ^  ecpar  la  ligne  ko^airc  A^,  Donc  dans  le  tnuu 


%J   .J,  Ji 


:  DES  .  S.C.ilÉ  N  et  »il  -  I  ■:,  ••  ;i  >  I    yjtp 

gle  re<a:angle  FCDi  puifqae  CD7=^CB  par  conftniiaioo^ 

&  que  l'angle  Fû  C  di/bmoe.  dn  Soleilaîu  méridien  ^(^^uffil 

donné ,  on  trouvera  le  côté  FC  paii;i:clBCfi/ib)aiogtc<{  W  o 

Comme  le  finus  total  if,i:vi  ;-,.   îj  ;>l  3.'nr:uO 

. .  aw ^côté.^  ÙC  fifaukjdiCoFélbTatioin  ida  |»d6)(')3  .'jr 

Ainfi  1^  tangebte^dbFan^e  FD€  dlUbduiSol.  «iitet#id. 

au  côté  jFC  tangente  die  l'angle  FAQ»      >j     . 

DU  CADRAN*  VERtlCAL ,  I^ERIDIONAL 

Ces  Cadrans  ne  dif&rerïc  du  GaHji^ao^iiorîzoncal)  qù^^n 
ce  que  Tangle  CAB  eft  égal  au  complément  de  releva- 
tion  du  pôle  du  lieu.  ^  Od  fera  donc  \i  même  Analogie  que 
du  Cadran  horizontal ,  en  mettanfi;au?(è0oâd.fcei!medt9 
complcmeoc  de  i'çiip¥adûi;i  dix  ficleidli; tot  \A.  ^  >  ni    ^ 

•  ■■ir  •'  '  '■»f'**jv 

PES  CADRANS  VERTICAUX 


Xét  ièeUnàifim dmflari  kMfydéhnjk  ^j^ 'Hihpirthm  de  fple 

Anaï.ogi>       \ 

Comme  le  Cnus  total  ....   • 

â  la  tangente  du  compL  de  la  haUteue  du  polcLdu  lidtfi  j  i  .a  i 

le  finus  de  là  declinaiion  du 'plao         \.  k    \  :<i 

â  la  tabgentc  de  Tangle  reqios,  ;     /( 

DZMONSTS.ATION* 

Si  Ton  prend  j4G  pour  finus  total  dans  te  triangle  ttiii4.\ïi 
dangle  AGH ,  HG  deviendra  taàgente  de  Tan^  // ^G 
complément  de  rélevatièn  du  pôle  du  liea  \  :&  dans  le 
triangle  reâangle  AGB  y  GD  ièra  tanget^e  de  Taiigle 
CAD  fait  par  la  ligne  de  midy  AG  &  par  la  fouftylairc 
AD  :  mais  JiG  :^  GF  par  conftruâion.  Donc  dans  le 

Cccç  IJ 
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triangle  feéka^glç  GBF  ^  le  côté  GF  &  Tangle  GFD  de 
la  déclinaison  du  plan  étant  donné ,  on  crouvera  le  coté 
GD  paisoiaerAnatogie»';  'j'a.  '  ■■«-  .<  -^       /.•:'  :i  .-  •  .  j.- 
Comme  le  finus  total  :   i  1  . 

au  côt:é  6;F  tangedte  db  compl.  dé  Téfevât:*  da  pôle  $ 
JAii^^it.lIttùsde^llangle'GJT)  dedi^  : 

au  côté  6i)  tangente  de  Tangle  G  AD  ie<pis. 

[Z^  declinaifan  d$afLm  hum  yàmmèt  ^  ^  tHevaticn  dm  f§îe 
du  lieu  3  trouver  t amie  fait  au  centre  du  Cadran  vertical 

.1  .ciT  'Mkdifiam^pa^iajin^laik^é'^^^ 

Analogie*    , 

€]binil»Jebfimi9)tocaI;r:i..:v.:i  r')  ,  !..:;■  •vr.:;/.  .:  .v 

au  finus  du  ir(ailplërt)èii|  dèMievatâià  db  poir|:>' 
Ainfî  le  finus  du  complément  de  la  declinaifon  du  plao 

îfii^rAùsTdéT&%ië.rèqïïrsr"' '^  ^'^^'C\:)  .    ': 

DsjkoiKS  TRACT  ION. 

v/Jsi  i\s>ii;vpi«rà':^!)^J^pp«r^fi«kiS' total  dans'  le  t^iaiœlè  fe^ 

^zn^T^4^^B;^^'&'£tsx2k\ii^  mit  par 

la  fouftylaire  AD  &  Taxe  AS^  À^^sùrcëque  AB=^AH 

comme  diftances  des  centres  diviieurs  H  ^icB  au  ce». 

tre  ^  du  Cadran ,  &  que  l'àrïgle  HAG  eft  égal  au  com- 

plément  de  Télevation  du  pôle,  jFfiS  devsei^ia  finus  de 

f  x^  IL  Qât4mg;W:)paç  i-i^aDCÀiiii même  rayon.  l/tià%.QMx^GF^ 

éc  FD=zDS  par  coôftruâion.  Donc  fi*  dans  leitriafiglé 

reâangle  GDF  dans  lequel  Tangleidela  declioaiibii£jFi> 

eft  aum  connU)  on  trouve  le  côté  DF ,  on.  aura  le  finus  de 

Tangle  DA£  de  û  foùftylaîre  &ràxe >  &  ce  côté  eft  trou- 

j  1 .0  ;.  I  v^'ipar  cette  Aiaaibg^'  ;  .      • 

x/Cbmineié ^ftnus total       ,       :  , 

-    ^.nad)CÔtç  GF  Chus  du  cdmpL  de  VéktàxiQn  du  bole  j 

c  Axfifi  le  finus  de  Tângie  DGF,  complément  delà  dedi- 

naiibn  du  plan 

■^      au  côté  DF  ou  à  Ton  égal  D£  finus  de  Tangle  DAS 
pequis*. 


I 
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PHOBLEME      m. 

j^adffHn^fin  du  plan  étant  damUây  ^  PèlevMum  du  pie 
du  lieu  i  trouver  la  différence  des  hrmtudes  ^  c^efia  dire  L^arc 
de  J^i^nateur  cemfrii  entre  lé  merîaien  du  lieu  ^  ^  le  me^ 

^'fidienflufl^.  s\^\ 

Analogie. 

Gomme  le  fînus  total 
au  fînus  de  la  hautetir  dû  polè  du  lieu  j 

Aififi  It  tairgefite  dû  ct>mvHttàçnt  de  la  declioaif  du  plaer 
âla  tangente  du  complém.  de  la  di£fèr»  des  longitudes. 

Démonstration. 

Dans  le  triangle  reâaqgle  HGN ,  l'angle  GHN  étant 
égal  au  complément  de.rcleyatioo  du  pôle ,  fi  Ton  prend 
HG  pour  fînus  total ,  HN'  deviendra  fecante  du  com- 
plément de  l'élevâtîbn  du  pôle  j  mai* if  ^=  ?/M  com-  r i ©.  il 
n>e  diftances  des  centres  divifèurs  JFf  &  il/  au  point  N,    . 
Dope  NM  fera  connu  j  &  dans  le  triangle  redangle  GFP^ 
parççqqc,/fG=G<F»  paf  conflrudion ,  i^J^feratai^^nte. 
4e  l'angle  JPQF  coispicmept  de  Tangle  GFJD  declinaifbn 
du  pla^n  j  ^fluis./*^  ?=  ^^  comme  diftances  des  centres 
divifeurA  /^i  &  M:m  point  P  qui  eîDt  le  point  de  6  heures. 
Donc  PM  fera  auflî  connu  par  raport  au  même  rayon. 

Doçc  dans  le  triangle  rcâangle  NMP  ^ks  côtés^Jl/,  -  j « 
MP  étant  connus,  on  trouvera  Tangle  PNM  par  cette  '  **  ~ 
Analogie. 

Comme  ^Af  fe<;ante  du  complcifn.  de  Téfev.  du  pôle 
'  au  linus  total  j  .»  ' 

Ainfï  PP  ou  MP  tangente  de  l'angle  PGP  complé- 
ment de  la  declinaifbn  du  plan^ 
à  la  tangente  de  Tangle  PNM  y  dont  le  cotnpiémenr 
donner^  1 '«ûgl*  ^PMy  ou  fon  4g*l  NMC  y  mefùre  de  Tare 
xeprefènté  par  la  iigoe  CJ^  difëreiKe  de. longitudes. 

Et  fîâ  k  place  des  deux  premiers  termes  de  cette  Ana- 
loeie,  on  fubftituë  le  iînu^  total  &  le  fînus  dç  ta  hauteur 

Ce  ce   uj. 
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du  pole  qui  font  en  même  raiTon  ,  on  aura  la  première 
Analogie  qui  ctoit  â  démontrer/ 
On  peut  aù(Ë  trouver  cet  angle  par  l'Analogie  fiitvante. 

Problème    IV. 

£an^e  de  lafôufiylaire  é"  de  la  liffie  de  »m^  ihtm  dénué  ^ 
é^  tangle  de  lafinflylaire  &  Paxii  trouver  tam^  de  la 
différence  des  Ungitudes. 

Analo^gie. 

« 

Comme  îé  fimii  deTangle  de  kfouftylaife&râtt  trouvé 
par  le  Problème  i.  • 

*au  finus  total  ; 
^infi  la  tangente'  de  l'angle  de  la  fbuftylaire  &  méridien- 
ne  trouvée  par  le  Problème  I. 
âla  tangente  de  Tarigle  requis. 

Demonstkatio  N« 

F I  •.  1 1 1.  Dans  les  triangles  reâàngles  ACIf'\  ASC ,  (î  ron  prend 
le  côte  commun  AC  pour  rayon ,  le  côté  CN  fera  tan- 
^nte  de  Tangle  2fAC  feit  par  la  meridiémse  A'H  &  la 
touftylâire  AC^  &  le  côté  BC  fera.fîhùs  de*  Tân^Ié  CAB 
hkt  par  la  fouftylaire  AÇ  &  par  l'axe  ÀB  :  maê^SCnr 
GM^  pat  conftruÛion.  Ddnctdans!le  t>&ngle  reâàngle 
NMC  les  côtés  NC^  CM  étant  connus,  on  çonnoîtra 
.  -  l'angle  IsTMC  par  l'Analogie  cy-deflus  tirée  de  k  Trigo- 
liometrie  redilignc.  : 

.    ,  Pkobleme    V. 

Z* angle  de  Paxe  avec  la  fouftylaire  étant  dénué  ^  f^  Pangle 
.  de  la  différence  des  Jmgitudes  3  trouver  les  an^s  faits  au 
centre  des  verticaux  declifktns  far  la  fouftylaire  ^  les  li^ 
:  ^s  horaires,  ^     -  /  >/ 

^  Ily  â  trois  cas  ^im  (Se  ^foblemè:  Les  loties  horaires 
dont  Cil  cherche  les  angles  peuvent  ÔGre  ;  i".  Ou  en!trela 
mrefidienne  &  la  fouftylairer  i^'.  Ou  en  detâ  de  la  fbu(^. 
laire.  5'';  Ou  du  côté  de  k  méridienne  où  la  ibuftylai« 
n'cft  pas.  s 
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Dans  ks  deux  premiers  cas  on  prendra  la  difierence  de  '  ^  <^*  ^  ^  < 
la  diflance  du  Soleil  au  méridien  pour  l'heure ,  &  de  l'an- 
gle de  la  difièrence  des  longitudes  trouvé  par  le  Proble* 
me  3*  &  dans  le  troifiëme  on  prendra  la  fbmme  de  ces 
deux  angles ,  &  l*on  fera  cette  Analogie. 

Comme  le  finus  total 
au  finus  de  Tangle  de  Taxe  &  de  la  fouflylaire  j 

Ainfi  la  tangente  de  la  difièrence  ou  de  la  fomme  de 
ces  deux  angles 

à  la  tangente  de  l'angle  requis. 

*  D  E  M  G  N  s  T  R  A  T  ï  G  N. 

Dans  le  premier  cas  fi  de  Tangle  NMC  différence  des 
longitudes  )  on  ôte  l'angle  NMP  diflance  du  Soleil  au 
méridien  pour  l'heure ,  refiera  l'angle  PMC.  ^ 

Dans  le  fécond  cas  fi  de  Tangle  iSTA/j^^iftance  du  Sck 
leil  au  méridien  pour  l'heure  >  on  ôte  l'angle  NMC  difïë. 
rence  des  longitudes ,  reliera  l'angle  CMQ. 

Et  dans  le  troificme  fi  à Tangle  ^Af Cdifïcrence  des 
longitudes,  on  ajoute  l'angle  2JM0  diflance  du  SoleU 
au  méridien  pour  l'heure ,  la  fomme  donnera  l'angle 

CMO. 

Dans  les  trois  cas  fi  Ton.  prend  jtC  pour  rayon ,  CP^ 
C([2j  COy  feront  tangentes  de?  angles  CAP ,  Cj^h  ,  CAO 
faits  par  h  fouflylaire  AC ,  &  les  lignes  horaires  AP^  jiQ^ 
\A0  \  &  daçs  le  triangle  reâangle  ABC^  BC  fera  finus  de 
Tangle  CAB  djB  la iouflylaire  &  l'axe:  mais  CB  =  CM 
par  conflruâion.  Donc  dans  les  triangles  reâangles 
jPCM\  (^i^^  OCMy  le  côté  CM  étant  coûnu  &les  an- 
gles  CMPy  CMQ^  CMOj  on  tropvera  les  côtés  CP^ 
Cdy  CO  par  cette  Analogie. 
Comme  le  finus  total 

eft  à  G  M  finus  de  l'ange  de  la  ibuftylaire&  Taxe  ^ 
Ainfi' la  tangente  de  ladi§èrence  de  iaxiiftaoceduScu. 
leil  au  merid,&  deja  di£  des  longitudes,  ou  de 
la  fbmme  de  ces  deux  angle$ 
à  la  tangente  de  l'angle  x^^^is. 
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Problème    VL 

VangU  de  U  fouftylaite  é'  àes  lignes  horaires  étant  donné,  ^ 
l^angle  de  la  Jouftylaire  Cjf  de  la  méridienne  s  trouver  Us 
an^s  faits  par  la  méridienne  (jr  ^^  lignei  horaires  am  cen^ 
tte  des  verticaux  declinans. 

1**.  Les  angles  des  lignes  horaires  qui  font  entre  la  me- 
rîdienne  &  la  fouftylaire,  feront  trouves  en  ôtant  Tanglc 
de  la  (buftylaire  avec  la  ligne  horaire  de  Tangle  de  la  fou- 
fiylaire  avec  méridienne. 

i"".  Les  angles  qui  font  au-delà  de  la  fbttflylaire ,  &  du 
côté  oppofé  a  celui  de.  la  méridienne,  feront  trouvés  en 
'  ajoutant  ces  deux  angles. 

3^  Ceux  qui  font  de  Tautre  côté  de  la  méridienne,  fe- 
ront trouvés  en  .prenant  leur  difiërence  j  ce  qui  n'a  pas 
befbin  de  démonflratîon. 

Mais  ces  angles  peuvent  être  trouvés  plus  facilement 
par  la  feule  Analogie  fuivante  ,  qui  fuppo/e  la  connoid 
lance  des  angles  wts  au  centre  du  Ckdran  horizontal 
par  la  ligne  de  midy  ^  (Se  les  lignes  horaires  par  Télevg^ 
tion  du  pôle  du  lieu. 

PH.OBLEME     VIL 

ZfS  angles  faits  au  centre  du  Cadran  horix^tal  fenr  féleva^ 
tien  du  foie  du  lieu  étant  donnés  y  (^  la  declinaifondu  plani 
trouver  les  angles  faits  au  centre  des  vnticauu  declinans 
paria  ligne  de  midy  ^  les  lignes  horaires, 

.  1^  Four  \ts  heures  qui  font  du  cpté  de  la  méridienne 
,oùeflia  fbuflylaire,  on  prendra  la  .diâerence  de  la  de- 
clinaifbn  du  plan  &  de  Tangle  fait  au  centre  du  Cadran 
horizontal  pour  Thcure. 

•  ï^  .Pour  les  heures  œii  font  de  l'autre  côté  de  la  meri« 
4uenile^  on  prendra  la  lontnnie  de  cçs  deux  angles. 

AnaIog  ie. 

Comme  le  finus  da  complément  de  U  di£S:rence  4c  ces 

deux 


deux  angles  dans  le  premiçr,  cas ,  ou.  comme  le  finus  du 

complément  de  leur  tomniè  aans  le  fécond 

à.  la  tangente  du  conipL  die  Télevatidn  dupolé^  dbliâu  $ 

AiûQ  Iç  fit^us  de  ji'aogle  iait  au  ç&ntt^  de  l'h^i^tifiiUcil  pour 

l'heure  ,      '  -    ,!: 

â  la  tangeoc^  de  l'angle  f^ic  Hq  toocre  du.veiti<»kl.de- 

plipaiQjC.. .  .1    .A  ■■  .-  '}■  ■■    '■•  ',■ 

\  Démonstration/ 

Dans  les  triangles  redangles  j4GP  ,  j4GM  ,  j4GN  ,  fi 
Ton  prend  \é4G  pour  finus^iotal,  GP:^  G  M  y  GH  firent 
tangentes  des  angles  GAP^GAM^GAN^  faits  par  la  mé- 
ridienne AG  &  les  bgncs  iioraires  AP. ,  il  s*agit  de  trou- 
ver ces  tangentes  par  raport  au  rayon  AG.  Le  même  cô-  fi  o.  Iy< 
té  AG  étant  pris  pour  rayon,  HG  fera  tangente  de  Tângle 
HAG  complément  de  ^élévation  du  pôle  du  lieu  z  mais 
UGz^GF  Dajconftrudion.  Donc  GJF  fera  connu, 

i**.  Dans  les  triangles.Gi^iP ,  Gi^-D ,  fi  de  TanglcGi^jD 
declinaifon  du  plan ,  on  ôte  Tangle  GFP  fait  au  centre  de 
l'horizontal,  reftera  Tangle  PFD\  dont  le  complément 
donnera  Taijgle  FPD ,  dont  le  finus  eft  égal  au.  finus  de' 
TangleG/^i^î  &  dans  les.  triangles  Gi?il/,  GFD^  fi  d^ 
Tangle  fSFM  fait  au  centre  de  ThorizontaU  on  ôte  rad- 

fie  GFD  de  la  declinaifon  du  plan ,  reftera  l'angle  DFM  \ 
ont  le  complément  donnera  l'angle  G  MF. 
tP.  Enfin  dans  \ts  triangles  GFD ,  NFD ,  fi  â  l'angle 
2^FG  on  ajoute  Tande  GFD\  la  fbmmè  donnera  l'angle 
2/FD ,  dont  le  complément  fera  l'angle  GNF.  Donc  à^s 
les  triangles  GPFy  GMFy  GNF^on  trouvera  les  côtés 
OP ,  GM ,  GN  par  cette  Analogie. 

Comme  le  finus  du  complément  de  la  difièrence  ou  de 

la  femme  des  angles  de  la  declinaiferi ,  fie  de 

l'horizontal  pour  l'heure  cherchée 

au  côté  GF  tangente  du  compléijient  de  réleyatîon 

du  pôle  du  lieu  3 

Ainfi  le  finus  de  l'horizontal  GFP^  ou  GF  M 3  ou  GF2/ 

aux  tangentes  req^uifes. 
1707^  Dddd 


>»  \ 
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CoKOLLAI  BLE. 

Il  fuie  de  cette  dëmontl^aon  que  pourtraaver  Tangle 
que  fait  U  merîdieiiine  aveclaligaede  6  heures,  il  faudra 
aire  cette  Analogie. 

Co»ime  kfUxtissàeii  âetlinaifim  àapbBà 
à  la  tangente  da  complément  de  rélevttion  du  lieu  $ 

Ainfî  le  finus  total 
d  la  tangente  <ie  l'angle  requis. 

.-DES   CADRANS    INCLINEES. 

-  .      .  .  • 

:P«.dBL£MA    I. 

Z*imlina»/in  im  plan  étant  comuit' ,  &  Nlakttiok  duf^iM 
■'  iiéUi  tiwver  tes  angles  faUs  au  centre  ^mOadran  meri- 
dionalfupe¥iè»r  ««  tUcUmé  fiptnuriéMl  itf&rtiâr^  far  U  li- 
'  ffù  de  -iUy  &  If  s  listes  horaires» 

:  Ce  Cadrin  eft:  t»n  horizontal  pour  une  latitude  égale 
d  Télevation  particulière  du  pôle  fur  le  plan  du  Cadran , 
&  ainfî  on  eà  crinivéra  les  angles  par  l'Analogie  dû  Ca. 
dran  ^horitâotal  3  •  &  l'on  trouvera  Mevacion  du  pôle  fiir 
lé  jplân  du  Cadj^an  en  cette  foire. 

Puifque  le  plan  etl:  incliné ,  ou  £)ti  înclinarfon  eft  plus 
grande,  que  Télevation  du  pôle  du  lieu,  ou  elle  eft  plus 
petite,  ou  elle  lai  eft  égale. 

Dans  les  deux  premiers  cas  l'élévation  particulière  du 
pôle  far  le  plan  fet^  trouvée ,  en  prenant  la  difi&tence  de 
'  réleva tion  du  pôle  du  lieu  &  de  nnclinarfen  du  plan ,  te 
dans  le  dernier  cas  le  Cadran  eft  un  polaîre  dans  lequel 
les  lignes  horaires  feront  parallèles ,  d  caulè  que  le  plan 
étant  couché  fax  Taxe  du  inonde ,  aucun  à^s  pôles  n'y 
{«ut  être  reprefeûté. 


^H 
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Problème    IL 

Trouver  les  angles  faits  au  centre  d^nn  Cadran  [eptentrional 
fuperieur^  ou  méridional  pi^ériemr  far  la  ligne  de  midy^  (^ 
les  l^ffies  horaires. 

Ces  angles  feront  trouvés  par  PAnalogîe  du  Cadran 
horizontal  pour  Pëlevation  particqliere  du  plan  qu'on 
trouvera  en  cette  forte  j  puifque  le  plan  eft  inclina,  Tiçi 
clinaifbn  du  plan  fera  oô  plus  grande  que  le  complément 
de  rélevation  du  pôle ,  ou  elfe  lui  fera  égale.  I^  Si  elfe 
eft  plus  grande ,  on  ajoijitera  le  complèmei^  de  Pmplinaii 
fon  avec  le  complément  de  Télevation  du  pôle.  z^.  Si  elle 
efl  plus  petite ,  on  ajoutera  Tinclinaifon  avec  ré^evanoxi 
du  pôle.  3^  Si  elle  eft  égale,  le  Cadran  fera  an  équino. 
xial  dans  lequel  les  angles  au  centre  font^ég^ux  â  h(\^ic> 
tance  du  Soleil  au  méridien. 

DES    CADRANS    DECLINANS^ 

DE      l'horizon. 

Ces  Cadrans  fè  conftruifènt  de  la  mêmcTiianiere  que 
les  verticaux  déclinais,  en  prenant  Je  complément  de 
rélevation  du  pôle  du  lieu  au  lieu  de  Ixlevation  du  pole, 
&  les  degrés  d'inclinaifon  comme  degrés  de  djeclinaifonL^ 
ainfî  on  Fera  les  mâmes  Analogies  que  pour  les 
declinana»  ^c      :'i 


DES  CADRANS  DJ&CLIJSTA^tf  5  4NCLm 

Problème    L..  .»  .  .  .   -^ 

'  ^  •      .1     .    ■  - 

J^  declinaifin  iun  \fbku  Jtahi  ctnmujty  ^  fin  inelinaifêni 
trouver  l'ortglefait  au  centre. dm  Cadtaàyfar^d  wundêifmê^ 
i^  la  faraBele  à  lavefék0lrk  ;     f       oIj  :  j:       î  ^  5.I  :. 

PRJtKDIlEJLf;:  iAurJDIlX^bCCiE. 

fComitiele  finus  total  .  r 

an  finusfdtt  ccgnplément  de  Tindinailbn  5 

•  '  Dddd  i] 
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Âinfi  la  tangente  de  la  declinaifbn 
à  la  tangente  de  Tangle  requis. 

Démonstration.^ 

Dans  les  Figures  5,^,7,8,9,10,  dans  lesquelles  HD 
xepreiente  la  verticale,  TG  Fhorizontale,  N  le  centre  du 
Cadran ,  NS  la  parallèle  à  la  verticale ,  &  ND  la  merr* 
dienne }  fi  Ton  prend  CD  pour  r^yon  dam  lé  triangle  re. 
îàangle  DCF^CF  devienclra  tangpnte^  de  l'angle  FDCi 
^  dansée  triangle  reûanglc  Z)^C,  je, même  côté  DC 
ctanjt  ni|&  pour  rayon ,  JBC  fera  finuS  de  Tangle  CDB 
compïcméncde  Pinclinaifon:  mais  BC=zCHy  &  l'angle 
ÇHF  eft  égal  à  la  declinaifbn  du  plan.  Donc  le  triangle 
î^anglf /Ciïv  o?ï  trou v«^  coté  i^C  par  cette  Aiuu 
ioéie,  ',,,,.;..     .        ,      ' 

Comme  le  anus  total 
au  côté  CH  finus  du  côniplément  de  IlncLoai/bn  j 

Ainfi  h\f^tïgcntt  de  l'angle  Cffi^  declinai/on  du  p/an 

au  côte  i^C  tangente  de  TanglejFZJC,  ou(àcaufe 

des  parallèles  )  de  fon  égal  ou  complément  FNS 

'fiddedinaifon.du  fi^  étant  damée  ^  &  fin  inclinai  fan  i  tm^ 
>:  .verlofCiM  meri^m>€ompris  tmre  U.Zenitk  du  lieu^  f^  le 

foint  ai  le  vertical  du  flan  ferfendiculaire  Jkr  la  maridim 

lé  caufe. 

Comme  le  finus  total      •  •   "  '• 
.  'âb'fiiius  xlu'coQipIément  de  ki 
Ainfi  latangencç  xlc  rinclinai/bn 
d  la  tangente  de  l'angle  requis,  t  .  ' 

Dans  les  Figures  y ,  «,  7, 8 ,  9 ,  ib  •  fi  l'on  prend  JïfF 
pour  finus  total  dans  le  triangle  retogle  FMD,  MB 


t      *    » 


Sri'.       « 


SESSCIZNCES.  jgi 

deviendra  tangente  de  Tangle  MFD^  ou  de  fbn  égal 
ZMD  y  mefure  de  Tare  requis  reprefèntc  par  la  ligne  DL  : 
mais  FM  z=z  F  If  comme  diftanCes  des  centres  divifeurs 
M  Se  H  ML  même  point  F.  Donc  dans  le  triangle  re* 
âangle  FCHy  CH  deviendra  finus  de  Tangle  CFH 
complément  de  la  declinaifon  :  mais  HCzzzCB  par 
conftruâion.  Donc  dans  le  triangle  reâangle  CBD  Tan- 
gle  DCB  étant  égal  à  Tangle  j4BD  inclinaifon  du  plan , 
&  le  côté  CB  étant  connu ,  on  trouvera  le  côté  BD  par 
cette  Analogie. 

Comme  le  finus  total 

au  côté  CB  finus  du  complément  de  la  declinaifon  j 

Ainfi  la  tangente  de  Tangle  DCB  inclinaifon  du  plan  ^ 

au  côté  BDi  mâisBDz=iAtD  tangente  de  Tangle 

requis ,  comme  diftances  des  centres  divifeurs  au 

centre  du  Cadran.  Donc  ^  &c. 

PREPARATIONS  POVR  LES  ANGLES 
faits  au  antre  des  Cadrons  inclinés  par  lafaufiylai^ 
re  &  la  méridienne  ^  fg  par  lafiufiylair£  f^  taxe. 

'jtux  Cadrans  inclinés  déclinons  du  Midy  fiferieurs  y  ou  dn 

Sepientrianr  itferieurs. 

1^  Uarc  trouvé  par  la  féconde  Analogie  fera  ou  plus 
grand  que  l'élévation  du  pôle  Fig.  j. 
Ou  plus  petit  Fig.  6. 
Ou  il  lui  fera  égal  Fig.  7. 

Dam  le  premier  cas.  Au  complément  de  Tare  trouvé  par 
la  féconde  Analogie  \  on  ajoutera  Télevation  du  pôle  da 
lieu ,  &  Ton  prendra  le  finus  du  complément  de  la  (bm^ 
me  qu^on  appellera  nombre  i ,  &  fà  tangente  de  com- 
plément qu^osi  appellera  nombre  %, 

Dans  le  fécond  cas.  A  Tare  trouvé  par  ta  fè^conde  Analo- 
me  y  on  ajoutera  le  complément  de  l'élévation  du  noie 
du  lieu,  &  l'on  prendra  le  finus  du  complément  de  la 
fbmme  qu'on  appellera  nombre  i  ^  &  fà  tangente  de  com^ 
plémenc  >  nombre  2«  Dd  d  d   iij 
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Dans  le  troifiéme  cas.  Le  Cadran  n'aura  point  de  cen* 
tre  y  &  ce  fera  un  polaire  déclinant  dans  k  iphere  parallc^ 
le.  Dans  ce  Cadran  \^s  lignes  horaires  (put  parallèles. 

Aux  Caàtans  inclinés  déclinons  dm  Septentrion  faferieurs  ^ 
ou  inclinés  déclinons  du  Midy  inférieurs. 

i^.  L'arc  trouvé  par  la  féconde  Analogie  fera  ou  plus 
grand  que  le  complément  de  Télevation  du  pôle  Fig.  8. 
Ou  plus  petit  Fig.  9. 
Ou  il  lui  fera  égal  Fig.  10. 

Dans  les  deux  premiers  cas.  On  prendra  la  difierence  de 
Tare  trouvé  par  la  féconde  Analoeie ,  &  du  complément 
de  rélevation  du  pôle  du  lieu  :  le  unus  de  complément  de 
cette  différence  fera  appelle  nombre  :!}  &la  tangente 
du  complément ,  nombre  :». 

Et  dons  le  troifiéme  cas.  Le  Cadran  fera  un^  équinoxial 
déclinant  dans  la  fphere  droite,  &  la  fbuflylaire  repre- 
fentera  la  ligne  de  fîx  heures,  qui  fera  un  angle  arok 
avec  la  méridienne.  ' 

Dans  tous  les  cas.  On  fera  cette  Analogie. 

Tjloisie'me  Analogie. 

Comme  le  fînus  total 

à  la  tangente  de  fangle  de  la  verticale  &  de  la  merid. 
Ai&fi  la  tangente  de  Tare  trouvé  par  la  féconde  Analogie, 

au  fînUs  d'un  angle  qui  fera  appelle  nombre  3  »  &  ioti 
finus  de  complément  nombre  4. 

Au  Cadran  polaire  déclinant.  L'arc  trouvé  par  la  der* 
çaere  Analogie ,  donne  k  drifièrence  des  longitudes. 

Au  Cadran  équinoxial déclinant.  Le  complément  de  l'arc 
trouvé  par  la  dernière  Analogie ,  donne  l'élévation  partir 
culiere  du  pôle  fur  le  plan  |  les  angles  faits  au  centre  de 
ce  ^Cadran  par  la  ligne  de  6  heures  &  les  lignes  horaires  y 
fôfit  les  mêmes  que  ceux  qui  feroient  faits  au  centre  du 
Cadran  horizontal  pour  une  élévation  4s^le  â  Téleva. 
tion  du  pôle  fur  le  plan  par  la  méridienne  &  les  lignes 
horaires. 
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Problème    III. 
Pnmver  f  angle  de  ia  méridienne  &  de  la  fiufiylaire. 

QuATKiE^MB  Analogie. 

Comme  le  finus  total 

au  nombre  deuxième  ) 
Ainfî  ie  nombre  troiâéme 

â  4a  tangente  de  Tangle  tecf^m. 

Problème    IV. 
TfMver  f  angle  de  la  foufylaite  ijr  de  Fa^. 

« 

CiNQuiE^ME  Analogie. 

Comme  le  finus  total 

au  nombre  premier  ; 
Ainfi  le  nombre  quatrième 

au  finus  de  l'angle  requis. 

Démonstration  de  la  troisil^me  Analogie. 

Cette  Analogie  donne  l'angle  LIA  meiùre  de  l'arc  f  t  e.  v. 
jiL  diftance  du  Zenith  du  plan  A  au  méridien  FD ,  dont  vi.  vu. 
on  fisra  la  démonftraeion  en  cette  forte.  Dans  le  triangle  ^  x. 
rc<aangle  Z-^/,  fi  Ton  prend  LI  pour  finus  total ,  LA 
fçrz  finus  de  l'angle  requis  :  mais  ZI=z  LM  par  conftnu 
â:ion.  Donc  dans  le  triangle  reârangle  MLD^  LD  de- 
viendra tangente  de  Tangle  LMD  trouvé  par  la  féconde 
Analogie  5  &  dans  le  triangle  reâangle  DAL ,  le  côté 
XZ>  étant  connu,  &  Tangle  ZD-^  connu  parla  première 
Analogie ,  on  trouvera  le  côté  LA  finus  de  Tangle  requis 
par  cette  Analogie. 
Comme  le  finus  total 
eft  d  Z  D  tangente  de  Tare  trouvé  par  la  féconde  Ana^ 
logie  ; 
Ainfi  la  tangente  de  l'angle  LBA  trouvé  parla  pre^ 
miere  Analogie 
au  côté  LA  finus  de  Tangle  LIA  requis* 
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^u  Cadran  polaire  déclinant.  Fig.  7.  L'angle  ZIj4  eft  la 
différence  des  longitudes  f  èc  ^  l'équinoxial  déclinant. 
Fig.  10.  Le  complément  de  l'angle  Z/^  donné  l'angle  de 
la  fouftylaire  &  de  l'axe,  ç'eft  à  dire  l'élévation  du  pôle  fur 
le  plan  fur  laquelle  on  conftrùit  le  Cadran,. comme  il  a 
cte  déjà  dit. 

Démonstration  de  la  iV^*  et  v"**  Analogie. 


Par  la  féconde  Analogie.  Uaogle  LMD  a  été  çonoa, 
&  1  fbn  complément' ZÂfjF  ayant  ajouté  l'élévation  da 
pôle  F  MIT  dans  le  premier  câsdes  inclinés  declinans  du 
^lidy  (uperieurs  ou  inclinés  inférieurs  Fig.  y.  ou  â  Tangle 
LMB  ayant  ajouté  1^  complément 'de  l'élévation  du 
pôle  DMN  Fig.  6.  ou  ayant  pris  ladiflference  de  Tangle 
ZMD ,  &  du  complément  de  Télevatipn  du  pôle  DM2f 
dans  les  Cadrans  inclinés  declinans  du  feptentrion  fupe- 
rieurs  ou  inclinés  inférieurs  Fig.  8.  &  9.  on  trouve  Tangle 
NMH  fait  au  centre  diviieur  de  la  méridienne ,  dont  on 
a  pris  le  iînus  de  complément  &  la  tangente  de  complé- 
ment pour  avoir  les  nombres  1.  &  1. 

Par  la  troijîème  Analogie.  L'angle  AIL  a  été  connu. 
Donc  dans  le  triangle  reûanglp  M2JL  fig,  5,  é,  8, 9,  fi 
l'on  prend  NL  pour  finus  total  3  ML  fera  tangente  du 
complément  de  l'ahele  LNM  \  &  par  confèquent  Z/,  qui 
lui  eft  égale  par  confttuâion,  fera  donnée  dans  le  triangle 
redangîe  lAIj^  &  dans  le  triangle  reâangle  ULA^  AL 
ièra  taneénte  de  l'angle  de  la  k)uftylaire,  &  de  la  méri- 
dienne mr;  lé  même  rayon  :  il  s'agit  de  trouver  LA^  ce 
qu'on  fera  en  cette  forte. 

Dans  le  triangle  rpdangle  LAI  Tangle  AIL  eft  connu, 

le  côté  Z/.' Donc, 

Comme  le  fînus  total 

au  côté  Z/  tangente  xlu  complém.  de  l'angle  LJA^ 
nombre  i, 
Ainfl  le  lînus  de  l'angle  LIA  nombre 3. 

au  côté  -^Z  tangente  "de  Tangle  LNA  delà  foufty- 
laire &  delà  méridienne. 

Démonstration 


Démonstration  de  la  v-"*  ANALacij 

f 

'Dans'le  triangle  reâanglç  OAV ^  fi  Ton  prend  02î 
pour  finus  total ,  AO  deviendra  finus  de  Tangle  de  Taxe 
&  de  k  iûuftjlaire  :  mais  NO,  =  UM.  comme.  difl;ances 
du  centrp  7sf  du  Cadran  aux  centres  divifèur?  M  &  o. 
Donc  dans  le  triangle  reûangle  NLM  \ZAf  fera  le  fi^us 
4u  complément  de  Pangle  HML  que  nous  ayops  appein 
le  nombre  premier  :  mais  ML  =:  Z/,  &  Tangle  LIA  cÀ 
connu  dans  le  triangjie/ç^angle  Z^/.  DpncJ  /^  V(  .^  . 
Coninjc  le  fînûs  total  i'.  /         - 

.  jâu  côte  Z/  Tinus  de'  cjom^çraent,  djeT^'ogle^^Ji^^ 

nomtre  i  f 
Ainfî  le  finus  de  l'angle  ALI  compl  de  l'angle  LIÀ\ 
«  nombre  4*  '^  *  »-,  *  *-^  I   *>  '    ?  î:  '.  :t 

;iù  côté  -^/  ou  i  fbh  égal  ^Ô  ïînus^de  rangfe  requis. 


t  •  »  *  . 


Problème    V. 
Trouver  la  différence^  des  Umitudes,    * 

S  I  X  1  £  M  £    A  N  A  L  O  G  I  £. 

Comme  le  firids  total'  ''  - 

~  à  la  tangente  de  Tangle  de  la  fouftylaire  &  dé  la  meri^ 

dienne^ 
Ainfi  le  finus  de  Tangle  de  l'axé  &  <ïe  la  (buftylaire  -     ' - 
a  la  tangente  du  complément  de  Tangle  requis.'^ 

"  .^  J     «.-^«k/.-         ••4;.,/'     ^..^ 

Démonstration.       .a:: 

Dans  le. triangle  jccûangle  RI^N^y  (LTion  prend  F 27 
pour  rayon^  jR.P  fera  tangente  de  l'aj^tç.df  la^^uftykirie 
«C  de  la  m«ri4ienne^.&  <uns  le  triangle  Vq^jiaxïd^^  ^^-^^ 
ÔP  lérsLiinm  defanglé  de  l'axe  &  de  la  toufty|a)re).^  i;x}hs 
PO  =  PQ  par  conftruftiofl.  Donc  daqs  le  triangle  titc^ 


par  cette  Ai^^logie, 

1707.    "'"     '  Eecé 


;.    \     ).  ">. 
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.Comme  le  fîAus  tpcal 

au  côté  RJP  tangente  de  Tangle  de  la  fbuflylaire  8c 
de  la  méridienne  j 
Ainfî  PQ  fimis  de  Pangle  de  Paxe  &  de  la  fouftylaire 
à  h  tangente  de  Fangle  -P-Ri?  complément  de  Fan. 
g!e  RQP  teqiris.  Ce  q^fattoit  détwmrer. 
Cbsr  angles  étatit  connus ,  on  trouvera  ies  angles  faits 
au  centre  des  Cadrans  par  la  fouftylaire  &  le^  lignes  bo- 
jfaîrts,  &  enlùite  par  la  méridienne  &  les  lignes  horaires 
par  la  mêttief  riiethode  dont  on  s'eft  fèïvi  dans  les  Ca. 
drans  verticaux  declinans  &  ce  qu'on  pourra  voir  plus  au 
long  <îans  «nr  Traité  àt  Gfiomonique  que  nous  donne- 
rons au  Public.     . 


EXPLICATIQN  DES  FfGVRES. 
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F  IGV  R  E.,I. 

m 

ji    /^  Encre  du  Cadfâto. 

AD  V^  Méridienne. 

AB  Axe,        -^ 

3C  Rayon  de  PEquateur. 

JEG  Ëqiliaùxîale. 

AF  Ligne  horaire. 

B 

ri(iiêH9f. 
a  Centre  divifciir  de  Tho- 

rizontal. 

ié^  îferraonraltf. 
:^l^  Ëiititaoxial^. 
C^:  Sale  droit. 
jIB  Axe. 


•     •»    .  ^ 


H  Centre  di  vi/èur  de  la  me« 
rtdienne. 

B  Centre  divHcur  de  la  fou- 
ftylaire. 

F  C^miê  diviieur  de  TJio. 
rhontale. 

M,  Centre  divifeur  de  TE- 
quinoxiale. 

F  IGV  ME  II J, 

A  Oeone  in  Cadnui. 

.An  Méridienne. 

AB  Axe. 

AOy  AP^  AQ^  Lignes  bo.- 
iaireï. 

B  Centre  cfivifèur  de  la  fôo. 

ftjdaire. 
M  Centre  diviieur  de  IT- 

quinoxiale. 


DES     S  C  I 

HGVRE  ir. 

A  Centre  du  Cadran. 
AG  Méridienne. 
Ad  Souftylaire. 
BB  Stile  droit. 

AB  Axe. 

H  M  Horizontale, 

AMyAP^AN^  Lignes  ho- 
raires. 

Ji  Centre  divifeur  de  la 
méridienne. 

B  Centre  divifeur  de  la  fim« 
ftylaire. 

JF  Centre  divifeur  de  Thori- 
zontale. 

FIGURES  T^^VI^VIl^ 
VI 11^  Ijr,  AT. 

27  Centre  du  Cadran. 
JYiS  Parallèle  à  la  verticale. 
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HD  Verticale. 

ND  Méridienne. 

2/P  Souftylaire. 

SG  Equinoxiale. 

TG  Horizontale 

AO  Scile  droit. 

NO  Axe. 

H  Centre  divifeur  de  rho- 
rizontale. 

A  Pied  du  ftile. 

B  Centre  divifeur  de  la  ver- 
ticale. 

M  Centre  divifeur  de  la 
méridienne. 

Q^  Centre  divifeur  de  TE- 
.  quinoxiale. 

O  Centre  divifeur  de  la  fbu- 
ftylaire. 

/  Centre  divifeur  du  verti- 
cal AM. 

D  Zenich  du  lieu. 


Fin  des  Mémoires  de  Fannée  1707; 
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Ag.  23  i.  lig.  li.  au  lieu  de  0  j  il  faut  C  j 

Pag.  273.  lig.  19.  au  lieu  de  ^— —  x  A— B     U  &« 

—  tipl) 


xA-G 


Ibid.  lig.  23.  au  lieu  de  ^  il  faut  -^'^ 
Ï^ag.  439.  lig,  II.  au  lieu  de  les  hk'^fet 


m    ' 


•  *.     cl  •■'•'i      »••     4" 


Fémes  k  corriger  JUns  Us  Memokres  deijoj^^ 
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JPag.  38.  /rg.  31.  article  4  y  /(yr;^article  3r 
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-       •d.D.DJ.T.J  0  21. 

•AfArM  io,  du  Mémwt  infwé  dan&  U  Volume 

de  1706. /fog.  z^. 

Il  e(l  fieanmoôis  â  rein tf quer  qae  lor(qae  l*^n  trouve 
Jrf&rences  valeurs  de  x  &  de/  dans  Tune  ou  l'ancre  ibp- 
Doficîon  de  ^/:::r^,  ou  =i;o9 ,  il  eft  neceâàire  de  chercher 
le  raport  de  dx  à  dj  aux  points  des  Courbes  que  ces  va* 
leurs  déterminent  :  car  dans  ce  cas  il  arrive  quelquefois 
que  l'une  de  ces  fuppofitions  donne  des  Mdnima  ou  Mi- 
nima  de  toutes  les  deux  coordonnées  x  icy  que  Ton  ne 
peut  diftinguer  que  par  la  connoii&nce  dn  raporc  de  in 
àd/. 

Famés  i  contriffr  duns  les  Mémoires  de  170^ 

T)Ag.  ^6a.  lig.  I.  am  tien  di  cette  viteâè  bfezJL^i  quantité 
•*      de  moavcraeat 


Jiid.  lig.  1.  au  lieu  de  1677000000060^  lifex^ 
4677000&00000; 


1707,  IfCîS 


F<fH^^  2  c^fngifdmm  I4S  Mtnioirês  de  1707. 

p  Ag.  145.  %  Ki  ff^O^  UfixJilO. 
'   P^.  14^.  %  ^$.^ÂSK  Fig:.z.  lifex^ASk,, 
Les  demi.Ëllipfes  ^ui  fe- trouvent  tkns  les  Kg.  y,  ^,  &  7, 
qui  appardennenc-i  ce  Mémoire ,  lônt  inunles; 


EMtff  i  ctmgir.dâMs  fHiftiùre  dt  1706; 

•     •  • 

T)A^'  icj.lig,  35.  <m  /mv  de  i6ix ,  /r/?x;,i63i. 
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